This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that' s  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


■y  - 


V  > 

~»1V^ 

HiiuuiuuMuuumupM^  tf7||2g^n^ 

^. 

m   HlktJrQ^^^wwsuu^Yl^njWH  BRI 

■oi- 

i 

I  iMê 

■^îl    ■v.:-::^v:,^p 

'                   '. 

1 Li     ' 

1       , 

^^;nM;.;H;.„HUM;».^;,;mM;„,nH»^M;.;.M,,û;.,.,;,;,M,;,,„;M..;MmmHm1o 

^>" 

$f'i*'  •"'*-  i  '.  '•' 

Û#            **        }^'.              .          ;; 

■411,  A.  ^ 

Digitized  by  ^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  CjOOQIC 


/es 
i 


Digitized  by  LjOOQ iC 


Digitized  by  CjOOQ LC 


JOURNAL 


DE 


CHIMIE    MÉDICALE. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


COLLABORATEURS. 


MM. 
BALARD,  à  Paris. 
BLONDE  AU  ,  à  Pari*. 
BOSSON,  à  Mantes: 
B0U1S ,  à  Perpignan. 
BOUTIGNY  (d'Evreux),  à  Paris. 
BRACONNOT,  à  Nancy. 
BRANDES  fils,  à  Salzuflen. 
CANTD,  à  Turin. 
CAVENTOU  (ils,  à  Paris. 
DESFOSSES,  à  Besançon. 
DUBLANC  jeune,  à  Paris. 
EDWARDS  (M.),  à  Paris. 
FARINES,  à  Perpignan. 
GMEL1N,  à  Heidelberg. 
GOBLEY,  à  Paris. 
GUERANGER,  au  Mans. 


MM. 
LASSAIGNE,  à  Pans. 
LAVINI,à  Turin. 
LE  PAGE,  àGisors. 
LEROY,  à  Bruxelles. 
MARCHAND,  àFécamp. 
M ARTiUS ,  à  Erlang&n. 
MORIDE,  à  Nantes. 
MORIN ,  à  Rouen. 
MORSOH,  à Lo?idres. 
MOUCHON,  à  Lyon. 
PESCHIER,  à  Genève. 
PETROZ  (H.),  à  Paiis. 
RldHim ,  à  Oleygw. 
SEGALAS,  à  Paris. 
TILLOY,  à  Dijon. 
TREVET(G.),d  Villcrs-Cotteréts. 


Conseil  du  Journal  :  M"  LACOIN,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 


Le  Journal  de  Chimie  médicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxi- 
cologie parait  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  quatre  feuilles 
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périales et  Messageries  générales  L affilie  et  Gaillard. 
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DE  L  ALCOOL  DE  CHIENDENT. 


flous  n'avions  pas  pensé,  lorsque  nous  avons  publié  l'article 
de  M.  Hoffman  sur  le  mode  d'obtention  de  l'alcool  avec  du  chien- 
dent, que  ce  procédé  exciterait  des  rivalités.  Aujourd'hui  nous 
venons  de  lire  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie  que  M.  La- 
chambre  réclame  la  priorité  de  l'idée  de  l'utilisation  du 
chiendent  pour  obtenir  de  l'alcool.  Nous  dirons,  eu  pus* 
san t, que  M.  Lachambre  n'est  pas  heureux  dans  sa  réclamation; 
car  si  nous  avons  laissé  pensera  M.  Hoffman  qu'il  avait  le 
premier  trouvé  l'alcool  de  chiendent,  c'est  que  nous  croyions 
que  cet  alcool  comme  bien  d'autres  aurait  une  vie  éphémère. 
Disons  donc  maintenant  que  dès  1851,  M.  le  sénateur  comte 
François  de  Neufchùieau  présenta,  au  nom  de  M.  le  docteur 
Alphonse  Leroi,  à  la  Société  d'agriculture  de  Paris  un  mémoire 
qui  se  trouve  en  grande  partie  reproduit  dans  le  1. 1,  année  1812 
p.  313  de  la  Bibliothèque  physico-économique.  Pour  faire 
cesser  toute  discussion,  nous  rapportons  ici  ce  mémoire  : 
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MÉMOIRE  SUR  LE  SIROP,  L  EAU -DE- VIE  ET  LE  PAIN  OBTENUS  DE  LA 
RACINE  DE  CftlBNftfiftT,  « 

Présente' à  la-Société  d'Agriculture,  le  17  Mars  1812,  par 
le  Docteur  Alphonse  Leroi,  Professeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  jPâiis,  fflefnbre  de  ta  Société  te  VËeole  de 
Médecine,  de  la  Société' Pratique  de  Montpellier,  de  IA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Madrid,  et  de  plusieurs 
^Sociétés  hâtantes  (1). 

Messieurs, 
Le  chiendent,  qui  crott  partout,  et  dont  la  racine  traçante 
est  le  tourment  des  agriculteurs,  peut,  d'après  les  produits  con- 
sidérables que  M.  Vallet,  pharmacien,  et  moi,  venons  de  trou- 
ver moyen  d'en  tirer,  peut,  dls-je,  en  devenir  la  consolation 
par  son  utilité. 

J'ai  été  conduit  à  ce  travail  par  l'analogie.  Car  ayant  observé 
que  la  nature  nourrit  tous  les  germes  avec  la  matière  sucrée, 
et  les  germes  étant  en  abondance  en  cette  racine  et  en  chacun 
de  ses  nœuds,  celte  racine  d'ailleurs  étant  de  la  famille  des  ca- 

(1)  M.  Brlssead-Mlrbel  a  écrit  au  sujet  du  chiendent  commun  (triit* 
eum  repens),  dans  son  Histoire  des  Plantes,  faisant  «ai  te  k  Y  Histoire 
naturelle  deBuffon;  il  confirme  pleinement  les  observations  de  M.  Al- 
phonse Leroi. 

«  Ces  racines  (du  chiendent)  renferment  un  principe  saccharin,  un 
«  peu  stiptique  cependant,  et  sont  regardées  comme  apéritives,  dfuré- 
«  tiques  et  peu  rafraîchissantes.  Elles  font  la  base  de  la  tisanne  ordl- 
«  naire,  et  contiennent  une  certaine  quantité  de  partie  farineuse,  dont 
a  on  peut  faire  du  pain  dans  les  temps  de  disette.  » 

Voilà  bien  l'indication  des  propriétés  du  chiendent,  développées  dans 
le  Mémoire  de  M.  Leroi;  mais  il  y  a  encore  loin  de  cette  notice  super- 
ficielle aux  découvertes  du  savant  et  ingénieux  médecin,  sur  la  quan- 
tité étonnante  de  sirop  4u'll  a  extrait  des  racines  de  chiendent  sur  l'ex» 
MftftttèattHfotlfeqtt'Il  a  fait  fabriquer  arec  ce  sirop,  etc.,  etc.  {trot* 
de  AT.  &nm*i.) 
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kmu$9  de  la  canne  à  sacre,  du  mais,  j'ai  cra  que,  comme  la 
canne  à  sucre  et  le  maïs,  ce  gramen  contiendrait,  aux  nœuds 
de  sa  racine,  beaucoup  de  matière*  sucrée  ;  me%  espérances  se 
sont  réalisées  au-delà  de  toute  croyance  ;  et  M.  Vaflet,  phar- 
macien, par  son  habile  exécution,  a  parfaitera^nirépondu  à 
toutes  mes  vues»  D'après  nos  opérations,  répétées  jusqu'à  sept 
fois  sur  cette  racine,  dbus  en  avons  obtenu  le  quart  en  sirop, 
savoir  :  vingt-cinq  livres  par  quintal;  c'est  le  produit  de  la 
meilleure  canne  à  sucre.  Qu'on  juge  de  notre  étounemenl  à  l'as- 
pect de  cet  abondant  résultat. 

J'ai  désiré  que  ML  Yallet  fit  fermenter  ce  même  sirop,  pour 
en  tirer  par  la  distillation  une  eau-de-vie.  Nous  avons  obtenu 
pour  pinte  de  sirop  pinte  d'eau-de-vie  à  21  degrés;  et  comme 
chaque  pinte  de  sirop  est  de  40  à  42  onces,  ou  deux  litres  et 
demi,  cent  livres  de  chiendent  ayant  rendu  dix  pintes  de  sirop, 
nous  en  avons  obtenu  dix  pintes  d'eau-de-vie  à  21  degrés.  Cent 
livres  de  seigle  ne  rendent  pas  plus  d'esprit  ;  et  dans  tout  le 
Nord,  c'est  le  seigle  qu'on  fait  fermenter,  pour  en  fabriquer 
l'eau~de-vie  dont  on  use  en  ce  climat.  Voilà  donc  un  bien  autre 
étonnement,  suite  du  premier  ;  car  voilà  le  chiendent  rivalisant 
le  seigle  par  çpn  produit  spiritueux.  Mai*,  l'étonnement  s'est 
encore  accru  quand  nous  avous  goûté  ce  produit  :  nous  l'avons 
trouvé  surpassant  de  beaucoup  celui  du  seigle;  l'eau-de  vie 
faite  avec  le  sirop  de  chiendent  est  suave,  agréable  au  goût, 
ayant  même  quelque  ressemblance  avec  le  kirwaser,  tandis  que 
Feau-de-vie  de  seigle  a  une  saveur  désagréable,  qu'on  est 
obligé  de  masquer  par  un  aromate.  On  choisit  celui  du  geniè- 
vre, ce  qui  lui  a  fait,  dans  le  Nord,  ou  l'on  en  consomme  beau- 
coup, donner  1$  nom  de  chenik  (1), 

(1)  Nous  avons  goûté  cette  eau-dc-vïe  de  chiendent,  et  nous  lui  avons 
recMino  tes  bonne*  qualités  énoncées  pur  M.  Aïflwïwe  Lerol.  {Wotêib 
M.  Sonnini.) 
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A  proportion  que  nons  avons  avancé  dans  des  nouvelles  opé- 
rations, d'après  nos  connaissances,  nous  avons  produit  de  nou- 
velles surpris**,  comme  on  le  verra  dans  la  tuile  de  ce  mé- 
moire. 

L'eao-de-vfe  ou  l'esprit  de  chiendent,  mêlé  au  sirop  de  chien- 
dent avec  tut  aromate  pris  dans  nos  climats,  tel  que  Fanis,  la 
coriandre,  l'angélicfue,  la  menthe  poivrCe,  a  produit  une  très* 
bonne  liqueur. 

Le  chiendent,  coupé  à  la  longueur  de  deux,  trois  à  quatre 
lignes  avec  un  hachoir  à  paille  ou  avec  des  cisailles,  ensuite  sé- 
ché au  soleil,  ou  par  l'âtre  d'un  four,  ou  à  l'étuve,  ce  qui  est 
facile  et  prompt,  parce  qu'il  contient  peu  d'eau  principe,  ce 
chiendent,  broyé  au  moulin  à  farine  et  bluté,  nous  a  donné  une 
très-belle  ftirine  dont  nous  offrons  l'échantillon.  Cette  farine 
fait  un  pain  d'odeur  agréable,  propre  à  nourrir,  et  ne  répugnant 
à  aucun  palais  délicat. 

Il  importe  en  ce  moment  de  donner  une  grande  publicité  à 
celle  découverte,  parce  que  par  les  labours  du  printemps  on 
fait  sortir  de  terre  cette  racine  en  quantité  telle  qu'elle  peut  sa- 
tisfaire à  un  grand  nombre  de  nos  besoins. 

La  quantité  de  ohiendent  qu'on  peut  retirer  4e  la  terre  en 
France,  et  en  tout  pays,  est  immense.  Un  agriculteur  exploi- 
tant trois  charrues,  c'est-à-dire  quatre  cents  arpents,  et  de  très- 
bonnes  terres,  s'est  engagé  à  en  livrer  quatre  milliers,  ce  qui 
fait  dix  livres  par  arpent;  il  y  a  des  terres  qui  en  fourniraient 
bien  plus.  On  est  confondu  d'étonnement  quand  on  pense  au 
produit;  car  ce  serait  ou  mille  livres  de  sirop,  ou  quatre  cents 
pintes  d'eau-de-vie,  ou  dix  à  douze  sacs  de  farine  et  une  très- 
grande  quantité  de  pain.  Voilà  donc  ce  qu'une  seule  ferme  peut 
fournir  sans  culture,  par  une  racine  non-seulement  inutile, 
mais  nuisible,  brûlée  en  plein  champ  ou  foulée  dans  les  che- 
mins. 
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»  Le  moyen  de  recueillir  cette  racine  pour  la  fournir  à  des  ma- 
nufactures nombreuses  qui  l'emploieraient  diversement,  aérait 
l'objet  d'une  administration  facile  à  organiser. 

Ce  chiendent  va  se  multipliant  tellement  dans  les  terres  en 
France,  que  M.  Duhamel  assure  que  sa  production,  de  nos  jours 
augmentée,  rend  nos  récolles  de  blé  moins  abondantes  ;  ce  qui 
indique  qu'on  laboure  aujourd'hui  moins  profondément  qu'au- 
trefois. En  effet,  lorsqu'on  fouit  un  terrain  pour  y  semer  le 
chanvre,  comme  on  va  plus  avant  avec  la  bêche  qu'avec  la 
charrue,  on  en- retire  plus  de  chiendent  qae  du  même  terrain 
labouré  pour  y  semer  le  blé. 

Encore  un  autre  avantage  qu'on  ne  trouve  même  pas  dans  le 
maïs  ni  dans  la  canne  à  sucre  :  cfcst  que  le  chiendent  séché, 
ce  qui  est  très  facile,  donne  les  mêmes  produits,  et  gardé,  donne 
un  peu  plus  de  farine.  C'est  le  moyen  pour  l'agriculteur  de  ne 
confectionner  l'un  de  ces  produits  que  dans  l'hiver,  lorsqu'il 
n'a  que  peu  .d'occupations. 

Nous  aHons  indiquer  comment  nous  avons' procédé  pour  ob- 
tenir  les  cinq  produits  différents,  savoir  :  sirop,  eau-de-vie,  li- 
queurs, farines  et  pain. 

Pour  extraire  le  sirop  nous  avons  cru  dot oîr  opérer  sur  le 
chiendent  à  peu  près  comme  on  opère  sur  la  canne  à  sucre.  On 
écrase  les  cannes  ù  ancre  deux  fois  en  un  moulin  à  quatre  roues, 
avec  deux  engrainages,  afin  de  bien  broyer  les  nœuds  dans  les- 
quels et  près  desquels  réside  la  matière  sucrée.  À  défaut  de 
moulin  propre  à  cet  usage,  nous  avons  broyé  le  chiendent  en 
un  mortier  de  fer. 

Rien  ne  serait  plus  facile  à  la  mécanique  que  de  fournir  les 
moyens  d'écraser  ces  nœuds. 

Le  chiendent  broyé,  nous  l'avons  jeté  en  une  eau  chaude  à 
Utk  50  degrés.  Nous  avons  mis  en  eau  sept  à  huit  fois  le  poids 
de  chiendent  ;  nAis  avons  jeté  dans  cette  liqueur  on  petit  mor- 
ceau de  chaux  vive  et  un  peu  de  cendre. 
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Nous  préférons,  pour  faire  le  sirop,  le  chiendent  frais,  quoi-* 
qu'on  puisse  le  faire  avec  le  sec,  parce  qu'avec  le  frais  nous 
avons  eu  ie  principe  extraciif  moins  fortement  combiné,  extrac- 
1  if  qui  s'oppose  à  la  cristallisation  et  qui  fait  le  tourment  des  su- 
criers; alors  il  nous  a  paru  se  mieux  séparer  dans  la  clarifica* 
lion, 

Nous  avons  passé  la  liqueur,  et  le  résidu,  après  avoir  été  mis 
à  la  presse  pour  en  exprimer  tonte  la  liqueur  sucrée,  a  fer* 
mente  si  fortement,  qu'il  s'est  excité  dans  le  las  une  chaleur  à 
n'y  pas  tenir  la  main.  On  pourrait  sans  doute  tirer  encore  quel- 
que chose  d'utile  de  ce  résidu. 

Cette  eau  sucrée,  passée  au  tamis  ou  au  blanchet,  a  été  mise 
de  suite  à  évaporer  sur  un  feû  doux.  Nous  y  avons  encore  jeté 
un  peu  de  chaux  et  de  cendre,  et  nous  avons  évaporé  à  la  cha- 
leur de  55  à  60  degrés. 

Nous  n'avons  oru  devoir  employer  qu'un  feu  doux,  parce 
qu'un  feu  vif  et  plus  de  chaleur  carboniserait  l'extractif  et  le 
combinerait  à  la  ntatière  sucrée,  ce  qui  brunirait  le  sirop  ;  car 
ou  observe  en  pharmacie  que  les  extraits  des  plantes,  qui  sont 
noirs  ordinairement,  ne  le  sont  point  si  on  les  confectionne  au 
bain-marie» 

Nous  avons  clarifié  la  liqueur  avec  le  lait  et  le  blanc  d'oeuf. 
Mais  si  nous  opérions  sur  de  très  grandes  quantités,  nous  n'em- 
ployerions  que  l'albumine  tirée  du  sang  des  animaux.  Noue 
passons  la  liqueur,  en  une  seconde  chaudière,  sur  le  feu,  et 
alors  nous  la  portons  à  quelques  degrés  de  chaleur  de  plus  ; 
nous  clarifions  encore,  ajoutant  auparavant  un  peu  de  chaux 
vive  et  de  cendre;  nous  allons  augmentant  un  peu  la  chaleur. 
Nous  faisons  de  suite  cinq  clarifications,  comme  on  fait  pour  (p 
vesou  de  la  canne  à  sucre,  nom  qu'on  donne  à  sa  liqueur.  Ce 
n'est  qu'après  cinq  clarifications  successives  que  Ton  obtient  ht 
moscouade  brune,  dans  laquelle  sont  les  cristaux  eu  milieu 
d'un  sirop  brun  ;  on  les  reclarifie  pour  les  porter  à  l'étui  de  su* 
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wt  pw,  et  k  sirop  est  mis  à  fermenter  pour  étt  firw,  par  dis* 
tlUatton,  Peatvde-vle  appelée  rAum. 

Dans  la  dernière  évaporation,  nous  élevons  la  chaleur  &  80 
degrés,  jusqu'à  ce  qite  la  liqueur  soit  réduite,  an  pèse-sirop,  à 
89  degrés. 

Le  sirop  de  chiendent  refroidi  est  renfermé  dans  des  rases  ; 
H  n'a  aiiedne  saveur  de  chiendent.  Il  a  paru  de  beaucoup  préfé- 
rable au  sirop  de  raisin  j  11  a  été  employé  dans  la  pharmacie 
aux  usagée  des  sirops  médicamenteux  composés.  On  l'a  em- 
ployé dans  la  pâtisserie.  On  Ta  donné  avantageusement  aux 
malades*  Enfin  dans  la  recherche  que  Ton  fait  aujourd'hui  da 
principe  sucré*  c'est  une  donnée  de  plus  sans  culture,  et  assu- 
rément très  avantageuse,  comme  je  le  prouverai  dans  la  suite. 

Ce  sirop  a  d'autant  plus  de  propension  à  fermenter,  qu'il  est 
moins  rapproché  et  moins  clarifié  ;  car  le  sirop  fait  avec  le  suc 
très  pur  et  bien  rapproché  est  le  moins  fermeniestible. 

Ce  principe  fermentescible,  uni  au  principe  sucré,  est  ce  que 
les  uns  appellent  mucoso-sucré,  d'autres*  gélatine;  d'autres, 
matière  végéto-animale.  Les  sucriers  l'appellent  le  grtiëf  elle 
est  leur  tourment,  parce  que  d'uu  côté  elle  s'oppose  à  la  cris- 
tallisation, et  de  l'attire  provoque  rapidement  la  fermentation! 
La  chimie*  d'après  ses  immenses  progrès,  trouvera  moyen  de 
séparer  du  chiendent  ce  principe  qui  s'oppose  à  sa  cristallisa- 
tion saocarine  j  nous  avons  d'autant  plus  lieu  de  l'espérer,  que 
déjà  dans  notre  sirop  nous  avons  obtenu  des  cristaux.  Eh  !  ne 
pût-on  les  obtenir,  les  autres  produits  de  cette  racine,  et  sa  fa- 
rine surtout,  ne  la  rendent-ils  pas  digne  de  notre  attention? 

Pour  faire  l'eau-de-vie  de  chiendent,  nous  aurions  pu  ou 
écraser  le  chiendent  et  le  mettre  en  suffisante  quantité  d'eau 
chaude  avec  un  ferment,  ou  mieux  encore,  ne  prendre  que  la 
farine,  rejeter  le  son  ;  mais  en  ce  cas,  f  eau-de-vie,  à  mon  gréf 
eût  eu  un  goût  d'exiractif.  Néanmoins  l'eau-de«vie,  très  faeUa  à 
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obtenir  par  ce  procédé,  rectifiée  en  l'esprit,  s'emploierait  dans 
les  arts  pour  les  vernis,  ce  qui  économiserait  remploi  des  grains. 

Nous  avons  cru,  pour  avoir  une  eau-de-vie  agréable  au  goût, 
devoir  prendre  le  sirop  à  sa  troisième  clarification.  Nous 
l'avons  étendu  en  suffisante  quantité  d'eau  chaude.  Nous  y  avons 
ajouté  un  ferment.  On  en  pourrait  facilement  composer  un  plus 
parfait  que  le  nôtre,  ce  qui  serait  très  recommandable  et  très 
utile.  Le  nôtre  a  été  le  levain  de  bière  dissous  en  du  vin  blanc, 
rendu  mousseux  par  l'addition  d'un  peu  de  sucre.  Nous  avons 
tenu  le  mélange  à  la  chaleur  de  18  à  20  degrés.  La  fermenta- 
tion s'est  accomplie  en  cinq  jours,  et  distillée,  nous  avons  eu 
pinte  d'eau-de-vie  à  21  degrés  pour  pinte  de  sirop. 

Celte  eau-de-vie  surpasse  celle  tirée  du  seigle.  Elle  res- 
semble beaucoup  au  kerwaser,  et  nous  sommes  parvenus,  avec 
l'esprit  de  chiendent  porté  à  33  degrés,  et  réduit  à  20  degrés 
avec  l'eau  distillée  de  fleurs  de  pécher,  à  tromper  les  gourmets 
de  kirwaser  les  plus  expérimentés.  Nous  avons  déjà  dit  qu'un 
poids  donné  de  chiendent  rend,  en  eau-de-vie,  autant  qu'un 
pareil  poids  de  seigle. 

On  connatt  toute  l'appétence  de  l'homme  pour  les  boissons 
fermentées  et  spiritueuses,  et  toute  l'utilité  qu'il  en  retire  ;  elles 
sont  nutritives  et  réparent  rapidement  la  vie  dans  l'économie 
animale.  Prises  modérément,  elles  s'assimilent  facilement, 
parce  qu'elles  épargnent  à  la  nature  un  premier  et  pénible  tra- 
vail de  nutrition  préparatoire  d'un  grand  nombre  d'autres  tra- 
vaux de  nos  organes,  qui,  enfin,  aboutissent  à  faire  dans  les 
animaux  cet  électrique  animal,  ce  feu,  principe  de  la  vie. 

Ce  spiritueux,  obteuu  du  chiendent,  à  bas  prix  et  ajouté  aux 
soupes  économiques,  combiné  alors  par  la  chaleur,  par  l'ébul- 
lilion,  les  rendrait  plus  fortifiantes,  car  il  ne  suffit  pas  au  peuple, 
classe  ouvrière,  d'entretenir  par  une  faible  nourriture  seule- 
ment sa  vie,  le  peuple  a  besoin  encore  d'un  superflu  de  vie  à 
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dépenser  dans  ses  travaux.  Les  spiritueux  sont  l'objet  de  l'at- 
tention des  gouvernements.  Les  chefs  des  armées  connaissent 
leur  importance,  leur  utilité  capitale  pour  soutenir  et  ajouter 
même  une  force  momentanée,  accessoire  à  la  santé  des  soldats 
de  terre,  de  mer,  et  pour  donner  au  besoin  un  supplément  de 
force  réparateur  des  fatigues. 

Nous  avons  fait  de  très  bonne  liqueur  en  mêlant  du  sirop  de 
chiendent  à  son  eau-de-vie,  et  y  joignant  un  aromate  pris  dans 
nos  climats.  En  Rattachant  à  cette  branche  d'industrie,  on  ferait 
arec  l'esprit  de  chiendent  des  liqueurs  capables  de  figurer  sur 
les  tables  les  plus  délicates. 

Enfin,  la  farine  du  chiendent  est  digne  de  fixer  l'attention  des 
agriculteurs.  Pour  l'obtenir,  nous  avons  fait  couper  le  chien- 
dent à  deux  à  trois  lignes  avec  un  hachoir  à  paille,  qu'on  peut 
perfectionner;  puis  ce  chiendent  coupé,  séché  sur  Faire  d'un 
four,  a  été  porté  au  moulin  ;  broyé,  blutté  comme  les  grains, 
il  a  donné  une  belle  farine.  Nous  en  indiquerons  la  proportion 
avec  l'écdïce. 

Cette  farine  est  sucrée  ;  elle  fait,  avec  le  lait  ou  avec  l'eau  et 
le  beurre,  une  très  bonne  bouillie.  Elle  peut  être  mêlée  aux  ali- 
ments des  animaux  ;  elle  peut  jnéme  être  jointe  à  la  farine  du 
blé  pour  augmenter  le  produit  en  pain  ;  enfin,  seule,  elle  fait 
uq  pain  très  passable  (1). 

Quand  on  pense  que  des  millions,  même  des  milliards  d'ar- 
pents peuvent  fournir,  sans  culture,  sans  emploi  de  terrain, 

(1)  Le  pain  de  chiendent*  que  M-  Alphonse  Leroi  a  en  la  bonté  de  noua 
montrer,  a  rôdeur  du  pain  ordinaire;  sa  saveur  n'est  point  désagréable, 
mais  la  pâte  est  lourde  et  très  serrée.  Cependant  il  y  a  bien  des  pays  où 
les  gens  de  la  campagne  se  nourrissent  d'un  pain  beaucoup  pins  mau- 
vais que  celui-ci-  Mêlée  avec  un  tiers  ou  même  un  quart  de  farine  de 
froment,  la  farine  de  chiendent  fournirait»  nous  n'en  doutons  pas,  un 
pain  aussi  bon  qu'il  serait  économique.  (Noté  de  M,  Sonnini.) 
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celte  racine  »  a  wwd  w  9*  we  gu#  pow  fobtenîr  o*  W>w  wait 
plu*  profondément,  ce  qui  augmenterait  nflqw?  1«  produit  W 
blé,  00  aperçoit  dans  pe  pouvpau  produit  de  notre  iadwttrie  tiPfl 
addition  4  pos  ricbetses  agricoles  ;  ç'e#i  pue  jmgmpftMliien  w»* 
sid&abte  d«  $ttb*i$t»pcep,  $1  surtout  dp  matière  sucrés,  4?nl, 
en  un  auire  mémoire  qui  suivra  çeluMh  #out  ipdiftuejM>n#  I* 
nécessité. 

Venons  au  pain  de  farine  de  chiendent  $  bous  en  avons  bit 
plusieurs  fois.  Ce  pain  a  um  odeur  agréable,  et  an  saveur n'a 
rjpp  qui  répugne  au  palais  le  plus  délicat. 

Mais  pour  faire  bien  lever  celle  paie,  il  faut  uq  feraient  1res 
actif,  c'est  pourquoi,  dans  le  pétrissage,  j'ai  fait  introduire  un 
peu  de  sel  et  un  peu  d'eau~de*ie  de  ce  même  chiendent.  Lia* 
iœuë,  m'a-t-ron  dit,  a  conçu  l'idée  de  faire  du  pain  de  chien- 
dent; je  l'Ignorais  :  d'ailleurs  celle  idée  du  célèbre  Linussus 
doit  user  plus  d'attention  sur  notre  cinquième  opération.  Je 
doute  d'ailleurs  que  Linnseue  ait  fait  un  pain  aussi  bon  que 
nous  l'avons  faii  faire  par  le  moyen  de  l'addition  d'un  feu  d'eau- 
de-vie  de  ce  même  chiendent  dans  le  levain,  pour  exciter  une 
fermentation  suffisante  et  une  bonne  panification. 

Quant  à  fart  de  faire  fermenter  les  pâtes,  nous  sommes  en 
ce  genre  peu  avancés,  puisque  des  sociétés  savantes  et  acadé- 
miques ont  proposé  des  travaux  et  des  prix  pour  celui  qui  don- 
nerait la  théorie  des  levains  et  fart  de  les  perfectionner.  Par 
œt  art,  on  trouverait  des  levains,  des  composés  nombreux  plus 
énergiques  ;  on  produirait  dans  les  fermentations  plus  de  spi- 
ritueux, et  l'on  arriverait  u  faire  de  bon  pain  avec  des  farines 
de  grains,  ou  qui  n'en  font  pas,  ou  qui  le  font  insuffisamment 
levé  et  fermenté. 

Enfin,  le  voilà  résolu  ce  problème  d'utiliser  je  chiendent. 

Voilà  ce  chiendent  *i  dédftgpé,  #  fruJé  d*u*  Ja  frotte,  *i*ré 
par  son  utilité  à  la  dignité  dee  graine*  céréales. 
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Voilà  Sun  produit  spiritueux,  par  ta  saveur  agréable,  i'em- 
portant  sur  celui  des  grains,  fortifiant  la  classe  ouvrière,  a» 
Blême  fournissant  au  luxe  de  nos  tables  ;  enfin,  le  voilà  fournis- 
sant un  pain  utile  tu*  animaux,  même  à  l'homme  en  un  grand 
besoin. 

Eafio  te  voilà  se  plaçant  modestement  aa-dessous  de  la«anne 
à  sucre,  dont  il  s'honore  d'être  de  la  famille. 

Le  prix  de  toi»  ces  produit*  sera  très  modique,  puisqu'il  tofy 
entre  que  de  la  main-d'œuvre  sans  culture.  C'est  une  réeoHe 
sontemtne  qui  multipliera  encore  celle  du  blé  j  c'est  enfin  ira 
accroissement  de  subsistance. 

On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  MM.  Lerol  et 
Vallel  avaient  cherché  avec  autant  de  soin  que  MM.  Boftnao 
et  Lacfcambre,  le  moyen  d'utiliser  le  chiendent,  non  seulement 
pour  obtenir  de  l'alcool,  mais  encore  pour  en  faire  du  pain. 

A.  Chevallier  fils. 


SU»  L  AS$A*IJLAT*ON  M  JLjUOTJS  P^Jt  LES  J%A*TSS. 

M.  Roy  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  une  note 
sur  l'assimilation  de  l'azote  par  les  plantes,  et  de  l'action  du 
plâtre  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre;  nous  allons  en 
quelques  mots  faire  connaître  les  conclusions  établies  par  Tau- 
wur. 

1*  De  tous  les  sels  ammoniacaux,  le  carbonate  d'ammoniaque 
est  te  seul  qui  fournisse  en  grand  de  l'azote  assimilable. 

Les  légumineuses  des  prair  ies  artificielles,  plantes  dites  amé- 
liorantes, jouissent  delà  faculté  remarquable  d'absorber  le  car- 
bonate d'ammoniaque  gazeux  parles  feuilles  :  c'est  à  cetie  pro- 
priété qu'est  due  la  valeur  agricole  de  ces  plantes. 

Les  graminées  en  général,  celles  des  prairies  naturelles  et  les 
céréales,  n'absorbent  pas  le  carbonate  d'ammoniaque  par  les 
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feuilles,  elles  ne  l'absorbent  qu'à  l'état  de  dissolution  par  les 
êpongioles. 

2°  L'azote  de  l'air  n'est  pas  absorbé  par  les  organes  aériens 
des  plantes,  mais  l'azote  dissous  dans  l'eau*  qui  pénètre  dans 
les  plantes  par  les  racines,  est  assimilé.  C'est  ce  que  démontrent 
les  expériences  contradictoires  de  MM.  Boussingault  et  Ville 
sur  l'assimilation  de  l'azote. 

Une  plante  placée  dans  une  atmosphère  limitée,  qui  accomplit 
dans  cette  condition  toutes  iles  phases  de  son  développement, 
ne  transpire  pas  d'eau  par  les  feuilles.  Il  s'ensuit  qu'elle  n'ab- 
sorbe par  les  racines  qu'une  quantité  d'eau  restreinte,  et  par 
suite  une  quantité  d'azote  inappréciable.  C'est  le  cas  de  l'expé- 
rience de  M.  Boussingault. 

Une  plante  douée  d'une  grande  puissance  de  transpiration, 
telle  que  le  blé,  placée  dans  l'appareil  de  M.  Ville,  absorbe 
d'autant  plus  d'eau  que  la  transpiration  est  activée  par  le 
renouvellement  de  l'air.  La  quantité  d'azote  entraînée  par  l'eau 
dans  l'intérieur  de  la  plante  et  assimilée  devient  sensible  à 
l'analyse.  Mais  la  quantité  de  matière  azotée  due  à  l'absoption 
radiculaire  de  l'air,  qui  ne  dépend  que  de  la  température  aé- 
rienne, qu'aucun  engrais  ne  peut  augmenter,  peut-elle  être  le 
but  de  l'industrie  agricole  ? 

3°  Le  plâtre  ne  produit  d'action  directe  et  marquée  que  sur 
les  plantes  qui  absorbent  le  carbonate  d'ammoniaque  à  l'état 
gazeux,  c'est-à-dire  par  les  feuilles  :  telles  sont  les  légume 
neuses  des  prairies  artificielles,  les  luzernes,  trèfles,  sain- 
foins, etc. 

Le  plâtre  a  pour  effet  de  faire  absorber  par  les  feuilles  le 
carbonate  d'ammoniaque  que  la  rosée  et  la  pluie  ramènent  à 
la  surface  du  sol  et  des  plantes. 

Dans  la  dernière  période  de  la  décomposition  de  la  combus- 
tion des  engrais,  l'azote  se  dégage  du  sol  à  l'état  de  carbonate 
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d'ammoniaque.  La  rosée  ramène  celui-ci  sur  les  plantes,  mais 
en  mouillant  leur  surface  et  obstruant  leurs  organes  respira- 
toires. Dans  ces  conditions,  le  carbonate  d'ammoniaque  ne  peut 
éire  absorbé  :  il  se  dégage  dans  les  premiers  produits  de  la  va- 
porisation  de  la  rosée,  avant  que  les  stomates  soient  mises  à 
sec. 

La  présence  du  plâtre  sur  le  sol  et  sur  la  plante  a  pour  effet  : 
1°  de  fixer  l'ammoniaque  de  la  rosée  à  l'eut  de  sulfate,  en  don- 
nant du  carbonate  de  chaux  ;  2°  sous  l'influence  d'une  vapori- 
sation continue,  lorsque  les  organes  des  plantes  ne  sont  plus 
mouilles,  le  sulfate  d'ammoniaque,  non  volatil,  en  présence  du 
carbonate  de  chaux,  donne  lieu  à  un  dégagement  lent  de  car- 
bonate d'ammoniaque  à  l'orifice  des  organes  d'absoption  et  à  la 
réformation  du  sulfate  de  chaux.  Ce  dernier  agit  ainsi  indéfi- 
niment. 

Je  ne  donne  ici  que  faction  dominante  du  plâtre  $  je  suis  en 
mesure  de  rendre  compte  de  tous  les  phénomènes  particuliers 
qui  se  rattachent  à  son  emploi. 

IC  Les  effets  merveilleux  produits  par  les  prairies  artificielles  ' 
ne  pouvaient  être  dus  qu'à  l'introduction  dans  l'industrie  agri- 
cole de  nouveaux  appareils  fonctionnant  différemment  de  ceux 
jusqu'alors  employés.  La  différence  consiste  dans  celte  faculté 
d'absorber  le  carbonate  d'ammoniaque  gazeux,  qui  devenait 
une  dépendance  de  l'atmosphère  :  celte  faculté  a  été  en  outre 
puissamment  secondée  par  l'action  du  plâtre. 

Le  plâtre  et  les  légumineuses  sur  lesquelles  il  agit  concou- 
rent donc  depuis  leur  intervention  à  enrichir  le  sol  d'engrais 
azotés  :  c'est  à  cet  enrichissement  que  je  rattache,  d'une  ma- 
nière générale,  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

L'étude  précise  des  phénomènes  que  présentent  les  divers 
assolements  m'a  démontré  que  l'affection  qui  frappe  les  pommes 
de  terre  est  due  à  l'absoption,  par  les  racines  de  la  plante,  du 
4*  série.  1.  2 
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carbonate  d'ammoniaque.  Il  y  a  élaboration  te  matière  azotée; 
de  ferment  dtift  lés  drgdfie*  aériens,  accumulation  dé  cette 
matière  dans  te  ttftefctilè  <  de  là  tous  tes  symptômes  et  mani- 
festations de  la  maladie.  Je  me  bornerai  à  dire  ici  que  jvai  pu 
vérifier  toutes  les  cottéîdérationà  401  m'ont  conduit  à  cette  con- 
clusion! en  faisant  absorber  du  carbonate  d'ammoniaque  à  quel- 
que*  pieds,  auxquels  j'ai  inoculé,  pour  ainsi  dire,  la  maladie, 
avec  des  caractères  de  diverses  intensités. 

J'en  suis  à  rechercher  maintenant,  connaissant  parfaitement 
la  cause  du  maî,  les  moyens  pratiques  d'en  anémier  les  ravages. 


PHARMACIE. 

avisa  nos  lecteurs; 
Un  très  grand  nombre  de  pharmacien*  et  enlèves  nous  dnt 
adressé  des  lettres  par  lesquelles  on  naos  demandait  des  expli- 
cations sur  la  portée  du  décret  relatif  aux  élèves  en  pharmacie. 
Ne  nous  occupant  pas  d'administration,  et  n'ayant  pas  les  piè- 
ces nécessaires  pour  répondre  d'une  manière  catégorique,  bous 
avons  transmis  les  lettres  qui  nous  ont  été  adressées  à  l'Ecole, 
et  nous  engageons  les  personnes  qui  veulent  avoir  des  rensei- 
gnements certains  à  adresser  leurs  questions  à  M.  le  Directeur 
de  l'Ecole.  À.  Chkvalubr. 

■  ■■  saeàettgBB  aes    i         ""  sflfc        *'     ==*;  ■"   ff 

ffOYB  S9ft  LA  tttiPARAftOlt  ET  L*  EMPLOI  B'&tf  DlACHf  LUU 
A  BASE  DE  2lrfC» 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  des  Hôpitaux,  rédigé  par 
M.  de  Castelneau,  l'article  suivant  qui  nous  a  paru  d'un  haut 
intérêt  : 

«  Pendant  mon  séjour  au  milieu  des  établissements  hydro- 
thermaux  des  Pyrénées,  j'ai  été  frappé  des  inconvénients  qu'of- 
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Trait  Tasage  du  diachylom  ordinaire  chez  les  malades  qui  font 
usage  de  ces  bains.  Toutes  les  parties  de  la  peau  qui  ont  été 
pendant  quelques  instants  en  contact  avec  celle  préparation, 
se  couvrent  d'une  couche  épaisse  de  sulfure  plombique  dont  les 
lavages  répétés  ne  parviennent  que  difficilement  à  la  débarras- 
ser. Les  doigts  qui  ont  manié  l'emplâtre  en  retiennent  une 
couche,  imperceptible  à  la  vue,  qui  résiste  cependant  aux  lo- 
tions ordinaires,  et  dont  le  réactif  sulfureux  vient  immédiate* 
ment  révéler  la  présence.  Témoin  de  ces  faits  et  voyant  la 
quantité  considérable  de  composé  plombique  qui  restait  adhé- 
rent à  la  peau,  je  me  suis  demandé  jusqu'à  quel  point  il  était 
prudent  de  maintenir  ces  composés  saturnins  en  contact 
quelquefois  très  prolongé  avec  de  larges  surfaces  ulcérées  ou- 
vertes à  l'absorption.  Peut-être  objectera -t-on  à  ce  scrupule 
que  f  expérience  n'a  lah  connaître  jusqu'ici  qu'un  très  petit  nom- 
bre d'accidents  résultant  de  cette  pratique  ;  néanmoins,  il  y  en 
a  des  exemples.  M.  Taaffiieb,  de  Barr,  cité  par  M.  Tanquerel, 
rapporte  une  observation  de  coliques  saturnines  produites  à 
deux  reprises  différentes  par  l'application  de  bandelettes  de 
diacbylum  sur  un  vaste  ulcère  ;  ainsi,  des  faits  incontestables 
établissent  la  possibilité  de  cet  accident,  et,  d'une  autre  part, 
on  sait  combien  facilement  tes  affections  saturnines  peuvent 
être  méconnues,  si  elles  prennent  naissance  en  dehors  des  con- 
ditions qui  les  déterminent  ordinairement,  et  si  elles  ne  se  pré- 
sentent pas  avec  leurs  symptômes  les  plus  habituels.  J'ai,  pour 
ma  part,  rencontré  plusieurs  fois  des  maladies  produites  par 
l'intoxication  saturnine,  et  dont  la  véritable  nature  n'avait  pas 
été  soupçonnée.  J'irai  plus  loin  que  M.  Tanquerel,  qui,  en  ad- 
mettant la  possibilité  de  l'empoisonnement  à  la  suite  d'appli- 
cations faites  sur  la  peau,  y  met  comme  condition  la  destruction 
préalable  de  la  couche  épidermique.  Je  ne  crois  pas  cette  cir- 
constance indispensable  $  j'ai  recueilli,  à  l'appui  de  l'opinion 
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que  je  soutiens  ici,  une  observation  qui  me  parati  digne  d'in- 
térêt. 

«  Observation,  Une  femme  entre  dans  mon  service,  en 
proie  à  des  accidents  saturnins,  offrant  le  liseré  caractéristique. 
Un  interrogatoire  scrupuleux  ne  m'avait  pas  fait  connaître  la 
voie  par  laquelle  le  poison  avait  pénétré,  quand,  en  la  pressant 
de  questions,  j'appris  que,  laveuse  de  vaisselle  dans  une  gar- 
gote des  barrières,  elle  passait  toute  sa  journée  à  récurer  des 
vases  étamés. 

«  Je  soupçonnai  qu'il  fallait  chercher  dans  celte  circonstance 
l'origine  de  celle  maladie ,  et  pour  éclairer  ce  doute,  je  pre- 
scrivis un  bain  sulfureux,  et  je  trouvai  le  lendemain  les  mains 
et  les  avant-bras  couverts  d'une  couche  épaisse  de  sulfure  de 
plomb. 

«  Quelque  minime  que  puisse  paraître  celte  chance  de  danger, 
la  prudence  conseille  de  chercher  à  la  prévenir,  et,  dans  le  cas 
où  Templfttre  adhésif  doitéire  appliqué  pendant  longtemps  sur 
une  très  large  surface,  surtout  si  celle  surface  est  ulcérée,  je 
pense  qu'il  serait  avantageux  de  pouvoir  subsliluer  au  diachy- 
luni  un  sparadrap  qui,  possédant  les  mêmes  propriétés,  ne  ren- 
fermerait pas  de  sel  plombique. 

«  En  outre,  chez  les  personnes  qui  font  usage  des  eaux  sulfu- 
reuses, quoique  les  inconvénients  que  j'ai  signalés  ne  soient 
pas  bien  graves,  ils  sont  assez  désagréables  pour  qu'on  doive 
chercher  à  les  prévenir. 

«  La  substitution  si  heureusement  accomplie,  depuis  quel- 
ques années,  de  l'oxyde  de  zinc  à  l'oxyde  de  plomb  dans  la  pré- 
paration des  couleurs,  me  suggéra  l'idée  d'un  diachylum  à  base  - 
de  zinc.  Je  priai  M.  Boileau,  pharmacien  à  Luc  h  on,  savant 
aussi  distingué  que  modeste,  de  vouloir  bien  en  préparer  d'a- 
près cette  donnée.  M.  Boileau  fils,  chimiste  habile,  se  chargea 
de  cette  opération.  Il  chercha  d'abord  à  combiner  directement 
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l'oxyde  de  zinc  avec  les  acides  gras;  mais  n'ayant  obtenu  au 
run  résultat  saiisfaisanl  par  ce  moyen,  il  procéda  par  voie  de 
double  décomposition  :  une  solution  de  savon  blanc  fui  mise 
en  contact  avec  une  solution  de  sulfate  de  zinc,  on  obtint 
immédiatement  un  précipité  abondant  d'oléo-margarate  de 
zinc  qui,  lavé  et  séché,  fat  combiné  avec  les  gommes  résines  et 
les  autres  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du  dia- 
chylum.  Seulement,  connaissant  les  propriétés  très  siccatives 
des  sels  de  zinc,  M.  Boileau  fils  augmenta  la  proportion  de 
Fhuile  et  de  la  cire,  pour  conserver  à  l'emplâtre  une  consistance 
convenable. 

«  Ce  diacbylum  a  été  d'un  excellent  usage  et  s'est  très  bien 
conservé;  et  outre  l'utilité  toute  locale  qu'il  offre  dans  les  éta- 
blissements d'eaux  sulfureuses,  j'ai  cru  lui  reconnaître  des  pro- 
priétés qui  me  paraissent  devoir  en  généraliser  l'emploi.  Des 
plaies  ont  été  pansées  comparativement  avec  ce  diacbylum  et 
le  diacbylum  ordinaire  ;  dans  les  premières,  la  suppuration  a 
été  moins  abondante,  et  la  cicatrisation  s'est  accomplie  plus 
rapidement  ;  mes  observations  sont  encore  trop  peu  nombreu- 
ses sur  ce  point  pour  que  je  donne  ce  résultat  comme  définiti- 
vement acquis  à  la  science  ;  il  appelle  la  sanction  de  faits  plus 
nombreux  et  de  nouvelles  expériences;  je  sais  combien  de 
causes  d'erreur  peuvent  fausser  les  conclusions  que  l'on  déduit 
d'une  expérience  trop  restreinte,  cependant,  je  ferai  remarquer 
que  ces  résultats  sont  d'accord  avec  les  inductions  qu'on  aurait 
pu  tirer  des  propriétés  très  siccatives  des  sels  de«inc  et  de  lettr 
puissance  astringente,  et  que  souvent  même,  à  ce  titre.  '  . 
préfère  aux  sels  de  plomb  quand  il  s'agit  de  modifie'  £nerfljaue. 

ment  la  circulation  dans  les  tissus  enflammé» 

s. 

.  H.  GoâiiKAU  pk  Mosst  t  médecin  de  ta  PiUé#  , 
Mc'fie*ion  **  Rédacteur. 
La  publication  faite  par  U,  Guéoeau  de  Muwy  préMpl*  m 


Digitized  by  CjOOQ IC 


22  JOURNAL  DE   CHIMIE  MÉDICAL*, 

-vif  intérêt,  car  nous  avons  vu,  1°  dés  coliques  produites  par 
l'application  du  diachyluni  gommé  ;  2°  des  personnes  qui  avaient 
subi  l'application  de  cet  emplâtre,  sortir  d'un  bain  sulfureux 
avec  une  couleur  noire  due  à  l'application  de  cet  emplâtre. 

Nous  devons  cependant  dire  que  M.  Barruel  (Ernest)  nous  a 
présenté  de  l'emplâtre  diachylum  fabriqué  à  base  de  zinc,  et 
que  cet  emplâtre  était  parfaitement  préparé.  Nous  n'avons 
point  de  priorité  à  établir  ici,  nous  consignons  seulement  un 
fait.  A.  Chevallier. 

PROCÉDÉ  POUR  PRÉPARER    EN  QUINZE  MINUTES  l'ûNGUENT 
MERCURIBL; 

Par  M.  Antoine  Skput,  pharmacien  à  Constantiqople, 

Mercure 300  grammes. 

Axonge  fraîche 12      — 

On  commencera  la  trituration  avec  le  tiers  de  l'axonge  indi- 
quée, en  y  ajoutant  le  deuxième  tiers  après  cinq  minutes  ;  on 
continue  &  triturer,  et  après  cinq  autres  minutes,  on  y  ajoute 
le  reste  de  l'axonge. 

Eo  conduisant  bien  l'opération  sans  l'interrompre,  après 
quinze  minutes  on  n'y  aperçoit  plus  4e  globules  i*étalttques  ; 
alors  on  y  ajoute  la  quantité  nécessaire  d'axonge  powr  former 
'l'onguent  napolitain . 

L'onguent  napolitain  est  composé  de  parties  égales  d'ax«nge 
et  4e  mercure. 

[conservation  du  seigle  ergoté  : 
Par  M.  Zanon. 

M  le  docteur  Zanou  «commande  le  procédé  suivant  pour  la 
conservation  du  seigle  or*?*  ;  0n  P"nd  du  sabte  fin  d*  rl- 
vière,  op  le  fait  sécher,  puis  pMtfr  par  un  tamis,  pour  en  re- 
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cueillir  b  partie  la  plus  fine  j  ou  verse  dessus  beaucoup  d'ea», 
oo  agite  le  mélange  et  on  décante  pour  débarrasser  le  sublô 
d'âne  partie  de  terre  3f  gijo^calcaire  qui  raccompagne  $  oo  fait 
agir  sur  le  sédiment  siliceux,  et,  pe£d?ot  quelque  temps,  une 
quantité  convenable  d'acide  chlorbydrique,  ^t  eeAa  jusqu'à  disr 
solution  complète  des  terres  qui  s'y  trouvent  encore  voies  ;  le 
résidu  est  ensuite  lavé  soigneusement  avec  beaucoup  d'eajqi 
chaude,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ait  perdu  son  acidité  et 
ne  subisse  plus  aucune  action  par  les  réactifs;  enfiç,  on  sou- 
met te  résidu  ainsi  lavé  à  une  forte  dessiccation  à  l'aide  dç  fa 
chaleur.  Le  sable  ainsi  préparé  est  de  la  silice  pure  ;  on  en 
place  une  couche  de  quatre  centimètres  d'épaisseur  au  fond  des 
flacons,  où  Ton  veut  conserver  le  médicament  ;  on  y  place  en- 
suite une  couche  de  seigle  ergoté  de  même  épaisseur,  puis 
une  de  sable,  et  alternativement  des  couches  4'ergpt  et  de  sable 
jusqu'à  ce  911e  le  flacon  soit  rempli.  On  ferme  hermétMiuenxent 
celui-ci  et  on  te  recouvre  de  papier  ou  d'une  cpuche  de  cou- 
leur noire.  De  celte  manière,  on  a  pu  conserver  du  seigle  er- 
goté à  l'abri  des  altérations  pendant  plusieurs  années.  —  (Co- 
vren  seten/tfica  et  Ann.  et  Bulf.  de  la  Société  de  me'd.  de 
Gand,  l£54.) 

é&QUL  SUPÉRIEURE  PB  PHARMACIE  MB  *AftIS. 

Par  on  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  en 
date  du  14  décembre,  MM.  Grassi  et  Ducom,  agrégés  de  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  dont  le  temps  d'exercice  est 
expiré,  ont  été  maintenus  dans  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  que 
le  résultat  du  concours  actuellement  ouvert  devant  ladite  école 
ait  permis  de  pourvoir  à  leur  remplacements 


SUR  LE  BAUME  AHTIHÉMORRHAGIQUE  DE  WARREN. 

Ce  baume  a  acquis  une  grande  réputation  d^s  quelques 
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États  de  l'Amérique  du  Nord.  Sa  composition  était  restée  à  peu 
près  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  ie  docteur  Warren  lui- 
même  qui  vient  d'eu  publier  la  formule  dans  le  New-  York 
med.  Times.  Ce  baume  se  compose  d'acide  sulfurique, 
5  gros;  d'essence  de  térébenthine  et  d'alcool  rectifié,  de  chaque, 
1  gros.  On  verse  l'acide  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  y 
ajoute  peu  à  peu  la  térébenthine  en  agitant  lentement;  puis, 
plus  tard,  on  y  introduit  l'alcool  de  la  même  manière  :  on  con- 
tinue alors  à  agiter  doucement  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
s'en  dégage  plus  de  vapeur  et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bouché  à  l'émeri.  Si  les  matières  constituantes  étaient  pures, 
le  baume  est  d'une  couleur  rouge  foncé;  si  la  couleur  est  d'un 
rouge  pâle  sale,  le  baume  n'est  pas  pur.  Cette  préparation  est 
extraordinairement  efficace  dans  les  cas  d'hémoptysie,  d'hé- 
malémèse,  d'épis  taxis  et  de  métrorrbagie  ;  elle  exerce  une  ac- 
tion modérante,  en  ralentissant  la  circulation,  et  en  même  temps 
astringente.  Pour  seconder  son  action,  il  suffit  que  le  malade 
garde  la  maison,  s'abstienne  de  ses  occupations  ordinaires  et 
'  suive  une  diète  sévère;  les  saignées  sont  superflues  et  tout  au 
plus  y  a-t-il  lieu  de  recourir  de  temps  à  autre  à  quelque  sel  dé- 
rivatif. Le  baume  de  Warren  a  également  une  action  prophy- 
lactique certaine  contre  les  bémorrhagies  imminentes.  La  dose 
ordinaire  est  de  40  gouttes  qu'on  prend  de  la  manière  suivante  : 
on  met  dans  une  petite  tasse  une  cuillerée  à  café  de  sucre  brun 
avec  lequel  on  triture  les  40  gouttes  de  baume  jusqu'à  ce  que 
le  tout  forme  une  masse  homogène  ;  alors  on  y  ajoute  de  l'eau, 
en  agitant  toujours,  et  lorsque  la  tasse  est  à  peu  près  pleine, 
on  avale  son  contenu.  Semblable  dose  peut  être  prise  d'heure 
en  heure  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  pris  trois  ou  quatre.  Ce  baume 
se  conserve  très  bien;  seulement,  après  quelques  jours  de  re- 
pos, il  se  forme  à  sa  surface  une  pellicule  qu'on  doit  enlever  et 
qui  n'altère  d'ailleurs  en  rien  les  qualités  du  médicament. 

(Geneeskundige  courant  et  Presse  méd.  belge.) 
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ÉLÈVES  EN  PHARMACIE. 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 

Par  une  circulaire  du  12  décembre,  M.  le  minisire  de  l'in- 
fraction publique  décide  : 

r  Que  les  élèves  en  pharmacie  qui  au  1er  janvier  prochain 
auront  un  stage  complet  de  hnit  années  pourront  obtenir,-  s'ils 
le  demandent,  la  concession  à  titre  onéreux  de  douze  inscrip- 
tions, et  être  admis  immédiatement  à  subir  les  examens  de  fin 
d'études  ; 

2*  Que  chaque  année  de  stage  au-delà  des  trois  ans  exigés 
par  le  décret  du  22  août  pourra  être  compensée  par  la  conces- 
sion à  litre  onéreux  de  deux  inscriptions.  Ainsi  l'étudiant  qui 
au  1er  janvier  1855  aurait  quatre,  cinq,  six  ou  sept  années  de 
stage,  n'aurait  plus  à  prendre  effectivement,  pour  être  admis  à 
subir  ses  examens  de  fin  d'études,  que  quatre,  six,  huit  ou  dix 
inscriptions. 

Les  frais  de  réception  des  pharmaciens  de  première  classe, 
dont  le  montant  total  est  à  peu  près  le  même  qu'autrefois,  ont 
été  répartis  de  telle  sorte  que  le  prix  des  examens  de  fin 
d'études  a  été  considérablement  abaissé.  L'augmentation  porto 
principalement  sur  le  prix  des  inscriptions,  qui  sont  mainte- 
nant obligatoires.  En  accordant  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions à  litre  onéreux  aux  aspirants  qui  sont  en  cours  d'études, 
on  leur  permet  d'obtenir  plus  promptement  leur  diplôme  pro- 
fessionnel, et  en  même  temps  on  allège  plutôt  qu'on  n'aggrave 
la  somme  dp  leurs  dépenses,  puisque  les  examens  qu'ils  auront 
à  subir  leur  coûteront  beaucoup  moins  cher  que  par  le  passé* 

Pour  les  aspirants  au  litre  de  pharmacien  de  deuxième  classe 
qui  sont  en  cours  d'études  ou  de'stage,  on  procédera  de  la 
même  manière. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


J6  JOURNAL   DR  CHIMIE  MÉDICALE, 

Ceux  qui  auront  accompli  le  stage  de  huit  années  le  1er  jan- 
vier prochain  pourront  obtenir  la  concession,  à  titre  onéreux, 
de  quatre  inscriptions  d'Ecole  supérieure  ou  de  six  inscriptions 
d'Ecole  préparatoire.  Chaque  année  de  stage  au  delà  des  six 
ans  exiges  par  le  décret  du  22  août  pourra  être  compensée  par 
la  concession,  à  titre  onéreux,  de  deux  inscriptions  de  l'Ecole 
supérieure  ou  de  trois  inscriptions  de  l'Ecole  préparatoire. 

Ces  mesures  transitoires  n'auront  leur  effet  que  pendant  les 
années  1855, 1856  et  1857.  A  dater  du  1er  janvier  1858,  les  as* 
piranls  au  titre  de  pharmacien  de  première  ou  de  deuxième 
classe  seront  tous  soumis,  sans  exception,  aux  prescriptions  du 
décret  du  22  août  1854. 


SUR  L'ALTÉRABILITÉ  PEÇ  FflUI^BS  PB   LA  BBIAABOIfE; 

Par  M.  Norbert  Gillb  ,  Pharmacien ,  Répétiteur  à  l'École 
vétérinaire  de  Curegbcm. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Bruxelles,  nous  avons  mis  sous  les  yeux  des  membres  de  celte 
Compagnie  un  bel  exemple  qui  prouve  que  les  feuilles  de  bella- 
done, et  sans  doute  beaucoup  d'autres  substances  comme  elfes, 
subissent  des  altérations  qui  restent  souvent  inaperçues. 

Ces  feuilles  devant  se  trouver  dans  l'officine  de  nos  médecins 
vétérinaires,  il  nous  a  paru  cpi'il  pouvait  y  avoir  quelque  utilité, 
pour  eux,  de  connaître  les  considérations  dans  lesquelles  nous 
avons  cru  devoir  entrer,  en  faisant  celte  communication  à  la 
Société  bruxelloise. 

Ce  sont  celles  qui  font  partie  de  la  collection  de  matière  mé- 
dicale de  Técole  vétérinaire  qui  nous  ont  fourni  l'occasion  d'ob  • 
server  les  phénomènes  qui  ont  amené  les  tranformations  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Il  est  bon  de  dire  tout  d'abord  que  ces  feuilles  n'étaient  point 
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surannées;  elles  avaient  été  récoltées  et  sécbéespar  nous  d'après 
les  règles  de  l'art  et  elles  avaient  été  placées  ensuite  dans  un 
flacon  bouché  avec  un  bouchon  en  verre,  flacon  qui,  placé  dans 
la  collection,  avait  été  souvent  débouché  par  les  élèves,  et  sans 
doute,  pas  toujours  hermétiquement  fermé. 

Bien  sèches  d'abord,  ces  feuilles  ne  tardèrent  pointa  repren- 
dre de  l'humidité  chaque  fois  que  l'état  hygrométrique  de  l'ai* 
mosphère  et  celui  du  flacon  le  permettait.  Sons  l'influence  de 
cette  eau,  une  réaction  s'établit  bientôt,  une  odeur  mixte  de 
moisi  et  d'ammoniaque  envahit  l'intérieur  du  flacon,  et  alors  un 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  humecté  et  suspendu 
dans  l'intérieur,  reprenait  rapidement  sa  couleur  bleue  ;  un 
corps  imbibé  ou  humecté  d'acide  chlorhydrique,  placé  dans 
l'ouverture,  produisait  d'abondantes  vapeurs  blanches;  preuves 
de  nature  à  faire  croire  qu'il  se  produisait  là  des  vapeurs  am- 
moniacales. 

Cette  production  d'ammoniaque  aux  dépens  des  principes 
contenus  dans  les  feuilles  de  belladone,  doit  nécessairement 
faire  admettre  que  les  matières  azotées  qui  en  font  partie  ont 
dft  fournir  l'azote  pour  produire  ce  corps  de  nouvelle  formation; 
or,  le  principe  actif  de  ces  feuilles,  l'atropine,  qui  est  de  ce 
nombre,  doit  avoir  disparu,  non  entièrement,  mais  au  moins  en 
grande  partie,  d'autant  plus  que  cet  alcaloïde  se  change  facile- 
ment en  ammoniaque  et  en  une  autre  base  odorante  très  soluble 
dans  Peau,  l'atropine  de  Berzélius,  lorsqu'elle  se  trouve  placée 
dans  des  conditions  analogues.  Du  reste,  lorsque  les  feuilles  de 
belladone  se  putréfient  à  la  manière  des  autres  matières  orga-. 
niques,—  et  c'est  bien  ici  an  commencement  de  putréfaction  — 
il  est  probable  que  les  dédoublements  qui  se  produisent  alors 
ne  respectent  pas  les  sels  d'atropine,  et  quand  même  ils  reste- 
raient intacts,  les  changements  survenus  dans  la  substance,  nç 
permettraient  plus  de  la  considérer  comme  un  médicament  ir- 
réprochable. 
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Nous  disions  en  commençant  que  des  altérations  analogues 
doivent  se  produire  fréquemment  sans  être  aperçues,  parce 
qu'en  effet,  les  feuilles  ne  sont  pas  souvent  conservées  comme 
celles  qui  ont  fait  l'objet  de  celte  communication,  c'est-à-dire 
dans  un  flacon  qui  ne  permettait  pas  aux  gaz  de  s'échapper  ;  ici 
ils  ont  été  retenus,  emprisonnés,  et  leur  présence  a  pu  facile* 
ment  être  constatée  ;  mais  dans  la  grande  majorité  des  cas,  ils 
s'échappent  dans  l'atmosphère  à  mesure  qu'ils  se  forment  et 
se  dérobent  ainsi  à  la  surveillance  la  plus  active.  Ce  qui  semble 
prouver  que  les  choses  se  passent  ainsi,  c'est  que  les  vapeurs, 
contenues  dans  le  flacon  où  se  trouvaient  les  feuilles  dont  nous 
rapportons  ici  l'altération,  cessaient  bientôt  d'agir  tant  sur  l'or- 
gane de  l'odorat,  que  sur  les  réactifs  mentionnés  plus  haut, 
lorsque  ce  vase,  débouché  depuis  quelque  temps,  avait  permis 
aux  gai  accumulés  de  s'échapper;  les  mêmes  propriétés  repa- 
raissaient en  peu  de  temps  lorsque  le  bouchon  venait  les  obliger 
à  se  concentrer  de  nouveau. 

Des  métamorphoses  semblables,  survenues  dans  de  telles 
conditions,  permettaient  bien  de  croire  que  des  changements 
analogues  devaient  survenir  pendant  la  dessiccation  de  ces 
feuilles,  lorsque  celte  opération  se  fait  trop  lentement  comme 
cela  arrive  quand  on  n'a  pas  bien  évité  l'encombrement,  quand 
le  lieu  n'a  pas  été  bien  choisi,  ou  enfin  quand  on  a  négligé  quel- 
que soin  qu'elle  réclame;  nous  avons  voulu  avoir  nos  apaise- 
menu  sur  ce  point,  et  nous  nous  sommes  convaincu,  par  expé- 
rience, que  cette  prévision  était  fondée. 

Certes  il  eût  été  bien  utile  de  faire  des  analyses  comparatives 
et  quantitatives  pour  s'assurer  de  la  perte  d'atropine  éprouvée 
dans  ces  diverses  circonstances,  de  même  qu'il  eût  été  intéres- 
sant de  se  convaiticre  par  expériences  si,  dans  un  vase  fermé, 
l'air  vicié  par  les  premières  portions  de  gaz  qui  se  produisent, 
ne  favorise  point  la  putréfaction  ;  mais  il  fallait  saisir  l'occasion 
qui  se  présentait  pour  mettre  les  preuves  sous  les  yeux  des 
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sociétaires,  et  il  eût  fallu,  pour  ces  nouvelles  expériences  qui 
demandaient  beaucoup  de  temps,  pouvoir  disposer  d'une  assez 
grande  quantité  de  belladone  fraîche,  substance  qu'on  ne  trou- 
verait probablement  plus  dans  la  saison  actuelle. 

Il  résulte  néanmoins  des  observations  que  nous  avons  faites, 
la  nécessité  de  conserver  les  feuilles  de  belladone  et  beaucoup 
d'autres,  avec  des  précautions  qu'on  néglige  trop  souvent;  d'ap- 
porter beaucoup  de  soins  à  leur  dessiccation,  et  enfin  de  se 
défier  de  celles  qui  se  débitent  dans  le  commerce. 

ÉCOLE  DE  BORDEAUX. 

Par  décret  impérial  du  10  octobre,  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  vient  d'être  réorganisée. 
Ont  été  nommés  : 

Professeurs  titulairei. 

Anaiomie  et  physiologie.  —  M.  Bitof,  chirurgien  adjoint  à 
l'hospice  des  Enfants. 

Pathologie  externe  et  médecine  opératoire.  M.  Costes,  mé- 
decin de  l'hôpital  Saint- André. 

Clinique  externe.  —  M.  Cbaumet,  'chirurgien  de  l'bdpital 
Saint-André. 

Pathologie  interne.  —  M.  Mabil,  médecin  de  l'hôpital  Saint- 
André. 

Clinique  interne.  —  M.  Ginlrac  père,  médecin. 

Accouchements,  maladies  des  femmes  et  des  enfants.  — 
M.  Barnetcbe,  chirurgien. 

Matière  médicale  et  thérapeutique.  —  M.  Jeanne),  phar- 
macien en  chef  de  l'hôpital  Saint-André. 

Pharmacie  et  notions  de  toxicologie.  —  M.  Barbet,  phar- 
macien, membre  du  comité  des  Consultations  du  bureau  de 
bienfaisance.    -. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SO  JOURKAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

Professeurs  adjoints  attachés  au*  chaires  suivantes: 

Clinique  externe.  —  M.  Puydebal,  chirurgien  adjoint  de 
l'hôpital  Saint  André. 

Clinique  interne.—  M.Gintrac  fils,  médecin  adjoint  de  l'hô- 
pital Saint- André. 

Anatomie  et  physiologie.  —  M.  Oré,  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance. 

Professeurs  suppléants. 

Pour  les  chaires  de  médecine  proprement  dites.  —  M.  Lu- 
caussade,  médecin  de  l'hospice  des  Enfants-Trouvés. 

Pour  les  chaires  de  chirurgiaet  d'accouchement j  de  mala- 
dies dis  femmes  et  des  enfants.  —  M.  Roussel,  médecin  ac- 
coucheur adjoint  de  l'hospice  de  la  Maternité. 

Pour  la  chaire  d9  anatomie  et  de  physiologie.  M.  Azam, 
chirurgien  du  bureau  de  bienfaisance. 

Pour  les  chaire*  de  matière  médicale],  thérapeutique, 
pharmacie  et  toxicologie.  —  M.  Métadier,  pharmacie** 

M.  Ore,  professeur  adjoint,  attaché  i  la  chaire  d'anatooue  et 
de  physiologie,  est  nommé  chef  des  travaux  analogiques. 

M.  Giutrac  père,  professeur  de  clinique  interne,  est  nommé 
directeur  de  l'Ecole. 

ÉCOLE  PRÉPARATOIRE  DE  MÉDECINE  ET  DE  PHARMACIE    DE  NANCT. 

Par  décret  du  6  décembre,  l'École  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Nanci  est  organisée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Directeur  :  M.  Edmond  Simonin. 

Professeurs  titulaires  : 

Anatomie  et  physiologie.  —  M.  Léon  Parisot. 

Clinique  externe.  —  M.  Edmond  Simonin. 

Clinique  interne.  —  M.  Victor  Parisot. 
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Accouchements,  maladie*  des  femme*  et  des  enfants.  — 
H.  Roussel. 
Matière  médicale  et  thérapeutique.  M.  Laurens. 
Pharmacie  et  notions  de  toxicologie.  —  M.  Blondlot. 

Professeurs  [adjoints. 
Pathologie  externe  et  médeeine  opératoire.  ~  M.  Béchet. 
Pathologie  interne.  —  M.  Démange. 
Professeur  suppléant:  M.  Grandjean. 
Chef  des  travaux  anatomiques  :  M.  Poincaré. 

TBtfttfftÀUX, 

*Efl£*fi  SÊCftËT.  —  L*BA0  MOCCHBRI.  *-  TROUPE  ME  SUR  LÀ 
MATURE  BB  LA   MARCHANDISE  VEflbUR. 

L'eau  Brocchieri,  vendue  depuis  plus  de  vingt  ans  pour  gué^ 
rir  différents  maux,  notamment  pour  arrêter  les  hémorrhagies, 
a  été  l'objet  de  poursuites  qui  amènent  son  inventeur  devant  le 
Tribunal  correctionnel. 

M.  B.  .  .  a  son  magasin  rue  Louis-le-Grand ,  et  son 
domicile  rue  fiasse-du~Rempart  ;  l'eau  n'est  fabriquée  à  aucun 
de  ces  domiciles,  suivant  la  déclaration  des  portiers  ;  elle  est 
-apportée  au  magasin,  d'où?,..  C'est  ce  qu'on  ignore. 

Avec  M.  B...,  qui  est 'traduit  pour  annonce  et  vente 
d'un  remède  secret,  sont  traduits:  MM.  S... , pharmacien, 
G. . . ,  pharmacien,  et  M*  *  »  >  pharmacien,  tous  trois  également 
prévenus  d'avoir  vendu,  ce  remède  ;  le  dernier,  en  outre,  d'a- 
voir trompé  un  acheteur  sur  la  nature  de  la  marchandise 
vendue. 

Une  partie  civile  ;se  présente  et  demande  au  sieur  M. . .  la 
restitution  de  350  fi?f>  montant  de  flacons  à  elle  vendus  pour 
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de  l'eau  Brocchieri  véritable, alors  que  ce  n'en  était  qu'une  con- 
trefaçon. 

M.  B...  a  fait  apporter  à  l'audience  divers  volumes, 
magnifiquement  reliés,  contenant  l'cnuméraiion  des  bienfaits 
de  son  eau,  et  de  plus  une  manne  remplie  de  pains  par  lui  fa- 
briqués  avec  du  sang  de  différents  animaux. 

M.  le  président  Puissan  lui  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'apprécier  l'excellence  de  l'eau  Brocchieri,  ni  celle  des  pains, 
mais  bien,  l'eau  Brocchieri  étant  un  remède  secret,  si  on  en  a 
ou  non  annoncé  et  vendu. 

.  «  Messieurs,  dit  M.  Dupré-Lassalle,  avocat  impérial,  vous 
connaissez  maintenant  l'eau  Brocchieri  ;  c'est  encore  une  illu- 
sion pharmaceutique  qui  s'évanouit  devant  l'analyse  du  savant 
chimiste  de  l'Ecole  d'Alfort  ;  il  est  bien  reconnu  qu'elle  ne  peut 
pas  produire  les  résultats  que  son  auteur  prétend  qu'elle  doit 
donner.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper,  du  reste,  de  ses  vertus  ou  de 
son  efficacité,  pas  plus  que  de  la  panification  de  M.  B..,, 
invention  effrayante,  quand  on  songe  qu'elle  consiste  a  faire  du 
pain  avec  du  sang  d'animal. 

«  M.  B...  n'a  pas  voulu  faire  connaître  sa  formule  à 
l'expert  ;  le  Tribunal  la  lui  demanderait  qu'il  refuserait  encore 
de  la  donner  ;  elle  n'est  pas  au  Codex,  cela  nous  suffit  pour  en 
conclure  que  c'est  un  remède  secret.  Il  prétend,  il  est  vrai, 
qu'il  ne  la  vend  pas  comme  médicament  $  nous  ne  comprenons 
pas  qu'il  fasse  valoir  un  pareil  moyen  de  défense  en  présence 
de  ses  annonces  et  de  ses  prospectus.  • 

M.  le  substitut  donne  lecture  de  passages  de  prospectus. 

«  Déjà  traduit  plusieurs  fois  en  justice,  condamné  une  pre- 
mière fois  à  25  fr.  d'amende,  une  deuxième  fois  h  500  fi\, 
M.  B. . .  est  de, nouveau  devant  vous. 

«  M.  B...  est  Napolitain;  il  n'a  pas  de  grosse  caisse, 
ûe  vend  pas  d'orviétan  sur  la  place  publique,  mais  nous  avons 
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des  documents,  trouvés  dans  ses  papiers,  qui  montrent  à  l'aide 
de  quels  moyens  il  cherche  à  propager  son  remède;  certes,  il 
De  manque  pas  de  charlatans  de  la  rue  qui  annoncent  leur  an- 
tidote avec  inoins  de  charlatanisme. 

«  Nous  avons  à  appeler  aussi  votre  attention  sur  le  sieur 
M . . .  Un  homme  que  vous  avez  entendu  s'est  porté  partie 
civile.  Cet  homme  était  désolé;  sa  femme  avait  une  maladie 
contre  laquelle  tous  les  traitements  avaient  été  impuissants  ; 
on  lui  indique  l'eau  Brocchieri;  il  sait  que  M.  B...  de* 
meure  rue  Louis-le-Grand,  mais  il  ne  sait  pas  le  numéro;  il 
entre  chez  le  sieur  M.  «.,  lui  demande  s'il  tient  de  véritable 
eau  Brocchieri.  Le  sieur  M . . .  répond  affirmativement  ;  it 
montre  le  cachet  de  B...,  il  montre  un  prospectus  seni- 
blable  à  celui  de  B...,  prospectus  contenant  notamment 
une  phrase  dans  laquelle  celui  ci  avertit  le  public  de  se  tenir 
en  garde  contre  les  contrefacteurs  de  son  eau,  et  jette  à  ceux- 
ci  l'anathème.  L'acheteur  confiant  fait  l'acquisition  d'un  flacon 
d'eau  Brocchieri,  au  prix  de  A  fr.  50  c.  ;  le  flacon  ne  produit  au- 
cun effet;  il  en  prend  un  second,  il  prend  pour  350  fr.  de 
cette  eau,  et  la  malade  qu'elle  doit  guérir  n'éprouve  aucun  sou-" 
lagement. 

«  Un  jour  le  malheureux  mari  dit  à  M. . .  :  •  Je  ne  suis  pas 
«  riche,  je  dépenserai  jusqu'à  mon  dernier  sou  pour  guérir  ma 
«  femme;  mais,  enfin,  faut  il  encore  que  je  puisse  continuer  à 
«  acheter  le  remède  :  4  fr.  50 -c.,  c'est  bien  cher,  faites- moi 

•  une  diminution.  —  C'est  que  cette  eau  me  coûte  bien  cher, 
«  répond  M..»;  B..#  me  la  vend  à  nn  prix  tel  que  j'ai 
«  fort  peu  de  bénéfice  ;  cependant,  je  comprends  votre  posi~ 

•  lion,  et  je  voua  ferai  une  diminution.  • 

•  Sayez-vous,  dit  M.  le  substitut,  à  quel  prix  le  sieur  M.  • , 
réduit,  par  pure  humanité,  son  eau  Brocchieri?  A3  fr.  50  c.  le 
flacon.  Or,  ce  n'était  pas  de  l'eau  Brocchieri  véritable,  mais  de 
%*  siau.  1.  3 
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Feau  contredite ,  pouvant  lui  revenir  à  cinq  ou  six  sous. 

•  Messieurs,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  depuis  que  j'ai 
l'honneur  d'occuper  le  siégé  du  ministère  public,  je  ne  crois 
pas  avoir  jamais  rencontré  une  tromperie  qui  se  soit  produite 
dans  des  circonstances  plus  coupables*  aussi  nous  vous  de- 
mandons contre  le  sieur  M. . .  Une  condamnation  sévère  à  une 
amendé  et  à  un  emprisonnement. 

•  Nous  devons  ajouter  que  l'acheteur  dé  Cette  eau,  ayant 
plus  tard  soigné  sa  femme  avec  de  l'eau  Brocchieri  véritable, 
n'a  pas  obtenu  de  meilleurs  résultais.  • 

Le  Tribunal  a  tendu  son  jugement  dans  l'affaire  B . . . . 

M.  B.  • .  a  été  condamné  à  500  fr.  d'amende,  pour  exer- 
cice illégal  de  la  pharmacie,  et  à  500  fr.  d'amende,  pour  an- 
nonce et  venie  d'Un  remède  secret  dli  Eau  Brocehieri. 

Le  sieur  M.  • .,  pharmacien,  a  été  condamné  à  600  fr.  d'a- 
mende, pour  venté  de  ce  remède  secret,  à  trois  mois  dé  prison, 
pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  et  à 
restituer  les  963  fr.  80  c.  qu'il  a  reçus  de  la  partie  civile,  pour 
la  préparation  qu'il  lui  a  vendue  comme  eau  Brocchieri. 

Les  sieurs  G. . .  et  S. . .,  pharmaciens,  ont  été  condamnés 
chacun  à  100  fr.  d'amende,  pour  vente  du  remède  secret  dont 
il  s'agit.  A.  Chevallier  . 

FALSIFICATIONS* 

4  ALTÉRATION   DU   HOUBLON  OFFICINAL. 

Depuis  que  M.  Personne  a  démontré  que,  pour  les  usages 
industriels,  on  peut  substituer  au  houblon  son  principe  actif  le 
lupulin,  la  fraude  de  ce  produit  commence  à  s'exercer  sur  une 
assez  large  échelle  pour  que  nous  croyions  devoir  la  signaler 
h  !  attention  de  nos  confrères. 
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Voici  comment  se  pratique  celte  altération. 

On  brise  légèrement  avec  les  mains  les  fruits  du  houblon, 
on  les  tamise  de  manière  à  leur  enlever  toute  ta  poudre  jaune 
qn'ils  contiennent.  Cette  poudre  est  précieusement  recueillie, 
et  renfeniiéê  dans  des  flacons  hermétiquement  bouchés.  On  la 
vend  aux  brasseur*,  qui  en  obtiennent  un  très  bon  Résultat  dans 
In  fabrication  de  la  bière.  Qtiant  aux  cônes  restants,  ils  sont 
débités  aux  pharmaciens  et  aux  herboristes  pour  les  besoins 
médicaux.  8tan.  Martin.  —  (Bulletin  gênerai  de  therap.f 
M  septembre  1854.) 


VIHS  ROCOBS  COMPOSÉS  DE  CIDRE,    DE  TIN  ftLANC  COLORÉS  *kk 

ne  jw  d  HiÊiLS  ou  vin  nt  teinte. 

Le  Tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  ville  de  Joigny 
(Tonne),  dans  son  audience  du  15  décembre,  a  condamné  à 
trois  mois  d'emprisGnuement,  à  50  fr  d'amende  et  aux  frais,  un 
négociant  de  cette  ville,  commissionnaire  en  vins  et  entreposa 
taire,  le  sieur  D. . . ,  pour  avoir  été  trouvé  détenteur,  en  juillet 
dernier,  d'une  grande  quantité  de  vins  rouges,  reconnus  être 
falsifiés  et  contenir  un  mélange  de  cidre,  de  vin  hlanc,  colo- 
rés par  une  petite  quantité  de  vin  de  teinte,  dit  de  Fismes, 
c'est-à-dire  par  une  liqueur  colorante  préparée  avec  le  jus 
d'hièble  (sambucui  cbulus)  concentré,  et  additionné  d'une 
petite  quantité  d'alun. 

Ce  qui  doit  surprendre  dans  celte  affaire,  c'est  que  la  suspi- 
cion qui  pesait  sur  une  grande  quantité  de  ces  vins,  n'ait  pas 
(ait  séquestrer  ces  vins  en  attendant  les  résultais  de  l'exper- 
tise, et  qu'à  l'époque  récente  oh  le  jugement  a  été  rendu  par  le 
Tribunal  de  Joigny,  tous  ces  vins  avaient  été  vendus  et  répan- 
dus dans  le  commerce,  à  tel  point,  qu'une  contre  expertise 
dans  l'intérêt  de  l'inculpé  se  trouve  aujourd'hui  impossible.  L.. 
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BLANC  DE  ZINC  ALLONGÉ   DE  SULFATE  DE  BARYTE. 

Une  affaire  qui  a  une  imporiauce  majeure  vieni  d'élre  plai- 
dée  devant  la  7*  chambre,  jugeant  en  police  correctionnelle. 

Uu  négociant  de  Paris  avait  vendu  à  AL  L.  •  •  des  blancs  de 
zinc  broyés  à  l'huile  et  posant  les  n"let2.  Ces  blancs  avaient 
été  allongés  de  sulfate  de  baryte  dans  la  proportion  de  AS  à 
45  pour  100. 

Plainte  fut  portée  par  l'acheteur  contre  le  vendeur.  Celui-ci 
désintéressa  l'acheteur  ;  mais  le  Tribunal  retint  l'affaire  au 
nom  de  la  vindicte  publique,  et  elle  fut  plaidée. 

L'avocat  de  l'inculpé,  M°  Desmarest,  a  plaidé  l'affaire  d'une 
manière  claire  et  précise  $  il  a  fait  connaître  au  Tribunal,  1°  les 
circonstances  dans  lesquelles  l'affaire  avait  été  conclue,  le  peu 
de  bénéfice  et  mémo  la  perte  éprouvée  par  le  vendeur;  2°  les 
usages  admis  par  le  commerce,  usages  qui  sont  tels,  qu'un 
produit  pur  n'est  pas  désigné  par  le  n°  i,  mais  par  le  mot 
superflu  ;  Z°  que  les  zincs  vendus  dans  le  commerce,  portent 
cinq  numéros  ;  4°  que  cet  usage  est  admis  pour  la  céruse 
broyée  ;  que  la  céruse  n°  i  n'est  pas  pure,  qu'elle  doit,  pour  ôire 
à  cet  éiai,  prendre  le  nom  de  superfine,  et  que  les  produits, 
vendus  sous  le  n°  1,  etc.,  sont  des  mélanges. 

M.  le  procureur  impérial  a  en  quelques  mots  flétri  les 
usages  admis  par  le  commerce,  usages  qui  sont  tels,  qu'on  ne 
sait  ce  qu'on  achète. 

Le  Tribunal,  sous  la  présidence  de  M.  Picot,  a  prononcé 
contre  le  vendeur  la  peine  dun  mois  d'emprisonnement,  en  le 
condamnant  en  outre  à  50  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

Nous  disions  que  cette  affaire  avait  de  l'importance  ;  en  effet, 
nous  pensons  que  pour  échapper  à  de  semblables  condamna- 
tions! il  faut,  et  cela  nous  semble  parfaitement  établi,  que  les 
produits  soient  vendus  pour  ce  qu'ils  sontf  et  que  fâche* 
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teur,  quel  qu'il  eoit,  ne  puisse  dire  qu'il  a  été  induit  en  er- 
reur sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Cela  cet  fautant  plue  nécessaire,  V  que  le  premier 
acheteur  peut  savoir  ce  qui  lui  a  été  livré-,  mais  qu'il  n'en 
sera  pas  de  mime  des  acheteurs  qui  achètent  de  deuxième 
et  de  troisième  main  ;  ceux-ci  sent  évidemment  trompés  sur 
la  nature  de  la  marchandise*,  V  que  des  fournisseurs  qui 
emploient  eee  produits  infimes  à  des  travaux  industriels, 
n'avertissent  pas  ceux  pour  leequele  ils  font  ces  travaux  de 
la  qualité  de  la  marchandise,  et  que  dans  leurs  mémoires 
ils  la  cotent  au  priât  dee  marchandise*  superfines. 

A.  Chevalliee, 


Y1BS  FALSIFIÉS. 

Chaque  jour  les  tribunaux  prononcent  des  peines  contre  les 
falsificateurs  des  vins.  Ils  ont  condamne  tout  récemment  les 
sieurs  D...,  marchand  de  vins,  rue  A.. .,  vin  falsifié,  à  6  fr. 
d'amende,  effusion  du  vin  devant  le  Jardin-des-Plantes. 

G...,  marchand  de  vins,  rue  M...,  vin  falsifié,  6  fr. 
d'amende,  effusion  du  vin  devant  le  Jardin-des-Plantes. 

L. . . ,  marchand  de  vins,  demeurant  faubourg  S. .  .-A.. . . , 
ayant  cave,  rue  des  J...,  vin  falsifié;  10  fr.  d'amende,  ef- 
fusion du  vin  devant  le  Jardin-des-Planies. 

R. . .,  marchand  de  vins,  rue  d'A. ...  On  a  trouvé  chez  lui 
sept  fûts  contenant  un  liquide  propre  à  falsifier  le  vin.  Récidive, 
cinq  jours  de  prison  ei  10  fr.  d'amende,  effusion  du  liquide  de* 
vant  le  Jardin-des-Planies. 

On  se  demande,  relativement  à  ce  qui  se  rapporte  à  R. .  .à 
sll  n'y  aurait  pas  lieu  de  trancher  net  la  question  en  interdi- 
sant à  tous  et  en  tous  lieux,  la  préparation  de  mixtions  ser- 
vant à  colorer  les  vins.  En  effet)  si  tout  vin  coloré  artificielle* 
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ment  est  une  falsification,  pourquoi  tolére-l-on  la  prépara* 
lion  et  la  vente  de  la  substance  qui  sert  à  falsifier? 

A.  CuftYALUM. 

ftAU  W  Fi.«D|  D'ofeÀMOE*  ARTIFICIELLE  PRÉPARÉS   AVBG  LH 
NÉROLI. 

Qp  sait  qu'il  est  défendu  de  vendre  de  l'eau  de  leur  d'oran- 
ge préparée  avec  le  néroli  et  qu'il  y  a  fraude  dans  ce  cas,  les 
j(ibitfl{>ux  viennent  encore  d'établir  ce  fait.  Le  sieur  P. . . ,  mar» 
cj^nd  forain,  rue  de  la  S. , .,  aux  B. . .,  a  été  condamné  à 
huit  jours  de  prison,  pour  avoir  vendu  comme  eau  de  fleuf 
d'oranjer,  que  mixture  composée  d'eau  et  de  néroli. 

On  doit  se  rappel  1er  qu'il  y  a  quelques  années,  de  l'eau  de 
fleur  d'oranger,  sous  le  uom  de  Ludovici,  a  été  vendue  en  de 
très-grandes  quantités  dans  Paris,  et  que  quelques  mois  après 
sa  vente  elle  acquérait  une  odeur  infecte  d'hydrogène  sul- 
fuié,  ou  bien  elle  perdait  toute  saveur. 


a^p=fs 


CHICORÉE  FALSIFIÉE. 


•  Nous  avons  fait  connaître  dan»  un  de  uos  numéros,  une  af- 
faire qui  avait  amené  sur  les  bancs  du  Tribunal  correctionnel 
filusieurs  fabricants  de  cafés-chicorées  sous  la  prévention  de 
falsification  de  substances  alimentaires.  Les  sieurs  L. . . ,  P. . . 
et  N. .  .-D. . .  L. . .,  qui  étaient  au  nombre  de  ces  fabricants, 
ayant  fait  appel  du  jugement  qui  les  condamnait  chacuu  à  un 
mois  d'emprisonnement  et  100  fr.  d'amende,  l'affaire  est  venue 
à  la  Cour,  sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Mollin. 

La  Cour,  après  avoir  entendu  M°  Lachaùd  pour  L . . . ,  Me  Des- 
boïfdet  pour  N. .  .-D. . .  L. . .,  et  M.  l'avocat-général  de£au- 
jal  en  ses  conclusions,  a  élevé  le  chiffre  de  l'amende  à  500  fr., 
en  ce  qui  concerne  le  premier  des  appelants ,  et  à  600  fr.  a 
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l'égard  du  second,  mais  elle  a  supprimé  la  peins  del'efnprisofr» 
nement 


CHICORÉE   FALSIFIÉE. 


Depuis  un  an,  un  certain  nombre  de  marchands  ei  de  fabri- 
cants de  ces  cafés  indigènes  d'invention  moderne,  désignés 
dans  le  commerce  sous  les  noms  les  plus  variés,  et  qui,  en  dé- 
finitive, ne  sont  que  des  chicorées,  ont  été  traduits  devant  la 
police  correctionnelle  et  condamnés  pour  falsification  de  den- 
rées alimentaires. 

Dans  le  courant  de  juillet  dernier,  une  quantité  de  ces  cafés 
a  été  saisie  chez  plusieurs  épiciers;  analysés  par  des  hommes 
de  la  science,  il  fut  reconnu  que  les  chicorées  saisies  conte- 
naient une  quantité  notable  de  terre. 

Les  épiciers  détenteurs  déclarèrent  et  établirent  par  des  fac- 
i ures  qu'ils  avaient  acheté  ces  chicorées  du  nommé  V. . . ,  rue 
M . . .,  se  disant  seul  dépositaire  des  produits  de  la  manufac- 
ture A.  M.  •  -  et  Comp.,  inventeurs  du  nouveau  café  indigène; 
ils  prouvèrent  qu'ils  Jes  avaient  payées  comme  étant  de  très- 
bonnequal'ué* 

A  cette  époque,  V .  • .  avait  quitté  son  domicile  et  avait  dit  à 
l'un  des  épiciers  dont  il  vient  d'être  question  •  qu'il  ne  serait 
pas  assez  bêle  pour  faire  connaître  sa  nouvelle  adresse,  parce 
qu'il  serait  tous  les  jours  accueilli  de  réclamations  semblables 
à  celle  que  lui  faisait  cet  épicier.  »  (Celui-ci  voulait  faire  re- 
prendre au  sieur  Y*  •  •  des  chicorées  qu'il  lui  avait  achetées.) 

Pendant  quelque  temps,  V. . .  fut  inutilement  recherché  j  dé- 
couvert enfin  et  .interrogé,  il  ne  nia  point  avoir  vendu  les  chi- 
corées saisies,  mais  il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  indiquer  d'une 
manière  précise  leur  origine.  Devant  l'un  de  MM.  les  profes- 
seurs de  l'école  de  pharmacie  (M.  Chevallier),  il  n'invoqua 
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d'autres  moyens  de  justification  que  l'usage,  qu'il  prétend  être 
général,  de  falsifier  les  cafés-chicorées. 

Tradoit  devant  le  Tribunal  correctionnel,  il  a  été  condamné 
&  quinze  jours  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 


TABLEAU  M»  TIMS  SAISIS  DÉCLARÉS  FALSIFIÉS  BT  TBBSÉS  SUE 
LA  VOIB   PUBLIQUE. 

Résultats  produits  par  le  service  de  la  dégustation  des  bois- 
sons pendant  quinze  ans  moins  trois  mois,  du  1er  janvier  1840 
au  1er  octobre  1854. 


Aanéct. 
1840 

Procds-Terbau 
4e  solfies 
dresids. 

55 

Nombre  de  f  Ait 
de  liquide! 
«•Mi. 

86 

Novbredeboa- 

teille»  de  li- 
quides, saisies. 

100 

QoanUlésdes  li- 
quides par 
hectolitres. 

157 

1841 

41 

368 

84 

403 

1842 

100 

296 

65 

409 

1843 

136 

1,398 

800 

3,163 

1844 

172 

1,179 

540 

2,673 

1845 

174 

549 

953 

1,088 

1846 

158 

254 

255 

433 

1847 

153 

614 

231 

1,178 

1848 

20 

24 

196 

48 

1849 

88 

184 

111 

312 

1850 

142 

187 

231 

845 

1851 

177 

184 

265 

403 

185S 

247 

251 

1,270 

469 

1853  ' 

155 

253 

435 

543 

1854 

123 

289 

1,244 
6,790 

606 

Quint*  m 

■noies 
trois  asoie. 

1,909 

5,926 

12,230 
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CARBONATE    DE    FEE.  —  SUE    LES  ALTÉRATIONS  BU   SAFRAN  RE 
MARS  APÉRITIF; 

Pur  M.  Norbert  Gille,  pharmacien,  répétiteur  à  l'Ecole  de 
médecine  vétérinaire  de  Belgique. 

Le  commerce  de  la  droguerie  débite,  on  ne  l'ignore  pat,  une 
grande  quantité  de  ce  médicament,  connu  sous  le  nom  impro- 
pre de  carbonate  de  fer;  des  vétérinaires,  des  médecins  qui 
tiennent  officine  et  peut-  être  même  des  pharmaciens,  s'appro  • 
visionnent  à  cette  source. 

Quoiqu'il  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  médicaments  que  le 
vétérinaire  belge  doit  avoir  dans  son  officine,  il  est  néanmoins 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  vogue  en  médecine  vé- 
térinaire comme  en  médecine  humaine,  et  il  importe  par  con- 
séquent, pour  le  vétérinaire  comme  pour  tous  ceux  qui  le  tirent 
du  commerce,  de  connaître  les  défauts  qu'on  a  quelquefois  à 
lui  reprocher  et  les  procédés  au  moyen  desquels  on  peut  les 
constater. 

Nous  ne  pouvions  pour  ces  motifs  laisser  ignorer  aux  élèves 
de  l'Ecole  vétérinaire  ce  qui  les  intéresse  sur  ce  sujet,  et  il 
fallait,  pour  rendre  efficace  ce  que  nous  devions  leur  appren- 
dre, entrer  dans  des  explications  minutieuses  qui  sont  indis- 
pensables pour  celui  qui  n'est  pas  habitué  aux  recherches  chi- 
miques. Les  auteurs  qui  ont  publié  des  ouvrages  spéciaux  sur 
les  falsifications  n'ayant  consacré  qu'une  place  trop  restreinte  à 
ce  médicament  ou  n'en  ayant  pas  fait  mention,  dominés  qu'ils 
étaient,  sans  doute*  par  l'idée  que  leur  livre  s'adressait  parti- 
culièrement aox  pharmaciens,  et  que  ceux-ci  le  préparaient 
dans  leur  laboratoire,  nous  avons  dû  combler  la  lacune  qui 
existait  et  nous  croyons  qu'il  peut  être  utile  à  certaines  catégo- 
ries de  praticiens  de  connaître  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir 
enseigner  sur  ce  point,  après  avoir  fait  les  expériences  et  les 
recherches  nécessaires. 


Digitized  by  CjOOQ LC 


02  JOUERA*    DE  CHIMIE   MÉDICALE, 

Ce  composé,  formé  essentiellement  de  sesquioxyde  de  fer, 
renferme  presque  toujours  du  proioxyde  libre  ou  carbonate;  il 
doit  être  inodore,  insipide  et  sous  forme  de  poudre  dont  la 
couleur  est  plus  ou  moins  foncée. 

Les  lavages  imparfaits  ou  nuis  laissent  toujours  dans  ce 
médicament  des  sels  sol ub les  formés  pendant  sa  préparation 
ou  employés  pour  le  préparer;  ainsi,  le  sulfate  de  soude,  le 
sulfate  de  fer,  le  carbonate  de  soude,  et  même  la  soude  caus- 
tique s'y  trouvent  asses  souvent  et  doivent  leur  présence  à  cette 
négligence.  Celle  dernière,  qu'on  y  rencontre  plus  rarement 
et  qui  passe  rapidement  à  l'eut  de  carbonate,  provient  de  Ja 
soude  caustique  employée  comme  précipitant  par  ceux  qui 
suivent  le  procédé  de  la  Pharmacopée  belge  de  1892.  En  1849, 
M.  Calloud,  d'Annecy,  a  fait  connaître  qui;  sur  60  échantillons 
de  carbonate  de  fer,  examinés  par  lui,  30  contenaient  1/2  à 
i  1/2  pour  100  de  ces  impuretés.  Pour  les  rechercher,  on  tri- 
ture environ  5  grammes  de  produit  suspecté,  avec  20  grammes 
d'eau  distillée,  on  filtre  au  papier  lavé,  puis  on  verse  dans  le 
liquide  une  solution  soit  de  nitrate  de  baryle,  soit  de  chlorure 
de  baryum,  soit  d'acétate  de  plomb}  s'il  se  forme  un  précipité, 
c'est  la  preuve  que  le  produit  n'est  pas  pur  j  toutefois  il  faut 
avoir  soin  de  s'assurer  que  Peau  distillée  dont  on  se  sert  ne 
produit  aucune  réaction  avec  les  réactifs  susmentionnés.  Uu 
autre  moyen  pour  faire  cette  vériication  consiste  à  avoir  re- 
cours à  Tévaporation  j  alors  on  traite  par  i  eau  distillée,  comme 
il  a  été  dit  précédemment,  ou  filtre  avec  les  mêmes  soins,  puis 
on  évapore  le  liquide  dans  un  vase  bien  prppre.  Cette  opéra- 
ration  ne  doit  laisser  aucun  résidu  si  le.  produit  est  pur.  Après 
avoir  acquis  la  certitude  que  le  médicament  recèle  des  corps 
solubles,  on  peut  accessoirement  rechercher  quelle  est  leur 
nature  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  coleothar,  la  brique,  le  bol  dar  mente,  les  ocres  rouges. 
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des  oxydée  de  fer  naturel*  et  d'autres  poudres  ronges  oui  été 
ou  peuvent  être  mêlés  au  carbonate  de  fer  du  commerce»  il  se 
fait  même  avec  quelques-unes  de  ces  substances  de  véritables 
substitutions  qui  augmentent  considérablement  les  bénéfices 
du  fraudeur.  Malgré  l'analogie  de  composition  qui  existe  entre 
plusieurs  de  ces  corps  et  le  carbonate  de  fer,  leur  état  d'agré* 
galion  et  les  impuretés  contenues  dans  la  plupart  d  outre  eux, 
sont  deu*  causes  qui  contribuent  à  rendre  leur  solubilité  dans 
les  acides  plus  difficile  que  celle  du  carbonate;  c'est  en  mettant 
à  profit  ces  solubilités  plus  ou  moins  grandes  qu'on  parvient  k 
dévoiler  la  tromperie  commise  au  moyen  de  corps  étrangers.  Le 
colcothar,  quoique  paraissant  se  comporter  de  différentes  ma* 
nièresi  selon  la  température  à  laquelle  il  a  été  exposé,  te  re- 
trouve uéanmoi?  facilement  par  ce  moyen.  On  prend  pour  cela 
2  grammes  decarbouaie,8àlQgrammos  d'acide  sulfurique  du 
commerce  et  8  à  10  grammes  d'eau,  on  introduit  le  tout  dans 
une  capsule  de  porcelaine  ou  même  dans  un  pot  convenable) 
on  porte  à  l'ébulliiion  et  on  continue  à  chauffer  Jusqu'à  ce  que 
la  moitié  du  liquide  soit  évaporée;  alors  sans  laisser  refroidir, 
on  verse  le  tout  dans  60  à  80  grammes  d'eau;  on  obtient  ainsi 
un  liquide  qui,  suffisamment  reposé,  laisse  déposer  la  plus 
grande  partie  des  corps  ajoutés  par  fraude.  Le  carbonate  des 
officines,  traité  de  celle  manière,  laisse  bien  ordinairement  dé" 
poser  quelques  particules,  mais  l'examen  comparatif  permettra 
de  faire  dissiper  les  doutes  qui  pourraient  exister.  L'acide 
chlorhydrique  étendu  de  son  poids  d'eau  peut  au  besoin  rem- 
placer l'acide  sulfurique  pour  déceler  les  corps  énumérés  plus 
haut*  Lorsque  le  colcoihar,  ajouté  ou  substitué  au  carbonate 
de  fer,  retient  du  sulfate  basique,  comme  cela  arrive  quand  il 
n'a  pas  été  convenablement  chauffé,  on  peut  encore  acquérir 
Ha-  indication  en  recherchant  la  présence  de  ce  sel  insoluble, 
te  qnrkmito  4e  cuivre  se  troute  dans  le  carbonate  de  fer 
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quand  celui-ci  a  été  préparé  avec  du  sulfate  ferreux  cuprifère. 
M.  Calloud ,  déjà  cité ,  a  encore  constaté  que  sur  soixante 
échantillons  qu'il  analysa,  quatorze  seulement  étaient  exempts 
de  cuivre.  La  présence  de  ce  corps  dangereux  se  constate  en 
saturant  S  à  4  grammes  d'acide  sulfurique  par  le  produit  h 
essayer;  on  étend  ensuite  la  liqueur  de  55  à  20  grammes  d'eau, 
on  filtre  et  on  plonge  une  lame  de  fer  bien  décapée  dans  le  li- 
quide légèrement  acide;  le  cuivre  vient  alors  se  déposer  sur 
le  fer  en  quelques  minutes.  En  précipitant  la  liqueur  filtrée 
par  un  excès  d'ammoniaque,  puis  séparant  le  précipité  par  le 
filtre,  le  liquide  clair  conserve  une  teinte  bleue  lorsqu'il  y  a  du 
cuivre. 

Viodure  depojassium  se  retrouve  ordinairement  dans  le  car- 
bonate de  fer  obtenu  comme  produit  secondaire  de  la  prépara- 
tion de  ce  sel  balolde  au  moyen  de  l'iodure  ferreux  et  du  car- 
bonate potassique.  Lorsque  ce  composé  impur  est  livré  à  la 
consommation,  on  peut  reconnaître  la  présence  de  l'iode  en  en 
triturant  3  à  4  grammes  avec  10  à  15  grammes  d'eau,  filtrant, 
plongeant  dans  le  liquide  filtré  une  bandelette  de  papier  blanc 
ordinaire  (préparé  à  l'amidon),  puis  y  versant  quelques  gouttes 
de  chlore,  de  chlorure  de  chaux  liquide  ou  d'acide  azotique  ; 
le  papier  acquiert  en  peu  de  temps  une  couleur  violacée  lors- 
qu'il y  a  de  l'iode.  En  faisant  une  bouillie  composée  de  carbo- 
nate de  fer  et  d'eau,  et  y  versant  ensuite  de  l'acide  sulfurique 
du  commerce,  il  se  dégage  ordinairement  de  l'iode  dont  l'odeur 
est  souvent  perceptible,  mais  qui  peut  mieux  être  décelé  en 
faisant  passer  sa  vapeur  sur  un  papier  blanc  humide,  préparé 
à  l'amidon  ;  il  prend,  comme  dans  l'expérience  précédemment 
indiquée,  une  couleur  violette  caractéristique. 

Une  dessiccation  incomplète  laisse  de  l'eau  dans  ce  médi- 
cament. Lorsqu'on  soupçonne  ce  défaut,  on  pèse  quelques 
grammes  de  carbonate  de  fer,  on  l'expose  quelque  temps  à  la 
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température  du  bain  d'eau,  afin  d'en  chasser  l'humidité,  puis 
on  le  pèse  de  nouveau  pour  constater  la  perte  éprouvée  par  la 
dessiccation. 

Les  hydrocarbonates  de  zinc  et  de  magniiie,  f  alumine  à 
téiai  de  sel  double,  les  earbonate»  de  magnéeie  et  de  chaux 
souillent  le  carbonate  de  fer  quand  le  sulfate  employé  pour  les 
préparer  renferme,  comme  cela  arrive  quelquefois,  les  sulfates 
de  ces  bases;  le  carbonate  de  chaux  peut  néanmoins  devoir 
encore  sa  présence  à  la  nature  de  l'eau  dans  laquelle  la  préci- 
pitation a  été  faite  ;  le  sulfate  de  chaux  s'y  trouve  souvent  aussi 
quand  les  lavages  ont  été  faits  à  l'eau  de  source.  La  quantité 
de  ces  corps  qu'on  y  trouve  étant  généralement  très  faible, 
nous  nous  contenterons  de  signaler  les  voies  par  lesquelles  ils 
peuvent  y  être  amenés. 

Le  prot  oxyde  de  fer  libre  ou  carbonate  se  trouve  ordinai- 
rement dans  le  safran  de  Mars  apéritif,  mais  en  proportions 
très  variables.  M.  Mialhe,  qui  s'est  livré  à  des  reclu  rches  sur 
ce  sujet  en  1843,  dit  en  avoir  trouvé  dans  tous  les  échantillons 
commerciaux  qu'il  analysa  et  en  avoir  môme  rencontré  qui  en 
renfermaient  plus  de  la  moitié  de  leur  poids.  Quoique  nous 
n'ayons  pas  à  nous  occuper  de  l'action  thérapeutique  du  fer  à 
l'état  de  proioxyde  ou  à  l'état  de  sesquioxyde,  il  peut  être  utile, 
quand  le  médecin  a  des  motif)»  pour  préférer  l'un  état  à  l'autre, 
de  connaître  un  moyen  pour  s'assurer  de  la  quantité  de  pro- 
toxyde  et  de  sesquioxyde  qui  se  trouve  dans  un  safran  de 
Mars.  Lorsqu'on  veut  faire  cette  recherche,  on  dissout  environ 
2  grammes  de  ce  carbonate  dans  un  excès  d'acide  chlorhydrique 
pur,  et  on  verse  dans  la  liqueur  claire  une  solution  de  cyanure 
ferrico-potassique  (1)  qui  ne  précipite  pas  le  chlorure  ferrique, 

(l)  Ce  réactif  peut  s'obtenir  en  faisant  passer  dans  une  solution  de 
cyanure  jaune  du  chlore  Jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  de  sels 
frrriques  purs* 
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mats  qui  prodoit  un  magnifique  précipité  bleu  de  cyano-ferrate 
ferreux,  si  le  carbonate  renferme  dit  protoxyde.  En  recueillant 
le  précipité  bien  lavé,  le  sécbani  et  le  pesant,  on  peut  alors, 
par  le  calcul  des  équivalents,  connaître  la  quantité  de  prot- 
oxyde de  Ter  qui  était  continue  dans  ce  carbonate. 

{Extrait  du  journal  publié  par  la  Société  de*  êtieUce» 
médicale*  et  naturelles  de  Bruxellee^) 


HYGIENE   PUBLIQUE. 

ORDONNANCE  CONCERNANT  LES  APPABEILS  A  VAPEUR. 

Paris»  le  II  novembre  1854. 

Nous  Préfet  de  police, 

Considérant  que  la  fumée  des  usines  où  Ton  fait  usage  d'ap- 
pareils à  vapeur  donne  journellement  Heu  à  de  vives  réclama  - 
lions; 

Que  cette  fumée  obscurcit  l'air,  pénètre  dans  les  habitations, 
noircit  les  façades  des  maisons  et  des  monuments  publics,  et 
constitue  une  cause  très  grave  d'incommodité  et  d'insalubrité 
pour  le  voisinage  ; 

Qu'il  importe  dès  lors  de  faire  cesser  un  semblable  état  de 
choses,  à  une  époque  surtout  où  la  Ville  et  le  Gouvernement 
fout  des  sacrifices  considérables  pour  l'embellissement  de  Paris 
et  de  ses  environs,  et  où  Fou  s'occupe  avec  tant  de  sollicitude 
de  l'assainissement  des  maisons  et  de  la  propagation  des  meil- 
leures règles  d'hygiène  et  de  salubrité  ; 

Considérant  qu'il  existe  plusieurs  moyens  pratiques  et  con- 
nus de  brûler  la  fumée  produite  dans  les  fourneaux  des  appa- 
reils à  vapeur  par  la  combustion  de  la  houille  ;  que  l'expérience 
a  démontré  que  ces  moyens  peuvent  facilement,  et  à  peu  de 
frais,  être  appliqués  aux  usiues  actuellement  existantes)  que, 
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d'un  autre  côté,  l'emploi  des  bouilles  sèches  et  du  coke  est 
souvent  économique  et  ne  donne  lieu  qu'à  très  peu  de  fumée; 

Considérant,  d'ailleurs,  que  les  appareils  à  vapeur  n'ont  été 
généralement  autorisés  qu'à  la  condition  de  ne  pas  produire 
une  fumée  incommode  pour  le  voisinage,  et  qu'en  buire  les 
propriétaires  des  usines  sont  tenus,  aux  termes  mêmes  de  leurs 
permissions,  de  se  conformera  loutes  les  conditions  que  l'Ad- 
ministration juge  convenable  de  leur  prescrire  dans  l'intérêt 
de  la  salubrité  ; 

Vu  1°  les  lois  des  16  décembre  1789  (art.  50)  et  16-  24  août 
1790,  les  arrèiés  du  Gouvernement  des  12  messidor  an  VIII  et 
3  brumaire  an  IX; 

2*  Le  décret  du  15  octobre  1810  et  l'ordonnance  royale  du 
16  janvier  1815,  concernant  les  établissements  dangereux,  in- 
salubres ou  incommodes  ; 

V  L'ordonnance  royale  du  22  mai  1843,  concernant  les  ma- 
chines et  chaudières  à  vapeur,  et  l'instruction  ministérielle  du 
23  juillet  suivant  j 

4*  L'article  471,  §  15,  du  Code  pénal  ; 

5°  Les  rapports  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salu- 
brité du  département  de  la  Seine ,  et  notamment  eelui  du 
9  juin  1854; 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Dans  le  délai  de  six  mois,  à  partir  de  la  publication 
de  la  présente  ordonnance,  les  propriétaires  d  usines  où  Ton 
fait  usage  d'appareils  ù  vapeur  seront  tenus  de  brûler  complè- 
tement la  fumée  produite  par  les  fourneaux  de  ces  appareils, 
on  d'alimenter  ces  fourneaux  avec  des  combustibles  ne  don- 
nant pas  plus  de  fumée  que  le  coke  ou  le  bois. 

Art.  2.  Les  contraventions  aux  dispositions  qui  précèdent 
seront  déférées  aux  Tribunaux  compétents,  sans  préjudice  des 
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mesures  administratives  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre  suivant 
les  cas. 

Art.  3.  Les  sous-préfets  des  arrondissements  de  Sceaux  et 
de  Saint-Denis,  les  maires  et  les  commissaires  de  police  des 
communes  du  ressort  de  la  Préfecture  de  police,  l'ingénieur  en 
chef  des  mines  chargé  du  service  des  appareils  à  vapeur,  le 
chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de  police  de 
Paris,  l'inspecteur  général  de  la  salubrité,  l'architecte  commis- 
saire de  la  petite  voirie,  et  les  préposés  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  impri- 
mée et  affichée. 

Le  préfet  de  policé,  Pietm. 


VIDANGE  DES  FOSSES  d'aISANCES. 

Ordonnance  concernant  la  désinfection  des  matières  con- 
tenues dans  les  fosses  d'aisances  et  V écoulement  des  eau* 

vannes  aux  e'gouts. 

Paris,  le  39  novembre  ISâ4. 

Mous,  Préfet  de  police, 

Vu,  r  les  ordonnances  de  police  des  12  décembre  1849  et 
8  novembre  1851,  concernant  la  désinfection  des  matières  con- 
tenues dans  les  fosses  d'aisances  de  la  ville  de  Paris  ; 

2*  Le  décret  du  10  mars  1852  ; 

S°  La  loi  des  18-24  août  1790,  et  les  arrêtés  du  Gouverne- 
ment des  12  messidor  an  VIII  et  3  brumaire  au  IX  $ 

4*  Les  rapports  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salu- 
brité du  département  de  la  Seine,  et  notamment  ceux  du  19  mai 
1854  ; 

Considérant  que,  par  suite  d'expériences  déjà  anciennes,  et 
suffisamment  répétées)  il  est  reconnu  qu'on  peut  désinfecter 
rapidement  et  économiquement  les  matières  contenues  dans  les 
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fosse»  d'aisances  ;  qu'en  outre,  il  est  aujourd'hui  démontré  que 
cette  désinfection  peut  être  assez  complète,  pour  que  les  ma- 
tières liquides»  extraites  des  fosses,  soient  écoulées  dans  les 
égouts,  sans  aucun  inconvénient  ;  que  la  division  des  matières 
dans  les  fosses  fixes  ou  mobiles  est  peu  coûteuse  à  établir, 
qu'elle  est  tout  entière  dans  l'intérêt  du  propriétaire,  et  qu'elle 
permet  d'obtenir  une  désinfection  plus  prompte  et  plus  com- 
plète ; 

Considérant,  enfin,  qu'il  importe  d'encourager  les  système* 
qui  tendent,  d'une  part,  à  prévenir  toutes  causes  d'insalubrité 
sur  la  voie  publique,  et,  d'autre  part,  à  faire  disparaître  les  in- 
convénients que  présente  la  vidange  des  fosses  ; 

Qu'à  ce»  différents  points  de  vue,  l'écoulement  direct  et  son* 
terrain  des  eaux  vannes  dans  les  égouts,  complétera  les  amé- 
liorations apportées  déjà  dans  cette  partie  du  service  ; 

Vu  la  délibération  de  la  Commission  municipale  de  Paris,  en 
date  du  20  décembre  1850,  approuvée  par  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur, . 

Ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art.  1«*.  Il  est  expressément  défendu  de  procéder  à  l'extrac- 
tion et  au  transport  des  matières  contenues  dans  les  fosses 
d'aisances,  avant  que  la  désinfection  en  ait  été  complètement 
opérée. 

Il  devra  être  procédé  à  celte  désinfection,  autant  que  possi- 
ble, dans  la  nuit  qui  précédera  l'extraction  des  matières,  et 
toujours  dans  les  limites  de  temps  fixées  par  les  règlements 
pour  la  vidange  des  fosses,  sauf  les  exceptions  que  nous  juge- 
rons convenable  d'autoriser. 

Art.  2.  Tout  entrepreneur  de  vidange  devra  nous  faire  con- 
naître son  procédé  de  désinfection,  et  ne  pourra  l'employer 
qu'après  que  ce  procédé  aura  été  approuvé  par  nous,  sur  l'avis 
du  Conseil  de  salubrité. 

A*  série.  1.  k 
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Arl«  S.  Les  matière*  liquides  détectées,  provenait  des 
Cime»  à  proximité  d«  égouts,  ne  pourront  être  écoulées  dans 
<*s  égouts,  lors  de  la  vidange,  qu'a»  moyen  d'une  conduite 
souterraine  préalablement  autorisée  par  M.  le  Préfet  de  la 
Seine. 

L'administration  déterminera  les  conditions  dans  lesquelles 
celle  conduite  devra  être  établie  pour  prévenir  tout  écoulement 
qui  ne  serait  point  autorisé  par  la  Préfecture  de  police. 

Ces  dispositions  seront  obligatoires  après  la  première  vi- 
dange qui  suivra  la  publication  de  ia  présente  ordonnance. 

Partout  où  il  serait  impossible  d'établir  uoe  conduite  souter- 
raine, les  matières  liquides  désinfectées  pourront  être  écoulées 
au  moyeu 4'un  tuyau  aboutissant  à  la  bouche  del'égoot  le  plus 
voisin. 

Si  l'éloiguement  de  l'égout,  ou  toute  autre  circonstance  ■* 
permet  pas  ce  mode  d'écoulement,  les  liquides  seront  trans- 
portés au  dépotoir. 

Les  liquides  des  fosses  pourront  encore,  à  mesuré  d*  Imr 
production,  être  écoulés  directement  et  d'une  manière  perma- 
nente dans  les  égouts,  au  moyen  dune  conduite  souterraine,  à 
la  charge,  par  les  propriétaires,  de  se  pourvoir  des  autorisa- 
tions nécessaires,  et  de  se  conformer  à  toutes  les  conditions  qui 
leur  seront  prescrites  pour  que  ce  mode  d'écoulement  n'ait  au- 
cun inconvénient,  soit  pour  la  salubrité,  soit  pour  le  sert ice  des 
égouts. 

Aru  4.  Tout  entrepreneur  qui  voudra  faire  écouler  les  li- 
quides dans  les  égouts,  devra  préalablement  noue  eu  faire  te 
déclaration,  eu  prenaut  rengagement  de  payera  le  Viièe,  con- 
formément à  la  délibération  ci-dessus  visée,  1  fr.  25- c.  par 
mèu  e  cube  de  matières  solides  ou  liquides,  extraites  des  fosses; 
il  devra  se  soumettre,  en  outre,  à  toutes  les  con  JUtons  qui  lui 
seront  imposées  pour  l'opération  dont  il  s'agit. 


i 
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Art.  è.  Les  entrepreneurs  qoi  feront  écouler  les  liquides 
dans  les  égouts,  pourront  transporter  les  matière*  Solides  dunfe 
des  locaux  autorises,  où  elles  seront  de  nouveau  désinfectées, 
sll  est  nécessaire,  de  manière  que  la  désintectfoU  soit  perma** 
nente,  à  défeut  de  quoi  les  matières  Seront  enlevées  et  portées  à 
Bondy,  k  la  diligence  de  l'autorité  ei  aux  frais  du  contreve- 
nant. 

An.  t.  Quand  les  liquidés  ne  seront  point  écoulés  dans  les 
égotrts,  Ut  devront,  ainsi  que  les  matières  solides  extraites  de 
la  même  fosse,  être  transportés  au  dépotoir  ou  au  port  d'embur- 
qsemem  de  La  Viilette,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  or- 
donné ,  et  sauf  d'ailleurs  les  exceptions  que  nous  Jugerions 
oenrenabl*  dfautorisér,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  où  de  l'in- 
dustrie. 

Art.  ?.  Les  fosses  mobiles  continueront  à  être  disposées  de 
teHe*ofie,  que  la  séparation  des  matières  solides  et  liqaides 
ê'optoè  dans  ces  fosses,  ainsi  qu'il  a  été  prescrit  par  l'ordon- 
nance précitée  du  8  novembre  185  i . 

Les  fos&é*  en  maçonnerie  devront  également,  lors  de  la  pre- 
mière vidange*  rtoêttrfr  teé  dispositions  ou  appareils  néces- 
saires, pour  y  assurer  la  séparation  prescrite  pour  les  fusses 
mobiles. 

Ces  mêmes  dispositions  devront  être  immédiatement  obser- 
vées lors  de  la  construction  des  fosses  neuves. 

Art.  8.  Il  est  expressément  interdit  d'attendre  que  la  fosse 
soit  pleine  pour  an  opérer  ktvidange  *  on  devra  toujours  laisser 
an  moins  le  vide  nécessaire  pour  l'introduction  et  it  brassage 
des  matières  désinfectâmes. 

L'ouverture  d'eitractron  de  toute  fosse,  après  la  vidange, 
devra,  jusqu'à  fermeture  définitive,  être  tenue  couverte  de  ma- 
nié** *  prévenir  les  accidents,  et  ce,  par  les  soins  du  proprié- 
taire. 
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Art.  9.  Les  ordonnances  et  arrêtés  des  5  et6  juin  1834, 21  sep- 
tembre 1848,  25  janvier  1845,  26  mai  et  12  décembre  1849, 
commueront  de  recevoir  leur  exécution  en  tout  ce  qui  n'est  pas 
contraire  aux  dispositions  qui  précèdent. 

Art.  10.  L'ordonnance  de  police  do  8  novembre  1851  est  rap- 
portée. 

Art.  If.  Les  contraventions  à  la  présente  ordonnance  seront 
constatées  par  des  procès-verbaux  ou  rapporta,  conformément 
aux  lois  et  règlements,  sans  préjudice  des  mesures  administra- 
tives qui  pourront  être  prises  contre  les  contrevenants,  notam- 
ment le  retrait  temporaire  on  définitif  de  l'autorisation  des 
entrepreneurs. 

Art.  12.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  notifiée  aux 
entrepreneurs  de  vidange. 

Le  chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de  police 
de  Paris,  l'inspecteur  général  de  la  salubrité  et  les  officiers  de 
paix  en  surveilleront  et  assureront  l'exécution,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne. 

Le  Préfet  de  Police,       PIETRL 

Par  le  Préfet  :  .  Le  Secrétaire  Général»  A.  us  Saulxdem. 


OBJETS  BXVBftS. 

SEMENCE  POUR  L'OBTBIfTION  DBS  HUILES. 

On  lit  dans  les  journaux  l'article  suivant  ; 
'  «Au  moment  où  toutes  les  huiles  sont  à  des  prix  excessifs,  la 
découverte  d'une  nouvelle  plante  oléagineuse ,  vivace,  très 
commune  et  d'une  culture  facile,  peut  être  considérée  comme 
un  véritable  bienfait.  Tout  le  monde,  en  se  promenant  dans  les 
champs,  au  printemps,  a  pu  voir  quelquefois  les  champs  d'orge 
et  d'avoine  offrir  l'aspect  d'un  vaste  tapis  jaune  formé  par  lès 
fleurs  de  la  sanve,  dont  la  croissance  rapide  et  l'extrême  obon- 
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dancecompromettent  souvent  la  réussite  des  semailles  de  mars 
et  d'avril.  Eh  bien,  cette  sanve  si  funeste  aux  emblavures  du 
printemps,  peut  être  d'une  grande  utilité  si,  au  lieu  de  la  lais- 
ser se  développer  dans  Jes  champs  qu'elle  a  envahis  sans  y  avoir 
été  semée,  on  la  sème  au  contraire  dans  des  champs  à  part, 
pour*en  récolter  la  graine,  qui  fournit  une  très  bonne  huile,  meil- 
leure, dit-on,  que  celte  de  la  caméline,  et  surpassant  de  beaucoup 
celle  de  la  navette.  Il  suffit  pour  cela  de  faire  les  semailles  soit  à 
Tanière-saison,  soit  en  avril ,  sur  un  léger  labour,  et  de  ne  pasat- 
tcndre9pour  cueillir  la  graine,  qu'elle  soit  tout  à  fait  mûre.  La 
sanve  croît  partout;  même  dans  les  plus  mauvais  terrains,  elle 
pousse  vigoureusement.  Elle  ne  craint  aucun  insecte,  n'exige  pas 
de  fumure  et  ne  demande  qu'un  labour  superficiel.  Son  rende- 
ment en  huile  est  au  moins  aussi  considérable  que  celui  de  la 
navette.  Cette  huile  peut  devenir  mangeable  si  on  la  fabrique 
à  froid,  et  elle  est  en  tout  cas  excellente  pour  la  lampe,  a 

La  semence  dont  il  est  parlé  sous  le  nom  de  sanve  est  la  se- 
mence du  sinapis  arventis,  qui  porte  les  noms  de  sénevé, 
sanvaf  sanvre,  jottes,  moutarde  sauvage,  navette  des  serine 
rosse,  rossi.  Déjà  on  savait  qu'on  pouvait  en  extraire  l'huile. 
Duchesne,  Répertoire  des  plantes  utiles,  dit  •'  On  tire  des 
graines  une  huile  bonne  à  brûler. 

La  sanve  présente  un  avantage,  c'est  qu'elle  croît  comme  les 
mauvaises  herbes,  partout,  et  qu'elle  supporte  toutes  les  intem- 
péries des  saisons  sans  paraître  en  souffrir. 

Nous  ne^>ensoos  pas.'que  la  culture  du  sinapis  arvensis  fasse 
baisser  le  prix  de  l'huile  à  brûler.  Ce  sont  les  grands  achats  par 
quelques  personnes  des  semences  oléagineuses  qui  maintien- 
nent les  prix  élevés  des  huiles  à  brûler  et  non  le  manque  de 

ces  graines. 

A.  Cbxvàluu. 
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USAGE  DU  CAMPH1B.   —   ABUS  ET  DANGER*. 

—  On' U dans  le  Tarento  Colonist: 

•  Huit  personnes  om  été  admises  à  la  maison  des  aliénés 
dans  un  état  d'aliénation  mentale  causée  par  la  consommation 
de  quantités  de  camphre  pour  prévenir  le  choléra,  Quejqn*s- 
iw?s  de  ces  personne*  en  portaient  dans  leurs  pochée,  et  de  temps 
à  antre  en  mangeaient  de  petites  quantités;  d'autre*  eu  tai- 
saient dissoudre  dans  de  l'eau*  de- vie.  Le  camphre  a  produit 
l'aVénaiion  mentale  toutes  les  fois  qu'il  a  été  pria  à  forte  dose. 
C'est  un  fait  bien  connu  qu'une  irès  petite  quantité  de  camphre 
rendra  fou  un  chien,  et  que  l'animal  mourra  même  bientôt 
après  l'avoir  pris,  » 

A  Pans,  beaucoup  de  personnes  usent  et  abusent  du  cam- 
phre, de  là  des  accidents  ou  des  maladies  dont  la  cause  n'est 
pas  connue. 

SOUPES    FACTICES.  —  DEGRÉ   ALCALI  M  ÉTRIQUÉ,  —  PROCÉDÉ 
DESCROIZILLES.    —    USAGES. 

Le  livreur  de  soudes  factices  à  un  degré  convenu  a  le  droit, 
dans  les  essais  alcalimétriques,  de  faire  ressortir  tout 
F  alcali  contenu  dans  ses  produits,  en  prolongeant?  expé- 
rience jusqu  à  épuisement  /  il  n'est  point  tenu  de  borner 
Fessai  aux  cinq  minutes  recommandées  parDecroizilles. 
Celte  question  a  une  grande  importance  pour  le  commerce 

des  produits  chimiques.  Les  soudes  factices  se  vendent  è  un 

titre  çonveuu,  et,  pour  déterminer  le  degré  de  ce  produit,  on 

se  sert  de  la  méthode  décrite  par  M.  Descroiailies  dans  son 

excellente  notice. 
Ce  savant  chimiste  dit  que,  lorsque  les  préparations  sont  bien 

faites,  il  sufift  4*  eiaq  minutes  pour  développer  l'alcali  contenu 

dans  la  soude  et  fixer  le  degré. 
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MM.  Serpette  et  Lourmand ,  gérants  d'une  grande  usine 
a  Nantes,  ont  acheté  chez  M.  Barre  nne  certaine  quantité  de 
sondes  factices  que  ce  dernier  prenait  lui-même  à  l'usine  de 
Javel,  dirigée  par  M.  de  Snssex.  Cette  soude  devait  titrer  36  de- 
grés alcalîmétriques. 

Lorsqu'ils  ont  reçu  les  sondes,  iis  les  ont  fait  essayer,  et  ils 
n'ont  trouvé  que  25  degrés.  Ils  ont  alors  attaqué  M.  Barre,  qui 
a  Ini-wême  attaqué  M.  de  Susses,  et  lui  ont  réclamé  des  dom- 
mages-intérêts ponr  le  défaut  de  titre  convenu,  en  soutenant 
qu'ayant  acheté  suivant  les  usages  de  la  place  et  comptant  snr 
les  degrés  utiles  de  la  soude,  ils  avaient  droit  an  titrage  démon-* 
tréparles  expériences  ordinaires  du  commerce,  qui  durent 
cinq  minutes,  sans  se  préoccuper  des  résidus  que  pouvaient 
dégager  les  expériences  prolongées  de  M.  de  Susse*. 

Eu  effet,  M*  de  Susses,  tout  en  se  servant  de  la  méthode 
Descroizilles,  traite  la  soude  soitàcbaud,  soit  à  froid,  et  il  con- 
tinue l'expérience  jusqu'à  ce  que  la  totalité  de  l'alcali  soit  mise 
en  liberté.  Ses  expériences  durent  quelquefois  une  heure,  elles 
épuisent  la  soude,  et  ne  laissent  pas  un  degré  sans  le  déve- 
lopper. 

Il  en  résulte  que  son  titrage  est  beaucoup  pins  élevé  que  ce- 
lui qu'ont  obtenu  MIWL  Serpette  et  Loumaiid,  et  qu'en  traitant 
lui-même  les  soudes,  où  ces  derniers  n'avaient  trouvé  que  28 
degrés*  U  a  démontré  qu'elles  contenaient  réellement  de  87  à 
38  degrés. 

C'tfft  dans  ces  circonstances  que  MM.  Serpette  et  Lonromad 
ont  demandé  des  dommage*4otérètst  en  contestant;  à  leur  ven- 
deur ki  droit  d'exagérer  la  méthode  Deserotsttles,  de  prendre 
une  heurt,  là  oà  ce  febtwsie  ne  concède  que  cinq  nrittHetf,  t& 
de  iwûtaf  1*  soude  à  chaud  ponr  dégager  «we  forée  qui  ne  ré* 
sortirait  point  pie  la  méib ad*  ordinaire. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  HfÔint* 
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-  lare  Jometel,  agréé  de  MM.  Serpeite  et  Lourmand  ;  de  M*  Pru- 
nier-Quatremère,  agréé  de  M.  Barre,  el  de  M*De!euze,  agréé 
de  M.  de  Susses,  a  statué  en  ces  termes,  après  délibéré  au  rap- 
port de  M.  Fauler. 
«  Le  Tribunal, 

•  Vu  la  connextlé,  joint  les  causes,  et  statuant  par  un  seul  et 
même  jugement  ; 

•  En  ce  qui  touche  la  demande  en  indemnité  de  Serpette  et 
Loormand  contre  Barre  fils  aine  ; 

•  Attendu  que,  par  marché  verbal  du  18  novembre  1853, 
Barre  fils  aine  a  vendu  aux  demandeurs  150,000  kilos  de  soude 
factice,  ans  prix  de  14  francs  les  100  kilos,  devant  titrer  M  de* 
grés  alcalimétriques,  qualité  loyale  et  marchande; 

•  Attendu  que  Serpette  et  Lourmand  prétendent  que  c'est  à 
tort  qu'en  faisant  l'essai  de  ses  sondes  avec  falcalimètre  de 
Descroiailles,  généralement  adopté  par  le  commerce,  Barre  ne 
s'est  poiut  strictement  renfermé  dans  la  limite  du  temps  indiqué 
dans  la  notice  de  Descroisilles  sur  la  durée  de  l'expérimenta- 
ik>D,et  qu'en  procédant  ainsi,  il  a  agi  contrairement  aux  usages 
reçus  dans  le  commerce  des  soudes  ; 

«  Mais  attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  que 
l'usage  entre  vendeur  et  acheteur  est  de  prendre  tout  le  temps 
nécessaire  pour  fondre  la  soude  jusqu'à  dissolution  complète 
pour  en  tirer  tout  l'alcali  qu'elle  contient,  et  arriver  ainsi  à  un 
titrage  exact  s 

•  Que  Barre  a  suivi  ce  procédé  qui  n'accuse  rien  de  faux,  et 
donne  au  contraire  des  résultats  vrais  ; 

•  Qu'en  effet,  ce  procédé  n'ajoute  rien  à  la  soude,  mais  seu- 
lement Tépuise  d'une  manière  absolue  ;  que  si  l'on  limitait  cette 
opération  à  cinq  minutes,  comme  le  prétendent  Serpette  et 
Lourmand,  on  n'aurait  pas  tiré  de  la  soude  tout  l'alcali  qu'elle 
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«  Attendu  qu'il  est  constant  que  les  sondes  Tendues  pnr  Barre 
fils  atné  &  Serpette  et  Lourmand  contenaient  bien  les  34  degrés 
alcali  métrique  s  qu'il  s'est  engagé  à  livrer  ;  que,  dès  lors,  les 
demandeurs  ne  sont  pas  fondés  à  réclamer  des  dommages*in<* 
tcréis; 

•  En  ce  qui  touche  la  demande  en  garantie  de  Barre  contre 
Susses: 

•  Auendu  que  de  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'il  n'y  a  lieu  d'y 
faire  droit,  et  qu'en  outre  Barre  ne  justifie  d'aucun  préjudice  à 
l'appui  de  la  demande  en  dommages-intérêts  ; 

•  Vu  le  rapport  de  l'arbitre, 

•  Déclare  Serpette  et  Lourmand  mal  fondés  dans  leurs  de* 
mandes,  fins  et  conclusions;  les  en  déboute  ; 

•  Dit  qu'il  n'y  a  pas  lien  de  faire  droit  à  la  demande  en  ga- 
rantie; 

•  Déclare  Barre  mal  fondé  dans  sa  demande  en  dommages* 
intérêts; 

•  Condamne  Serpette  et  Lourmand  en  tous  les  dépens.  » 
Cette  affaire,  comme  noue  r avons  dit,  a  de  la  gravite, 

car  ei  on  demande  à  V expert  un  titrage,  il  sera  nécessaire 
de  lui  indiquer  le  mode  de  titrage  à  faire,  car  selon  te 
moyen  employé' on  aura  des  degrés  différente. 

A.   CnBVAULlEE* 
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ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Séance  publique  annuelle  du  I)  décembre  I8ô4.  —  Présidence  de 

M,  Rostan. 

On  sait  que  chaque  année  les  Académies  tiennent  une  séance  annuelle, 

et  que  dans  ces  séances  il  est  fait  l'éloge  des  académiciens  décédés,  mais 

règle  générale,  H.  le  secrétaire  perpétuel  ne  fait  ordinairement  que 

rélogo  des  acadénioioas  qui,  ayant  joué  un  certain  ro4e,  soit  dans  les 
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sefences,  soit  dans  le  monde,  fourattsent  à  Forateur  le  Moyen  de  déve- 
lopper bob  talent.  Àlnai  dant  une  Académie  on  looe  les  Princes  de  la  . 
science,  pour  noua  servir  d'an  terme  usité  et  consacré  (1),  et  on  se  con- 
tente pour  tes  académiciens  de  seconde  classe,  des  quelques  mots  qui 
ont  été  prononcés  sur  leur  tombe,  ai  toutefois  il  en  a  été  prononcé. 

H.  Dubois,  d'Amiens,  vient  de  donner  un  bon  exemple,  car  dans  la 
séance  dont  nous  rendons  compte,  Il  a  mit  une  bonne  action  et  a  créé  un 
bon  précédent,  il  a  rappelé  à  l'Académie  la  vie  et  les  travaux  de  MM. De* 
sormanx»  Caparon9  Peneux  et  Bandeloque,  et  H  a  an  tirer  parti  4e  son 
talent  oratoire  pour  intéresser  et  même  pour  émouvoir  l'Académie* 

La  voie  dans  laquelle  M.  Dubois  est  entré  est  nouvelle;  si  elle  avait 
été  mise  en  pratique  jusqu'ici»  nous  pourrions,  de  temps  en  temps»  en  li- 
sant les  mémoires  de  l'Académie,  nous  retrouver  avec  de  vieux  amis 
qu'on  a  oubliés,  quoiqu'ils  aient  fait  pour  l'Académie  tont  ce  qu'ils 
avaient  pu  faire  ;  mais  qui,  dans  les  Idées  reçues  n'avaient  pas 
en  assea  de  mérite  pour  arriver  à  un  éloge,  à  une  marque  publique  de 
souvenir.  L'Académie  entière  devrait  remercier  M.  Dubois,  d'Amicnt»  de 
son  courage;  car  il  y  a  courage  pour  un  orateur  de  faire,  dans  une  même 
séance,  l'éloge  d'hommes  de  mérite*  mais  qui  ne  présentent  pas  de  ces 
mouvements»  de  ces  péripéties  qui  donnent  de  la  couleur  et  de  la  vie  au 
discours. 

M*  le  Président,  après  avoir  fait  connaître  les  prix  décertés,  a  doopé 
lecture  des  programmes  pour  les  prix  à  décerner  en  1055»  1956»  (857. 
Nous  allons  faire  connaître  ces  programmes. 

Prix  proposés  pour  1855. 
Prix  de  V Académie. 

Déterminer  par  des  faits  précis  le  degré  d'influence  que  les  change* 
ments  dé  lieux,  télé  que  l'émigration  dans  des  pays  enauds  et  les  voyages 
sur  mer»  exercent  sur  la  marche  de  la  tnherculisation  pulmonaire. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  1.000  francs. 

Prix  fondé  par  Jf .  le  baron  Portai. 

Dn  goitre  endémique;  étiologie,  aoatomie  pathologique;  prophylaxie; 
rapporta  avec  le  crétinisme. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  1,000  francs. 

(I)  Oe  terme»  dit  de  bonne  fol»  vue  première  fois,  par  un  avocat  cé- 
lèbre, est  souvent  cité  maintenant,  mais  c'est  presque  de  la  raillerie. 
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*w  /M*  jm/  **•  Bernard  de  ûvrïemx, 
De  U  catalepsie. 
Ce  pris  sera  de  le  valeur  de  f  ,000  francs» 

Prix  fond*  par  U.  le  docteur  Cnpuron. 
Question  relative  à  l'art  des  aeeouekements.  «»  pet  mopU  subites 
dan*  Pétât  puerpéral. 
Ce  prii  sera  de  la  valeur  de  liOOO  franco. 

Question  relative  aux  eaux  minirates.  — »  Déterminer  par  Pebserf  à- 
lion  médicale  faction  physiologique  et  thérapeutique  des  eent  mlne*~ 
ralee  «Jeofinra,  et  préciser  flottement  le*  eaa  de  leur  application. 
Ce  prfi  sera  de  la  râleur  de  1,500  francs. 

Prix  fondé  par  M.  le  docteur  Itard. 
Ce  prix,  qui  est  triennal,  sera  décerne*  a  l'auteur  du  meilleur  lirre  ou 
mémoire  de  médecine  pratique  ou  de  thérapeutique  appliquée. 

Pour  que  les  ouvrages  puissent  subir  répreuve  du  temps,  il  sera  de 
condition  rigoureuse  qâ'iis  aient  au  moins  deux  ans  de  publication. 
Ce  prix  sera  de  la  râleur  de  3,700  francs. 

Prix  proposes  pour  1856. 
Prix  de  f  Académie. 
Paire  Phistoire  des  applications  du  microscope  k  l'étudç  de l'anjtfemje 
pathologique,  su  diagnostic  et  su  irajtenjent  des  maladies;  sigiater  les 
se? rkftqm  ont  instrument  peut  avoir  rendus  à  la  médeeine,  frire  pres- 
sentir eeui  qu'il  peut  rendre  encore,  et  prémunir  contre  les  erreurs  aux- 
quelles  H  pourrait  entraîner. 
Ce  prix  aéra  de  la  valeur  de  1,000  francs. 

Prix  fondé  par  M.  lo  èajton  Portai. 
Doras* teinte  pathologique  des  kystes. 
Ce  prix  sera  de  ta  valeur  de  1,000  francs. 

fris  ftmAê  par  Mm  Bernard  4e  Gvrieu*. 
Étsaiir  par  des  faits  les  différences  qui  existent  entre  la  névralgie  et 
•s  Uévrfte. 
Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  2,000  francs. 

Prix  fondé  par  Jg,  le  docteur  Çapuron, 
9e  le  tajgpée  dans  la  groaaesae. 
£e  prix  sera  de  la  valeur  de  1*000  frênes. 

Prise  fondé  par  M.  le  marquis  dPJrgenteull. 
Ce  prix,  qu|  est  sexeqoal,  sera  décerni  }  l'auteur  du  perft#tw49e«f  ut 
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le  plus  notable  apporté  au  moyens  euratifcdes  rétrécissements  du  ca- 
nal de  l'urètre  pendant  cette  troisième  période  (1850  A  1856),  on  rabsf* 
diairement  A  l'auteur  da  perfectionnement  le  pins  important  apporté 
dorant  ces  six  ans  an  traitement  des  antres  maladies  des  voies  urinairts, 

La  valeur  de  ce  prix  sera  de  13,000  francs* 

»rtx  prapaiéi  pour  l»7. 
Prix  fondé  par  M.  le  docteur  Lefivre. 

De  la  mélancolie. 

Ce  prix,  qui  est  triennal,  sera  do  la  valeur  de  1,800  francs. 

Les  mémoires  pour  les  prix  A  décerner  en  1856  devront  être  envoyés  à 
l'Académie  avant  le  1«  mars. 

N.  B.  Tout  concurrent  qui  se  sera  mit  connaître  directement  ou  in- 
directement sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours.  [Décision  de  PJca- 
demie,  du  1«  septembre  1838.) 

Les  concurrents  aux  prix  fondés  par  MM,  Itard  et  d'Argenteuil  sont 
seuls  exceptés  de  ces  dispositions.  A.  Chbvaixiba. 


DU  TABAC  BT  DB  LA   N1COTIHB. 

Lorsque  Jean  Nicot,  sefgneur  de  Yillemain,  ambassadeur  de  Fran- 
çois Il  en  Portugal,  faisait  présent  A  Catherine  de  Médicis,  vers  le  mi- 
lieu du  seixième  siècle,  d'une  certaine  quantité  de  tabac  en  poudre,  dont 
il  devait  la  connaissance  A  un  marchand  flamand,  on  était  loin  de  pré-' 
voir  que  cette  poudre  à  la  reine,  ainsi  qu'on  rappelait  encore  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  deviendrait  un  jour  un  objet  de  première  né- 
cessité  pour  une  foule  de  personnes,  et  l'une  des  sources  les  plus  pro- 
ductives du  retenu  public. 

On  s'est  souvent  demandé  comment  une  plante,  d'une  odeur  vireuse» 
d'une  saveur  Acre,  dont  l'usage  détermine»  chex  ceux  qui  n'en  ont  pas 
contracté  l'habitude,  des  accidents  {dus  ou  moins  sérieux,  et  quelque- 
fois même  la  mort,  comment,  dis-je,  cette  drogue  a  pu,  avec  le  temps, 
usurper,  dans  les  habitudes  de  l'homme  civilisé,  aussi  bien  que  chea  le 
sauvage,  une  place  qui  semblait  devoir  appartenir  exclusivement  aux 
substances  douées  de  propriétés  bienfaisantes  et  utiles,  mais  surtout 
exemptes  de  danger.  La  réponse  A  cette  question  me  parait  fort  simple: 
elle  se  trouve  dans  les  effets  que  le  tabac  produit  sur  le  système  ner- 
veux. L'homme  a  un  goût,  en  quelque  sorte  instinctif,  pour  tout  ce  qui 
peut  stimuler  l'action  nerveuse,  et  le  tabac  détient  pour  le  consomma- 
teur un  besoin  Impérieux;  au  même  titre  que  le  vin,  puis  Y  eau-de-vie 
et  enfin  l'alcool,  pour  le  buveur,  que  l'opium,  le  kosekich,  etc.,  pour 
ceux  qui  s'adonnent  A  l'usage  de  ces  drogues,  sans  autre  but  que  celui 
de  se  procurer  quelque  sensation  agréable. 

Tant  que  l'usage  de  ces  substances  est  modéré',  les  inconvénients 
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qu'elles  produisent  sont  asses  peu  apparents  pour  ne  point  être  renier* 
qués;  aussi  échappent-ils  ordinairement  à  «m  observation  superfi- 
cielle. Toutefois,  avec  au  peu  d'attention,  il  est  facile  de  constater  de 
bonne  heure  l'influence  fâcheuse  de  ces  habitudes.  Ainsi,  pour  le  tabac, 
par  exemple,  il  est  reconnu  que  l'usage  de  la  pipe  ou  du  cigare  est  in* 
compatible  arec  Feierctee  des  profesiout  qui,  comme  celle  de  dégusta- 
teur* exigent  une  exquise  sensibilité  de  l'organe  du  goût. 

Sans  m'arréter  plus  longtemps  aux  effets  produits  par  le  tabac,  sons 
quelque  forme  qu'on  le  prenne,  je  me  borne  à  consigner  ici  l'opinion 
que  ces  effets  sont  dus  principalement*  sinon  exclusivement,  à  un 
principe  actif  contenu  dans  la  plante  dont  nous  parlons,  principe  an- 
quel  un  procès  récent  a  donné  une  funeste  célébrité  :  je  feux  parler  de 
la  nicotine. 

Tout  le  monde  a  encore  présents  à  l'esprit  les  détails  du  drame  épou- 
vantable qui  s'est  accompli  dans  le  château  de  Mtremont,  à  Bnry  : 
en  quelques  minutes,  un  jeune  homme  plein  de  rie  expire  dans  la  salle 
i  manger  où  il  tenait  de  prendre  part  à  un  repas  de  famille;  Il  suc- 
combe à  la  suite  de  l'ingestion,  faite  arec  violence,  d'une  quantité  peu 
considérable  d'un  liquide  que  l'analyse  chimique  a  retrouvé  en  partie 
dans  les  organes  de  la  victime  et  sur  les  planches  du  parquet  :  ce  liquide 
n'était  autre  que  la  nicotine.  Tous  les  chimistes  savent  que  c'est  une 
matière  huileuse,  Incolore,  d'nne  saveur  brûlante  et  d'une  odeur  qui 
rappelle  un  peu  celle  du  tabac;  et  cependant,  qoand  elle  est  réduite  en 
vapeur,  sous  l'influence  d'une  température  de  160  degré*  celles-ci  sont 
tellement  acres  et  répandent  une  si  forte  odeur  de  tabac,  qu'il  suffit 
de  raporiser  une  seule  goutte  de  nicotine  pour  infecter  l'air  d'une 
pièce  de  médiocre  étendue,  au  point  qu'on  n'y  respire  plus  qu'avec 
peine. 

Les  différentes  espèces  de  tabac  ne  contiennent  pas  une  égale  quantité 
de  nicotine  :  celui  de  la  Havane  en  renferme  ï  pour  100;  le  matyland, 
2A;  celui  à? Alsace,  3,2;  celui  du  Pas-de-Calais,  près  de  5;  celui  du 
Nord,  e,6,  et  enfin  celui  du  Lot*  0. 

Les  expériences  faites  sur  les  animaux  ont  montré  que  la  nicotine, 
administrée  à  la  dose  de  quelques  gouttes,  amène  la  mort  dans  l'espace 
d'un  petit  nombre  de  minutes,  et  qu'elle  sgK  sur  le  système  nerveux* 

Un  chimiste  distingué,  M.  Nalapert,  pharmacien  à  Poitiers,  s'est 
chargé  de  rechercher  la  quantité  de  nicotine  qui  passe  par  la  bouche 
d'un  fumeur  pendant  la  combustion  d'un  poids  déterminé  de  tabac,  a. 
cet  effet,  il  a  construit  l'appareil  suivant  :  un  creuset  rond  en  terre  a 
été  troué  dans  le  fond  et  muni  d'un  tube  de  verre  recourbé,  que  l'on  a 
fait  plonger  presqia'au  fond  d'un  flacon  I  deux  tubulures  de  60  centi- 
litres de  capacité  t  de  la  seconde  tubulure  partait  un  autre  tube  qui 
se  rendait  au  fond  d'un  deuxième  flacon  semblable  au  premier,  et  cclut- 
ci  communiquait  de  la  mémo  manière  avec  un  troisième  flacon  égale- 
ment bitubulé  renfermant  une  petite  quantité  d'eau  aiguisée  d'acide 
sulfurique.  Enfin  ce  dernier  flacon  était  mis  en  communication  arec  la 
psrtie  supérieure  d'un  grand  vase  en  fer-blanc  portant  iuférleurement 
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tut  robinet,  et  rempli  d'eau.  ma  voit  qu'en  ouvrant  le  ronéett,  l'eau 
s'écoulait,  «|  l'atr  destiné  à  I*  rtauptacor  nu  pdevs*  arriver  dm»  le 
vase  «piratent  qd'ea  passant  par  la  ereutet  faisant  fonction  de  «ew- 
Rem  de  pipe*  et,  dé  là,  par  les  tubes  de  eammufttcatiOfl*  datte  le*  trois 
flacons  planée  en  avant  du  susdit  vase.  L'appareil  étant  ainsi  dispose, 
en  remplit  le  creuset  de  tabac  à  ramer  de  la  maufaetitrede  Yeuucte*, 
après  avoir  pria  la  précaution  de  le  soutenir  Inferieoremcat  du  moyen 
cYon  disque  de  taile  tudtelMqtte.  Le  robinet  fut  ouvert,  et  la  cfltanueflori 
du  tabac  s'effectua  comme  dani  nue  pipe  ordinaire*  le*  amufeesde  te<- 
bac  brûlée  dans  l'appareil  latsaèreat  an  résida  de  cendres  pesant 
3*  grammes»  Il  s'était  donc  fermé  1*4  grammes  ou  M  pottr  lœda  va- 
peur )  le  tiers  environ  de  eetta  quantité  s'était  condensé  à  l'élat  licjutdc 
dans  le  premier  flacon;  le  deuxième  flacon  était  seulement  hameeié  et 
terai  par  des  oublieras  pyrogeméen  la  vaeeer*  qai  avait  traversé  le  troi- 
sième flacon,  eu  se  trou  fait  l'eau  acidulée,  avait  uae  odeur  désagréable, 
qui  ne  rappelait  nullement  celle  du  tabao  au  sortir  de  la  pipe. 

Le  liquide  du  premier  flacon  était  formé  d'eaa,  de  aoMdroa,  d'au/fe 
tMprrtUJnotique,  de  eorkommêe  d'emmomio*  ne*  Ou  le  traita  sucoetsive- 
méat  par  Yaçide  su/furieut,  la  potou*  et  le  chtorure  de  eaicium  des» 
séckéf  et  on  en  retira  17  grammes  de  niee/fae,  rfeat  à  dire  0,M>  pour  100 
du  tabac  employé.  L'eau  acidulée  du  troisième  flacon  n'en  renfermait 
qu'une  petite  quantité,  évaluée  par  l'auteur  à  ao  eu  te  teutlgranuues. 
Quant  au  deuxième  flacon,  lin  accident  n'a  pas  permis  d'anal****  ce 
qu'il  contenait;  mais  ou  peut  admettre,  sans  caeadretfott,  qu'il  pouvait 
encore  s'y  trouver  enfirou  de  00  4  "0  oaotigraaumea  de  nieotème,  ce  qai 
porterait  à  9  pour  lue  la  quantité  totale  de  cet  alcaloïde* 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  M*  Malapert  s'est  servi,  pour  tout 
appareil,  d'une  pipe  ordinaire,  dont  le  tuyau  était  engagé  dans  un  petit 
récipient,  auquel  était  adapté  le  tuyau  servant  d'eaabeuefeure*  LcKqeide 
condensé  dana  le  récipient  a  fini  par  s'élever  à  300  grammes,  et  l'on  a 
pu  eu  extraite  30  grammes  de  *fce/ùt«  pure  et  anhydre. 

Ces  résultats  chimiques  ont  un  grand  intérêt:  ils  rendent  raison  de* 
différences  observées  dans  l'action  du  tabac  fumé,  suivant  la  forme  dr 
la  pipe  et  l'état  de  sécheresse  du  Ubac.  La  nicotitte,  nous  l'avons  daji 
dit,  ne  bout  qu'à  2*0  degrés  s  elle  doit,  d'après  cela,  se  condenser  dan» 
les  premières  parlica  relativement  froides  qu'elle  rencontre.  Cette  éon- 
densation  a  lieu  dans  les  longs  tuyaux  ;  maia  alors  leascMne,  mélangée 
d'eau  provenant  aussi  de  la  liquéfaction  de  la  tapeur,  retombe  daae  if 
fourneau  de  la  pipe*  ai  cette  pipe  est  dépourvue  de  récipient  ou  pompe* 
Quand  les  tuyaux  ou  cbeminéea  sont  tiès^courts,  presque  toute  la  *ï- 
cotlnc  doit  arriver  dans  la  bouche  et  s'y  condenser  ea  partie,  ai  Ken  n'a 
pas  le  soin  de  laisser  au  fond  du  fourneau  de  la  pipe  une  certaine  quan- 
tité do  tabac,  autrement  dit  un  culte,  qu'en  rejette  sans  le  fumer. 

De  même  que  toua  les  produits  organiques,  la  nicotine  se  découspesr 
à  une  température  élevée  2  son  mélange  avee  u«  corps  vetatll  la  pré  * 
série  de  la  décomposition,  eu  favorisant  son  évaponrteu.  Cette  c*r Con- 
stance fournit  l'eiplini lion  d'un  fait,  q»:i  rst  A  ?a  rcnna'Mauce  de  tous 
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les  fumeurs,  A  savoir,  que  l'on  est  indisposé  plus  promptement,  et  à  un 
plus  haut  degré,  par  l'usage  du  tabac  humide  que  par  celui  du  tabae 
sec»  les  autres  conditions  restant  les  mêmes.  C'est  que»  dans  le  premier 
cas»  la  nicotine  est  préservée  de  la  décomposition  par  la  vapeur  d'eau 
qui  se  forme  et  l'entraîne  loin  du  fojer  de  combuslion  :  tandis  que  le 
tabac  sec  ne  fournissant  pas  d'autre  eau  que  celle  résultant  de  sa  propre 
combustion,  la  vapeur  aqueuse  n'est  pas  assez  abondante  pour  sous- 
traire complètement  la  nicotine  à  la  décomposition,  du  moins  pendant 
que  brûlent  les  premières  portions  de  tabac  :  une  partie  du  principe 
vénéneux  est  alors  détruit. 

Comme  la  sensation  agréable  produite  par  le  tabac  fumé  dépend  de 
la  composition  des  vapeurs  qui  arrivent  dans  la  bouche,  et  dont  la  ni- 
cotine fait  partie,  on  s'explique  parfaitement,  d'après  les  notions  pré* 
cédentes»  la  différence  de  goût  que  les  amateurs  trouvent  au  commen- 
cement et  A  fa  fln  d'une  pipe  et  d'un  cigare.  Dans  l'un  et  dans  l'autre 
cas,  la  nicotine  dégagée  des  premières  portions  de  tabac  se  condense  au 
milieu  des  suivantes  et  n'arrive  A  la  bouche  que  quand  la  combustion 
a  envahi  celles-ci  A  leur  tour. 

Le  mauvais  goût  qu'une  pipe  neuve  communique  au  tabac,  tient  A  ce 
qu'étant  formée  d'une  terre  absorbante,  elle  retient  la  nicotine  et  le 
goudron,  et  ne  laisse  passer  que  les  produits  pyrogénés  gazeux;  mais, 
par  l'usage,  la  pipe  se  sature  des  produits  de  la  combustion,  et  lors- 
qu'elle est  culottée,  la  nicotine  et  le  goudron  cessent  d'être  absorbes,  et 
tous  les  produits  de  la  combustion  arrivent  en  même  temps,  mais  en 
proportions  variables»  suivant  qu'on  est  au  commencement  ou  a  la  un 
d'une  pipe. 

Enfin  la  disposition  adoptée  en  Orient,  et  surtout  dans  l'Inde,  pour 
les  appareils  employés  A  la  combustion  du  tabac,  rend  raison  de  l'inno- 
cuité de  la  répétition  presque  incessante  de  la  pratique  de  fumer.  Dans 
l'Inde,  quand  on  fume  le  houka,  ou  se  sert  d'un  mélange  de  banane  ré- 
duite en  pâte  et  mêlée  avec  du  tabac  bien  sec  et  bien  pilé;  on  y  ajoute 
de  la  cannelle,  un  peu  d'essence  de  roses  et  une  certaine  quantité  de 
sirop  qui  conserve  la  masse  en  un  état  d'humidité  convenable,  tout  en 
loi  donnant  du  corps.  La  fumée  produite  par  la  combustion  de  ce  mé- 
lange n'arrive  A  la  bouche  qu'après  avoir  traversé  uue  couche  d'eau 
contenue  dans  un  vaste  récipient,  et  de  là  un  long  tuyau  flexueux.  On 
comprend  qu'avec  cette  disposition,  cette  fumée  soit  dépouillée  de  toute 
son  Acreté  et  qu'elle  ne  renferme  que  des  quantités  presque  atomiques 
de  nicotine. 

Comme  conclusions  de  ses  recherches,  V.  Malapert  conseille  aux  fu- 
i  :  l'de  ne  pas  fumer  le  tabac  trop  humide  ;[2°  de  se  servir  de  pipes 
i  d'une  pompe  ou  récipient  pour  condenser  la  nicotine;  3°  de  ne 
la  pipe  ou  le  cigare  qu'A  moitié,  et  de  rejeter  la  portion  excé- 
dante imprégnée  de  nicotine.  Quant  aux  chiqueurst  ils  doivent  éviter 
d'avaler  la  salive»  dont  la  sécrétion  est  fortement  excitée  par  la  pré- 
sence du  tabac,  et  qui,  une  ffsfc  chargée  de  nicotine,  pourrait  n'être  pas 
sans  danger. 
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tes  prlsears  n'ont  presque  rien  A  redouter  de  l'action  de  la  nicotine* 
car  le  tabac  est  promptement  entraîné  au  dehors  par  les  mucosités  na- 
sales dont  il  provoque  la  sécrétion  ;  et,  dans  le  cas  où  l'habitude  a 
émoussé  la  sensibilité  de  l'organe»  et  où  le  nez  cesse  de  s'humecter  mal- 
gré la  présence  du  tabac,  la  nicotine  ne  s'en  sépare  pas,  faute  de  dis- 
solvant. 

Avant  e  terminer  cet  article,  nous  ferons  un  rapprochement  entre 
les  effets  du  tabac  et  ceux  de  deux  autres  puissants  modificateurs  de 
l'action  nerveuse,  l'opium  et  V alcool.  Par  un  long  usage,  ils  deviennent 
tous  les  trois  indispensables  i  l'exercice  régulier  des  fonctions  ;  c'est 
Un  fait  bien  connu  que  certains  ivrognes  finissent  par  tomber  dans  un 
état  de  stupeur  et  d'hébétude  habituelles»  qui  persistent  tant  qu'ils  sont 
i  jeun,  et  dont  ils  sortent  aussitôt  après  l'ingestion  de  leur  boisson  favo- 
rite, pour  y  retomber  dès  que  cette  boisson  est  sortie  de  l'économie 
après  avoir  subi  les  métamorphoses  accoutumées. 

La  même  particularité  a  été  signalée  chez  les  consommateurs  d'o- 
pium.'J'ai  eu  occasion  devoir  une  femme  d'une  cinquantaine  d'années 
qui  avait  contracté,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  l'habitude  de  se  servir  de 
laudanum  ou  vin  d'opium,  en  l'employant  à  la  dose  de  quelques  gouttes, 
pour  calmer  des  douleurs  névralgiques.  Peu  A  peu  elle  s'habitua  à  ce 
médicament  et  continua  à  l'employer  malgré  la  cessation  des  douleurs; 
mais,  pour  en  éprouver  les  effets,  qu'elle  appelait  fortifiants,  elle  en  éleva 
progressivement  la  dose,  et  quand  j'eus  l'occasion  de  la  voir  et  de  l'ob- 
server pendant  plusieurs  mois»  elle  en  buvait  chaque  jour  un  verre  à  li- 
queurs. Le  matin,  cette  femme  était  affaissée;  elle  pouvait  A  peine  se 
tenir  droite  :  on  lui  eût  donné  soliante-dis  ans.  Dès  qu'elle  avait  bu  sa 
ration  de  laudanum,  elle  se  redressait,  montrait  de  l'activité,  travaillait 
et  conservait  cette  énergie  factice  pendant  quelques  heures. 

L'habitude  du  tabac,  sous  quelque  forme  qu'on  en  fasse  usage,  dégé- 
nère aussi  en  un  besoin  plus  impérieui  quels  faim.  Parmi  les  exemple* 
que  je  pourrais  en  citer,  je  choisirai  celui  qu'a  publié  Mérat,  l'auteur 
de  la  Flore  des  environs  de  Paris.  Dans  une  herborisation  à  Fontaine- 
bleau, Il  vit  un  homme  couché  par  terre  et  en  état  de  mort  apparente. 
Cependant  cet  homme,  après  avoir  reçu  quelques  soins,  ouvrit  les  yeux 
et  demanda  d'une  voix  faible  si  on  pouvait  lui  donner  du  tabac;  la  ré- 
ponse négative  le  fit  retomber  de  suite  presque  sans  connaissance.  On 
se  bâta  de  se  procurer  du  tabac,  et,  quand  le  patient  en  eut  pris  quel- 
ques prises,  il  raconta  que,  parti  le  matin  sans  sa  tabatière,  il  avait  mar- 
ché jusqu'à  ce  qu'il  se  trouvât  dans  l'impossibilité  de  continuer  sa  route, 
par  suite  de  la  privation  qu'il  ressentait. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rsppeler  ici  que  la  perte  du 
goût  du  tabac  est  un  des  premiers  symptômes  de  maladie,  ainsi  que  la 
perte  de  l'appétit.  Le  retour  de  ce  goût,  comme  celui  de  la  faim,  an- 
nonce la  convalescence.  A.  GcftaAftp. 


le  Gérani  :  A.  GHBVALL1BA. 


ParU.— Typographie  de  K.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Montmartre,  1t. 
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CHIMIE* 


PROCÉDA  POUR  L'EXAMEN  »U  CHLORORMfi. 

Verrins»  17  décembre  1854. 
Monsieur, 

Par  les  quelques  formules  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  et  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'insérer  dans  le  Jour- 
nal de  Chimie  médicale,  vous  avez  pu  voir  que  mes  efforts 
ont  toujours  tendu  à  simplifier  les  opérations. 

Cest  encore  une  modification  à  un  procédé  d'analyse  que  je 
vous  adresse  aujourd'hui . 

J'ai  lu,  dans  le  n»  de  décembre  dernier,  un  procédé  donné 
par  un  de  nos  collègues  pour  reconnaître  la  pureté  du  chloro- 
forme; loin  de  moi  la  pensée  de  critiquer  les  expériences  de 
notre  honorable  confrère,  nous  lui  devons  au  contraire  des  re- 
merciements pour  la  part  qu'il  a  apportée  aux  connaissances 
acquises.  Comme  lui,  je  cherchais  le  moyen  le  plus  certain  de 
reconnaître  la  pureté  du  chloroforme,  lorsque  j'eus  l'idée  d'ap- 
pliquer à  l'analyse  de  celte  substance  le  procédé  que  j'emploie 
&°  sérïe.  1.  5 
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avec  succès  pour  reconnaître  In  pureté  des  essences,  procédé 
*jue  j'ai  vu  pratiquer  pour  la  première  fois  par  mon  honorable 
patron,  M.  Dubail,  et  qui  est  le  suivant  : 

Un  tube  de  1  centimètre  1/2  ou  2  de  diamètre  et  long  de 
20  centimètres  environ  étant  donné,  je  le  divise  en  vingt  par- 
ties égales,  en  collant  sur  toute  la  longueur  une  bande  de  pa- 
pier, sur  laquelle  on  trace  à  l'encre  les  divisions  ;  pour  plus  de 
facilita  lorsque  la  bande  est  séebée,  je  donne  à  chaque  trait  de 
plume  un  coup  de  lime,  et  enlevant  alors  le  papier  préalable- 
ment mouillé,  j'obtiens  sur  le  tube  des  indications  parfaitement 
exactes.  Ceci  posé,  je  remplis  les  dix  premières  divisions  du 
tube  avec  le  chloroforme  à  essayer,  je  complète  les  divisions 
suivantes  avec  l'eau  distillée  et  je- ferme  le  tube,  j'agite  alors 
fortement  le  tube  pendant  quelques  minutes;  si  le  chloroforme 
est  additionné  ou  relient  de  l'alcool  (la  seule  fraude  que  j'aie 
constatée  jusqu'ici,  attendu  que  les  antres  substances  volatiles 
que  l'on  pourrait  y  ajouter  dénatureraient  son  odeur  de  façon 
à  faire  soupçonner  la  fraude),  les  divisions  d'eau  distillée  aug- 
mentent en  raison  de  la  quantité  d'alcool  absolu  mélangé;  ainsi 
\Q  pour  100  d'alcool  donneront  11  divisions  d'eau  et  9  division** 
de  chloroforme. 

Il  en  est  de  même  des  essences,  seulement  les  liquides  occu- 
pant des  places  différentes  ;  tandis  que  le  chloroforme  mêlé  à 
l'eau  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  tube,  l'essegce  au 
contraire  se  trouve  dans  la  partie  supérieure. 

Tous  nos  confrères  peuvent  répéler^cetie  simple  expérience 
et  verront  qu'elle  est  d'uue  rigoureuse  exactitude. 

Ce  procédé  est  basé,  comme  vous  voyez,  sur  la  plus  grande 
affinité  de  l'alcool  pour  l'eau  que  pour  le  cbtorofdraie  ou  les 
essences. 

Je  suis  etc.  E.  Bjlaziquinovs* 
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DESCRIPTION   BU    FÉCULOMÊTRE,    APPAREIL    POUK  FAIRE    COTf- 

KAlTRfi   LA  PROPORTION  D'EAtî  CONTINUE  DANS  LES  FÉCCLES 

VERTES  O0  HUMIDES,  EMPLOYÉES  PAR  DIVERSES  INDUSTRIES  | 

Par  M.  Bloc*. 

L'importance  que  la  fécule  a  acquise  dans  la  fabrication  des 
glucoses,  dans  la  fabrication  des  gommes,  dans  la  préparation 
des  apprêts  et  des  couleurs,  nous  a  engagé,  dit  Fauteur,  à  re- 
chercher un  moyen  convenable  pour  évaluer  sa  richesse  réelle. 
Cette  question  a  déjà  été*  débattue  par  les  fabricants  de  gluco- 
ses, et  spécialement  par  ceux  qui  emploient  la  fécule  humide, 
dite  fécule  verte.  Dans  cette  fabrication,  où  les  produits  sont 
vérifiés  par  la  régie,  on  a  remarqué  souvent  des  pertes  et  des 
excédants  qu'on  ne  s'expliquait  pas*  La  loi  porte  que  100  kilo- 
grammes de  fécule  sèche  ou  150  kilogrammes  de  fécule  verte 
doivent  produire  100  kilogrammes  de  glucose.  Or,  il  existe  à 
fa  fécale  sèche  ei  à  fa  fécule  verte,  toute  la  série  d'hydratation 
intermédiaire  de  iù  à  50  pour  100.  Evidemment,  une  fécule 
donnera  plus  ou  moins  de  glucose,  suivant  qu'à  poids  égal  elle 
contiendra  moins  ou  plus  dveau.  les  fabricants  d'indiennes,  de 
leur  côté,  trouvent  des  inconvénients  à  obtenir  des  apprêts, 
tantôt  plus  épais  qu'il  ne  convient  et  tantôt  moins,  et  tous  iné- 
vitables font  qu'ils  n'ont  par  un  moyen  facile  de  connaître  là 
richesse  de  la  fécule  qu'ils  emploient. 

Pour  arriver  à  éonnattre  cette  richesse,  on  peut*  procéder  : 
f*  par  la  dessiccation  directe  ;  2°  par  la  prise  de  la  densité  1 
V  paf  fâ  méthode  des  liqueurs  titrées  ;  k°  par  là  mesure  du  vo- 
lume qu'occupe  on  poids  constant  de  fécule  arrivée  à  son 
Aaximum  d'hydratation.  Nous  ne  pouvions  pas  offrir  les  (rois 
premiers  modes,  par  la  raison  que  tous  trois  exigent  des  pe- 
sées délicates  et  des  soins  minutieux  pour  des  personnes 
jf ayant  pas  souvent  l'habitude  des  manipulations  précisée.  Nous 
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nous  sommes  surtout  attaché  au  dernier  mode,  vu  la  facilité  de 
l'opération»  et  ensuite  parce  que  l'indication  du  titre  est  di- 
recte. Voici  sur  quel  principe  repose  l'instrument  que  nous 
nommerons  féculomèire  : 

La  fécule  en  se  combinant  à  l'eau  jusqu'à  son  maximum 
d'hydratation  forme  un  hydrate  défini  qui  occupe  un  volume 
toujours  constant.  Dans  six  expériences,  10  grammes  de  fécule 
agitée  dans  un  tube  gradué  avec  un  excès  d'eau  ont  toujours 
occupé  un  volume  égal  à  14,857  centimètres  cubes,  quoiqu'on 
ait  laissé  reposer  les  uns  six  heures,  les  autres  vingt-quatre 
heures,  et  les  autres  quarante-huit  heures.. Une  fécule  moitié 
moins  riche  que  la  précédente  occupera  donc  la  moitié  de  ce 
volume,  lorsqu'on  en  gonfle  10  grammes  dans  l'eau. 

Partant  de  cette  idée,  il  ne  s'agit  plus  que  de  graduer  un 
tube,  y  délayer  un  poids  donné  de  fécule  et  mesurer  le  volume 
qu'elle  occupe  après  un  repos.  Le  volume  indique  alors  la 
quantité  proportionnelle  de  fécule  réelle.  Pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, la  marche  naturelle  était  de  prendre  de  la  fécule  a  son 
maximum  de  pureté,  d'en  délayer  un  poids  donné  dans  un  ex- 
cès d'eau  distillée,  de  l'abandonner  et  de  mesurer  le  volume  après 
son  repos.  Le  volume  indiqué  serait  le  volume  d'une  fécule 
pure  et  sèche.  Cette  opération,  quoique  simple  en  apparence, 
présentait  des  difficultés;  et  d'abord  fallait-il  prendre  pour  type 
la  fécule  desséchée  à  160  degrés  dans  le  vide,  ou  celle  qui  a  été 
desséchée  à  160  degrés  dans  un  courant  d'air  sec  et  à  la  près* 
sion  atmosphérique?  La  fécule,  dans  cet  état,  n'est  pas  ma* 
niable  dans  l'air,  elle  absorbe  l'humidité  avec  une  grande  avi- 
dité. De  plus,  cette  fécule  gonflée  dans  l'eau  occupe  un  volume 
tout  différent  du  volume  qu'elle  aurait  occupé  si  on  l'avait  gon- 
flée sans  la  dessécher.  Ainsi,  une  fécule  dont  nous  avons  gon- 
flé 10  grammes  dans  l'eau  d'un  côté  sans  la  dessécher,  et  dont 
jiqus  avons  gonflé  10  grammes  d'un  autre  c6|é  dan$  le  tubç 
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gradué  même,  puis  gonflé,  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 
celle  qui  avait  été  desséchée  occupait  15,666  centimètres  eu* 
bes,  et  celle  qui  n'avait  pas  été  desséchée  occupait  14,857  cen- 
timètres cubes. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  le  détail  de  l'opération 
au  moyen  de  laquelle  il  se  procure  la  fécule,  type  nécessaire 
pour  la  graduation  de  son  appareil  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire 
qu'il  y  est  parvenu  de  manière  à  avoir  des  résultats  toujours 
identiques. 

Toutes  les  difficultés  n'étaient  pourtant  pas  encore  surmon- 
tées ;  on  voulait  obtenir  un  appareil  pratique,  et,  par  consé- 
quent, il  fallait  tenir  compte  des  circonstances  dans  lesquelles 
est  placé  le  fabricant.  On  avait  constaté  le  volume  au  maximum 
d'hydratation,  en  employant  de  feau  distillée  ;  mais  c'est  d'eau 
commune  que  se  servira  habituellement  le  fabricant;  le  gon- 
flement dans  les  deux  cas  sera-l-il  le  même?  C'était  uh  point  à 
examiner.  Or,  à  l'épreuve,  il  a  été  reconnu  que  le  volume  dif- 
fère suivant  la  nature  des  liquides  employés. 

Ainsi,  100  grammes  de  fécule  normale  occupent  en  centi- 
mètres cubes,  quand  ils  sont  humectés  par  : 

Alcool  du  commerce  distillé 161    04 

Alcool  du  commerce  ordinaire 147 

Eau  distillée 166    95 

Eau  du  puits  artésien  de  Grenelle  (Paris),  con- 
tenant 0,143  de  sel  par  liiro 170    51 

Eau  de  la  Marne. 174    79 

Ether  du  commerce .    174    83 

Sulfide  carbonique 174    83 

Acide  acétique  du  commerce 174    83 

Eau  généralement  potable 175    67 

Eau  distillée,  contenant  0,5  de  chlorure  iodique 
par  litre 175    67 
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Eau  du  canal  de  l'Ourcq,  contenant  0,594  de  tel 
par  litre.    .    .    .    ..,:...,.•    175    67 

Eau  d'Arpueil,  contenant  0,527  de  sel  par  litre.  17$  67 
Eau  de  la  Seine,  contenant  0,432  de  sel  par  litre.  175  67 
Eau  de  la  Bièvre,  contenant  1,190  de  sel  par 

litre 177    95 

Eau  de  puits  de  Paris. 180      • 

Dissolution  de  chlorure  iodique,  non  saturée.  .    185    70 
Dissolution  de  sulfate  iodique,  non  saturée.    .    187    53 
Dissolution  de  chlorure  calcique,  non  saturée.    197    41 
Dissolution  de  chorure  iodique,  saturée  à  + 15%    197    91 
On  yoit  par  là  que  plus  l'eau  contient  des  sels  en  dissolution, 
plus  le  volume  de  la  fécule  gonflée  est  grand;  et,  par  consé- 
quent, si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  cette  condition,  l'essai 
donnera  des  résultats  faux,  et  l'auteur  en  cite  plusieurs  exem- 
ples que,  connaissant  la  cause  de  l'irrégularité,  il  était  facile  d'y 
remédier;  en  effet,  il  suffisait  de  remplacer  l'eau  distillée  par 
l'eau  ordinaire  dans  les  expériences  de  graduation  \  il  restait 
pourtant  à  examiner  si  les  différences  qui  existent  dans  la  com- 
position des  eaux  potables  devaient  être,  dans  ce  genre  d'es-* 
sais,  cause  des  différences  dont  il  fut  indispensable  de  tenir 
compte, 

Nous  avons,  dit  l'auteur,  opéré  sur  les  eaux  suivantes  avec 
une  fécule  à  82,7,  et  une  autre  à  84,5  pour  100.  Essayées  à 
l'appareil  de  dessiccation,  ces  fécules  ont  marqué  au  tube  avec  : 
Eaux  potables  : 

Titres.    .    .    48,5    82,7 

Eau  normale 85,5    82,7 

Eau  du  canal  de  l'Qurcq 84,5    82,7 

Eau  de  la  Seine 84,5    82,7 

Eau  de  la  M  vue 84,4    82,5 

Eau  de  plusieurs  puits  d'eau  potable.    .    .    84,4    82,5 
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Eau*  impôt ahhs  : 

San  du  puits  artésien  de  Grenelle.    .    .     .    82,0    80,0 

Eau  de  la  Bièvre 85,5    83,5 

Eau  des  puits  de  Paris 89,0    86,5 

Nous  pouvons  donc  pour  la  suite  employer  en  toute  confiance 
Veau  potable  de  puits  et  de  rivière,  ou  la  liqueur  titrée  compo- 
sée d'eau  distillée  tenant  en  dissolution  0d-,5  de  chlorure  iodi* 
que  par  litre. 

Ces  expériences  faites,  nous  pouvons  décrire  l'instrument  et 
indiquer  la  manière  de  le  graduer. 

L'instrument  consiste  en  deux  tubes  de  verre  de  diamètres 
différents  et  soudés  ensemble.  La  partie  inférieure  destinée  à 
mesurer  le  volume  de  la  fécule  est  d'un  diamètre  d'environ 
1*  millimètres  sur  150  de  long,  il  est  fermé  d'un  côté,  c'est  lui 
qui  est  gradué.  La  partie  supérieure  soudée  après  le  tube  gra- 
dué est  d'un  diamètre  de  30  millimètres  sur  180  millimètres  de 
long,  il  est  bouché  à  l'émeri.  TJde  note  écrite,  qui  y  est  fixée  à 
demeure,  rappelle  que  la  quantité  h  essayer  doit  être  du  poids 
de  5  grammes,' et  qne  l'eau  à  employer  est  de  l'eau  ordinaire. 
Pour  graduer  le  tube,  nous  nous  sommes  servi  d'une  fécule 
pure  et  sècbe,  dont  nous  avons  pesé  simultanément  10  gramme* 
qne  nous  avons  gonflés  dans  l'eau  ordinaire,  et  10  grammes  que 
nous  avons  desséchés  dans  l'appareil  à  dessiccation  décrit. 
Cette  fécule  contenait  '8,457  de  fécule  et  1,442  d'eau;  elle  oc- 
cupait uq  volume  égal  à  14,847  centimètres  cubes,  gonflés  dans 
l'eau  ordinaire.  Nous  avons  calculé,  d'après  ces  données,  le 
volume  occupé  par  10  grammes  de  fécule  pure  et  normale  par 
l'équation  suivante  : 

8^,457  :  14cc-,857  ::  lOff.  :  x. 
*  8,457  ±ttl7cC»»7. 

Ce  volume  çhtem,  nous  l'avenu  M*  dfeket  en  400  parties/ 
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égales,  de  sorte  que  la  simple  lecture  sur  le  tube  suffit  pour  in- 
diquer le  titre.  En  effet,  une  fécule  qui  contient  100  pour  100 
marquera  100;  une  fécule  ne  contenant  que  la  moitié  marquera 
50  divisions,  c'est-à-dire  50  pour  100,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  faire  Fessai  sur  5  grammes,  nous  ayons  fait  diviser  en 
100  parties  égales  la  moitié  de  la  capacité  de  17, 567  c'est-à- 
dire  8,7835. 

Pour  faire  un  essai,  on  pèse  aussi  exactement  que  possible 
10  grammes  de  fécule,  soit  sèche,  soit  verte,  ou  plutôt  le  poids 
de  fécule  indiqué  sur  le  féculomètre  qu'on  emploie  ;  on  les  in- 
troduit dans  le  tube,  on  agite  avec  l'eau  ordinaire  potable  après 
avoir  remis  le  bouchon  pour  ne  rien  perdre. 

Lorsque  toute  la  fécule  est  délayée,  on  enlève  le  bouchon  et 
Ton  fait  couler  quelques  gouttes  d'eau  sur  les  parois,  afin  d'en- 
lever les  quelques  granules  qui  y  restent  attachées.  Cette  opé- 
ration dure  de  quatre  à  cinq  minutes.  On  abandonne  alors  au 
repos  jusqu'à  ce  que  la  fécule  ne  se  meuve  plus  en  reversant  le 
tube.  Plus  une  fécule  est  saine  ou  de  bonne  qualité,  plus  vite 
elle  se  dépose  ;  la  meilleure  exige  une  heure,  la  plus  mauvaise 
exige  six  heures.  L'opération  doit  être  faite  à  15  degrés  (en  été 
il  suffit  le  plus  souvent  de  plonger  le  tube  dans  un  vase  rempli 
d'eau).  Après  le  repos  complet  on  lit  le  nombre  de  divisions  oc- 
cupées par  la  fécule;  cette  lecture  indique  le  titre  de  la  fécule 
en  centièmes,  c'est-à-dire  que  si  le  chiffre  75  est  indiqué,  les 
100  kilogrammes  de  cette  fécule  contiennent  75  kilogrammes 
de  fécule  réelle  et  25  kilogrammes  d'eau.  Une  fécule  sèche  du 
commerce,  bonne  qualité,  doit  marquer  82  au  minimum  et  84 
au  maximum  pour  100.  Pour  la  fécule  humide  il  existe  tous  les 
degrés.  La  fécule  humide  égouttée  le  plus  possible,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  ne  coule  plus  ni  ne  se  soude  plus,  contient  50,1  pour 
100  de  fécule  normale  ou  59,64  pour  100  de  fécule  sèche  de 
commerce  à  84  centièmes.  C'est  ordinairement  dans  cet  état 
qu'où  la  retire  des  bachots  pour  l'exposer  sur  le  plâtre. 
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WOLVEAU  PROCÉDÉ  POU  A  PRÉPARER  LE  FER  EN  POUDRE; 

Par  M.  Arthur  Morgan. 

Le  procédé  habituellement  suivi  pour  préparer  le  fer  divisé, 
consiste  à  le  réduire  de  son  oxyde,  au  moyen  d'un  courant  d'hy 
drogène.  Ce  procédé  offre  des  difficultés  d'exécution,  car  si  Ton 
chauffe  trop  peu,  le  fer  est  pyrophorique,  si  l'on  chauffe  trop, 
sa  masse  est  agglutinée. 

Pour  éviter  ces  difficultés,  M.  Morgan  propose  le  procédé 
suivant  :  on  chauffe,  dans  une  capsule  8  onces  de  prussiate 
jaune  de  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  sec,  on  le 
pulvérise  fiuement,  et  on  le  mélange  avec  4  onces  d'oxyde 
rouge  de  fer,  et  3  onces  de  carbonate  de  potasse  pur  et  sec.  Le 
mélange  bien  pulvérisé  est  projeté,  par  portions,  dans  un  creu- 
set préalablement  chauffé  au  rouge  sombre.  On  laisse  refroidir, 
on  pulvérise  la  masse  et  on  l'introduit  dans  un  grand  flacon, 
où  on  la  lave  par  agitation  et  décantation,  avec  de  l'eau  distillée, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  le  nitrate 
d'argent.  Lorsque  la  poudre  de  fer  est  bien  lavée,  on  la  sèche 
rapidement  à  l'abri  de  l'air.  On  obtient  par  ce  procédé,  et  avec 
ces  proportions,  3  onces  1/2  de  métal. 

Le  fer  réduit,  ainsi  obtenu,  est  une  poudre  fine,  d'un  gris 
foncé,  n'ayant  au  toucher  aucun  aspect  graveleux  ou  agglu- 
tiné; il  se  dissout  entièrement  avec  effervescence  dans  l'acide 
chlorhydrique,  la  dissolution  précipite  en  verdàtre  par  l'ammo- 
niaque, comme  tous  les  proto-sels  de  fer. 

(Pkarmaceutic al  Journal,  septembre  1854,  p.  136.) 

TOXICOLOGIE. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE    RETROUVÉ    DAfVS    UN   CADAVRE    HUMAIN, 
TROIS  SEMAINES  APRÈS  LA   MORT; 

Par  M.  Brame,  de  Tours. 
Un  jeune  homme  de  Tours  s'éotit  empoisonné  volontaire- 
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ment  avec  de  l'acide  cyanhydrique  médicinal  au  douzième; 
dont  it  parait  avoir  avalé  environ  25  grammes,  je  fus  appelé 
comme  expert,  trois  semaines  après  l'inhumation,  afin  de  re- 
chercher s'il  était  possible  de  déceler  l'acide  cyanhydrique 
dans  le  cadavre.  Je  suis  parvenu  à  reconnaître  et  à  doser  une 
quantité  notable  de  ce  poison,  qui  s'était  maintenu  dans  l'es- 
tomac. 

Additionné  d'azotate  d'argent  neutre  et  pur,  il  s'y  est  formé 
en  abondance  un  précipité  floconneux  et  jaunâtre,  qui,  bien 
lavé  et  séché  dans  le  vide  pneumatique,  et  chauffé  ensuite 
quelques  instants  au  bain-marie,  a  pris  une  couleur  grisâtre. 
Ce  précipité  était  soluble  dans  l'ammoniaque  et  le  cyanure  de 
potassium,  avec  lequel  il  a  été  facile  d  obtenir  de  l'acide  cyan- 
hydrique et  du  bleu  de  Prusse.  Délayé  dans  l'eau  et  soumis  à 
l'action  d'un  courant  d'acide  sulfurique,  lorsqu'on  eut  séparé 
par  le  filtre  le  sulfure  d'argent  formé.  Au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique,  on  a  pu  en  obtenir  de  l'acide  cyanhydrique, 
d'une  odeur  très  forte,  et  dont  la  vapeur,  reçue  dans  une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent,  l'a  précipité  en  blanc  ;  le  précipité  était 
soluble  dans  l'ammoniaque.  Le  précipité  primitif,  chauffé  à  la 
lampe,  dans  un  tube  étroit  fermé  à  un  bout,  a  douné  de  l'acide 
cyanhydrique  et  quelques  gouttelettes  d'eau,  etc.  Ce  même  pré- 
cipité, chauffé  doucement  avec  de  la  potasse  caustique,  n'a 
donné  lieu  à  aucun  dégagement  d'ammoniaque. 

L'acide  cyanhydrique  avait  donc  persisté  dans  l'estomac  trois 
semaines  après  l'inhumation.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  contracté 
de  combinaison  chimique.  Il  y  était  en  quantité  assez  considé- 
rable, car  j'ai  pu  recueillir  environ  0«P',GO  de  cyanure  d'argent, 
soit  à  peu  près  06^,120  d'acide  cyanhydrique. 

Z.1 :  '  i  ,  cassas:         t       i    ■"!  'f 

FRUITS  A  LEAU  DE-YIB  COLORÉS  PAR  BBS  S1L9  DE  CUIVRE. 

Plusieurs  personnes  s'étanl  trouvée*  ptus  ou  moins  grave- 
ment indisposée»  à  la  suite  d'ingestion  de  Nquem  cm  4e  fruits 
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confits  dans  l'eau-de-vie,  l'autorité  a  (lait  pratiquer  che*  tes 
distillateurs  et  débitants  de  prunes  et  chinois  une  visite  qui  a 
été  suivie  de  la  saisie  chez  plusieurs  d'entre  eux,  de  liqueurs 
et  fruits  colorés  à  l'aide  de  sels  de  cuivre.  Procès-verbal  a  été 
dressé  contre  ces  industriels,  et  Ton  a  pris  toutes  les  mesures 

propres  à  sauvegarder  la  santé  publique. 
Ces  fruits  ont  été  soumis  à  l'examen  de  membres  du  Conseil 

de  salubrité.  » 

Déjà  la  coloration  des  fruits  à  l'eau-de*vie  par  les  sels  de 

cuivre  a  été  indiquée  par  M*  Risler,  pharmacien  à  Mulhouse, 

qui  en  a  fait  un  sujet  de  thèse. 

EMPOISONNEMENTS  DÉTERMINÉS  PAR  LI  VRAIE. 

Déjà,  nous  avons  fait  connaître  des  acoldents  déterminés  par 
l'usage  de  la  farine  mêlée  d'ivraie  3  en  voici  de  nouveaux  qui 
ont  été  constatés  en  Algérie.  On  lit  dans  VAhhbar  : 

%  Il  y  a  quelques  jours,  vers  dix  heures  du  matin,  vingt  ou- 
vriers indigènes  employés  aux  travaux  du  polygone,  furent  su- 
bitement pris  de  coliques  et  de  vomissements  violents,  suivis 
d'un  assoupissement  ressemblant  sous  plusieurs  rapports  à  ce- 
lui occasionné  par  l'ivresse. 

«  L'étrangelé  de  oetle  circonstance,  que  rien  ne  motivait  en 
apparence,  fit  naturellement  supposer  qu'elle  ne  pouvait  être 
attribuée  qu'au  pain  indigène  que  leur  avait  livré  un  boulanger 
kabyle  de  la  rue  Desaix,  et  qu'on  avait  vu  manger  à  ces  ouvriers. 

•  Cette  supposition  était  exacte  en  effet,  car  la  semoule  avec 
laquelle  avait  été  confectionné  ce  pain  contenait  une  certaine 
quantité  de  semoule  d'ivraie,  dont  on  connaît  généralement  les 
propriétés  vénéneuses.  Cette  semoule  provenait  d'un  farinier 
de  la  rue  d'Isly,  le  sieur  Castelbou,  qui  la  destinait,  disait-il,  â 
l'engrais  des  bestiaux,  mais  qui  l'avait  vendue  au  Kabyle  sans 
lui  faire  d'observations. 
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«  Une  famille  juive,  composée  de  huit  personoes,  a  éprouvé 
également  les  mêmes  symptômes  que  nous  venons  de  signaler, 
et  cela  encore  après  avoir  fait  usage  de  pain  provenant  de  se- 
moule achetée  chez  le  même  farinier. 

«  Une  saisie  fut  pratiquée  par  M.  le  commissaire  du  3°  arron- 
dissement chez  le  sieur  Castelbou,  et  la  semoule  saisie,  ainsi 
que  plusieurs  morceaux  de  ce  pain,  furent  déposés  dans  le  bu* 
reau  du  magistrat.  Là,  encore,  un  nouvel  accident  s'est  dé- 
claré :  l'allumeur  public  devait  supporter  les  conséquences  de 
la  gourmandise,  qui  l'avait  poussée  manger  de  ce  pain  qu'il 
croyait  être  délaissé  par  quelque  agent  maure,  et  cela  au  mo- 
ment où  il  ne  se  trouvait  personne  dans  le  bureau  du  commis- 
saire. 

«  D'après  les  prévisions,  ces  accidents  successifs  n'auront  pas 
de  suites  fâcheuses,  quoique  Ton  ait  déjà  remarqué  des  empoi- 
sonnements, causés  par  l'ivraie. 

«  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  le  sieur  Castelbou.  » 
g.  » i ■    ■      '     ■■•■■■■  ,i 

EXPERTISE  CHIMIQUE   SUR   DU  PAIN  ET  DBS  FARINES  AYANT 
CAUSÉ   DES  ACCIDENTS   TOXIQUES. 

Nous  soussignés,  H.  Braconnot,  chimiste,  membre  de  l'In- 
stitut; F.  Simonin,  ancien  pharmacien,  membre  du  jury 
médical,  et  N.  Biondlot,  docteur  en  médecine  et  professeur  de 
chimie,  experts  nommés  par  réquisition  de  M.  le  juge  d'in- 
struction de  l'arrondissement  de  Nancy,  en  date  du  15  dé- 
cembre 1853,  dans  la  procédure  commencée  contre  les  auteurs 
de  falsifications  de  substances  alimentaires,  à  l'effet  de  sou- 
mettre à  tous  modes  d'expertises  jugées  utiles  les  échantillons 
de  farine  et  de  pain  saisis,  et  de  donner  notre  avis  motivé  sur 
les  points  suivants  : 

1°  Les  farines  saisies  sonl-elles  corrompues? 

2°  Ces  farines  sont-elles  falsifiées? 
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9*  Quelle  est  la  nature* des  substances  étrangères  qu'elles 
peuvent  contenir? 

h°  Ces  substances  sont-elles  nuisibles  à  la  santé?  Quelle  na- 
ture d'accidents  peuvent-elles  occasionner? 

5°  L'échantillon  de  pain  saisi  estfl  fait  avec  de  la  farine  de 
même  nature  que  celle  qui  a  été  saisie  au  domicile  des  sieurs 
B...etR...? 

6°  Enfin,  les  deux  échantillons  de  seigle  saisis  peuvent- ils 
produire  une  farine  et  donner  un  pain  qui  ait  la  consistance, 
l'apparence  et  surtout  les  qualités  malfaisantes  de  la  farine  et 
du  pain  soumis  à  l'analyse? 

Après  avoir  prêté  le  serment  de  nous  acquitter  avec  honneur 
et  conscience  de  la  mission  qui  nous  était  confiée,  et  pris  con- 
naissance du  procès-verbal  dressé  par  M*  le  docteur  Grand- 
jean,  relativement  aux  accidents  éprouvés  par  les  personnes 
ayant  fait  usage  du  pain  soumis  à  nos  recherches,  nous  avons 
fait  transporter  les  différentes  pièces  ci-dessus  indiquées  au 
laboratoire  de  l'Ecole  de  médecine,  où  nous  avons  procédé  à 
leur  examen,  ainsi  qu'il  suit  : 

Considérant,  d'une  part,  la  nature  des  accidents  éprouvés 
par  1er  personnes  qui  avaient  fait  usage  du  pain  confectionné 
avec  I  *  farine  de  B. . .  et  R. •  »,  et,  d'autre  part,  la  proportion 
considérable  d'ivraie  trouvée  dans  le  seigle,  nous  avons  dû 
porter  nos  investigations  de  ce  côté  exclusivement.  Or,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  le  seul  moyen  connu  qui  puisse  dé- 
celer, avec  plus  ou  moins  de  certitude,  la  présence  de  la  farine 
d'ivraie  dans  les  farines  ordinaires,  consiste  dans  la  teinte 
jauiie-verdàtre  plus  ou  moins  prononcée  que  la  farine  d'ivraie 
communique  à  l'alcool.  Ce  procédé,  proposé  par  un  chimiste 
italien,  M.  Giovani  Ruspini,  consiste  à  faire  digérer  la  farine 
suspecte  dans  de  l'alcool  à  35°.  Plus  la  farine  est  pure,  plus 
l'alcool  reste  limpide;  il  ne  prendra  qu'une  nuance  paille  plus 
ou  moins  foncée,  selon  que  la  farine  contiendra  plus  ou  moins 
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du  péricarpe  du  blé  échappé  ru  blutoir*  Il  drtsettérd,  en  tnftne 
temps,  une  trace  de  matière  résineuse  particulière  contenu* 
dans  ce  dernier,  sans  que  l'alcool  contracte  à»  saveur  dés- 
agréable. Si,  au  contraire,  on  fait  digérer  l'alcool  avec  de  14 
farine  mêlé  à  de  l'ivraie,  il  prend  une  teinte  verdâtre,  qui  se 
fonce  peu  à  peu,  et  acquiert  eu  même  temps  «ne  saveur  astrl** 
gente,  désagréable,  nauséabonde.  Evaporée  àsiccité,  cette 
teinture  laisse  une  résine  jaune-verd&ire,  ayant  les  mêmes  ca- 
ractères orgaao-lepiiquc*  que  la  teinture.  En  conséquence, 
nous  nous  sommes  livrés  aux  expériences  comparatives  indi* 
quées  dans  le  tableau  suivant  : 

Avec  de  la  farine,  soit  de  froment  pur,  soit  de  seigle  pur, 
l'alcool  a  pris  une  teinte  jaune-paille  très  faible,  et  a  laissé) 
après  l'évaporatkm,  un  résidu,  insignifiant. 

Avec  de  la  farine  d'ivraie  pure,  l'alcool  a  pris  Me  teirrte 
jaune-verd&lre*  et  a  laissé  un  résidu  acide,  jaune,  branlseaat 
à  la  chaleur,  tachant  le  papier  comme  me  buile  grasse,  el  lais- 
sant, par  l'évaporatiou*  um  matière  d'apparence  résineuse, 
presque  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  seluble  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  alcalis. 

Avec  un  mélange  artificiel  de  7  parties  de  farine  de  froment 
et  de  i  partie  de  fariae  d'ivraie,  l'ateool  a  pris  une  tetflte  jatfne- 
verdfttre  analogue  à  celle  qtri  s'était  manifestée  dans  l'expé* 
rîence  précédente*  mais  à  un  degré  sensittement  moins  pro- 
noncé. Il  en  a  été  de  même  pour  le  résidu  laissé  après  l'Ara*, 
poration  de  l'alcool. 

Aveo  la  farine  de  B. .  •  et  avec  I*  farine  de  R .  • . , ta  fertile  de 
l'alcool  et  les  caractères  Aes  résidas  ayatot  pvétemé  une  grande 
ressemblance  avec  ce qtl  s'était  manifesté  dans  l'expérience 
précédente,  nous  noua  sommes1  of  u  en  droit  de  présume?  <fùe 
ces  farines  contenaient!  de  Fïvrsffie,  <ftu»  la  prepôtlibA de  tffr 
environ. 

Pu  régie,  pour  noue  assure»  que  k*  tarifes  *u  qùëttim  rf*- 
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Uient  poiiH  avariées*  nous  en  avons  extrait  le  gluten,  que  nous 
avons  trouvé  &  l'état  normal,  relativement  à  la  quantité  comme 
à  la  qualité. 

Quant  au  pain  de  seigle  soumis  à  notre  examen,  nous  avons 
constaté  qu'il  avait  la  couleur  bise  et  la  saveur  ordinaires  au 
pain  de  celte  nature,  Réduit  en  poudre  fine  et  traité  ensuite 
par  l'alcool,  dans  les  mêmes  proportions  que  pour  les  farines 
précédemment  examinées,  il  a  communiqué  à  ce  liquide  une 
teinte  )aune-verdftire  un  peu  moins  intense  qu'avec  les  fWriees. 
Il  en  a  été  de  même  pour  le  résidu  laissé  par  i'évapof  ation: 

De  ces  faits,  nous  concluons  : 

1°  Que  les  farines  examinées  ne  sont  pas  corrompues  ) 

2°  Que,  selon  tonte  apparence,  elles  sont  falsifiées  par  leur 
mélange  avec  de  la  farine  d'ivraie,  dans  la  proportion  d'envi- 
ron!/^; 

y  Que,  d'après  les  faits  acquis  à  la  science,  le  pain  confec- 
tionné avec  de  telles  farines  serait  nuisible  à  la  santé,  et  pour* 
rait  occasionner,  au  moins  cbez  l'homme*  des  accidenta  ner- 
veux et  autres  plus  ou  moins  graves; 

4*  Que  te  pain  soumis  à  notre  examen  paraît  avoir  été 
fabriqué  avec  des  farines  de  même  espèce  que  celles  qui  ont 
été  saisies  au  domicile  des  sieurs  B. . .  et  R.  • .  ; 

5°  Qu'enfin  l'échantillon  de  seigle  saisi  renfermait  environ 
moitié  de  son  poids  d'ivraie,  et  que  la  farine  qui  en  provient, 
mélangée  àd'autres  farines,  pourrait  fournir  un  pain  semblable 
au  pain  susdit. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  dressé  et  signé  le  présent  procès* 
verbal.         H.  Bragoskot.  —  F.  Simomn.  —  N.  Bl6iu>lot. 

PHARMACIE. 

MÉrARATIOHS  DIVERSES  »U  ÛANH ABIS. SAT1VA  DANS  LES  INDES; 

(Extrait  dum  Uitre  écrite  dtPatna,  par  M.  }iuu.mt«) 
On  connaît,  dans  les  btzar*  de  l'Inde,  deux  espèces  de  pror 
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duits  extraits  du  cannabis  sativa,  le  premier  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  ganja,  le  second  sous  celui  de  bhang.  Le  ganja 
provient  du  district  de  Rajshabye,  au  nord  de  Calcutta,  et  le 
bhang,  principalement  du  district  deTishooî,  Sarun  etGoruck- 
poor.  Ils  diffèrent  considérablement  parleur  aspect,  ht  ganja 
conserve  la  forme  des  tiges,  de  8  ou  &  pieds  de  longueur  avec 
leur  grappe  de  fleurs,  le  tout  ayant  été  séché  et  pressé  ensemble; 
«a  couleur  est  brun  sale,  son  odeur  fortement  aromatique  ;  il 
est  très  résineux  au  toucher.  Cette  variété  est  très  toxique, 
parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  résine.  Le  bhang  se  pré- 
sente sous  l'aspect  de  feuilles  Bêchées  sans  leur  tige,  et  se  dis- 
tingue par  une  grande  quantité  de  fleurs.  Sa  couleur  est  verte  ; 
i\  a  peu  d'odeur,  renferme  peu  de  résine  ;  ses  propriétés  toxi- 
ques sont  très  faibles. 

Xe  ganja  se  fume  souvent  comme  le  tabac  ;  son  usage  cou- 
thniQl  cause  des  asthmes  violents.  Le  bhang  ne  se  fume  pas  ; 
on  le  broie  avec  de  l'eau,  de  manière  à  le  réduireen  pulpe  ;  on 
le  mêle  avec  d'autres  substances,  et  on  en  fait  une  boisèou  lé- 
gère, qu'on  désigne  sous  le  nom  de  subzee,  et  qui,  dit-on,  est 
très  rafraîchissante,  et  procure  une  excellente  santé,  lorsqu'on 
s'y  accoutume. 

Les  naturels  du  pays  prétendent  que  le  ganja  ne  peut  se 
préparer  que  dans  le  district  de  Rajshabye,  tandis  que  le  bhang 
peut  s'obtenir  partout.  M.  Muller  a  entrepris  des  recherches 
dans  le  but  de  savoir  si  la  plante  qui  fournit  le  bhang  est  la 
même  que  celle  qui  fournit  le  ganja,  et  si  ces  deux  plantes  sont 
•des  sujets  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  cannabis  saliva. 
(Pharmaceutical  Journal.  Octobre  1854,  p.  165.) 


INJECTIONS  DE  NICOTINE  DANS  LA   PARALYSIE  DE  LA  VESSIE  ; 

Par  M.  Pavesi. 
Un  homme  de  plus  de  soixante  ans,  atteint  de  paralysie  de 
ta  vessie  à  la  suite  de  douleurs  violentes  à  la  région  lombaire, 
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dans  les  aines  el  à  la  région  de  la  vessie,  avait  eu  recours  sans 
succès  à  divers  moyens  de  traitement,  entre  autres  à  l'électri- 
cité, lorsque  M.  Pavesi  songea  aux  injections  de  nicotine  pour 
rendre  à  la  vessie  sa  contractai  té.  La  vessie  ayant  été  préala- 
blement vidée  et  nettoyée,  on  injecta  15  grammes  de  la  solu- 
tion suivante  : 

Nicotine 60  centigrammes. 

Eau  distillée 360  grammes. 

Mucilage 20       — 

L'opération  fut  répétée  une  seconde  fois  dans  l'après-midi 
et  les  jours  suivants.  Après  trois  jours,  la  solution  fut  portée  à 
30  grammes.  En  continuant  ainsi  tous  les  jours,  la  vessie  reprit 
graduellement  sa  puissance  contractile ,  de  sorte  qu'après 
quinze  jours  le  malade  pouvait  se  passer  complètement  de  ca- 
théter isroe.  Jamais  les  injections  n'amenèrent  d'effet  particu- 
lier sur  les  centres  nerveux.  Après  vingt  jours,  le  malade  uri- 
nait à  plein  jet  parabolique  sans  aucun  effort. 

HOILE   DE  TÉRÉBENTHINE  ET  PHOSPHORE  ADMINISTRÉE 
CONTRE  LES  FIÈVRES  INTERMITTENTES. 

Le  docteur  Schreiler  préconise,  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes, une  solution  de  phosphore  dans  l'huile  de  térébenthine, 
d'après  la  formule  : 

Phosphore 1  décigramme. 

Huile  de  térébenthine.. .  100  grammes. 

A  prendre  quinze  gouttes  toutes  les  trois  heures,  dans  une 
décoction  d'avoine.  D'après  l'auteur,  ce  succédané  du  quin- 
quina lui  serait  non-seulement  préférable  sons  le  rapport  du 
prix,  mais  encore  parce  qu'il  n'a  jamais  constaté  de  récidive 
après  son  emploi. 

6*  série.  1.  6 
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miLÊ  M  FOIE  BE  IfOHUÉ  ;  mmtEAtJ  MOfrE  B'AMRIftttrftAfNI*; 

Par  M.  Saotaii. 
L'huile  de  fote  de  morne  est  un  médicament  si  précieux,  ttf* 
tout  chef  les  enfants,  que  tous  les  artifices  imaginés  pour  en 
rendre  l'usage  plus  commode  out  à  nos  yeux  une  véritable  ta* 
leur.  Voici  donc  une  formule  présentée  comme  un  moyen 
de  masquer  complètement  la  saveur  et  l'odeur  désagréables 
de  l'huile  de  foie  de  morue  : 

Fr.  :  Jaune  d'oeuf. N°  i. 

Sucre 60  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 30        — 

Huile  de  foie  de  morue 90        — 

Essence  d'amandes  amères. . .. .      1  goutte. 

AMÉNORRHÉE.  —  EMPLOI  DU  SINAPISME  SUR  LE  SEIN  ; 

Par  M.  Cormack» 
Les  anciens  appliquaient  des  excitants,  des  ventouses  sur  les 
seins,  pour  provoquer  la  menstruation.  M.  Paterson,  ayant  vu 
reparaître  les  règles  arrêtées  depuis  deux  *m  et  demi  ehe*  une 
fille  à  laquelle  on  avait  appliqué  un  sinapisore  sur  le  sein,  eut 
l'idée  d'employer  le  même  moyen  dans  un  cas  analogue  ;  ce 
moyen  eut  un  plein  succès.  M.  Cormack,  qui  en  a  fait  usage, 
considère  l'irritation  des  mamelles  comme  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  et  les  plus  rapides  pour  ramener  la  menstruation. 
Il  peut  être  employé  seul  dans  beaucoup  de  circonstances; 
mais,  en  géoérat,  on  se  trouve  bien  de  le  combiner  avec  d'au- 
tres moyens. 

VIII  M  COLOMBO  PROPOSÉ  DANS  EB  Î*AITB«NT  BU  ÊHOLÉlU  ; 

ParM.teD'CAHOtf. 
Vin  de  quinquina 1,000  grammes. 


Digitized  by  CjOOQ tC 


DE  PBAKtfACUE  M  DE  TOXICOLOGIE.  S3 

Teinture  d'écorce  d'oranges. . .  ÎO  grammes. 

—  de  genièvre 80      — 

—  de  colombo 30      — 

Esprit  de  sel  fumant il      — 

M.  F.  S. 

Dans  ces  conditions,  ce  médicament,  tonique,  antispasmo- 
dique et  légèrement  excitant,  constitue  une  potion  très  suppor- 
table, qui  s'administre,  suivant  la  nature  des  cas,  l'intensité  des 
accidents  et  l'idiosyncrasie  des  sujets,  à  la  dose  d'une  cuillerée 
i  bouche  chaque  quart  d'heure,  chaque  demi-beure  ou  chaque 
heure,  en  raison  de  la  décroissance  des  symptômes  ;  je  dois 
ajouter  que  dans  certains  cas,  afin  de  favoriser  la  tolérance  du 
médicament,  il  m'est  arrivé  de  l'édulcorer  soit  avec  du  sirop  de 
tolu,  soit  avec  le  sirop  diacode,  dans  la  proportion  de  30  à  45 
grammes  pour  100  grammes  du  mélange. 

Dans  les  cas  graves  de  1869,  il  a  toujours  été  donné  pur  et 
sans  aucun  inconvénient. 

FOXMAftK  OPIACÉS  KT  RÉSOLUTIVE  AU   CHLOROPOEME. 

Dans  les  cas  de  prurit  de  la  vulve,  M.  Vaneedem  fait  fric- 
tionner les  parties  siège  de  la  démangeaison  avec  la  pommade 

suivante  : 

Fleur  de  soufre &  grammes. 

Carbonate  de  soud  .  ...    A      ~» 

Axonge 30      — • 

Chloroforme 4      — 

Acétate  de  morphine...  *  50centigr. 

Huile  d'olives Q.  S. 

Ou  donne  en  même  temps  à  l'intérieur  une  poudre  composée 
de  soufre  doré  d'antimoine,  de  fleur  de  soufre  et  de  poudre  de 
réglisse. 
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POUDRE   DE  SEIGLE  ERGOTÉ  COMPOSÉE. 

M.  le  docteur  Lazowski  recommande  l'emploi  de  cette  pou- 
dre dans  le  traitement  des  écoulements  blennorrhagiques  pas- 
sés à  l'état  chronique  : 

Seigle  ergoté k  grammes. 

Safran  de  mars  apéritif.  •     5  gr.  50  centigr. 

Vanille  pulvérisée 25  centigrammes. 

Camphre  pulvérisé 25  — 

Mêlez  et  divisez  eu  vingt  paquets,  que  l'on  doit  prendre  :  un 
le  matin  à  jeun,  et  un  autre  le  soir  en  se  couchant.  Chaque 
prise  est  composée  de  20  centigr.  de  seigle  ergoté,  275  milligr. 
de  safran  de  mars,  125  milligr.  de  vanille  et  125  milligr.  de 
camphre. 

M.  Lazowski  fait  remarquer  qu'il  arrive  souvent  que  l'écou- 
lement est  entretenu  uniquement  par  un  état  d'atonie  de  tout  le 
système,  ou  seulement  des  organes  génitaux  ;  la  vessie,  la  pros- 
tate ou  le  canal  de  l'urètre  sont  isolément  ou  simultanément 
frappés  d'un  relâchement  qui  entrelient  la  blennorrhagie. 

L'expérience  a  pleinement  démontré  à  l'auteur  la  justesse  de 
ces  vues  théoriques;  aussi  a-t-il  pu  guérir  par  ce  moyen  un 
grand  nombre  d'écoulements  qui  avaient  fait  pendant  long- 
temps le  désespoir  des  malades  et  des  médecins. 

POTION   AVEC  LE   CHLORURE  AMMONIQUE. 

Eau  de  tilleul 200  grammes. 

Chlorure  ammonique 1 ,  2,  8        

Sirop  de  pavot  blanc 16        — 

A  prendre  une  cuillerée  à  soupe  d'heure  en  heure. 
Déjà  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  a  été  employé  en  Alle- 
magne contre  les  bronchites  ;  on  le  prescrivait  à  la  dose  de 
5  grammes  dans  une  infusion  de  réglisse. 
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FORMULES  PRÉSENTÉES  A  UN   PHARMACIEN. 

Ces  formules,  signées  d'un  médecin,  sont  les  suivantes: 

1.  Infusion  de  belladone 125  gramme*. 

Sirop  de  digitale 30      — 

Eau  de  fleur  d'oranger 15      — 

Baume  de  Tolu so      — 

Sirop,  Q.  S.  pour  une  potion. 

3.  Eau  distillée 125  grammes. 

Sirop  de  digitale 20      — 

—  de  quinquina GO      — 

—  de  fleur  d'oranger 30      — 

—  de  sucre S0      — 

Emétique 20  cenligr. 

Pour  une  potion. 

Ces  formules  indiquent,  pour  celui  qui  les  a  signées,  le  be- 
soin d'apprendre  Fart  de  formuler.  A.  Chevallier. 

g===-B— — —  ,  .......  J. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE. 

A  la  suite  d'une  plainte  faite  par  deux  pharmaciens  de  la 
commune  de  G.  •  •  contre  le  sieur  B. . . ,  herboriste  dans  cette 
localité,  rue  du  C . .,  comme  se  livrant  illégalement  à  la  phar- 
macie, l'autorité  administrative  fit  opérer  une  perquisition  qui 
vint  justifier  les  faits  allégués  par  les  pharmaciens. 

A  raison  de  ces  faits,  le  sieur  B...  était  traduk  devant  la 
T  chambre,  sous  l'inculpation  d'avoir  mis  en  vente  des  sub- 
stances vénéneuses,  et  de  ne  les  avoir  pas  tenues  dans  un  lieu 
fermé  à  clef.  Le  Tribunal  l'a  condamné  à  100  fr,  d'amende. 

DES  PRÉPARATIONS  DE  HOUBLON, 

Par  M.  Personne,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  du  Midi. 
Dans  un  travail  élendu  sur  l'histoire  naturelle,  chimique  et 
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pharmacologique  du  houblon,  M.  Personne  a  donné,  sur  te« 
préparations  de  ceue  plante,  des  détails  qui  intéresseront  les 
médecins  et  les  pharmaciens.  Nous  publierons  ces  détails 
in  extenso  : 

Le  houblon  est  un  des  agents  thérapeutiques  dont  l'emploi 
est  journalier,  sans  être  cependant  de  premier  ordre.  Malgré 
la  fréquence  et  l'ancienneté  de  son  usage  en  médecine,  les  thé- 
rapeutistes  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  ses  propriétés.  Ainsi, 
le  lupulin  a  été  préconisé,  en  Amérique,  comme  un  narcotique 
pouvant  remplacer  i  opium  dans  certains  cas;  «'est,  dit  le  doc- 
teur Yves,  «  la  seule  substance  qui  réunisse  la  propriété  d'être 
aromatique,  tonique  et  narcotique  à  la  fois.  »  On  a  dit  aussi  que 
la  matière  amère  diminuait  les  facultés  digesttvcs,  eic. 

Une  m'appartient  pas  de  discuter  ici  les  propriétés  médicales 
de  cet  agent,  mais  je  crois  devoir  dire  que,  pendant  le  cours  de 
la  longue  étude  à  laquelle  je  me  suis  livré,  je  n'ai  observé  au- 
cune action  narcotique  aux  produits  volatils,  quoique  je  me  sois 
souvent  trouvé  soumis  à  l'action  de  leurs  vapeurs.  La  matière 
amère,  que  fat  ingérée  très  souvent,  n'a  jamais  diminué  ni 
apporté  le  moindre  trouble  dans  mes  fonctions  dïgestives;  cette 
expérience,  répétée  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  a  toujours 
donné  les  mêmes  résultats;  j'ai  vu  plusieurs  personnes  ingérer 
par  jour,  depuis,  1,  2,  et  jusqu'à  15  grammes  de  lupulin,  entier 
ou  trituré  avec  du  sucre,  sans  qu'elles  aient  ressenti  de  déran- 
rangement  sensible  dans  leurs  fonctions  vitales.  Le  seul  effet 
que  j'ai  bien  constaté  était  produit  par  l'odeur  repoussante  de 
l'acide  valérianique  impur,  odeur  tellement  adhérente  aux 
doigts  sur  lesquels  on  a  le  malheur  d'en  répandre,  qu'elle  peut 
provoquer  des  nausées,  qui  ont  été  pour  moi,  quelquefois,  la 
cause  d'insomnies  très  désagréables. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  tout  simplement  considérer  léltouMon 
comme  un  puissant  antfpasotodique,  et  le  ranger  à  c4té  de  la 
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valériane,  aur  laquelle  il  possède  J'avantage  d'être  ionique  et 
aniipasmodique  à  la  fois. 

Appliquons  maintenant  les  lonnaissaaces  acquises  par  ce 
travail  à  la  préparation  de  diverses  formules  métiicaïueuieuse? 
qui  oni  pour  base  le  houblon  ou  le  Jjupulin. 

La  plat  ancienne  de  ces  préparai  Logé,  et  la  seule  employée, 
à  peu  près,  jnsqn'îei,  est  la  tisane  de  houblon  ;  elle  s'obfent  par 
l'infasiM  de  16  grammes  de  eâne*  de  houblon  dans  1  kilo- 
% ranime  d'eau  bouillante. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  changer  celle  formule,  mais  H 
est  une  recommandation  que  je  crois  devoir  faire  au  médecin 
aussi  bien  qu'au  pharmacien  :  le  médecin  a  l'àabUode  de  pre- 
scrire, ei  le  pharmacien,  par  oeoféquent,  celle  de  délivrer  du 
houblon  mondé  :  oe  mode  est  vicie**;  car,  il  a  pour  but  de 
perdre  la  presque  totalité  du  lupuiui,  qui  est,  comme  il  a  élé 
démontré,  la  partie  du  houblon  qui  renferme  seule  le  principe 
actif.  Il  faut  donc  avoir  le  soiu  de  ne  prescrire  et  de  n'employer 
que  les  cônes  eniiers  du  houblon,  et  encore  doit  on  préférer 
les  cônes  que  le  commerce  destine  spécialement  à  la  fabrication 
de  la  bière  (1),  à  celui  qui  croit  naturellement  aux  environ»  do 
Paris. 

Cette  tisane  doii  se  préparer  avec  : 
Cônes  entiers  de  houblon  cultivé.  16  grammes* 

Eau  bouillante 1,000       — 

Faites  infuser  pendant  deux  heures,  et  filtres» 

Cette  infusion  est  claire,  aromatique  et  amère»  Elle  contient 
en  même  temps  le  principe  amer  (lupuline)  et  les  principes 

(f)  Les  brasseurs  ont  depuis  longtemps  reconnu  la  nécessité  de  rete- 
nir te  lupulia  dans  les  cônes  de  houblon ,  aussi  ces  cènes  *ont»ils  een- 
asrvés  de  manière  èee  que  les  écailla»  qui  les  compétent  ne  sedessfré- 
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huileux  aromatiques  qui  s'y  trouvent  dissous  à  la  faveur  d'une 
certaine  quantité  de  résine. 

Il  faut  éviter  la  décoction,  qui  donne  un  liquide  trouble  im- 
possible à  éclaircir  par  la  filtra  lion,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  matière  résineuse  qu'il  renferme  en  suspension. 

Quelques  pharmacopées  contiennent  la  formule  d'une  tein- 
ture et  d'un  extrait  de  houblon  :  la  première,  préparée  avec 
les  cônes  et  l'alcool  à  56°  centigr.;  la  seconde,  en  traitant  les 
cônes  réduits  en  poudre  grossière,  par  lixiviation  au  moyen  de 
l'alcool  au  même  degré.  Ces  préparations  me  paraissent  peu 
rationnelles;  car  il  est  démontré,  par  des  expériences  anté- 
rieures aux  miennes,  que  tous  les  houblons  du  commerce  ne 
contiennent  pas  la  même  quantité  de  lupulin,  et  de  plus,  une 
lixiviation  n'est  pas  suffisante  pour  pénétrer  les  grains  de  lu- 
pulin  et  en  dissoudre  les  principes. 

Je  propose  de  les  remplacer  par  d'autres  préparations  qui 
ont  pour  base  le  lupulin.  Ce  moyen  permet  d'obtenir  des  médi- 
caments, sur  la  valeur  desquels  on  peut  sûrement  compter, 
puisque  la  base  en  est  toujours  fixe. 

Occupons-nous  d'abord  de  l'extraction  et  des  moyens  pro- 
posés pour  purifier  le  lupulin.  On  l'obtient  facilement  en  frois- 
sant les  cônes  entiers  de  houblon  sur  un  tamis  de  crin  ;  en  le 
faisant  ensuite  passer,  à  plusieurs  reprises,  à  travers  un  tamis 
de  soie,  on  le  sépare  des  débris  d'écaillés  et  des  fruits  qui  Tac* 
compagnent.  Ainsi  obtenu,  ce  lupulin  contient  une  assez  grande 
quantité  de  sable  fin,  transporté  sur  les  cônes  par  le  vent.  Je 
me  suis  assuré,  par  plusieurs  dosages,  que  ce  sable  s'y  trouve 
dans  la  proportion  de  8  à  10  pour  cent  en  moyenne. 

M.  Planche  propose  de  séparer  ce  sable  par  l'immersion  du 
lupulin  dans  l'eau  ;  la  pesanteur  spécifique  différente  de  ces 
deux  corps  permet,  selon  lui,  d'obtenir  cette  séparation  com- 
plète. Mais  ce  mode  doit  être  rejeté,  d'abord,  comme  insoffi- 
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sant  ;  ensuite,  parce  que  l'eau  altère  toujours  le  lupulin.  Le 
sable  silicieux  qui  accompagne  le  lupulin  ne  nuit  en  rien  aux 
préparations  auxquelles  il  peut  être  employé  ;  il  suffit  de  purifier 
le  lupulin  par  des  tamisages  successifs,  et  de  le  renfermer  en- 
suite dans  des  flacons  bien  bouchés  pour  éviter  une  oxydation 
ultérieure. 

Comme  il  est  Impossible  de  séparer  tout  le  lupulin  renfermé 

dans  les  cônes  de  houblon,  et  que  ceux-ci  en  retiennent  encore 

une  assez  grande  quantité,  on  peut  les  destiner  à  la  préparation 

de  l'acide  valérianique  et  d'un  extrait  hydro-alcoolique. 

Extrait  hydro-alcoolique  de  houblon. 

/¥..•  Cônes  désagrégés  de  houblon Q.  Y. 

Placez  ces  cônes  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  avec  une 
suffisante  quantité  d'eau,  et  distillez.  Séparez  l'huile  essentielle 
de  l'eau  acide  à  l'aide  du  récipient  florentin.  Cette  eau  acide 
pourra  servir  à  l'obtention  de  l'acide  valérianique,  en  la  satu- 
rant par  le  carbonate  de  soude,  évaporant  à  siccité  et  traitant 
le  sel  par  l'acide  sulfurique  dans  un  appareil  dislillatoire. 

Evaporez  au  bain-marie  le  décoctum,  après  l'avoir  filtré  sur 
un  tamis,  traitez  l'extrait  obtenu  par  l'alcool  à  91  centésimaux 
qui  sépare  une  grande  quantité  de  matières  extractives  inso- 
lubles ainsi  que  des  sels.  La  solution  alcoolique  filtrée,  après 
refroidissement,  pour  éliminer  la  matière  cireuse  qu'elle  peut 
renfermer,  est  ensuite  soumise  à  la  distillation  pour  retirer  la 
majeure  partie  de  l'alcool,  puis  évaporée  en  consistance  d'ex- 
trait. 

Cet  extrait  est  aromatique  et  très  amer,  il  renferme  une 
grande  quantité  de  matière  résineuse,  et  n'est,  par  conséquent, 
pas  entièrement  soluble  dans  l'eau.  Il  peut,  je  crois,  être  subs- 
titué, avec  avantage,  à  l'extrait  de  valériane  dans  le  cas  où  cet 
extrait  est  employé  comme  anli-spasmodique  associé  à  d'autres 
médicaments,  comme  dans  les  pilules  de  Méglin,  etc. 
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Préparations  d*  Itipulm, 
J'ai  en  pour  but  d'obtenir,  par  les  formule*  suivantes,  4e# 
médicament*  dans  lesquels  les  principes  médicamenteux  «pot 
toujours  dans  des  rapports  simples  et  parfaitement  cpnous  $ 
afin  que  le  praticien  puisse  se  rendre  facilement  compte  de  la 
dose  de  médicament  réelle  qu'il  veut  prescrire. 
Teinture  alcoolique  de  lupulin. 

Pr.  :  Lupulio * I  partie* 

Alcool  à  S6°  91  ceptigr.  4  — 
Faites  digérer  pendant  dix  jour*  dans  uo  vase  clous  ;  une  tem- 
pérature de  -f-  30  à  +  40°  favorise  l'action  dissolvante  de  l'al- 
cool; passez  avec  expression,  filtrez,  ei  conservez  pour  l'usage. 
Cette  teinture  contient  exactement  15,12  p.  cent  de  matière 
dissoute (1);  par  conséquent,  5  grammes  représentent  1^,07 
de  lupulin,  rapport  très  simple. 

Extrait  alcoolique  de  lupulin. 
On  l'obtient  facilement  en  évaporant  à  une  douce  chaleur  la 
teinture  alcoolique  de  lupulin.  50  grammes  de  lupulip  donnent 
35^,60  de  matière  dissoute,  par  conséquent,  70  centigrammes 
de  cet  extrait  représentent  1  gramme  de  lupulin.  Cet  extrait 
est  très  résineux,  très  aromatique  et  amer.  Il  peut  s'adminis- 
trer en  pilules,  et  doit  être  substitué  au  lupulin  entier,  dont  il 
contient  tous  les  principes  actifs.  Il  faut  le  conserver  en  vase 
clos  pour  éviter  son  altération* 

Sirop  de  lupulin. 

Pr.  :  Sucre  blanc 335  grammes. 

Teinture  de  lupulin.       25         — 

Eau .  . . 180         — 

Concassez  le  sucre,  mélez*le  bien  avec  la  teinture,  puis  ajou- 
tez l'eau  peu  à  peu;  portez  le  tout  jusqu'à  l'ébullilion,  puis  fil* 

■  *™      II'         ■  ■         ■  "" "  !■■■     i  ■    ■■■■■     i  ■  -■■  ■  ■       ;     ■    i  ■ 

(1)  S  gramtpes  de  cette  teinture  donnent  756  milligrammes  d'c*!r«it. 
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irez,  et  conservez  poqr  l'usage.  Ce  sirop  est  un  peu  trouble,  sa 
saveur  est  aoière  et  aromatique;  il  n'est  pas  d'une  amertume 
désagréable,  et  peut  être  facilement  administré  aux  enfants* 
100  grammes  de  sirop  représentent  1  gramme  de  lupulin. 
Saccharuro  de  Lupulin. 
TV..-  Sucre  blanc  en  poudre  grossière*    100  grammes. 

Teinture  dé  lupulin , .  •      25        — 

Mêles  par  trituration  la  teinture  au  sucre  ;  faites  ensuite  éva- 
porer l'alcool  à  l'étuveà  une  douce  chaleur;  20  grammes  de 
cesacehurare  représentent  1  gramme  de  lupulin. 

En  substituant  ce  saccharure  au  sucre  dans  la  préparation 
de  la  gelée  de  grénéline,  on  peut  préparer  la  gelée  suivante  ; 
Gelée  de  lupulin. 

Pr.  ;  Grénéline 2  grammes,  5  cenligr. 

Eau..» 60       — 

Saccharure  dçhipuiti,*.    A0       — 
pour  obtenir  100  grammes  de  gelée  qui  représentent  2  gram- 
mes de  lupulin. 

Enfin,  on  a  recommandé  une  pommade  de  lupulin  dont  la 
formule  a  été  donnée  par  M.  Planche;  il  obtenait  celte  prépa- 
ration, en  triturant  une  partie  de  lupulin  avec  trois  parties 
d'aionge,  et  faisant  chauffer  au  bain-marie  pendant  six  heures, 
etc.,  etc. 

Ce  procédé  doit  être  tout  à  fait  rejeté  :  1°  parce  qu'il  est  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déchirer  les  grains  du 
Inpulio  par  la  trituration  ;  2°  les  corps  gras  pénètrent  difficile- 
ment le  lupulin,  même  avec  le  secours  de  la  chaleur.  La  for- 
mule suivante  doit  donner  nne  préparation  bien  préférable  : 
Pommade  de  lupulin» 

Pr.  :  Axonge 80  grammes. 

Extrait  alcoolique  de  lupulin.      t       — 
On  ramollit  le  lupulin  par  une  légère  chaleur  et  quelggpi 
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gouttes  d'alcool,  puis  ou  le  divise  dans  l'axonge.  On  comprend 
que  cette  pommade  doit  être  légèrement  excitante  par  les  prin- 
cipes résineux  odorants  qu'elle  renferme.  Cette  dose  d'extrait 
alcoolique  représente,  à  peu  de  chose  près,  &  grammes  de  lu- 
pulin. 

Je  dois  ajouter,  en  terminant,  que  je  ne  préjuge  en  rien  la  va- 
leur médicale  de  ces  préparations.  Je  n'ai  eu  d'autre  but,  après 
avoir  soumis  le  lupulin  à  une  étude  sérieuse,  que  celui  de 
passer  en  revue  les  diverses  préparations  dont  il  avait  été  l'ob* 
jet,  et  de  présenter  des  formules  plus  rationnelles  et  basées  sur 
les  notions  fournies  par  l'analyse  des  principes  renfermés  dans 
cette  glande. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  le  reste  est  du  domaine  de  la  méde- 
cine. 

taaaaasaaa  i  i  ■     .   ,.  — , 

FALSIFICATIONS. 

ADULTÉRATION  DES  OPIUMS  (l). 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine  du  conseil  de  salubrité,  chargé 
par  une  ordonnance  rendue  le  22  avril  1853,  par  M.  Camusat 

m»    ■■■'  ■        ■■■  ■         i         ■         i    i      i      i ■■ 

(1)  Les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  notre  rapport  sont  les  suivants  : 

«  Une  Tente  de  divers  objets  de  droguerie  devait  «voir  lieu  à  la  Bourse 
par  le  ministère  d'un  courtier. 

«  II  résultait  de  renseignements  parvenus  à  l'autorité,  que  quatre 
caisses  d'opium  d'une  qualité  suspecte  avaient  été  mises  en  vente. 

«  Ordre  fut  donné  de  surseoir  i  la  vente  de  ce  produit  et  de  le  sou- 
mettre à  l'examen  d'un  chimiste  expert,  dans  l'intérêt  de  la  santé  pu- 
blique. 

«  M.  Bussy,  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie,  assisté  d'un  commis- 
saire de  police,  se  rendit,  après  avoir  examiné  l'échantillon  déposé  à  la 
Bourse,  i  l'entrepôt  des  Marais»  où  étaient  déposées  les  quatre  caisses 
aises  en  rente. 
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Bnsserolles,  juge  d'instruction  près  le  tribunal  de  première  in- 
stance du  département  de  la  Seine,  tu  la  procédure  commencée 
à  l'occasion  de  la  falsification  de  substances  médicamenteuses, 
de  procéder,  serment  prêté  selon  la  loi,  à  l examen  et  à  l'a- 
nalyse chimique  d opiums  falsifiés  ou  mélangés  de  substan- 
ces étrangères,  à  ?  effet  de  dire  en  quoi  consiste  la  falsifia 
cation  quon  leur  a  fait  subir,  la  nature  des  substances  que 
Ton  y  aurait  incorporées,  [enfin  en  quoi  ils  pourraient  être 
nuisibles  à  la  santé. 

Par  suite  de  cette  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction;  là,  nousavons  prêté 
le  serment  de  remplir  en  honneur  et  conscience  la  mission  qui 
nous  est  confiée.  Serment  prêté,  nous  nous  sommes  transporté 
au  greffe,  là,  nous  avons  trouvé  l'opium  à  examiner,  il  était 
renfermé  dans  cinq  caisses;  quatre  de  ces  caisses  avaient  été 
saisies  à  l'entrepôt,  la  cinquième  chez  le  sieur  C... 

Ne  pouvant  faire  porter  ces  cinq  caisses  dans  notre  labora- 
toire, nous  avons  fait  ouvrir  ces  caisses  et  nous  avons  prélevé 
dans  chacune  d'elles  un  échantillon  moyen  à  l'effet  d'opérer 
sur  cet  échantillon. 

Les  échantillons  prélevés  ont  été,  comme  le  sont  les  caisses, 
désignés  par  les  n°  1,  1  bis,  2,  3  et  4. 

Ces  échantillons  qui  avaient  la  plus  grande  analogie  entre 
eux,  furent  portés  dans  le  laboratoire  où  devaient  être  faites 


«  Analyse  faite  de  l'opium  contenu  dans  ces  caisses ,  il  en  résulta  pour 
les  chimistes  la  preuve  qu'il  renfermait  une  certaine  quantité  de  mor- 
phine et  une  proportion  considérable  d'amidon;  les  experts  conclurent 
en  disant  que  la  vente  devait- être  interdite.  Us  disent  dans  leur  rapport 
que  l'amidon  est  une  substance  tout  A  fait  étrangère  à  l'opium,  et  qui  ne 
peut  avoir  été  introduite  dans  celui  dont  il  s'agit  ici  que  frauduleuse- 
ment, dans  l'intention  d'en  augmenter  le  poids.  » 


— 
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les  expériences  nécessaire*  pour  résoudre  lés  questions  posées 
dans  l'ordonnance  de  M.  le  juge  d'instruction. 

Nous  al  Ions  donner  ici  la  description  de  ces  d  ivers  échan  tïflon*. 

Opium  n#  1.  Cet  opium  est  en  morceaux  qui  n'ont  pas  tons 
la  même  forme  j  les  morceaux  les  plus  réguliers  sont  orbicu- 
laires  aplatis,  ils  ont,  donnée  moyenne,  de  5  à  6  centimètres 
de  diamètre;  le  poids  de  ces  morceaux  varie,  il  en  est  qui  pè- 
sent 30  grammes,  il  en  est  d'autres  qui  pèsent  50  grammes, 
enfin  nous  en  avons  trouvé  qui  pesaient  85  grammes.  Ils  sont 
complètement  recouverts  par  une  feuille  de  pavot  dont  la  ner- 
vure se  trouve  irrégulièrement  ptacée,  des  semences  de  rameaux 
sont  adhérentes  à  la  surface,  mais  il  en  est  beaucoup  qui  se  sont 
détachées. 

Outre  ces  pains  orbiculaîres,  Il  en  est  qui  par  suite  de  leur 
mollette  ont,  par  le  tassement,  changé  de  formé;  ils  présentent 
des  angles,  et  on  en  trouve  qui  ont  presque  la  forme  du  cube. 
Parmi  ces  morceaux  <Topium  il  en  est  qui  sont  très  humides  et 
qui  contiennent  beaucoup  d'eau,  ils  se  ploient,  ils  i  étirent 
avec  une  trie  grande  facilite*.  D'autres  ont  la  consistance  de 
l'opium  de  bonne  qualité,  bien  qu'un  peu  ferme. 

Si  Ton  ouvre  ces  morceaux  d'opium,  on  voit  qu'à  l'intérieur 
la  masse  n'est  pas  homogène,  on  y  trouve  des  parties  formées 
de  fragments  lisses,  brillants  et  noiràires,  d'au  1res  sont  brunes 
et  inégales,  ce  qui  porte  à  penser  que  cet  opium  est  formé  de 
deux  substances  de  consistance  différente  qui  ont  été  mêlées 
d'une  manière  inégale.  Nous  pensons  que  l'une  des  substances 
est  de  l'opium  pur,  l'autre  de  l'opium  qui  a  été  épuisé  pour  en 
retirer  la  morphine,  opium  auquel  on  a  ajouté  une  matière 
amylacée.  Ce  qui  démontre  qu'il  y  a  en  mélange,  c'est  qu'en  a 
trouvé  dans  le  centre  d'un  de  ces  pains  d'opium  des  fragments 
de  bois,  et  un  clou  court  à  grosse  tête,  dit  eahochey  Clou  que 
Von  met  sous  les  gros  souliers. 
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Beaucoup  dé  6*  $aïffs%  dansteut  intérieur  se  sont  altérés; 
aussi  quand  on  les  ouvre  on  constate  la  présence  de  moisissures 
diverses  qui  sont  noires,  blanches  et  jaunes. 

L'état  de  dessiccation  de  ces  pains  n'est  pas  le  même»  mais  il 
se  dessèche  facilement  lorsqu'il  est  sorti  des  caisses,  et  celui 
laissé  dans  notre  laboratoire  avait  acquis  une  dureté  que  ne 
prend  pas  l'opium  pur. 

Opium  n*l  bis,  2,  Z  et  U.  Ces  opiums  examinés  avec  soin 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  l'opium  n°l.  C'est  la  même 
marchandise. 

Tous  ces  opiums  ont  été  examinés  comparativement  avec 
de  bons  échantillons  d'opium  du  commerce;  ils  ont  des  carac- 
tères particuliers  qui  permettent  de  les  distinguer  de  ces  opiums. 

Tous  les  opiums  saisis  contiennent  une  certaine  quantité  de 
matières  amylacées  qui  n'existe  pas  dans  l'opium  de  boune 
qualité.  On  sfen  assure  en  prenant  de  cet  opium,  faisant  bouil- 
lir avec  de  l'eau  distillée,  laissant  refroidir  et  essayant  le  li- 
quide aqueux  par  Feau  iodée:  ce  liquide  prend  alors  une  cou- 
leur bleue. 

L'opium  saisi  n'a  pas,  comme  l'opium  pur,  cette  odeur  mar- 
quée tut  generts  qui  fait  reconnaître  cet  opium  ;  son  odeur 
est  faible,  ce  qui  est  sans  doute  le  résultat  du  mélange. 

Le  résidu  solide  qui  reste  après  le  lavage  des  opiums  saisis 
ne  possède  pas  le  même  caractère  que  celui  qui  résulte  du  la- 
vage de  l'opium  pur  ;  ce  dernier  est  agglutiné,  celui  des  opiums 
saisis  se  divise  facilement  sous  les  doigts. 

Voulant  savoir  quelle  était  la  quantité  de  morphine  que  con- 
tenaient les  opiums  saisis,  nous  avons  fait  des  opérations  par 
diverses  méthodes  ;  les  résultats  obtenus  nous  ont  démontré 
que  ces  opiums  contenaient  de  la  morphine,  mais  que  la  quan- 
Cité' de  ce  principe  actif  était  minime  comparativement  à  celle 
qui  existe  dans  les  opiums  de  bonne  qualité. 
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Essais  par  le  procédé  Guillermond. 

On  a  mis  ce  procédé  à  exécution  en  prenant  séparément 
30  grammes  de  chacun  des  opiums  saisis,  1,  1  bis,  2,  3  et  &, 
prenant  ces  trente  grammes  sur  les  divers  pains  appartenant  i 
chaque  caisse,  aûn  d'avoir  autant  que  possible  une  moyenne 
de  tous  les  pains. 

Ces  trente  grammes  furent  délayés  dans  un  mortier  de  por- 
celaine avec  120  grammes  d'alcool  à  71*  centigrades  ;  lorsque 
le  tout  fut  bien  homogène,  on  jeta  sur  un  tissu  qui  laissa  pas* 
ser  la  teinture,  tandis  que  le  marc  restait  sur  le  tissu  ;  ce  marc 
fut  exprimé,  puis  il  fut  traité  de  nouveau  dans  un  mortier  avec 
80  grammes  d'alcool  à  71°.  On  jeta  de  nouveau  sur  un  tissu  et 
on  exprima  pour  séparer  la  teinture  alcoolique. 

Les  teintures  préparées  furent  réunies,  on  les  plaça  dans  un 
flacon  à  large  ouverture  et  on  les  additionna  de  8  grammes  d'am- 
moniaque, on  abandonna  le  tout  à  l'air  pendant  douze  heures  ; 
au  bout  de  ce  laps  de  temps  la  morphine  s'était  séparée  en  en- 
traînant avec  elle  de  la  narcoline.  La  morphine  tapissait  les 
parois  du  récipient,  les  cristaux  étaient  assez  gros,  la  narco- 
line se  présentait  sous  forme  d'aiguilles  blanches  nacrées,  lé- 
gères $  on  recueillit  ces  divers  cristaux  sur  un  filtre,  on  les  lava 
avec  de  l'eau  distillée  pour  les  séparer  du  méconate  d'ammo- 
niaque qui  les  imprégnait,  puis  on  laissa  sécher. 

Les  cristaux  ainsi  séchés  furent  privés  de  narcoline  en  fai- 
sant usage  du  procédé  indiqué  par  M.  Mialhe,  c'est-à-dire 
qu'on  les  lava  à  cinq  reprises  avec  de  l'éiher,  après  les  avoir 
divisés  avec  le  pilon  ;  ces  crisiaux  furent  ensuite  séchés  et 
pesés. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  fut  mise  en  pratique 
séparément,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  les  cinq  échantillons 
d'opium  soumis  à  notre  examen.  Elle  a  fourni  les  résultats  sui- 
vants ; 
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Opium  n*  1 *, M  de  morphine  pour  100. 

—  n°  14m...  3,10         —  — 

—  n#2 Uftù         —  — 

—  n03 4,12         —  — 

—  n°4 4,29         —  — 

La  morphine  provenant  de  ces  cinq  opérations  se  (route 
dans  les  cinq  flacons  garnis  en  papier  bleu;  elle  n'a  pas  Tas* 
pect  critallin  parce  qu'elle  a  été  broyée  pour  être  lavée  à 
Véther  ;  elle  contient  encore  des  matières  colorantes,  mais  il 
est  impossible  de  mettre  en  pratique  des  procédés  de  purifica- 
tion sur  de  petites  masses,  car  la  perte  serait  considérable,  il 
y  aurait  erreur  dans  les  résultats. 

Le  procédé  de  Guillermond  ayant  été  le  sujet  d'observations, 
nous  fîmes  une  autre  opération  en  nous  servant  d'un  procédé 
donné  par  MM.  Desmedt;  ces  savants,  après  avoir  étudié  les 
procédés  de  MM.  Devry,  Gregory  et  Guillermond,  présentant 
lear  procédé  comme  étant  préférable. 

Essais  par  le  procédé  Desmedt. 

Le  procédé  Desmedt  a  été  mis  en  pratique  en  prenant  60 
grammes  d'opium  du  n°  1,  en  ayant  le  soin  de  prendre  sur  tous 
les  pains»,  cet  opium  fut  d'abord  ramolli  avec  un  peu  d'alcool, 
pois  il  fut  traité  par  240  grammes  d'alcool  bouillant  à  70*  cent* 
On  décauta  la  teinture  à  chaud,  pour  la  séparer  de  la  partie 
non  dissoute,  celle-ci  fut  reprise  par  160  grammes  d'alcool  au 
même  degré  et  porté  à  l'ébullition,  on  sépara  de  nouveau  la 
solution  alcoolique  du  marc  qui  fut  exprimé. 

Les  deux  teintures  furent  réunies  et  introduites  dans  un 
flacon  qui  fut  fermé  et  qu'on  abandonna  jusqu'au  lendemain. 

Le  lendemain  on  sépara  de  la  teinture  la  narcotine  qui  s'é- 
tait séparée  de  la  solution  alcoolique,  puis  on  introduisit  dans 
cette  teinture  débarrassée  de  la  narcotine,  &  grammes  d'ammo- 
niaque qui  déterminèrent  la  précipitation  de  la  morphine;  h| 
4*  série.  1.  7 
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morphine  précipitée  fut  recueillie  sur  un  flhrè,  ôtk  ajouta  à  la 
liqueur  d'où  Ton  avait  séparé  la  morphifte  une  petite  quantité 
d'eau  distillée  et  ou  plaça  le  flacon  qui  contenait  ce  liquide 
dans  une  étuve  chauffée  à  24°  centigrades,  le  laissant  exposé  à 
cette  température  pendant  deux  jours.  Il  y  eût  pendant  ces 
deux  jours  précipitation  d'une  nouvelle  proportion  detiiorphlne 
<pri  fat  recueillie  et  séchéé. 

Le* mêmes  opération*  ffarett  ftiteà  sur  le*  opiufos  1 ,  1  bi$, 
1,  I  et  a.  Le»  résultats  obtenus  furent  leè  suivants  : 

Opium  n*  1 £,6tf  de  morphine  pour  10Ô. 

**    ifihii...     S,50  —  — 

—    n*2 2,50         —  — 

-*»    n*S i,06         —  - 

■*-     tTh.i 2,0$  —  — 

Léé  cristaux  obtenus  dafis  cette  opération  étant  très  beaux, 
il»  sont  dans  lesflaeoni  eùuïàrh  eHpbpiet  jaune. 

Le  procédé  de  MM.  Désmèdt  nous  ayant  fourni  des  propor- 
tions de  niorpliîàè  <jue  noua  regardions;  comme  trop  minimes, 
lions  avons  employé  pouf  ftous  éclairer  un  troisième  procédé 
tpi  est  le  suivant  : 

0»a  pris  SGgramiherS  d'opiunl  fltovenant  dès  divers  nïor- 
cfttux  de  l'opium  ti°  1,  on  a  divisé  cet  opium  le  mieux  qu'il  d 
été  ptssfbte,  on  a  mis  l'opium  "divisé  en  macération  avec  300 
grammes  d'end  ;  après  dotute  heure*  on  a  malaxé  le  marc,  puis 
*ti  si  laissé  encore  macérer  pendant  douze  heures,  on  a  alors 
passé  avec  expression. 

•  Le  marc  a  été  repris  par  800  grammes  d'eau  et  soumis  à  une 
macération  de  douze  heures  après  quoi  on  a  passé  de  nouveau 
et  avec  expression. 

Les  liqueurs  de  macération  réunies  on  y  n  ajouté  20  grammes 
dis  magnésie  calcinée,  puis  on  a  fait  évaporer  au  bain  de  sable, 
pfeis  titi  btiiHnari?;  le  produit  solide  résultat  de  cette  évapora- 
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tk>n  fat  irMté  par  l'ead  dfslIHée  Jusqu'à  ce  <jué  la  liqueur  de 
lavage  fût  incolore  ;  le  produit  d'bâ  l'on  avait  séparé  les  ma* 
tières  colorantes  fut  traité  à  plusitfah  reprisée  par  l'élber  pour 
enlever  la  narcotine. 

Ces  opérations  terminées,  ou  *  traité  lé  résidu  par  90  gratis 
mée  d'alcool  à  l'aide  de  la  chaleur?  après  une  courte  ébulfitfotf 
l'alcool  a  été  décanté  et  renf placé  par  40  grammes  de  nonvet 
alcool  bouillant;  on  a  alors  filtré  et  on  a  déplacé  l'alcool  qui  se 
trouvait  sur  le  filtre  par  traé  petite  quantité  d'atëoaï  froid. 

les  teintures  alcooliques  obtenues  ont  été  réunie*,  pfâdées 
dans  me  capsule  de  porcelaine  et  évaporées  I  stotité*  Le  p*o* 
daït  de  révaporation  a  été  aloto  dhsouè  dans  de  l'ea*  aiguisée 
d'acide  chlorbydrique,  la  setfction  a  été  fihfée,  pillé  èllo  i  été 
précipitée  par  l'ammoniac**  étendit,  ajouté  aveè  précaution 
pour  ne  pas  dépasser  le  point  de  saturation)  la  morpHhio  pré- 
cipitée, malgré  toutes  les  précautions  qui  avaient  été  prises* 
était  encore  eotorée,  elle  a  été  lavée  à  l'eau,  séebée  et  pesée. 

Les  opérations  que  rions  venons  de  décrire  ont  été  répétées 
sur  lea  échantillons  n°  1  bis,  2,  »  et  ftj  Voici  les  résultat*  «H 
tenus: 

Optant  t°l,n/i.    M»  dé  Aorpbine  f  dur  190V 

—  n°l*w...    4,76         —  *- 

—  n°2 6,40         —  — 

—  n#3 5,70  -  — 

—  tf4 5,64  -  *- 

La  couleur  brune  de  la  morphioe  obtenue  faisait  voir  quelle 
n'était  pas  pure,  nous  avons  alors  procédé  à  sa  purification  en 
la  redissolvant  dans  faicool  bouitfant,  filtrant  et  faisant  év4~ 
pofêr. 
£n  agissant  de  la  Sorte  ôrt  a  otrtèttd  ki  résultats  suivants  ; 

Opium  né  1 4,42  dé  morphine  pour  1(W. 

~   M* i tu..*    M*       *  •* 
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—  n#2 5,44  de  morphine  pour  100. 

—  n°3......    4,98         —  — 

—  n#4 4,92         —  — 

Les  morphines  obtenues  par  ce  dernier  mode  de  faire  sont 
contenues  dans  fa  flacons  coiffés  de  papier  rouge.  Selon 
nous  celle  morphine  n'est  pas  encore  entièrement  pare,  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer,  surtout  celle  obtenue  des  n°  1 
et  3. 

Des  expériences  que  nous  avons  faites,  en  répétant  les  opé- 
rations que  nous  venons  de  décrire  sur  des  opiums  de  bonne 
qualité  pris  dans  le  commerce,  nous  portent  à  penser  que  le 
procédé  Guillermond  est  le  meilleur  pour  faire  apprécier  les 
quantités  de  morphine  contenues  dans  les  opiums;  il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  le  modifier  comme  nous  l'avons  fait,  1°  eu 
n'ajoutant  que  la  quantité  d'ammoniaque  nécessaire  pour  sa-* 
tiirer  la  liqueur  alcoolique  ;  2°  en  laissant  plus  de  temps  pour 
que  toute  la  morphine  puisse  se  déposer.  Les  résultats  des 
dernières  expériences  que  nous  avons  faites  se  rapprochent 
beaucoup,  comme  On  peut  le  voir,  de  ceux  obtenus  dans  la 
première  opération. 

Opium  n#  1 4,45  de  morphine  pour  100. 

—  nMW#...    5,16         —  — 

—  n°2 4,8S         —  — 

—  n°5 4,25         —  — 

—  n°4 4,40         —  — 

Conclusions. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  pour  nous  : 

1°  Que  les  opiums  saisis  que  nous  avons  eu  à  examiner  ne 
sont  pas  des  opiums  tels  qu'on  les  obtient  du  pavot. 

2°  Que  ces  opiums  sont  le  résultat  d'un  mélange  qui  n'est 
pas  égal  dan*  joute  la  mpse;  que  l'aspect,  l'odeur,  l&jextare, 
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les  substances  qu'on  y  trouve  et  particulièrement  la  substance 
amylacée»  démontrent  qu'il  y  a  eu  mélange. 

5°  Que  ces  opiums  ne  doivent  pas,  en  raison  de  la  petite 
quantité  de  morphine  qu'ils  contiennent,  être  employés  à  la 
préparation  des  médicaments;  en  effet  le  Codex  prescrit  pour 
faire  le  laudanum  et  les  autres  préparations  médicamenteuses 
opiacées  de  prendre  de  F  opium  choisi,  c'est  à  dire  de  t  opium 
de  bonne  qualité',  cette  expression  laisse  nécessairement  prise 
à  l'arbitraire,  la  quantité  de  morphine  étant  variable  dans  les 
opiums.  Cependant  il  serait  convenable  que  l'opium  devant 
être  de  X opium  choisi,  celui-ci  renfermât  10  pour  100  de  mor- 
phine et  que  tout  opium  qui  ne  renfermerait  pas  cette  quantité 
de  ce  principe  actif,  ne  pût  être  employé  pour  la  préparation 
des  médicaments,  mai*  pour  l obtention  ioit  de  la  morphine, 
soit  dei  teli  de  morphine. 

A*  Que  l'on  ne  fera  cesser  les  fraudes  qui  s'exercent  sur  IV 
piiim  que  lorsque  l'administration  exigera  que  l'opium  soit 
vendu  après  avoir  été  titré. 

Lie  titrage  de  l'opium  est  déjà  exigé  par  l'administration  des 
hôpitaux. 

5°  Que  les  opiums  saisis  ne  pourraient  être  nuisibles  à  la  sauté; 
qu'en  ce  qu'ils  ne  contiennent  pas  assez  de  morphine  et  qu'ils 
ne  fourniraient  pas  des  médicaments  capables  de  remplir  le 
but  que  se  propose  le  médecin  en  ordonuant  un  médicament 
opiacé  (I). 

Paris,  le  12  juillet  185». 

(I)  L'opium  sujet  de  ce  rapport  «tait  été  expédié  de  Marseille  par  le 
sieur  M. . . ,  commissionnaire  en  marchandises  à  Marseille ,  au  sieur  C . . . , 
commissionnaire  en  marchandises  à  Paris. 

Tous  deux  ont  été  cités  devant  le  Tribunal  correctionnel  comme  pré- 
venus d'avoir  mis  en  vente  des  substances  médicamenteuses  falsifiées. 

Le  sieur  H. . .  ne  s'est  pas  présenté  à  l'audience. 
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VENTE  DE  VINAIGRB  M  B0I6  SOUS  LE  NOM  DE  VINAIGRE  DE  TIN. 

Le  SI  août  dernier,  les  employés  à  la  dégustation  ont  saitf 
chez  divers  épiciers  des  vinaigres  qui  paraissaient  falsifiés.  Ces 
épiciers  déclarèrent  les  avoir  achetés  chez  le  sieur  B. . .,  mar- 
chand de  vins  fins  et  liqueurs. 

L'expert,  M.  Chevallier,  chargé  d'analyser  ces  vinaigres  (et 
B. . .  le  reconnaît  lui-même) déclare  qu'ils  ne  sont  pQint  fabri- 
qués avec  des  vins,  mais  avec  un  mélange  d'eau,  de  caramel, 
de  sirop  de  fécule  et  d'acide  pyroligneux.  Suivant  la  plainte, 
le  sieur  B. . .  aurait  vendu  cette  composition  comme  vinaigre 
d'Orléans. 

Traduit  devant  le  Tribunal  correctionnel  pour  tromperie  sur 
la  nature  de  la  marchandise  vendue,  il  a  été  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 


Le  sieur  C .  a  déclaré  avoir  mis  en  fente  ces  opiums,  dont  la  valeur 
s'élève  à  $.060  ftr,t  pour  le  compte  de  la  maison  M •  • .»  dont  11  est  créan- 
cier de  6,000  fr.,  garantis  en  partie  par  les  caisses  saisies. 

Il  allègue  de  sa  bonne  foi.-  «  J'étais  à  Londres,  dit-il  »  quand  les  Oftams 
soot  arrivés  ;  Je  n'ai  donc  pas  pu  m'assurer  s'ils  étaient  falsifiés,  9 

Le  Tribunal  a  condamnéjle  sieur  G...  à  un  mois  de  prison  et  50 fr. 
d'amende. 

Le  rieur  V . . .  a  été  condamné  par  défaut  à  six  mois  de  prison  et  50  fr. 
d'amende. 

La  confiscation  des  caisses  saisies  a  été  ordonnée. 

H.  G. .  •  ayant  fait  appel  du  Jugement,  l'affaire  est  venue  devant  la 
Cour,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Cascnave. 

Sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat-général  de  Ganjal  et  les  observa- 
tions de  M*  Cresson,  avocat  de  C. ,.,  la  Cour  a  rendu  un  arrêt  4111  Af~ 
clare  que  C. . .  a  agi  de  bonne  foi,  et,  en  conséquence,  le  renvoie  pare- 
ment cf  simplement  des  poursuites,  sans  amende  al  dépens,  en  infir- 
mant  le  jugement  qui  l'avait  condamné  h  l'aman*»  et  A  b  frfifMb 
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SUR  LA  VENTE  DES  GRABEAUX  DÇ  P01YRÇ.  %     .       . 

Le  22  décembre  1854. 
À  Monsieur  Chevallier,  professeur  de  chimie. 
'Depuis  à  peu  près  deux  ans,  nous  avons  cessé  de  fabriquer 
les  grabeaux  de  poivre  fécules,  parce  que  nous  pensions  .que 
cet  article  n'était  plus  toléré;  nous  nous  sommes  ainsi  prjv& 
bénévolement  d'une  vente  qui  non-seulement  offrait  quelque 
bénéfice,  mais  encore  était  favorable  au  placement  de  nos  au- 
tres marchandises;  nos  refus  continuels  ont  éloigné  le  client,  - 
et  Je  font  f'adresser  à  ceux  qui  n'ont  jamais  un  seul  instant 
testé  cette  fabrication-  Nous  désJrQBP,  MQftftieUr,  pour  ré- 
pondre et  satisfaire  aux  dempnd.es  qui  nous  sont  adressées, 
reprendre  celte  fabrication  :  innQfôme  çhaa  d'autres,  elle  ne 
peut  être  blâmablç  chez  nous  (1). 

Notre  maison,  connue  autrefois  pour  cet  article,  se  trouve 
d'autant  plus  contrariée  cjqns  ses  opérations,  que  l'article  en 
question  en  a  toujours  fait  vendre  d'autres,  et  que  ceux  qui 
annoncent  tenir  cette  marchandise,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
font  la  base  de  notre  commerce  ont,  comme  vous  le  pensez 
bien,  une  préférence  naturelle. 

On  ne  peut  nous  alléguer  que  cet  article  est  proscrit,  not|§ 
pouvons  prouver  que  des  maisons  n'ont  jamais  cessé  un  instqpt 
de  le  fabriquer  ;  d'ailleurs  nous  pourrions  également  garantir 
qu'il  n'entre  rien  dans  la  fabrication  dudit  grabeau  qui  puisse) 
nuire  à  la  santé. 

Voici  sa  composition,  telle  qu'elle  a  toujours  été  établie  : 
100  kilogrammes  de  fleurage  de  pomme  dç  terre  s    f .  20    » 

12  kilogrammes  de  poivre  pur 2ft    » 

112  A  reporter *••••  F.  kk    ■ 


(I)  La  fabrication  des  grabeaux  n'étant  pas  tolérée,  M.  C. . .  serait  jus- 
ticiable des  Tribunaux  s'il  fabriquait  et  que  l'on  vint  à  le  saisir. 
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112  Report...*.     F.  44    • 

Pour  colorer  le  fleurage  et  lui  donner  la  nuance 
du  poivre,  on  y  ajoutait  : 

10  kilogrammes  de  seigle  torréfié  en  poudre 5    » 

Quelquefois  encore,  pour  donner  du  mordant  à 
cet  article,  on  ajoutait  : 

10  kilogrammes  de  sel  marin  sec 1  25 

quelquefois  également,  on  ajoutait  : 
5  kilogrammes  de  poivre  long  moulu 3    » 

187  F.  53  25 

On  obtenait  donc  137  kilogrammes  pour  53  fr.  25  c. 

Ce  qui  fait  à  peu  pràs F.  39    les  100  kilogrammes. 

On  doit  ajouter  la  fabrication  2    par  100  kilogrammes. 

L'emballage  perdu 4    par  100  kilogrammes, 

l'un  dans  l'autre.  

Cela  fait    F.  45 

C'est  le  prix  qu'on  vendait  autrefois  aux  droguistes  et  à  toutes 
les  maisons  de  gros  ;  mais  nous  devons  vous  dire  qu'une  diffé- 
rence importante  existe  aujourd'hui  sur  le  prix  des  marchan- 
dises premières;  le  poivre  coûtait  150  francs  au  lieu  de  200 ac- 
tuellement, le  fleurage  12  francs  au  lieu  de  20. 

Il  s'en  suit  que  le  bénéfice  est  très  restreint  aujourd'hui  lors- 
qu'on traite  avec  les  maisons  de  gros  ;  les  maisons  de  second 
ordre  ont  toujours  donné  un  peu  plus  de  bénéfice. 

Nous  croyons,  Monsieur,  que  cet  article,  composé  selon  les 
dispositions  ci-contre,  non  seulement  ne  peut  nuire  à  la  santé, 
mais  serait  peut-être  d'une  grande  utilité  lorsque  le  poivre  est 
si  cher  et  si  rare  ;  lorsque  dans  un  temps  on  jugea  à  propos  de 
tolérer  le  poivre  factice,  imitation  du  grain,  et  que  l'inventeur 
obliul  des  éloges  du  gouvernement  pour  sou  inuovalion  qui  ve- 
iirit  eu  aide  bi  a  propos.  Jamais  cependaut,  ce  poivre  lactice 
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n'a  valu  le  grabeau  de  poivre  fécule  ;  rien  n'est  bien  qae  la 
forme  qui  trompe  l'oeil,  et  nous  pensons  que  si  l'un  des  deux 
devait  être  toléré  ce  serait  le  grabeau.  Le  poivre  factice  est 
vendu  en  grain  et  môle  avec  le  poivre  en  grain  par  le  reven- 
deur; nous  pensons  que  celui  qui  achète  du  café  en  grain  et  du 
poivre  en  grain,  ne  doit  pas  être  trompé  sur  la  qualité  de  ce 
qu'il  achète  (1). 

Celui  qui  achète  du  café  en  poudre  sait  s'il  est  pur  ou  non, 
le  marchand  doit  le  vendre  selon  la  quantité  de  chicorée  on 
de  café  factice  qu'il  y  a  ajoutée  (2). 

De  même  le  grabeau  n'est  pas  ajouté  au  poivre  sans  qu'on  le 
sache;  par  exemple,  les  nombreux  marchands  de  vint  qui 
achètent  du  poivre  à  18  sous,  lorsqu'il  coûte  21  sous  au  mar- 
chand, sont  ils  trompés?Nesavent-ilspasqu'iln'est  pas  pur?  Du 
reste  tous  le  savent,  et  ils  ne  verraient  pas  sans  déplaisir  lear 
poivrière  et  le  poivre  qu'elle  contient  versé  vingt  fois  par  jour 
ou  perdu  par  le  vin,  l'eau  et  autres  substances  que  MM.  les 
ivrognes  ne  se  gênent  pas  d'y  mêler  (3). 

Veuillez  remarquer  d'ailleurs  que  tous  ces  détails  ne  noua . 
concernent  que  fort  peu;  car  nous  vendions  des  grabeaux  de 
poivre  fécule  à  £0  francs,  et  non  pas  du  poivre  à  180  francs; 
l'acheteur  n'a  jamais  été  trompé  $  au  contraire,  nous  avons  eu 

(1)  Le  poivre  factice  a  été  saisi,  des  fabriques  ont  été  fermées;  la  rente 
do  poirre  factice,  comme  celle  du  poirre  en  grabeam,  ont  pour  résultat 
de  tromper  l'acheteur  sur  la  nature  de  la  marchandise.  Cette  rente  ne 
peut  donc  être  tolérée. 

(î)  L'addition  de  la  chicorée  au  café  est  une  fraude  prévue  par  l'ar- 
ticle 421  du  Code  pénal;  la  rente  du  café  avarié,  si  elle  est  constatée, 
ferait  condamner  le  vendeur. 

(3)  On  peut  rerenir  aui  anciennes  poi trières,  qui  ne  permettent  pan 
au  poivre  d'être  mouillé  et  oui,  lorsqu'elles  sont  renversées,  ne  causes* 
pas  la  perte  du  poivre. 
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l'avantage  4e  feirç  o»Wier  /*i  tpwe*  tfJvvfrgne*  nw  to&c* 
de  terre  à  10  «i>5  franco  fcç  100  fcUogramiNBs,  #  q^j  Yfitwffit 
ne  les  vaut  pa$, 

Enfin,  Mpnsfepr,  npjjs  Dp  deroaq4vn#  qiAip?  «bps»,  c'qt 
qu'il  nçw  soit  permis  d'^tw  cet  article  à  ceu*  quç  nous 
a?ons  .conservés,  et  ne  plus  refuser  4e  awmifsion^,  qui  yoqt 
en  d'autres  mains,  parce  que  d'autres  ne  sont  pofijt  irçgijiéf^ 
pour  tenir  cet  article,  et  que  nous,  QQp$  avpa?  tFQP  PflWptflr 
ment  crains  4e  i'étw  (1)# 

Agréez,  etc.  £.  Çr  •  ?  #  A*  •  •• 

Cgr~S"     ii        i         ,ii    mi  u  i  mu  H1    JIM*    UU'U    lil'i  Mli'fU    m   "IlSF^ff 

FALSIFICATION  fttf  00UTATB  M  Q0IK10E  f  4*  U  BWÊkJM 
M  60UDE; 

Pav  M.  B.  Leh*an. 
En  examinant  récemment  un  échantillon  4*  sulfate  de  qui* 
nine,  M.  Lehman  remarqna  qu'il  laissait  un  répidu  considé* 
rable  de  matière  minérale,  lorsqu'on  le  dissolvait  dan*  ftriceel, 
ou  qu'on  le  calcinait  sur  qne  lamn  4e  platine.  En  examinant  ee 
résidu  avec  soin,  M.  Lehman  trouva  qu'il  était  composé  de 
sulfate  de  sonde.  Cette  falsification  ne  manque  pas  d'impor- 
tance, car  10  grammes  de  sulfate  de  quinine  analysé  conter 
naient  2  grammes  1/2  de  sulfate  de  soude. 

(Pharmaoeutieetl  Journal,  octobre  1854,  p.  179.) 


ESgA.1  D'EXTRACTION  DE  L'qpiy*  DU  PAPAYER  $01fN|FEflUy  f 
SAINTE-KAnip-AÇX-MJffÇSppftDAB1?  l'*T*  pE  185$, 

Youlant  me  rendre  compte  de  la  possibilité  de  produire  de 

^— ^       ni      i    ^^m^mmm     n    f     i»        ■ —  ■     ■!■■■     ■     i  i  |    » 

<f)  Si  MM.  G...  et  A...  croient  pouvoir  obtenir  une  permUtion» Us 
doivent  s'adresser  à  M.  le  Préfet  de  police. 
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fypîW  £*W  JWKi*  contrée,  je  sajBpfti  .**»  t*»ps  cenvettbto,  et 
d'après  les  procédas  epployé*  à  Penarte,  le  seo^acedu  «ftgw 
w  9*m*i forum*  dajas  u#  terrain  wwitosé  4e  saM*  gfrésiqu* 
et  de  terre  végétale  fumée  avec  de  J'qagraje  xto  gavait  4ont 
l'avuoiûaqu*  ûvajt,étélfoépiir  dm  pl&tr*«  suivant  la  jiéihode 
de  H.  Schatiemann. 

I*  végéwioq  se  prévenu  bien  et  surtout  passaMoHtfitt cigale; 
après  que  les  tète*  Curent  formée  et  que  leur  sommet  «ut  pris 
une  teinte  vipj#cée,  j'y  p raquai,  avec  un  instrument  composé 
de  quatre  lames,  placées  de  waatère  *  embrasser  une  partit 
de  la  capsule,  des  inasjons  J$rrespûadant*sà  la  séparation  des 
lobas  de  la  tête.  Il  parut  sur chaque  incisiea  une  gouttelette  de 
sue  blanc  qui  fut  résorbé  presque  immédiatement.  Je  coupai 
alors  quelques  têtes  au-dessous  du  nœud,  et  je  trouvai  le  les* 
demain  un  bouton  de  3  à  1  ceptigrammps  de  bon  opium  sur 
chèque  tn*f  on  de  pavot.  Je  renouvelai  plusieurs  fois  ees  sec- 
tions, et  après  quelques  heures,  elles  produisirent  nue  nouvelle 
quantité  de  cette  substance.  Enfin  l'application  générale  à  toute 
plantation  m'en  donna  une  quantité  notable  possédant  tous  les 
caractères  du  bon  opium  et  donnant  à  l'analyse  comparée  le 
résultat  suivant  : 

Opium  tiré  d'une  bonne  maison  de  droguerie,  11  pour  100  de 
morphine. 

Opium  de  ma  production,  9  pour  100  de  morphine. 

Ce  résultat  m'a  paru  assez  important  pour  le  faire  con- 
naître. 

Je  continuerai  mes  essais  de  culture,  afin  d'étudier  le  choix 
des  terrains,  les  engrais  et  Ja  ipanière  de  planter  le  pavot  afin 
d'en  tirer  les  meilleurs  résultats.    Ortlieb,  pharmacien. 

POUDM  »0  CAUCASE  OOÎTT*E  LES  HtSfiCVËS. 

On  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Poudre  du  Cau- 
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ûOêût  pour  s'opposer  aux  insectes,  puces,  punaises,  fourmis; 
blattes,  vers  qui  rongent  les  meubles,  une  poudre  qui, 
dit-on,  est  obtenue  par  la  pulvérisation  des  feuilles  et  des  fleurs 
du  Pyrethrum  caucasicum. 

Cette  poudre,  par  son  odeur,  tue,  dit-on,  les  divers  insectes, 
tout  en  étant  inerte  pour  les  hommes . 

La  poudre  de  pyrethre  s'emploie  à  l'état  de  poudre  ou  à  l'état 
de  teinture,  qu'on  prépare  en  prenant  deux  parties  de  poudre 
pour  douze  d'alcool  à  33  degrés,  laissant  en  macération  pen- 
dant huit  jours,  et  filtrant  pour  obtenir  un  alcoolé. 

Pour  détruire  les  punaises,  les  puces,  etc,  il  faut  répandre 
de  la  poudre  sur  les  bois,  les  literies  qui  en  sont  infectés;  pour 
cela  on  met  la  poudre  dans  un  sachet  ;  on  secoue  ;  par  l'agita- 
tion, la  poudre  passe  à  travers  les  mailles  du  sachet,  et  imprè- 
gne les  divers  objets  qu'on  veut  préserver. 

Pour  agir  contre  les  vers,  il  faut  introduire  la  poudre  dans 
les  différentes  parties  des  meubles ,  qui  peuvent  être  rongées. 

La  teinture  peut  être  employée  à  imprégner  les  bois,  les 
rideaux. 

On  peut  encore,  à  l'aide  de  la  fumée  résultant  de  la  com- 
bustion de  la  poudre  de  pyrethre,  obtenir  un  effet  préventif  ; 
il  suffit  d'enfumer  ces  divers  objets.  On  peut,  dans  ce  cas,  se 
servir  d'un  soufflet  pour  iutroduire  la  fumée  dans  les  cavités  où 
ces  insectes  se  nichent. 

Nous  pensons  que  la  poudre  de  raciue  de  pyrethre  des  offi- 
cines doit  jouir  des  propriétés  qu'on  a  attribuées  à  la  poudre 
des  feuilles  du  F.  caucasicum  ;  c'est  une  expérience  à  faire. 

NOUVELLES   DIVERSES. 

CONCOURS  POUR  LES  PRIX  A  DÉCERNER  A    MM.  LES  ÉLEVftS    EN 
PHARMACIE  ORS  HOPITAUX  BT  HOSPICES. 

U  samedi  10  février  1*55,  à  midi  précis,  il  sers  ouvert,  dans  l'am- 
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phithéàtre  de  l'administration  de  l'assistance  publique  à  Paris,  me 
Neuve-Notre-Dame,  n°  3,  un  concours  pour  les  prix  à  décerner  aux 
élevés  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices  pour  1865. 

J#Jf.  les  élèves  sont  prévenu*  qu'en  exécution  des  dispositions  dm  ré- 
Clément  pour  les  concours,  approuvé  par  M.  le  ministre  de  VlntérUur9 
te  19  novembre  1443,  tous  les  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  sont 
tenus  de  prendre  part  à  ee  concours. 

Ils  devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire  au  bureau  du  secréta- 
riat de  l'administration»  de  une  heure  à  trois  heures.  Le  registre  d'in- 
scription sera  ouvert  le  samedi  13  jan?  1er,  et  fermé  le  jeudi  36  do  même 
mois,  à  trois  heures. 

Conditions  du  concours.— (Extrait  du  Supplément  au  règlement  sur  le 

service  de  santé  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Parts*  approuvé 

par  le  ministre  de  F intérieur») 

Art.  l«.  —  Dans  tous  les  cas  où  le  concours  est  prescrit  par  les  dispo- 
sitions du  règlement  sur  le  service  de  sente*  les  épreuves  auxquelles 
les  concurrents  sont  soumis»  sauf  l'exception  prévue  à  l'art.  6  ci-après, 
se  diviseront  en  deux  séries»  toutes  les  fois  que  le  nombre  des  concur- 
rents dépassera  : 

Cinq  pour  une  place, 

Huit  pour  deux  places, 

Dix  pour  trois  places; 

Ou  lorsque»  pour  quatre  places  et  au-dessus»  leur  nombre  excédera 
le  triple  des  places  mises  au  concours» 

Art.  3*  —  Les  épreuves  de  la  première  série  seront  communes  à  tous 
les  concurrents;  elles  auront  pour  objet  d'établir  leur  admissibilité  au 
concours. 

Art.  3.  —  Les  épreuves  de  la  seconde  série  seront  subies  seulement 
par  les  candidats  qui  auront  été  déclarés  admissibles. 

Art.  4.—  Pour  déterminer  quels  seront  les  candidats  admis  à  prendre 
part  aux  dernières  épreuves,  le  jury,  aussitôt  que  tous  les  concurrents 
auront  subi  les  épreuves  de  la  première  série,  dressera,  d'après  leur 
mérite,  une  liste  de  candidats  par  ordre  alphabétique»  laquelle,  ainsi 
qu'il  est  dit  en  l'article  premier,  se  composera  de  cinq,  huit  ou  dix 
noms,  suivant  que  le  concours  aura  pour  objet  la  nomination  à  uner 
deux  ou  trois  places. 

Lorsque  le  nombre  de  ces  places  sera  plus  considérable!  la  liste  de-r 
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m  présurtlet  u*  fldMftfe  M  êm*4à\*ég*l  eût  tffytt  <fes  (rta^  flfcé* 

au  «oncoiffrf 

Pour  les  conçoit»  de»  pff*  dfe  élevé*  toféfuw  sut*  ëtf  médédife*  et 
chirurgie*  suit  en  pteitaietev  tfctte  Mstu  mr  pourra  tfMBUtêuXfrê  £Hfli  4e 
doute  caudMate» 

Art.  fi.-*  1*  jue>mertdé#uittf  ouvrera  au*  lWsemtffe  d#  épreuves*, 
y  compris  celles  qui  auront  été  déjà  Jttgéetf  cumifte  €ptêvtt€Ê  6?«<fmWWJ 
bUisé. 

Oonéonfê  été  prte  êèt  Hêtéf  €n  phâtniâètë. 

Art.  2f .  -*  Pour  ce  cdncotirï,  les  élevés4  en  pharmacie  seront  partages 
en  deux  divisions  :  la  première»  composée  des  élèves  qvX  terminent  leur 
troisième  eu  leur  quatrième  aimée  y  ltfseooude»  de  cetrt  ffA  mtitëtit  leur 
première  euleu*  deuxième  Am*é*. 

Art.  22.  —  L'épreuve  d'admissibilité  à  *  «MflMutS  ceusfttéY*  d'ami  h 
composition  écrite,  prévue  pur  Fart.  If  1  du  règfrnieut. 

Art.  28*  —  Les  épreuves  subséquentes  seront  :  f°  tftf*  épreuve  oYÉle1 
de  dit  minutes  après  dit  mioutet  de  réflexion  ?  T  utfe  épreuve*  cetosav 
crée  à  le  reooualaiseauce  de  plantes  et  substances  eftetsfes  k  Yteiiittê 
par  le  jury  et  pour  laquelle  six  minutes  seront  accordées  ff  chaque"  eouV 
carrent. 

Art.  24.  —  Il  sera  donné  une  médaille  en  argefif  Aini  cuéctfne4  des 
divisions  à  l'élève  qui  obtiendra  le  prix. 

L'élève  qui  dura  obtenu  le  prix  dans  fa  ptttitèté  dfrfslofi  /oufra'  dès 
avantages  attribaés  aux  lauréats  par7  fàrf .  ttl  du  règfèntent. 
Dispositions  diverses* 

Art.  21  —  fous  lés  élèves,  tant  en  médecine  et  chirurgie  qu'en  phar~ 
macie,  seront  tenus  de  prendre  part»  chaque  année»  aux  concours  des 
prix. 

Art.  26.  —  Tout  élève  interne  en  médecine»  chirurgie  ou  pharmaciet 
ainsi  que  tout  élève  interne  en  médecine  ei  chirurgie  de  deuxième  ou 
troisième'  année,  qui  ne  concourra  pas  pour  les  prix»  sera  de  ce  moment 
considéré  comme  démissionnaire,  et  comme  tel»  privé  du  droit  de  con- 
tinuer son  service  dans  les  hôpitaux. 

Art.  H.  —  Pourront  être  seuls  appelés  au  bénéfice  d'une  troisième 
année  d'internat,  les  élèves  que  le  jury  aura  jugés  dignes  de  cette  récom- 
pense. 

A  cet  etfef»  le  jury»  après  avoir  désigne',  conformément  aux  dis^oif* 
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flot*  tftf  t>ifigrtimé  S  de  im  4  «Mésstis,  les  oouie  «MSI  admis  à 
faetfdre  pttrft  *o  concoure  dé*  prît,  dressef à  mie  Itoe  générale  de  tint* 
lès  «èYês  flui  adroit  subi  répttofé  cTàdmlssfDimé,  et  y  éttofttfera,  «h 
regard  dn  hm  dé  chaîné  élèté,  loti  opinion  sur  s»  capacité,  Cf  fera 
connaître  s'il  lai  parait  niëfittr  df6tré  appelé  i  fine  troisième  année 
fflnteYnaf. 

lé  êféttitdirê  gènifùl,  frlgûé  t.  fcVÊorf . 

nAGI.BME2f  T  EUE  LA  RÉCEPTION  DE8  OFFICIERS  DE  SANTÉ,  DES  PII  A  A- 
MAC1EKS,  KKEBOEI8TE8  ET  SAGES-FEMMES  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Le  ltiBJstre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

Te  les  lois  du  21  germinal  et  du  19  ▼  entose  an  xi  ; 

Yoles  article*  17, 18,  19,  20  et  21  du  décret  du  22  août  1164,  sur  le 
régime  des  établissements  d'enseignement  supérieur  s 

lie  Conseil  Impérial  de  l'instruction  publique  entendu, 
Arrête: 

Art.  1".  —  Les  officiers  de  santé»  les  pharmaciens,  herboristen  et 
sages-femmes  de  deuxième  classe,  qui,  en  exécution  de  l'article  19  du 
décret  du  22  août  1854,  continuent  à  n'exercer  leur  profession  que  dans 
les  départements  pour  lesquels  ils  ont  demandé  à  être  examinés,  sont 
reçus  par  la  Faculté  de  médecine,  l'École  supérieure  de  pharmacie  ou 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  dans  la  circonscrip- 
tion de  laquelle  ils  se  proposent  d'exeroer. 

Art-  2.  —  La  circonscription  des  Faenltés  de  médecine,  des  Écoles  su* 
périeures  de  pharmacie  et  des  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie,  en  ce  qui  concerne  la  délivrance  des  certificats  d'aptitude 
pour  les  professions  d'officiers  de  santé,  de  pharmacien,  herboriste  et 
sage-femme  de  deuxième  classe»  est  réglée  de  la  manière  suivante  : 

académie  tfAix*  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Marseille  embrasse  tous  les  départements 
compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Besançon*  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon  embrasse  tous  les  départe* 
ments  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Bordeaux.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  pharmacie  de  Bordeaux  embrasse  tous  les  départements 
compris  dans  l'Académie, 
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Académie  de  Catn.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Caen  embrasse  les  départements  de  l'Orne, 
de  la  Sarthe,  du  CaWados  et  de  la  Manche.  —  La  circonscription  de 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  embrasse  les 
départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure. 

Académie  de  C*ermont.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont  embrasse  tous  les  départe- 
ments compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Dijon.  —  La  circonscription  de  l'École*  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon  embrasse  tous  les  départements  com- 
pris dans  l'Académie. 

Académie  de  Douai.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  embrasse  les  départements  du  Nord 
et  des  Ardcnnes.  '<—  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  d'Arras  embrasse  le  département  du  Pas-de-Calais. 
—  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie d'Amiens  embrasse  les  départements  de  la  Somme  et  de  l'Aisne. 

Académie  de  Grenoble.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble  embrasse  tons  les  départe* 
ments  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Lyon.  ■—  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  embrasse  tous  les  départements 
compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Montpellier.  —  La  circonscription  de  la  Faculté  de  mé- 
decine et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  embrasse 
tous  les  départements  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Nancy.  —La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nancy  embrasse  tous  les  départements 
«compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Paris.  —  La  circonscription  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  embrasse  les  départe» 
ments  de  la  Seine»  de  Seine-et-Oise,  d'Eure-et-Loir,  de  Loir-et-Cher, 
4u  Cher  et  du  Loiret.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  embrasse  les  départements  de  la 
Marne,  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Oise. 

Académie  de  Poil i ers.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  embrasse  les  départements  de 
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Ja  Tienne,  des  Deux-Sèvres  et  de  U  Vendée.  —  La  circonscription  de 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours  embrasse 
les  départements  de  l'Indre-et-Loire.  — >  La  circonscription  de  l'École 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges  embrasse  les  dé- 
partements de  la  Hante- Vienne,  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Cha- 
rente. 

Académie  de  Rennes,  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  embrasse  les  départements 
cTIlle-et-  Vil  aine,  des  C6tes*du-Nord  et  du  Finistère.  —  La  circonscrip- 
tion de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes 
embrasse  les  départements  de  la  Loire-Inférieure  et  dn  Morbihan.  —La 
circonscription  de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Angers  embrasse  les  départements  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Mayenne. 

Académie  de  Strasbourg.  —  La  circonscription  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine et  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg  embrasse 
tons  les  départements  compris  dans  l'Académie. 

Académie  de  Toulouse.  —  La  circonscription  de  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse  embrasse  tous  les  départe- 
ments compris  dans  l'Académie. 

Art.  3.  —  Par  exception  aux  articles  qui  précèdent  et  conformément 
aux  art  14  et  24  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  aucun  pharmacien  de 
deuxième  classe  ne  pourra  être  reçu  pour  les  départements  de  la  Seine, 
de  l'Hérault  et  du  Bas-Rhin,  qui  sont  sièges  d'une  École  supérieure  de 
pharmacie. 

Art.  4.  —  Les  sessions  d'examen  des  Écoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie  sont  présidées  : 

Pour  les  Écoles  situées  dans  les  Académies  de  Paris,  de  Douai,  de 
de  Rennes,  de  Poitiers  et  de  Caen,  par  un  profeaseur  de  la  Faculté  de 
médecine  ou  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Pour  les  Écoles  situées  dans  les  Académies  de  Montpellier»  d'Afx, 
de  Grenoble,  de  Clermont,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  par  un  profes- 
seur de  la  Faculté  de  médecine  ou  de  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier. 

Pour  les  écoles  situées  dans  les  Académies  de  Strasbourg,  de  Nancy» 
de  Besançon,  de  Lyon  et  de  Dijon,  par  un  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  ou  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg. 
fi)9  SÉRIE.  1.  8 
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le  président  Aèt  sessions  d'examen  est  désigné,  chaque  année,  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  après  avis  des  Facultés. 

Art.  5.  —  Dans  les  Facultés  de  médecine,  les  Écoles  supérieures  de 
pharmacie,  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie,  des 
registres  d'inscriptions  sont  ouverts  séparément  :  1°  pour  les  aspirants 
au  doctorat  en  médecine;  2°  pour  les  aspirants  au  tilre  de  pharmacien 
9è  première  cjasse:  3*  pour  les  aspirants  au  titre  d'officier  de  sauté; 
4°  pour  tes  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  deuxième  classe. 

Art.  t.  —  Les  aspirants  au  titre  d*oflflcfer  de  santé  ou  de  pharmacien 
dé  deuxième  classe  ne  peuvent  prendre  leur  première  inscription  avant 
l'âge  de  dix-sept  ans  révolus,  et  sans  justifier,  devant  un  jury  spécial 
composé  de  trois  membres,  et  formé  par  les  soins  do  recteur  de  l'Aca- 
démie, de  connaissances  enseignées  dans  la  division  de  grammaire  des 
lycées.  Les  candidats  pourvus  du  certificat  délivré  conformément  aux 
prescriptions  de  l'art.  2  du  décret  du  10  avril  1852  sont  dispensés  de 
l'examen. 

Les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ou  de  pharmacien  de 
deuxième  classe»  en  cours  d'étude,  quf  voudraient,  après  avoir  obtenu 
le  grade  de  bachelier  es  seieaeest  passer  dans  la  catégorie  des  aspirants 
au  doctorat  en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de  première  daSse, 
subirent  ^ine  réduction  de  quatre  inscription*,  quel  que  soit  le  nombre 
de  «elles  qu'ils  auront  prises  antérieurement»  en  y  comprenant  la  ré- 
daction prévue  par  leparagrapa*  2  ttel'ert*  12  du  décret  du  22  août****. 
Art.  T.  -*•  Les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ne  sont  pas  admis 
à  subir  leur  dernier  examen  avant  l'Age  de  vingt  et  un  an  ttétotas. 

Art.  8.  «—  Le  premier  examen  d'officier  de  santé  comprend  ranatomie 
et  la  physiologie,  le  second,  la  pathologie  interne,  îa  pathologie  externe 
«tien  accouchements;  le  troisième,  la  clinique  Interne  et  externe,  la 
matière  médicale,  la  thérapeutique  et  une  composition  écrite  sur  une 
question  tirée  au  sert  parmi  «A  certain  nombre  de  Sujets  arrêtés  d'a- 
vance par  le  jury  d'examen. 
La  dorée  de  chaejire  examen  oral  est  fixée  à  trois  quarts  d'heure. 
Art.  •.  —  Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
le  jury  d'examen  des  officiers  de  santé  et  des  sages-femmes  se  compose, 
outre  16  président,  de  deux  professeurs  titulaires  ou  adjoints. 

Art.  10.  *-  Four  le  prctuler  examen  d'officier  de  santé,  Te  jury  est 
choisi»  sur  la  désignation  du  directeur,  parmi  les  professeurs  titulaires 
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on  adjoints  tfanaldmîe/tfé  physiologie,  de  pathologie  externe,  de  cli- 
nique interne»  de  médecine  opératoire; 

Pour  le  deuxième  examen,  parmi  les  professeurs  titulaires  ou  adjoints 
de  pathologie  interne,  de  pathologie  externe,  d'accouchements,  de  cli- 
nique interne; 

Pour  le  troisième  examen, parmi  les  professeurs  titulaires  ou  adjoint 
de  clioiqae  interne,  de  clinique  externe,  de  matière  médicale  et  de  thé- 
rapeutique. 

Le  professeur  d'accouchements  fait  nécessairement  partie  du  jury 
chargé  de  délivrer  le  certificat  d'aptitude  à  la  profession  de  sage- 
femme. 

Art.  II.  —  Dans  les  Facultés  de  médecine,  le  jury  d'examen  des  offi- 
ciers de  santé  ou  des  sages-femmes  est  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d'un  agrégé,  choisis  par  le  doyen,  suivant  la  nature  de 
l'examen,  dans  les  catégories  indiquées  en  l'art.  8  ci-dessus,  en  y  ajou- 
tant, pour  le  deuxième  examen  d'officier  de  santé,  le  professeur  de  pa- 
thologie générale. 

Art.  12.  —  Le  premier  examen  de  pharmacien  de  deuxième  classa 
porte  sur  la  chimie,  la  physique  et  la  toxicologie.  L'épreuve  est  précédé* 
de  l'explication  d'un  passage  du  Codex  latin* 

Le  deuxième  examen  porta  sur  l'histoire  naturelle  médicale  et  la 
pharmacie.  La  candidat  est  tenu  de  déterminer  trente  échantillons  de 
matière  médicale  et  vingt  plantes* 

Chacun  de  cas  deux  examens  dure  une  heure  au  mains» 

Le  troisième  est  un  examen  pratique.  Le  tandWat  exteut*  des  prépa* 
rations  chimiques  et  pharmaceutiques» 

Cet  examen  se  partage  en  deus  séances  : 

Dana  la  première,  le  candidat  meteous  las  yens  du  Jury  les  matières 
premières  dont  il  a  Ait  choix  i  il  les  étudia  et  kts  décrit  anus  les  painti 
de  vue  suivants  : 

Histoire  naturelle,  propriétés  chimiques,  sophistications,  moyen  de 
constater  la  pureté  des  produits. 

Dans  la  seconde  séance,  le  candidat  expose  les  produits  qu'il  a  obte- 
nus, il  en  montre  les  propriétés  et  les  caractères.  Il  fait  connaîtra  com- 
ment il  les  a  préparés. 

Les  préparations»  au  nombre  dé  dix  au  moins,  doivent  comprendre 
cinq  médicaments  galéniques  et  cinq  produits  chimiques.  Le  temps  ae« 
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cordé  pour  ces  préparations  est  de  quatre  jours  au  moins.  Elles  se  font 

sous  la  surveillance  des  examinateurs. 

Conformément  à  l'art.  17  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  le  candidat 
en  supporte  les  frais,  qui*  aux  termes  de  l'art.  21  du  décret  du  22  août 
1854,  sont  fixés,  par  abonnement,  à  la  somme  de  150  francs. 

L'examen  d'herboriste  de  deuxième  Classe  porte  sur  la  connaissance 
des  plantes  médicinales,  les  précautions  nécessaires  pour  leur  récolte, 
leur  dessiccation  et  leur  conservation. 

Art.  13.  —  Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
le  Jury  d'examen  des  pharmaciens  et  herboristes  de  deuxième  classe  se 
compose,  outre  le  professeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie,  prési- 
dent, de  deux  professeurs  titulaires  ou  adjoints  de  l'École  préparatoire, 
désignés  par  le  directeur  parmi  les  professeurs  de  pharmacie,  de  toxi- 
cologie et  de  matière  médicale. 

Dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  le  jury  d'examen  des  phar- 
maciens et  herboristes  de  deuxième  classe  est  composé  de  deux  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  et  d'un  agrégé. 

Art.  14.  —  Dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phsrmacie, 
Il  y  a  par  an  une  seule  session  d'examen»  dont  l'ou? erture  ne  peut  avoir 
lieu  avant  le  I*  septembre  de  chaque  année. 

Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat  de  l'École,  du  !0  au 
15  août.  Le  registre  d'inscription  est  clos  ledit  jour,  et  la  liste  des  can- 
didats dont  l'inscription  est  régulière  est  adressée  immédiatement  au 
président  désigné  pour  la  session  d'examen,  qui  fait  connaître  au  direc- 
teur de  l'École,  par  l'intermédiaire  du  recteur  de  l'Académie,  le  jour  où 
il  pourra  présider  les  opérations  du  jury. 

Devant  les  Facul  tés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie, 
lesjexamens  ont  lieu  dès  qu'on  a  pu  compléter  une  série  decinq  candidats. 

Un  candidat  refusé  par  une  Faculté  de  médecine  ou  par  une  École  su- 
périeure de  pharmacie  est  ajourné  à  trois  mois  au  moins. 

Fait  à  Paris,  le  23  décembre  1651.  H.  Fortoul. 

ARRÊTÉ  FIXANT  LES  DROITS  DE  PBÉ8BNCE  DBS  PROFESSEURS  CHAR- 
GÉS D'EXAMINEE  LES  CAND1DAT8  AU  TITRE  D'OFFICIER  DE  SANTE, 
DE  PHARMACIEN  ET  D'HBRRORIBTE  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Vu  l'article  18  du  décret  du  22  août,  sur  le  régime  des  établissemeots 
d'enseignement  supérieur; 
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▼a  le  règlement  en  date  de  ce  jour,  snr  la  réception  des  officiers  de 
santé,  des  pharmaciens,  des  herboristes  et  des  sages-femmes  de  deuxième 
classe. 

Arrête  : 
Dana  les  Facultés  de  médecine,  dsns  les  Écoles  supérieures  de  phar- 
macie» dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie,  les 
droits  de  présence  des  examinateurs  pour  les  examens  d'officiers  de 
santé,  de  pharmaciens  et  herboristes  de  deuxième  classe,  sont  fixés  à 
24  francs»  répartis  entre  les  juges  par  égale*  portions. 

Le  président  reçoit,  en  outre,  une  indemnité  de  séjour  fixée  à  12  francs 
par  jour.  Ses  frais  de  déplacement  lui  sont  remboursés,  conformément 
anx  dispositions  de  l'article  l«r  du  règlement  du  9  octobre  1848. 
Fait  à  Paris,  le  23  décembre  1854.  H.  Fobtoul. 

INSTRUCTION  POUR  L'EXÉCUTION  DU  RÈGLEMENT  DU  23  DÉCEMBRE 
1864»  RELATIF  A  LA  RECEPTION  DES  OFFICIERS  DE  SANTÉ  >  DB8 
PHARMACIENS,  DES  HERBORISTES  ET  DES  SAGES-FEMMES  DE 
DEUXIEME  CLASSE. 

Paris,  le  23  décembre  1854. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  rhonneur  de  tous  adresser  le  règlement,  dé- 
libéré en  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  sur  la  réception 
des  officiers  de  santé,  des  pharmaciens,  des  herboristes  et  des  sages- 
femmes  de  deuxième  classe.  Ce  règlement  a  été  préparé  en  exécution  des 
articles  17r  18,  19,  20  et  21  du  décret  du  22  août  1854,  relatif  au  régime 
des  établissements  d'enseignement  supérieur.  En  vertu  des  dispositions 
que  je  Tiens  de  rappeler,  les  jurys  médicaux  cessent,  à  partir  du  Ier  jan- 
9  vier  prochain,  d'être  chargés  de  la  réception  des  officiers  de  santé,  des 
pharmaciens,  herboristes  et  sages-femmes  de  deuxième  classe,  et  le  soin 
de  constater  l'aptitude  des  candidats  à  ees  diverses  professions  est  re- 
mis désormais  aux  Facultés  de  médecine,  anx  Écoles  supérieures  de 
pharmacie  et  aux  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie.  Le 
décret  du  22  août  1854  a  dû  se  borner  à  poser  le  principe  de  cette  im- 
portante réforme,  réclamée  depuis  longtemps  par  le  corps  médical  tout 
entier.  Les  détails  d'exécution  et  les  dispositions  les  plus  propres  à  as- 
surer le  bon  recrutement  des  professions  qui  intéressent  à  un  si  haut 
point  la  santé  publique  ont  été  réservés  à  un  règlement  particulier. 

Gomme  l'expérience  devait  être  nécessairement  consultée  dans  une 
matière  tout  à  fait  spéciale,  une  commission  composée  des  hommes  les 
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plus  compétents  au  double  point  de  vue  de  l'enseignement  ef  i\e  la,  pra- 
tique  de  l'art  de  guérir  a  été  chargée  d'étudier  les  différentes  questions 
que  le  règlement  du  23  décembre  courant  a  résolues. 

Aux  termes  de  l'article  18  du  décret  du  22  août,  le  nouveau  règlement 
a  surtout  pour  objet  de  fixer  la  circonscription  qu'embrassera  la  juri- 
diction des  Écoles,  et  de  déterminer  les  conditions  d'admission  que  de- 
vront remplir  les  candidats  au  titre  d'officier  de  santé  et  de  pharmacien 
de  deuxième  classe,  obligés  désormais  de  justifier  d'une  scolarité  régu- 
lière. 

La  détermination  de  la  circonscription  des  Écoles  de  médecine  et  de 
pharmacie  n'aurait  offert  aucune  difficulté,  s'il  n'y  avait  eu  qu'un  éta- 
blissement de  ce  genre  dans  chacune  des  seize  Académies  instituées  par 
la  loi  du  14  juin  1854.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  Écoles  de  médecine 
et  de  pharmacie  ont  été  créées  à  diverses  époques,  plutôt  on  considéra- 
tion des  villes  qui  les  désiraient  que  d'une  circonscrit  fou  dont  on 
n*t«ait  pas  à  se  préoccuper,  puisque,  à  l'origine;  ces  établissements  oe 
conféraient  aucun  titre.  Aussi  leur  nombre  est-il  saper i eu r  A  celui  des 
Académies.  Tandis  qu'il  n'y  a  plus  que  seize  circonscriptions  académi- 
ques, i!  doit  y  avoir  vingt-quatre  circonscriptions  d'Érol es  de  médecine 
et  4e  pharmacie.  C'est  sue  nouvelle  division  de  la  Francs  a  opérer. 

fc*  même  École  relèverait  de  deui  Recteurs  différents,  il  sa  Juridiction 
scolaire  embrassait  des  départements  qui  ne  seraient  pas  compris  dans 
le  même  circonscription  académique*  Pour  obvier  à  cet  Inconvénient,  en 
a  dé  renfermer  rigoureusement  Isa  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie 
dans  les  limites  mêmes  de  l'Académie,  quelque  fût  lenr  nombre,  ta  cir- 
conscription académique  a  été  divisée  en  deux  ou  trois  zones,  suivant 
le  nombre  des  Écoles,  ci  l'on  s  pris  ponr  base  de  cette  division  le  chiffre 
delà  population,  la  facilité  des  communications,  l'importance. de»  Éestee» 
Lorsqu'il  n'y  s  qo'une  senlc  École  dans  l'Académie,  M  circonscription 
embrasse  1* Académie  tout  entière.  On  conçoit»  dès  lors»  que  les  diffé* 
rente  départements  se  trouvent  très  inégalement  répartis  entre  les  vingt* 
quatre  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie)  mais  ce  qu'on  doit  mener* 
cher  dans  une  répartition  de  ce  genre»  ee  n'est  pas  l'uniformité  géogra- 
phique* c'est  plutôt  l'Intérêt  des  bonnes  études.  H  n  lieu  do  penser  qne 
la  division  adejitée  assure  sus  vingt-quatre  Écoles  de  médenine  et  de 
pharmacie  un  nemhve  suffisant  d'*odfteors  et  de  candidats. 

La  circonscription  des  Éooka  ennét ienres  ds  pèarnsnste  essorasse  na* 
turejleanesit  te*  déniitssjanta  de  in  gnine,  dn  lVéranlt  ni  du  Bao~nh?«, 
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ofr  siège  chacune  desdites  Écoles.  Comme  la  loi  du  21  germinal  an  ci 
(art  14  et  24)  avait  statué  qu'aucun  pharmacien  de  deuxième  classe  ne 
pourrait  être  reçu  par  cea  trois  départemens,  et  qu'il  ne  résulte  nulle- 
ment de  la  loi  du  14  juin  et  du  décret  du  22  août  1864,  que  le  privilège 
des  pharmaciens  de  deuxième  classe  doive  être  étendu,  le  règlement  du 
23  décembre  maintient  la  restriction  prescrite  par  la  loi  du  21  germinal. 
Les  pharmaciens  de  première  classe  continueront  seuls  d'exercer  dans 
les  départements  qui  sont  sièges  d'une  École  supérieure  de  pharmacie* 
Les  études  médicales  ou  pharmaceutiques  exigent  unecertaine  matu- 
rité. 11  serait  imprudent  d'autoriser  des  enfants  a  pénétrer  dans  nos 
amphithéâtres  et  dans  nos  laboratoires,  ou  à  suivre  la  visite  des  médecins 
dans  les  hôpitaux.  Mais,  ô?un  autre  côté,  il  importe  que  les  jeunes  gens 
qui  ont  la  vocation  médicale  puissent  commencer  de  bonne  heure  leur 
pénible  noviciat;  le  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique  s'est  donc 
arrêté  à  Page  de  dix-sept  ans.  C'est  à  peu  près  l'âge  fixé  pour  entrer  dans 
les  Écoles  spéciales,  parce  qu'à  seize  ans  seulement  on  peut  être  reçu 
bachelier  es  sciences  et  avoir  terminé  le  cours  des  études  secondaires. 
Jusqu'à  présent,  les  Facultés  de  médecine  et  les  Éroles  supérieures  de 
pharmacie  ont  été  uniquement  chargées  de  la  réception  des  doctcuisea 
médecine  ou  des  pharmaciens  de  première  classe;  elles  n'admettaient 
dans  leur  sein  qu'une  seule  nature  d'étudiants,  et  elles  demandaient  à 
tons,  avant  de  les  immatriculer  sur  leurs  registres,  le  diplôme  de  ba- 
chelier es  sciences,  conformément  à  l'article  12  du  décret  du  10  avril 
1852.  Le  but  de  cette  prescription  est  facile  à  saisir  :  on  a  voulu  que  les 
Jeunes  aspirants  au  doctorat  en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de 
première  classe  fussent  pourvus  d'abord  de  toutes  les  connaissances 
scientifiques  générales  qui  leur  seront  nécessaires  par  la  suite,  afin 
qu'une  fols  entrés  dans  la  carrière  ils  pussent  6e  livrer  exclusivement 
à  leurs  études  spéciales.  L'usage  qui  autorisait  les  étudiants  des  Facul- 
tés de  médecine  à  ne  justifier  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  qu'a- 
près avoir  pris  quatre  inscriptions  avait  pour  conséquence  d'enlever  aux 
études  médicales,  proprement  dites,  une  année  entière,  qui  était  consa- 
crée &  la  préparation  du  baccalauréat.  Cette  année  est  aujourd'hui  ren- 
due â  l'enseignement  spécial  de  la  profession,  ce  qui  lui  assure  des  pra- 
ticiens mieux  exercés. 

Le  diplôme  de  bachelier  es  sciences,  exigé  désormais  à  l'entrée  des 
Facultés  de  médecine  et  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  est,  en 
outre*  «ne  garantie  de  bonne  éducation  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
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si  ce  grade  suppose  des  connaissances  scientifiques  asseï  étendues,  il 
suppose  également  une  certaine  culture  littéraire.  Personne  ne  doit  son- 
ger à  affaiblir  cette  garantie»  d'où  dépend  la  dignité  de  la  profession. 
Cependant  les  Facultés  de  médecine  et  les  Ecoles  supérieures  de  phari 
macie  ne  se  trouvent  plus  exactement  dans  les  conditions  où  elles  se 
trouvaient  a  l'époque  du  10  avril  1852.  Le  décret  du  22  août  1854  a 
ajouté,  à  leur  ancien  privilège  de  délivrer  des  diplômes  de  docteur  en 
médecine  et  de  pharmacie <dc  première  classe,  le  droit  de  délivrer  des 
diplômes  d'officier  de  santé  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  Elle* 
ont  donc  aujourd'hui  deux  sortes  d'élèves  et  de  candidats  :  les  uns  as- 
pirent au  doctorat  en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de  première 
classe;  les  autres  au  titre  d'officier  de  santé  ou  à  celui  de  pharmacien 
de  deuxième  classe.  Les  premiers  sont  tenus  de  produire  le  diplôme  de 
bachelier  ès-sciences  avant  de  s'inscrire  sur  les  registres,  les  autres  en 
sont  dispensés.  Tout  en  admettant  dans  les  établissements  de  l'ordre 
supérieur  un  certain  nombre  de  candidats  qui  n'aspirent  qu'au  titre 
plus  modeste  d'officiers  de  santé  ou  de  pharmacien  de  deuxième  classe, 
il  ne  faut  pas  encourager  ceux  qui  ambitionnent  le  titre  le  plus  élevé 
à  négliger  ces  études  générales ,  qu'on  regarde  avec  raison  comme  uo 
préliminaire  indispensable  des  études  spéciales.  C'est  ce  qui  arriverait 
infailliblement  si  un  jeune  homme  qui  aurait  commencé  ses  études  mé- 
dicales, même  en  vue  du  doctorat,  sans  avoir  obtenu  le  diplôme  de 
bachelier  es  sciences,  pouvait  s'inscrire  d'abord  comme  aspirant  au  titre 
d'officier  de  santé.  Le  nombre  des  étudiants  pourvus  du  grade  de  bache- 
lier diminuerait  rapidement,  au  grand  détriment  du  corps  médical  et 
de  l'enseignement  élevé  des  Facultés  de  médecine,  si  de  ssges  règle- 
ments ne  parviennent  à  déjouer  les  calculs  de  certains  candidats.  En 
vertu  des  dispositions  consacrées  par  l'article  4  du  nouveau  règlement, 
ils  sauroot  d'avance  que  l'exigence  du  baccalauréat  es  sciences  est  sé- 
rieuse, et  que,  s'ils  négligeut  de  s'y  soumettre  en  temps  utile,  il  leur 
sera  tenu  compte  de  leurs  retards  calculés.  Qu'après  avoir  commencé 
leur  éducation  professionnelle ,  ils  cherchent  a  combler  les  lacunes  de 
leur  instruction  première,  et  qu'ils  obtiennent  tardivement  le  diplôme 
de  bachelier  es  sciences  ;  le  registre  des  aspirants  au  doctorat  leur  sera 
ouvert  sans  doute,  mais  ils  subiront  une  réduction  dans  le  nombre  des 
inscriptions  qu'ils  ont  prises  à  un  autre  titre ,  puisqu'ils  ont  consacré 
uue  partie  de  leur  temps  à  des  études  qui  n'ont  pas  été  purement  nu'* 
dkale*.  Le  règlement  fixe  cette  perte  d'inscriptions  à  quatre,  dans  Thy« 
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pothèse  qu'une  année  entière  à  dû  être  employée  à  la  préparation  da 
baccalauréat. 

Les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ont  aujourd'hui» 
comme  les  Facultés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieures  de  pharma- 
cie» deux  sortes  d'auditeurs  et  de  candidats.  De  la»  la  conséquence  que 
les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ou  à  celui  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  qui  suivent  les  cours  de  ces  Écoles,  ne  peuvent,  sans 
réductions  d'inscriptions,  passer  dans  la  catégorie  des  aspirants  au  doc- 
torat en  médecine  ou  au  titre  de  pharmacien  de  première  classe. 

Il  est  vrai  que,  jusqu'à  présent,  les  jeunes  aspirants  au  doctorat  en 
médecine  ont  pu  prendre  des  inscriptions  dans  les  Écoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  sans  justifier  du  diplôme  de  bachelier  es 
•ci  en  ces;  Us  étaient  simplement  tenus  de  produire  ce  diplôme,  au  mo- 
ment de  subir  devant  les  Facultés  de  médecine  leurs  examens  proba- 
toires. Malgré  les  facilités  de  la  législation  actuelle,  le  nombre  des  étu- 
diants des  Écoles  préparatoires  pourvus  du  diplôme  de  bachelier  es 
sciences  s'élève  à  peu  près  au  tiers  du  nombre  des  élèves  de  ces  établis- 
sements. Il  y  a  Heu  de  supposer  que  la  nécessité,  pour  les  aspirants  au 
doctorat  qui  suivent  les  Écoles  préparatoires  de  produire  le  diplôme  de 
bachelier  es  sciences  ne  diminuera  pas  sensiblement  le  chiffre  de  cette 
catégorie  d'étudiants,  puisque  la  plupart  d'entre  eux  s'y  sont  déjà  volon- 
tairement soumis.  Hais  quand  bien  même  il  devrait  s'abaisser  dans  une 
certaine  proportion,  la  prospérité  des  Écoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie  n'en  serait  point  atteinte.  Les  pertes  qu'elles  pourront 
faire  sous  ce  rapport,  et  qui  sont  contestables,  seront  largement  com- 
pensées par  l'accroissement  inévitable  des  aspirants  au  titre  d'officier 
de  santé  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe  qui  composent  leur  véri- 
table population.  A  dater  du  fer  janvier  prochain,  ces  deux  sortes  d'étu- 
diants sont  astreints  à  une  scolarité  régulière.  Les  premiers,  au  lieu  du 
prétendu  certificat  d'études  près  d'un  docteur  en  médecine,  seront  te- 
nus de  justifier  de  quatorze  inscriptions  ;  les  seconds,  outre  six  années 
de  stage  dans  une  officine,  de  six  inscriptions  d'École  préparatoire.  L'ef- 
fet de  cette  utile  réforme  se  fait  déjà  sentir.  L'année  dernière,  les  vingt 
et  une  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ne  comptaient 
qu'un  petit  nombre  d'aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  deuxième 
classe  régulièrement  inscrits;  elles  en  comptent  cette  année  près  de 
deux  cents. 

Il  est  à  remarquer  enfin  que  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et 
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de  pharmacie  vont,  pour  la  première  foist  Vannée  prochaine,  procéder, 
concurremment  avec  les  Facultés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie,  à  la  réception  de*  officiers  de  santé  et  des  phai  raacieqs 
de  deuxième  classe;  elles  auront  à  exercer  une  juridiction  scolaire  que 
la  législation  antérieure  ne  leur  avait  pas  attribuée,  ce  qui  ajoute  à 
leur  importance  et  garantit  leur  stabilité  par  l'accroissement  de  leurs 
revenus. 

En  présence  de  ces  avantages,  il  a  paru  inopportun  de  laisser  quel- 
ques-uns des  aspirants  au  doctorat,  inscrits  dans  les  Écoles  préparatoi- 
res, retarder  indéfiniment  leur  examen  du  baccalauréat  es  sciences  et  y 
renoncer  peut-être  pour  toujours.  Le  règlement  les  assimile  complète- 
ment a  leurs  condisciples  des  Facultés  de  médecine  et  des  Écoles  supé- 
rieures de  pharmacie.  Les  uns  et  les  autres  s'inscriront  sur  le  registre 
qui  leur  est  destiné  en  justifiant  des  mômes  conditions  préalables,  et 
ai,  après  avoir  déclaré  qu'ils  n'aspirent  qu'au  titre  inférieur  pour  être 
dispensés  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences,  ils  veulent,  une  fols 
pourvus  de  ce  diplôme,  atteindre  plus  haut,  ils  subiront  également  une 
réduction  de  quatre  inscriptions.  On  ne  s'expliquerait  pas  facilement 
pourquoi  la  réduction  serait  opérée  dans  les  Facultés  de  médecine,  tan- 
dis qu'elle  ne  le  serait  pas  dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie. 

Tout  en  dispensant  des  diplômes  de  bachelier  es  sciences  les  aspirants 
au  titre  d'officier  de  santé  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe,  le  dé- 
cret du  22  août  n'a  pas  entendu  qu'ils  pussent  être  complètement  illet- 
trés. Comment  suivre  avec  fruit  les  cours  d'une  École  de  médecine  et 
de  pharmacie  si  l'on  n'a  quelque  notion  de  la  langue  latine ,  si  l'on  n'a 
fait  quelques  études  de  grammaire  et  acquis  quelques  connaissances 
élémentaires  de  mathématiques?  Aujourd'hui.,  et  conformément  au  rè- 
glement du  12  mars  1811,  on  n'est  admis  à  prendre  une  première  in- 
scription dans  une  École  préparatoire  qu'en  produisant  un  certificat 
constatant  qu'on  a  suivi  des  études  de  langues  anciennes  jusqu'à  la 
troisième  inclusivement,  ou  après  avoir  subi  un  examen  qui  tient  lieu 
de  ce  certificat.  A  ces  conditions,  qui  ne  répondent  plus  exactement  à 
l'organisation  de  l'enseignement  secondaire  9  le  règlement  substitue 
soit  l'examen  de  grammaire  tel  qu'il  est  défini  par  l'article  2  du  décret 
du  10  avril  1862»  soit  le  certificat  même  institué  patvledit  article.  L'en- 
seignement des  classes  de  grammaire  forme  un  tout  complet ,  et  le  jeune 
homme  qui  a  su  en  profiter  peut,  sa,os  trop  de  désavantage,  commea- 
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Le  règlement  du  23  décembre  n'a»  du  reste,  apporte*  aucune  innova- 
tion sérieuse  dans  le  mode  d'examen  des  officiers  de  santé  cl  pharma- 
ciens de  dcuxièinc  classe.  Il  s'est  borne*  à  corriger  quelques  imperfections 
que  l'expérience  avait  indiquées,  et  a  présenter  avec  plus  de  précision 
1*  série  des  m  utiles  sur  lesquelles  les  candidat*  seraient  interrogés,  la 
compétence  étjq>ntc  des  jugea  appelés  à  diriger  chacun  des  examens  est 
le  meilleur  garant  de  l'impartialité  éclairée  qui  j  présidera.  Les  Facul- 
tés e,t  les  Écoles  ont,  sous  ce  rapport,  une  jurisprudence  et  des  traditions 
que  des  commissions  temporaires  ne  connaissaient  pas.  Les  jurjs  médi- 
caux, isolés  les  uns  des  autres  et  fréquemment  renoufelés,  ne  pouvaient 
apporter  dans  leurs  opérations  ces  habitudes  uniformes  et  constantes 
qu'on  ne  doit  espérer  que  des  corps  permanents.  C'est  là  le  grand  avan- 
tage de  la  réforme  dqnt  la  première  application  aura  lieu  en  1855»  et 
que  je  recommande  a  toute  votre  sollicitude. 

Les  conditions  nouvelles  de  scolarité  imposées  par  le  décret  du  2% 
ao^t  1851  ne  permettront  sans  doute  pas  4  un  très  grand  nombre  de 
candidats  de  subir  des  examens,  dans  le  cours  de  Tannée  qui  va  s'ou- 
vrir, devant  les  facultés  ou  devant  les  Écoles  préparatoires.  Cependant, 
comme  les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  no 
peuvent  exercer  légalement  que  dans  les  départements  pour  lesquels, 
ils  ont  été  reçus,  et  qu'il  y  a  parmi  ces  praticiens  une  certaine  mollit ét 
ceux  qui  voudront  changer  de  réaiçle.nce  ou  régulariser  leur  position 
auront  à  tenter  les  chances  de  l'examen.  La  loi  les  j  oblige,  et  le  di- 
plôme qu'ils  ont  précédemment  obtenu  les  dispense  fle  la  condition  de 
scolarité. 

U  est  donc  avéré  que  les  Facultés  de  médecine»  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  et  les  Eco' es  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
pourront  examiner,  dès  l'année  1855,  un  certain  nombre  de  candidats 
qui  solliciteront  un  diplôme  d'exercice  pour  un  des  départements  corn* 
pris  dans  la  circonscription  desdites  Écoles. 

Les  Facultés  et  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  procèdent  à  ces 
examens  dès  qu'on  a  pu  compléter  une  série  de  cinq  candidats  (art.  12 
du  règlement,  $  3).  Il  résulte  de  cette  déposition  qu'à  l'avenir  aucune 
autorisation  provisoire  d'exercer  la  médecine  ou  la  pharmacie  ne  pourra 
être  accordée  pour  un  des  départements  compris  dans  la  circonscription 
des  facultés  de  médecine  ou  0es  1^  col  es  supérieures  de  pharmacie,  puis- 
que les  candidats  sont  toujours  surs  d'obtenir  des  Juges  quand  H*  le 
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voudront.  Ceux  qui  ne  aéraient  pas  en  règle  devront  être  mis  immédia* 

tement  en  mesure  de  satisfaire  aux  prescriptions  de  la  Toi. 

Les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  tiennent  une 
session  annuelle  qui  a  lieu  au  mois  de  septembre.  Les  officiers  de  santé, 
les  pharmaciens»  les  herboristes  et  les  sages-femmes  de  deuxième  classe, 
qui  seraient  établis  dans  un  département  pour  lequel  ils  n'auraient  pas 
été  reçus,  seront  avertis  qu'ils  doivent  subir,  au  mois  de  septembre 
prochain,  l'eiamen  prescrit  par  la  loi ,  devant  l'École  dans  la  circon- 
scription de  laquelle  ils  exercent  leur  profession.  Vous  voudrez  bien  vous 
concerter*  a  cet  égard,  avec  MM.  les  sous-préfets 9  qui  sont  spéciale- 
ment chargés  de  la  police  médicale,  et  qui  connaissent  parfaitement  la 
situation  des  praticiens  de  leur  département  respectif. 

Les  sessions  d'examen ,  dans  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie  ,  sont  présidées  par  un  professeur  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, quand  il  s'agit  de  candidats  au  titre  d'officier  de  santé  ou  à  la 
profession  de  sage-femme  :  par  un  professeur  de  l'École  supérieure  de 
pharmacie»  quand  il  s'agit  de  candidats  au  titre  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  ou  à  la  profession  d'herboriste.  Il  importe  que  le  nom- 
bre des  candidats  à  examiner  soit  connu  d'avance  pour  que  le  profes- 
seur président  puisse  régler  son  itinéraire  en  conséquence,  et  déterminer, 
de  concert  avec  vous,  le  jour  précis  où  la  session  d'examen  commencera 
dans  chaque  école. 

Vous  voudrez  bien  inviter  ce  fonctionnaire  à  vous  adresser,  avec  les 
certificats  d'aptitude  que  le  jury  aura  cru  pouvoir  délivrer,  un  rapport 
détaillé  sur  la  session  d'examen  de  chaque  École,  sur  la  force  compara- 
tive des  candidats  et  sur  les  conséquences  qu'on  peut  en  tirer  pour 
apprécier  l'efficacité  de  renseignement  médical  ou  pharmaceutique. 
Ces  rapports  me  seront  transmis»  et  vous  aurez  soin  d'y  joindre  vos  ob- 
servations. 

Cet  ensemble  de  mesures  aura,  je  n'en  doute  pas,  la  plus  heureuse 
influence  sur  la  prospérité  des  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie,  et 
ne  peut  manquer  d'ajouter  aux  garanties  que  la  société  a  droit  d'exiger 
de  tous  ceux  qui  pratiquent  l'art  de  guérir. 

Je  vous  prie  de  faire  déposer  dans  les  archives  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  Écoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  votre  ressort  académique  quelques 
exemplaires  du  règlement  du  23  décembre  1854,  d'inviter  les  chefs  d'é- 
tablissement à  se  pénétrer  des  dispositions  qu'il  renferme,  et  de  veiller, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DB   PUARMACIB  ET   DE   TOXICOLOGIE.  125 

de  concert    avec   cm,  à  ce  qu'elles    soient    fidèlement  exécutées. 
Receres,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, . 

H.  Fortoul. 


DÉTAILS  DIVERS. 


CORRESPONDANCES  DU  JOURNAL. 

Le  journal  reçoit  : 

f°  Une  lettre  de  M.  Bernard  qui  demande  ce  que  l'on  peut  entendre 
par  les  mots  pharmacie  des  chemins  de  fer  placés  en  tête  d'un  pros- 
pectus de  pharmacie. 

fl  sera  répondu  que  l'indication  de  pharmacie  des  chemins  de  fer 
n'indique  rien  si  ce  n'est  que  la  pharmacie  est  située  près  d'un  chemin 
de  fer.  Déjà  on  a  tu  de  semblables  indications;  ainsi  on  a  donné  le 
nom  de  pharmacie  de  l'Hôtel-de-Ville  à  une  pharmacie  qui  se  trouvait 
à  la  proximité  de  PHÔtel-de-Ville,  de  pharmacie  populaire  a  une 
pharmacie  qui  se  trouvait  dans  un  quartier  populeux,  etc..  etc. 

2*  Une  lettre  de  M.  Orttieb,  pharmacien  à  Sainte-Marie,  sur  la  culture 
du  pavot  et  l'extraction  de  l'opium. 

3°  Une  lettre  de  M.  Blanquinque,  pharmacien  a  Vervins ,  sur  les 
moyens  de  constater  la  pureté  du  chloroforme. 

4*  Une  lettre  de  M.  Marin,  qui  nous  demande  des  détails  sur  VAnti- 
nause,  remède  secret  vanté  contre  te  mal  de  cœur  et  le  choléra,  et  s'il 
peut  tenir  dans  son  officine  ce  médicament  ? 

Il  sera  répondu  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  le  prospectus  de 
ce  remède,  et  que  si  nous  avions  été  chargé  de  le  faire,  nous  eussions 
saisi  cette  préparation  qui  nous  semble  être. vendue  contrairement  à 
la  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

5e  Une  note  de  M.  Legrip  de  Chambon  (Creuse)  sur  du  pain  de  mau- 
vaise qualité. 

8*  Une  lettre  du  même  sur  la  nielle  des  blés. 

T  Une  lettre  de  M.  Pilon,  qui  demande  si  lors  qu'on  a  une  farine  a 
examiner,  on  doit  agir  de  la  même  façon,  soit  qu'on  ait  affaire  à  une 
farine  première,  deuxième  et  troisième ,  et  ce  qu'on  entend  par  ces  mots 
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jft  aéra  répondu  I.M.  Pilon  qùll  y  a  dféh©>nles  différences  entre  lès  farines 
première,deuxlèmeêt  troisième* etc.*  et  que  lesqua'ntitésdeglutcn  varient 
selon  les  farines  qu'on  a  à  examiner;  que  de  plus  les  farines  première  et 
secjnde  varient  selon  les  localités  »  et  qu'il  faut,  avant  de  se  livrer  à 
l'examen  des  farines  suspectées,  se  procurer  un  échantillon  type  de  la 
farine  delà  même  qualité.  Nous  donnerons  d'aUlest**  des  démtlassr  ce 
qu'on  appelle  farine  de  première,  de  deuxième,  etc. 

8*  Une  lettre  de  MM.  G.  et  A.,  sur  4a  vente  du  café  chicorée. 

9°  Un  de  nos  collègues  demande  a'il  y  a  un  tarif  en  matière  Judiciaire 
pour  les  honoraires  dus  aux  pharmaciens;  il  sera  répondu  que  ce  tarif 
se  trouve  dans  le  décret  du  18  juin  1811,  qui  est  imprimé  A  la  suite  du 
Code  pénal.  Voir  le  chnpitrelldu  titre  Ier. 

Pour  ce  qui  est  relatif  aux  expertises  dans  les  affaires  civiles,  si  on  a 
été  commis  par  un  tribunal,  il  existe  aussi  Un  tarif  civil  contenu  dans 
le  décret  du  16  février  1807.  Ce  tarif  se  trouve  dans  tous  les  Codes,  voir 
le  chapitre  VI,  livre  II,  art.  150  et  suivant. 

Pour  les  affaires  particulières  il  n'existe  aucun  tarif,  il  n'y  a  aucun 
moyen  de  statuer.  Cest  une  affairé  d'appréciation  qui  doit  être  débat- 
tue entre  les  parties»  et  cette  apprécialiou  dépend  du  temps  employé, 
des  difficultés  qoe  présente  l'affaire,  etc.,  etc. 

Dans  chacune  dti  questions  relatives  aux  affaires»  les  déboursés  sont 
en  dehors  des  vacations. 

loo  Une  lettre  par  laquelle  M»  X...  nous  pose  la  question  suivante  : 

Les  membres  d'un  jury  médical  ont-Us  le  droit  de  dresser  un  procès- 
verbal  contre  un  délinquant  en  l'absence  d'un  des  magistrats  munici- 
paux? Où  lorsqu'ils  sont  présents  ils  refusent  de  faire  exécuter  la  loi. 

Nous  pensons  que  dans  ce  cas  les  membres  du  jury  doivent  faire  un 
rapport  qui  doit  être  adressé  à  l'autorité  compétente,  qui  décidera  quelle 
suite  on  doit  donner  &  l'affaire. 

Si  le  magistrat  a  refusé  son  concours  ce  refus  doit  être  consigné  dans 
1e  rapport. 

Si  le  maire  habite  loin  du  bourg  qu'il  administre  ou  s'il  est  absent, 
l'adjoint  peut-il  remplir  les  fonctions  du  maiie  pour  assister  le  jury 
chez  les  sœurs,  les  officiers  de  santé,  détenteurs  de  médicaments  fal- 
sifiés? 

Eu  l'absence  du  maire  ou  dans  l'impossibilité  où  il  serait  par  une 
cause  quelconque  d'assister  le  jury  l'adjoint  est  dedioit  et  sans  aucune 
•spèce  de  délégation,  maire  de  la  commune*  et  à  défaut  de  l'adjoint»  U 
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premier  conseiller  municipal,  et  ainsi  de  suite  dans  Tordre  du  tableau 
chacun  defr  autres  conseillers  municipaux  remplissent  de  droit  les 
fonctions  de  main»,  etc.  (l).  Le  refu*  d'obtempérer  à  la  demande  du 
jury  peut  ê.re  même  considéré  comme  une  renonciation  aux  fonctions 
qui  sont  dévolues  parla  loi  en  ce  qui  concerne  le  jury. 

Les  jurys  qui  éprouvent  souvent  des  embarras  semblables  à  ceux  qui 
nous  sont  signalés  devraient  demander  a  M.  le  ministre  de  la  justice  et 
de  l'intérieur  que  les  commissaires  cantonaux  soient  invités  à  assister 
les  jurys  médicaux  dans  leurs  visites.  On  ferait  cesser  les  inconvénients 
qui  se  présentent,  et  qui  s'expliquent,  un  maire  pouvant  être  exposé  à 
verbaliser  contre  ses  parents,  aeê  amis,  etc.  A,  Cuvallieb. 


Paris» ee  is  janvier  tfttt. 
Monsieur, 
J'ai  toujours  pensé  qu'oïl  médecin  se  doit  à  lui-même  de  livrer  à  la 
publicité  les  formules  thérapeutiques  qui  lui  sont  propres,  dès  qu'il  a 
pu  réunir  ud  nombre  de  faits  pratiques  suffisant  pour  en  constater  l'u- 
tilité et  fixer  leur  rédaction. 

Ainsi  ai-je  fait,  en  mai  et  juin  1843»  pour  le  sirop  anti  herpétique,  les 
bols  dépuratifs,  la  pommade  antl-esihiomène,  etc.,  etc.,  dont  les  re- 
cettes se  trouvent  dans  tous  les  reçue  Us  pharmaceu  tiques. 

Aujourd'hui,  Je  viens  vous  prier  d'insérer,  dans  le  plus  prochain  nu- 
méro de  votre  journal,  la  formule  suivante»  sous  le  titre  de:  Pilules 
antisquameuses,  dont  l'efficacité  contre  les  dartres  sèches  {pthyriasis, 
psoriasis,  lepra-vu/garis9ftft(hyûse)$  me  paraît  surabondamment  démon- 
trée. Ainsi  «  , 

Prenez  :  Arséniate  de  fer Ogr.,50 

Poudre  de  gomme  arabique.    Q.  S.  (2). 

(i)  La  loi  du  21  mars  1931,  ;nr forçantsatton  municipale,  art.  5,  s^ex- 
anime  ainsi: 

In  cas  d'absence  oe  d'empêchement»  le  maire  est  remplacé  pat  ftft* 
joint  disponible*  le  premier  dans  Tordre  des  nominations. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  maire  et  des  adjoints ,  le 
maire  est  remplacé  parle  conseiller  municipal»  le  premier  dans  Tordre 
du  tableau»  lequel  sera  dressé  suivant  le  nombre  des  suffrages  obtenus. 

(2)  Cette  recette  diffère  un  peu  6*e  celle  déjà  publiée  dans  les  numéros 
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Pour  100  ou  150  pilules  selon  qu'on  veut  débuter  par  un  demi  on 
un  tiers  de  centigramme.  (Dose  :  une  à  vingt  pilules  progressivement 
dans  les  vingt-quatre  heures,  selon  l'âge,  la  constitution  et  l'état  des 
voies  digestives  ;  chez  les  sujets  affaiblis  ou  impressionnables,  ajouter 
par  pilule  5  centigrammes  de  sous-nitrate  de  bismuth). 

Veuilles  agréer,  etc.  Ducbesnb  Duparc. 

P.  S.  Le  17  juillet  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l'Académie  des 
Sciences  un  mémoire  sur  l'utilité  de  l'arséniate  de  fer  dans  le  traitement 
des  affections  furfuracées  et  squameuses  ;  mais  tout  le  monde  ne  lit  pas 
malheureusement  les  bulletins  de  la  savante  Académie,  et  une  formule 
doit  recevoir  d'autant  plus  de  publicité  qu'elle  parait  offrir  plus  d'avan- 
tages. 


BIBLIOGRAPHIE. 

blCTIONNAIRE  DU  ALTÉRATIONS  ET  FALSIFICATIONS  DBS  SUB- 
STANCES ALIMENTAIRES,  MÉDICAMENTEUSES  ET  COMMERCIALES, 
AVEC  L'INDICATION  DES  MOYENS  DE  LES  RECONNAITRE  ; 

Par  A.  Chevallier. 

Pharmacien-chimiste»  membre  de  la  légion-d'honneur,  professeur 
adjoint  à  l'École  de  pharmacie. 

Deuxième  édition 

Revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée. 

2  vol.  in -S*  avec  planches. 

Paris,  chec  IBéchet  jeune»  libraire-éditeur,  22,  rue  Monsieur-le-Princr, 

«d'avril  et  mai  1848»  Abeille  médicale t  en  ce  sens  qu'elle  ne  renferme  aucan 
«et  de  morphine,  l'eipérience  m'ayant  démontré  les  difficultés  pratiques 
de  cette  association. 


Le  Qéré*t  :  A.  GEB  VAL  LIER. 


Paris.  -  Typographie  de  B.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faiib.-MontmaHre,  10. 
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CHltttfe. 

fKOTB  SUK  LA  FABRICATION  DU  SUC  M  fcÉGLISSKJ 

Par  M.  Chbvalliu; 

Ayant  été  chargé  à  plusieurs  reprises  par  les  tribunaux,  par 
des  négociants,  enfin  par  des  fabricants,  de  l'examen  des  sucs 
de  réglisses  fabriqués  en  France  et  à  l'étranger,  j'afcru  devoir, 
nue  question  de  réglementation  étant  nécessaire!  faire  connaî- 
tre les  résultats  que  j'ai  obtenus  de  mes  travaux,  dans  le  but 
de  fixer  l'attention  sur  une  fabrication  qui  se  faisait  d'abord 
spécialement  à  l'étranger,  mais  qui  a  été  importée  en  France, 
où  elle  a  acquis  un  développement  qui  prend  successivement 
de  l'accroissement  et  qui  tend  encore  à  s'étendre.  En  effet,  si 
on  consulte  les  tableaux  des  importations,  on  verra  : 

1*  Que  les  racines  de  réglisse  importées  en  France  pour  la 
fabrication  du  suc  (de  l'extrait  de  réglisse),  ont  successivement 
augmenté  de  quantité  ;  ainsi,  en  1840,  il  a  été  importé  en  France 
210,527  kilogrammes  de  racines;  en  1841,  238,810  kilo- 
grammes; en  1842,  287,634 kilogrammes;  en  1846,  533,634 
4*  série.  1.  9 
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kilogrammes  ;  en  1849, 582,528  kilogrammes;  en  1851, 967,448 
kilogrammes;  en  1853, 1,367,12*  kilogrammes*' 

2°  Que  les  quantités  de  suc  de  réglisse  importées,  vont  en 
diminuant;  ainsi  en  1840,  on  a  importé  231,405  kilogrammes 
de  suc  de  réglisse;  ou  n'en  a  plus  importé,  en  1841,que218,591 
kilogrammes;  en  1842,  que  216,950  kilogrammes;  en  1846, 
que  143,218  kilogrammes  ;  en  1849,  que  133,921  kilogrammes  ; 
en  1851,  que  67,120  kilogrammes;  en  1853,  que  43,49*  kilo- 
grammes ;  de  telle  sorte  que  la  fabrication  de  l'extrait  de  ré- 
glisse paraît  être  acquise  à  la  France,  où  elle  nécessite  l'emploi 
d'un  assez  grand  nombre  d'ouvriers,  qui  trouvent  les  moyens 
de  s'utiliser  et  de  subvenir  aux  besoins  de  leur  famille  ;  de  plus, 
le  transport  des  racines  de  réglisse  de  l'étranger  en  France, 
profite  à  la  marine  marchande  française. 

La  fabrication  de  l'extrait  de  réglisse,  qui  prospérait  en 
France,  se  trouve  à  l'époque  actuelle  sur  le  point  d'être  sus- 
pendue, si  on  ne  vient  à  son  aide,  comme  on  l'a  déjà  fait,  en 
dégrevant  du  droit  les  racines  de  réglisse  employées  à  la  fabri- 
cation de  l'extrait.  Dans  le  cas  présent  il  est  indispensable  de 
protéger  le  fabricant,  tout  en  exigeant  de  lui  probité  et  loyauté* 
en  effet,  par  suite  d'une  saisie  pratiquée  sur  un  sieur  G. . .,  épi- 
cier à  B. . .,  des  extraits  de  réglisse  saisis  furent  examinés;  on 
reconnut  que  ces  extraits  contenaient  de  la  fécule,  on  dut  con- 
clure de  ce  résultat  que  le  suc  de  réglisse  saisi  avait  été  falsi- 
fié. Le  détenteur  de  cet  extrait,  et  ceux  qui  le  lui  avaient  vendu, 
furent  traduits  en  police  correctionnelle;  ils  furent  renvoyés 
de  la  plainte,  mais  le  Tribunal  en  ne  prononçant  pas  une  con- 
damnation, déclara  : 

Qu'attendu  que  G. . .,  C. . .  et  G. . .  ont*  en  1853,  mis  en 
vente  et  vendu  une  certains  quantité  de  sues  de  réglisse 
qui  pouvaient  être  falsifiés,  il  n'est  pas  établi,  d'après  les 
circonstances  particulières  de  la  cause,  qu'ils  aient  agi 
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avec  la  mauvaise  fin  qui  seule  doit  oaractériser  le  délit  qui 

leur  e*l  reproché. 
Le  jugement  rendu  par  la  7°  chambre  pouvait  donner  lieu  à 

de  nouvelles  saisies,  nous  crames  devoir,  pouvait  élre  appelé 

à  juger  de  nouveau  cette  question,  nous  occuper  de  son  élude  ; 

à  cet  effet,  nous  fisse»  de  nombreuses  expériences,  et  stir  lés 
extraits  fabriqués  en  France,  et  sur  les  extraite  importés  de 
l'étranger.  Avant  de  procéder  à  ces  travan,  nous  fines  tout 
ce  qu'il  nous  était  possible  pour  obtenir  des  produits  d'ori- 
gine certaine,  venant  de  l'étranger;  il  se  pourrait  cependant 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  nous  onl  été  transrois  comme 
tels,  eussent  une  autre  origine?  mais  ee  ne  serait  en  ta»  cas 
qu'une  exception,  oar  nous  avone  pris»  de  nombreuse  précuite 
lions: 

Tous  les  extraits  que  tous  ayons  pu  nous  procurer  eus  été 
trakés  pur  un  mène  mode  de>  faire?  c'es^h^ire-  qu'ils  furent 
séparés  par  Veau  froide  de  toute»  les  substances  soluMés  qtfiW 
contenaient?  te  solution  évaporée  à  siccivé'  fournissait  un  ex~ 
trait  dont  le  poids  était  déterminé.  Le  résWta  insoluble  recueilli 
sur  un  fthre,  était  fcdon four  desséché,  pesé,  puis  examiné; 

Ces  essais  ont  été  mis  éfl  pratique  sur  des  éltrafts  de  r£* 
glisse  de  France,  de  Cafebre,  de  la  Grèce,  de  Napte?,  eiifitf 
ff Aragon. 
Ces  recherche*  nous  <mt démontré  t 

V  Que  les  réglisses1  tirées  de  Barcelone  fournissent  M,  ff 
et  M  pour  100,  de  matières  insolubles; 

r  Que  des  réglisses  tffées  de  la  Calabre  laissaient  10, 11,  lf, 
M  et  îft  pouf  100  dte  matières  insoTublesj 

V  Que  des  réglisser  venues  de  la  Grèce  donnaient  10,  22, 25 
et  33  pour  100  de  matières  insolubles) 

4»  Que  des  réglisses  Urées  de  Naples  domwrtetot  de  1?,  29  et 
26  pour  100  de  résidu  ; 
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5°  Que  des  réglisses  des  fabriques  françaises  fournissaient 
le,  17,  21,  22,  23,  25,  26,  27,  28,  36,  44  el  50  pour  100  de  ré- 
sidu; 

6°  Que  des  réglisses  d'Aragon  fournissaient  de  9  à  11  pour 
100; 

7°  Que  les  extraits  qui  ne  fournissaient  que  de  petites  quan- 
tités de  résidus  insolubles,  avaient  été  rendus  solides  à  l'aide 
de  la  gomme,  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  qui  ne  laisse  pas  de 
résidu  insoluble. 

Ces  réglisses  n'étaient  pas  toutes  fournies  parles  fabricants 
français,  mais  une  partie  provenait  de  ces  industriels,  les  autres 
sortaient  des  magasins  de  certaine  industriels  que  nous  qua- 
lifierons du  nom  de  refondeurs  (1).  Ces  industriels  achètent 
les  extraits  de  réglisse  de  nos  fabriques  ;  ils  les  fondent;  ils  y 
incorporent,  soit  de  la  fécule  en  très  grande  quantité,  soit 
des  mauvaises  gommes,  soit  des  farines  ou  des  poudres  di- 
verses ;  ils  livrent  ensuite  ces  produits  ainsi  allongés  au  com- 
merce, oes  refondeurs  sont  une  plaie  pour  les  fabricants.  En 
effet,  par  suite  des  mélanges  qu'ils  font,  ils  peuvent  livrer  à 
très  bas  prix  et  lutter  contre  le  fabricant  loyal,  qui  ne  fait  en- 
trer dans  son  extrait  que  les  quantités  nécessaires  de  matières 
étrangères,  pour  que  retirait  puisse  acquérir  asseï  de  solidité 
pour  être  converti  en  Mies,  et  pour  que  ces  billes  puissent 
être  transportées  d'un  lieu  à  un  autre  sans  se  ramollir  et  sans 
perdre  les  caractères  qu'exige  le  commerce. 

Nous  avons  dit  que  le  fabricant  loyal  et  probe  faisait  cepen- 
dant entrer  dans  l'extrait  de  réglisse  une  certaine  quantité  de 
matières  étrangères,  dans  le  but  de  lui  conserver  sa  forme  et 


(1)  Quatre  de  ces  refondeurs  se  trouvent:  trois  à  Parie»  un  à  Belle* 
tille*  ils  ajoutent  aux  réglisses  axant' la  consistant*  convenable,  des  fie- 
cales,  ferines»  etc. 
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sa  solidité  { nous  avons  voulu  non»  assurer  si  celle  opération 
éiaît  nécessaire,  et  si  elle  n'avait  pas  un  but  frauduleux  ;  à  cet 
effet,  nous  avons  fait  à  plusieurs  reprises  et  en  prenant  des  ra- 
cines de  réglisse  de  diverses  qualités,  des  racines  de  Franc*, 
d'Espagne,  de  Bayonoe,  de  Catalogne,  d'Àlictnie,  noua  les 
avons  fait  bouillir  de  manière  à  dissoudre  les  substances  as- 
tables; nous  avons  filtré  les  décoctions,  et  nous  les  avons  fait 
évaporer  en  prenant  toutes  les  précautions  convenables  pour 
obtenir  des  extraits  bien  préparés. 

Ces  extraits  préparés  avec  toutes  les  précautions  nécessaires, 
jouissent  de  propriétés  différentes  de  ceux  qui  sont  livrés  au 
commerce;  leur  saveur  n'est  pas  la  même,  et  quoique  nous  eus- 
sions agi  avec  le  plus  grand  soin,  toutes  les  personnes  à  qui  nous 
les  fîmes  goûter  déclarèrent  qu'ils  ne  seraient  pas  acceptables 
par  le  commerce. 

Nous  avons  réduit  ces  extraits  à  l'état  de  billes,  mais  les 
billes  confectionnées  avec  ces  extraits  s'aplatissaient;  si  on 
les  tenait  près  d'autres  billes,  elles  se  soudaient  les  unes  aux 
autres,  elles  fournissaient  alors  des  blocs  qui  n'eussent  puéire 
vendus,  si  ce  n'est  avec  une  perte  considérable. 

De  ces  billes,  qui  avaient  été  conservées  dans  un  lieu  sec 
pendant  six  mois,  avaient  acquis  après  ce  laps  de  temps  plus 
de  solidité,  et  nous  croyions  avoir  atteint  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé,  mais  cette  solidité  apparente  tenait  à  la  basse 
température  à  laquelle  les  extraits  avaient  été  exposés;  la  tem- 
pérature s'étant  élevée,  les  extraits  perdirent  cette  solidité,  ils 
devinrent  mous  et  les  billes  s'aplatirent  de  nouveau. 

Nous  avons  voulu  essayer  de  conserver  de  ces  extraits  de  ré- 
glisse bien  desséchés  dans  des  papiers  huilés,  mais  le  papier 
adhérait  aux  extraits}  en  outre,  le  produit  ne  présentait  rien 
de  satisfaisant,  il  eût  été  repoussé  de  la  consommation.  En  ef- 
fet, les  extraits  obtenu»  par  npu»,  n'avaieut  pas  une  surface 
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lisse  et  luisante,  une  consistance  assez  grande  pour  ne  pas 
adhérer  aux  feuilles  qui  servent  à  l'emballage  $  ces  extraies 
n'étaient  pas  cassants;  ils  pouvaient  se  plier  avant  de  se  rom- 
pre. 

Il  résulte  donc,  pour  nous,  la  conviction  que  l'extrait  pur  de 
réglisse  ne  peut  être  converti  en  billes  susceptibles  de  conser- 
ver leurs  formes  et  d'être  livrées  au  commerce,  et  qu'il  faut; 
pour  qu'il  ait  les  caractères  commerctauxy  l'additionner  de  sub- 
stances destinées  à  lui  donner  de  la  solidité.  On  dira  peut-être 
qu'autrefois  on  ne  faisait  pas  cette  addition,  rien  ne  le  dé- 
montre et  tout  nous  porte  à  croire  que  la  gomme  était  mise  en 
usage;  il  efct  encore  probable  que  la  propriété  de  conserver  la 
forme  que  possédaient  certains  extraits  de  réglisse  était  due 
aux  impuretés  que  l'extrait  contenait  et  qui  étaient  le  résul- 
tat dû  au  mode  de  préparation  qui  était  suivi,  mode  dans  le- 
quel on  ne  décantait  pas  les  décoctions  ;  après  avoir  laissé  re- 
poser a$sez  longtemps  ces  liquides,  de  telle  sorte  qu'on  laissait 
dans  l'extrait  de  la  fibre  et  des  matières  qui  se  trouvaient  en 
suspension.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  noire  opinion,  c'est  la. 
description  que  fait  Dominique  Sertini,  des  modes  de  faire  mis 
en  pratique  en  Sicile,  en  1776,  pour  obtenir  l'extrait  de  ré- 
glisse. Voir  les  Lettrée  sur  la  Sicile  et  la  Turquie,  année 
1789, 1. 1**,  pages  462  et  suivantes. 

De  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites,  il  résulte  pour  moi 
que  les  fabricants  de  réglisse  ont  besoin  de  protection  ;  en  ef- 
fet, H  est  des  personnes  qui,  faisant  le  commerce  des  extraits 
de  réglisses  de  l'étranger,  voient  avec  peine  la  fabrication  de 
l'extrait  de  réglisse  se  naturaliser  et  prospérer  en  France,  et 
cela  parce  qu'il  y  a  perte  pour  elles  d'une  partie  des  bénéfices 
qui  résultaient  de  leur  commerce  avec  l'étranger.  Ces  personnes 
ne  peuvent,  à  l'époque  actuelle,  lutter  contre  les  prix  auxquels 
sont  livrés  les  extraits  français,  en  effet  ceux-ci  se  vendent  de 
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170  à  160  francs  les  i<M  kilogrammes,  les  extraits  étrangers 
Talent  190  francs. 

La  fabrication  de  iarégiisse  étant  protégée,  il  pent  encore  en 
découler  un  nouvel  avantage  pour  ie  pays,  car  on  assure  que 
le»  terrains  sablonneux  dans  lesquels  il  ne  croit  que  des 
bruyères  peuvent  servir  à  la  production  de  la  racine  de  ré* 
glisse,  c'est  une  assertion  que  nous  nous  proposons  de  consta- 
ter par  l'étude  de  la  culture  de  cette  plante  dans  des  landes  sa- 
blonneuses. 

En  résumé,  on  pourrait  rendre  un  immense  service  au  com- 
merce et  aux  fabricants  .'qui,  en  France,  préparent  les  extraits 
de  réglisse,  en  faisant  étudier  par  une  commission  prise  dans 
les  localités  où  se  préparent  les  extraits  de  réglisse;  cette  com- 
mission pourrait  être  composée  de  membres  appartenant  aux 
chambres  de  commerce,  aux  jurys  médicaux,  aux  conseils  de 
salubrité,  etc. 

Cette  commission  devrait  s'assurer  : 

1°  Si,  comme  nous  le  disons,  on  ne  peut  pas  préparer  de 
l'extrait  de  réglisse  qui  poisse  être  rois  en  bille,  avoir  les  ca- 
ractères commerciaux  exigés,  et  qui  puisse  être  accepté  par  le 
commerce  ;  ou  s'il  faut,  pour  qu'il  puisse  devenir  commercial, 
qu'il  soit  allongé  d'une  certaine  quantité  d'une  matière  capable 
de  lui  donner  la  consistance  nécessaire; 

2*  Quelle  est  là  substance  à  employer  et  en  quelle  quantité 
elle  devrait  entrer  dans  les  réglisses. 

Il  faudrait,  en  outre,  pour  'que  le  commerce  de  l'exiraîl  de 
réglisse  fût  fait  avec  loyauté  : 

V  Exiger  des  fabricants  que  les  baies  d'ettrait  de  réglisse 
eussent  une  marque  de  fabrique  et  un  chiffre  indiquant  le  titre 
de  l'extrait  livré  an  commerce: 

Cette  mesure  serait  d'autant  moins  difficile  &  mettre  en  exé- 
cution, que  les  fabricants  honnêtes  regarderaient  cette  prescrip- 


Digitized  by  LjOOQ LC 


1M  IQVMAl  PB  MINI*  UfolCALB,' 

lion  comme  une  faveur,  par  la  raison  que  les  rtfondeurs  qui 
n'ont  pas  de  fabriques  ne  pourraient  plus  se  livrer  à  la  fraude, 
qui  est  nuisible  aux  fabricants  loyaux  et  qui  de  plus  inonde  le 
commerce  de  produits  falsifiés  et  sans  valeur  réelle;  ces  refon- 
deurs ne  pourraient  plus  livrer  de  produite  fraudés  au  com- 
merce à  moins  de  prendre  des  fausses  marques,  alors  ils  de- 
viendraient justiciables  des  tribunaux» 

2°  Exiger  que  les  fabricants  ne  fassent  pas  usage  des  fausses 
marques  :  Cassano,  Palm  a,  Carafa,  Longo,  Pattora,  Pi- 
gnatelly  P.  6.  enfin  Lucia;  fausses  marques  qui  ont  pour  but 
de  faire  passer  sous  des  marques  étrangères,  des  produits  sans 
valeur  et  largement  adultérés. 


«OTB  SUR  L'OPIUM  INDIGÈNE; 

Par  M.  Decharmbs. 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  l'efficacité  d'un  opium 
dépend  de  la  proportion  de  morphine  qu'il  renferme.  Les  meil- 
leurs opiums,  que  le  commerce  nous  apporte  à  grand  frais  de 
Smyrne,  de  Constantinople,  ne  contiennent  que  5  à  9  pour  100 
de  cet  alcaloïde.  Celui  que  donne  le  pavot,  cultivé  dans  nos  dé- 
partements du  nord  sous  le  nom  d'oeillette,  en  contient  13  pour 
100,  18  pour  100  même  quelquefois.  Mais  la  valeur  commer- 
ciale de  cette  substance  peut-elle  couvrir  les  frais  de  revient? 
tout  est  là.  M.  Decbarmes  soutient  qu'elle  le  peut,  et  voici  les 
expériences  et  les  calculs  sur  lesquels  il  fonde  son  opinion  : 

«  M.  Bénard,  pharmacien  à  Amiens,  en  travaillant  de  deux 
à  trois  heures  par  jour,  a  incisé  en  quatorze  heures,  écrit 
M.  Decbarmes,  2 ,7(2  capsules  de  pavot  et  recueilli  109  grammes 
de  suc  opiacé.  Pendant  cinq  jours  (de  douze  heures),  un  ou* 
vrier  l'a  remplacé  et  a  incisé  12,000  têtes  sur  lesquelles  il  a  ra- 
ipaspé  922  grammes  seulement  4e  ce  prime  »uç.  Ainsi,  w 
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soixante-quatorze  heures  (on  six  jours  et  demi),  16,752  cap- 
sules ont  été  ouvertes  et  ont  fourni  4J1  grammes  de  suc  lai* 
teux  qui,  après  dessiccation  complète,  se  sont  réduits  à  205 
grammes  d'opium.  L'analyse  de  cet  opium  a  donné  14,75  pour 
100  de  morphine,  tandis  que  ceux  du  commerce  n'en  donnent 
que  8  à  9  au  plus.  Malgré  cette  énorme  différence,  en  comp- 
tant l'opium  indigène  au  même  prix  que  l'opium  exotique, 
c'est- à-dire  à  50  francs  le  kilogramme  (ce  prix  s'élève  de  jour 
en  jour),  la  valeur  des  205  grammes  sera  de  10  fr.  25  c.  Les 
6  jours  1/2  d'ouvrier  à  1  fr.  25  c.  par  jour  font  7  fr.  75  c;  donc 
il  y  a  encore  un  bénéfice  total  de  2  fr.  50  c.  ou  d'environ  &0  c. 
par  journée  d'ouvrier.  (1)  • 


PJLÊPjLXATIQft  DU  BI-0XTDR  M  PLOMB  (OXYDE  PU*). 

11.  Wœhler  vient  de  publier  le  procédé  suivant,  pour  pré- 
parer l'oxyde  pur  de  plomb  :  on  précipite,  avec  du  carbonate 
de  soude,  une  solution  d'acétate  de  plomb,  et  le  mélange  est 
traité  par  un  courant  de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le  carbonate  de 
plomb  ait  été  transformé  en  oxyde  pur,  on  recueille  alors  ce 
dernier  sur  un  filtre,  et  on  le  lave. 

Il  ne  se  forme  pas,  dans  cette  opération,  de  chlorure  de 
plomb;  l'acide  carbonique  et  l'acide  acétique  se  dégagent,  et  il 
reste  en  dissolution  du  chlorure  de  sodium. 

En  employant  cinq  parties  d'acétate  de  plomb  cristallisé, 
trois  parties  de  carbonate  de  soude  également  cristallisé,  on 
obtient  deux  parties  et  demie  de  bi-oxyde  de  plomb. 

(Pharmaceutical  Journal,  october  1854»  p.  178.) 

[i)  Qd  peut  rlcvltçr  towtafe  4u  $uç  frai  une  journée* 
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TOXXCOX.OOTE. 
BMPOISONKEMBKT  Pift  US  ALLUMBTTBS  CHIMIQUES. 

Comment  a-t-on  su  dans  les  classes  pea  éclairées  que  la  ma- 
tière des  allumettes  chimiques  pouvait  empoisonner? 

Cette  question  nous  est  faite  journellement,  et  cependant  H 
est  des  juges  d'instruction  qui  ne  croient  pas  que  le  peuple 
connaît  la  propriété  toxique  de  la  matière  des  allumettes. 

Voici  un  fait  qui  prouve  le  contraire  dans  un  procès  qui  vient 
d'avoir  lieu  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Dordogne.  On  a  lu 
l'acte  d'accusation  contre  le  sieur  R. . .  Voici  un  passage  extrait 
de  cet  acte  : 

«  Quelques  jours  plus  tard,  M.  J. . . ,  ayant  rencontré  R. .  •, 
lui  demanda  en  plaisantant  s'il  n'avait  pas  encore  tqé  L . . .  — 
Won,  répondit-il,  mais  si  le  jour  de  la  paie  il  ne  me  donne  pas 
5  fr.  pour  me  dédommager  de  la  perte  de  temps  que  m'a  oc* 
casîonnée  la  blessure  qu'il  m'a  faite,  je  l'empoisonnerai. 

«  Le  témoin  ayant  répliqué  que  le  pharmacien  de  T. .  *  ne 
lui  donnerait  pas  de  poison,  R...  continua  :  J'en  trouverai 
bien,  je  veux  empoisonner  tous  ceux  de  la  verrerie,  parce 
qu'ils  me  battent,  me  font  beaucoup  travailler  et  ne  me  donnent 
pas  de  quoi  manger.  Il  ajouta  qu'il  achèterait  pour  cela  des 
allumettes  chimiques,  dont  il  ferait  dissoudre  le  phosphore  dans 
une  bouteille  d'eau,  et  que  s'il  n'avait  pas  le  temps  de  fuir  après 
cet  empoisonnement,  il  s'empoisonnerait  lui-même  avec  u«e 
autre  bouteille  d'eau  préparée  d'avance  de  la  même  manière.  » 

Ce  passage  est  une  démonstration  positive  que  dans  les  classes 
inférieures  on  connaît  parfaitement  le  mauvais  usage  qu'on  peut 
faire  des  allumettes  chimiques.  Ces  allumettes  présentent  donc 
un  danger  qu'il  est  imminent  de  faire  cesser,  parce  que  tout 
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empoisonneur  pourra,  quand  il  le  voudra,  et  sans  contrôle,  se 
procurer  un  poison  plus  terrible  que  l'arsenic. 

A.  Chevallier. 


EMPOISONNEMENT  DE  CINQ  PERSONNES. 

Cour  et  assises  du  Tarn. 

J.  L. . .  appartient  à  une  famille  honorable.  Après  avoir  servi 
dans  la  cavalerie,  il  a  essayé  de  se  créer  une  position,  et  n'a  pu 
réussir  dans  aucun  des  divers  états  qu'il  a  tentés.  Est-ce  par 
suite  de  l'inconstance  de  son  caractère  ou  de  son  penchant  à 
l'oisiveté7  ou  bien,  ainsi  que  le  prétend  la  défense,  faut-il  attri- 
buer et  son  désœuvrement  et  le  crime  qui  lui  est  imputé  à  une 
déplorable  faiblesse  d'intelligence?  L'attitude  de  l'accusé  et  sa 
physionomie  inerte  durant  les  débats  sembleraient  donner  rai- 
son à  cette  dernière  opinion. 

Cependant  les  interrogatoires  subis  par  L. . . ,  et  la  manière 
dont  il  se  défend,  indiquent  qu'il  a  la  conscience  parfaite  de  ses 
actions. 

Yoici  les  faits  révélés  par  l'acte  d'accusation  : 

«  Le  &  juin  1854,  le  sieur  J.  B...  et  sa  femme,  M.  L...,  au- 
bergistes à  Lavaur,  avaient  invité  plusieurs  personnes  à  souper  ; 
on  servit  des  artichauts  cuits  au  four;  chaque  convive  en  man- 
gea, et  les  restes  furent  donnés  à  un  chien  qui  éprouva  immé- 
diatement des  vomissements.  Bientôt  la  femme  et  les  sœurs  de 
L.. .  se  trouvèrent  indisposées  au  point  de  ne  pouvoir  conti- 
nuer le  repas  ;  elles  furent  saisies  de  tremblements  nerveux,  de 
nausées  et  de  vomissements.  Vers  dix  ou  onze  heures  du  soir, 
les  autres  convives  éprouvèrent  les  mêmes  symptômes.  On  ap- 
pela les  médecins,  qui  déclarèrent  que  ces  accidents  étaient 
provoqués  par  des  substances  vénéneuses.  On  crut  générale- 
ment à  un  empoisonnement,  et  les  soupçons  tombèrent  sur 
J.  L. . . ,  frère  et  beau-frère  des  époux  B. .  •  ;  en  effet,  ils  vi- 

t\ 
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vaient  mal  ensemble,  et  l'accuse  se  plaignait  contre  eux  de  ré- 
exécution d'un  traité  de  famille. 

«  J.  L. . .  s'est  d'abord  défendu  contre  l'opinion  qui  l'accu- 
sait $  mais  lorsqu'il  sut  que  la  justice  avait  appris  qu'il  avait 
répandu  des  substances  vénéneuses  sur  les  artichauts  déposés 
par  sa  belle- sœur  dans  le  four  du  sieur  L. . . ,  il  fit  des  aveux 
qui  confirmèrent  toutes  les  données  de  la  procédure  ;  il  a  déclaré 
que,  depuis  deux  mois,  il  avait  acheté  des  pilules  dites  améri- 
caines, qu'il  avait  fait  sécher  et  qu'il  avait  répandues  sur  des 
artichauts}  mais  il  a  pris  soin  d'ajouter  qu'il  ignorait  que  son 
beau-frère  eût  des  convives,  et  qu'il  n'avait  voulu  qu'attenter  à 
la  vie  des  époux  B . . . 

•  Les  experts  chimistes  qui  ont  procédé  à  l'analyse  de  ces 
pilules,  ont  déclaré  que  les  substances  qu'elles  renfermaient, 
prises  à  dose  élevée,  pouvaient  donner  la  mort.  • 

Les  débats  ont  confirmé  toutes  les  circonstances  relevées  par 
l'accusation. 

L'accusé  L. . .  qui,  dans  l'instruction,  avait  avoué  son  inten- 
tion bien  arrêtée  de  donner  la  mort  à  sa  sœur  et  à  son  beau- 
frère,  qui  avait  même  ajouté  que  son  crime  avait  été  dirigé  par 
l'espoir  d'hériter  d'eux,  revient  sur  ses  précédents  aveux.  Il  nie 
avoir  voulu  faire  mourir  ses  victimes,  et  prétend  n'avoir  agi  que 
dans  le  but  de  se  faire  arrêter. 

M.  Burguerieu,  substitut,  a  combattu  le  système  de  défense 
de  L. . . ,  et  a  demandé  la  condamnation  de  celui-ci. 

Malgré  la  plaidoirie  de  M6  Bermond,  défenseur  de  l'accusé, 
le  jury  a  rendu  un  verdict  de  culpabilité,  modifié  par  des  cir- 
constances atténuantes,  et  la  Cour,  s'associant  à  cette  indul- 
gence, a  condamné  L. . .  à  six  ans  de  travaux  forcés. 

Ne  connaissant  pas  la  formule  des  pilules  américaines,  nous 
avons  écrit  à  M.  le  docteur  Causse,  d'Alby,  pour  avoir  des  dé* 
laili  sur  ces  pilules.  Voici  la  réponse  de  ce  praticien  : 
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Albl,  le  24  janvier  ISS*. 
Monsieur, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre,  et  de  vous  donner 
lés  renseignements  que  vous  désirez  sur  la  composition  des 
pilules  américaines.  J'y  joindrai  quelques  observations  sur 
l'affaire  L. . .  elle-même,  dans  cette  affaire. 

Les  premières  déjections  ne  furent  pas  recueillies;  ce  ne  fut 
que  le  mardi  6  juin,  lorsque  l'autorité  judiciaire  se  transporta 
dans  le  domicile  des  malades,  qu'on  put  recueillir  quelques  dé- 
jections émises  le  matin  même  par  R.  G...,  veuve  B... 
et  mélangées  avec  de  l'urine.  Cette  femme,  par  suite  de  son 
grand  âge,  avait  été  la  plus  indisposée. 

Voilà  pourquoi  les  savants  experts  de  Toulouse,  ire  purent 
retrouver  dans  ces  déjections  recueillies  plusieurs  jours  après 
F  empoisonnement,  aucune  trace  de  phosphore.  Le  sieur 
G. . .,  demeurant  h  Toulouse,  rue  S.-C. . .,  13,  qui  parcourt 
les  villes  et  les  villages,  pour  vendre  ses  pilules  destinées  à 
la  destruction  des  rats  et  souris,  nous  a  dit  que  les  substan- 
ces qui  entraient  dans  leur  composition  étaient  :  la  farine  % 
la  gomme,  la  graisse,  le  blanc  d Espagne,  la  mie  de  pain 
et  le  phosphore.  Cet  homme,  qui  compose  lui-même  ses  pilu- 
les, sans  avoir,  sans  doute,  aucune  connaissance  pharmaceuti- 
que, s'est  dit  autorisé  par  la  police. 

Les  experts  de  Toulouse,  à  la  suite  d'expériences  comparati- 
ves, ont  démontré  que  chaque  botte  de  trente  pilules  environ, 
contenait  au  moins  un  décigramme  de  phosphore  libre,  et 
que  ce  corps  était  irrégulièrement  divisé  dans  la  masse  pilu- 
laire. 

L...  prétendait  n'avoir  employé  qu'une  botte  dans  la 
perpétration  de  son  crime,  qui  n'avait  d'autre  but  que  d'hériter 
de  sa  sœur,  celle-ci  n'ayant  point  d'enfant  de  son  mariage 
avec  B...  De  là,  une  question  très  importante  aux  débats, 
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à  savoir  :  si  un  décigramme  de  phosphore  était  capable 
d'empoisonner  cinq  personnes,  et  si,  par  suite,  en  vue 
de  F  article  301  du  code  pénal,  il  y  avait  eu  empoisonne- 
ment, celui-ci  étant  défini  :  tout  attentat  à  la  vie  d'une 
personne  par  F  effet  de  substances  qui  peuvent  donner  la 
mort  plus  ou  moins  promptement,  etc.  En  somme,  pouvait- 
on  dire  que,  un  décigramme  de  phosphore  était  suffisant 
pour  donner  la  mort  à  cinq  personnes  ?  Cette  question  a  du 
reste  été  interprétée  diversement  par  les  légistes. 

Sur  les  débats  L...  malgré  l'aveu  qu'il  avait  fait  de  son 
crime,  se  défendait  en  disant  qu'il  ne  savait  pas  que  les  pilules 
américaines  fussent  du  poison,  car  pour  avoir  du  poison,  di- 
sait-il, il  faut  un  certificat  et  il  n'avait  eu  besoin  d'aucune  attes- 
tation, pour  se  procurer  ces  pilules,  que  la  police  permettait 
d'ailleurs  de  vendre  sur  toutes  les  places  publiques. 

L. .  •  a  été  condamné  à  six  ans  de  réclusion. 

Vous  verrez  encore  par  celte  affaire,  M.  Chevallier,  s'il  n'est 
pas  urgent  de  réglementer  la  vente  de  toutes  ces  drogues,  et 
de  porter  une  modification  importante  dans  les  ventes  du  phos- 
phore, sous  quelque  dénomination  qu'elle  se  fasse. 

Je  suis,  etc.  Causse. 

DE  f.A  NÉCESSITÉ  D'EMPLOYER  LE  PHOSPHORE  BOUGE  AMORPHE 
DANS  LA  PRÉPARATION  DES  ALLUMETTES  CHIMIQUES  BT  DES 
PATES  MOSPHORÉE*. 

(Extrait  des  mémoires  publiés  par  M.  Chevallier  pire, 
M.  Chevallier  fils  et  M.  Causse (d'Albi).} 

Le  phosphore  que  jadis  on  fit  entrer  dans  quelques  prépa» 
rations  pharmaceutiques,  est- aujourd'hui  presque  oublié  en 
thérapeiiique  elles  seuls  usages  auxquels  il  est  journellement 
employé,  ne  sont  guère  que  ta  fabrication  de*  allumettes  ehft 
ttique*  «t  celle  des  pfttes  pbrtphorée»* 
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Ces  dernière*,  comme  chacun  te  sait,  portent  encore  le  nom 
de  mort  *u*  ratoj  on  le»  utilise  pwrr  fit  destruction  des  ani- 
maux Hoisibtes: 

Mais  le  phosphore  qnt  feit  partie  de  ces  préparations,  est 
b\en6oavent  la  cause  <f accidents  auxquels  il  est  hélas  !  fort  dif- 
ficile de  remédier  ;  c'est  tra  terrible  poison,  pins  dangereux 
encore  que  l'arsenic,  car  la  science  ne  connaît  pas  jusqu'à  pré- 
sent d'antidote  sur  lequel  elle  puisse  compter  pour  en  enrayer 
les  funestes  effets: 

Cest  donc  dans  le  but  d'apporter  un  remède  aux  accidents 
causés  par  les  allumettes  chimiques  que  M.  le  docteur 
Causse  (d'Albi),  a  présenté  Vannée  dernière  un  important  mé- 
moire à  r Académie  impériale  de  médecine,  dont  M.  le  profes- 
seur Chevallier  a  rendu  compte  à  cette  satanteJCompagnie. 
Depuis  cette  époque  M.  le  docteur  Causse  et  M.  Chevallier 
fils,  ont  faitparaftre  dans  les  Annales  cThygièneun  travail  com- 
plet sur  les  empoisonnements  causés,  soit  par  le  phosphore, 
sok  par  les  allumettes  chimiques  et  les  pâtes  phosphorées. 

Les  divers  recueils  de  médecine  légale  nous  offrent  d'assez 
nombreux  exemples  d'accidents  dus  au  phosphore  ou  aux  ma- 
tières dans  les  compositions  desquelles  H  entre  ;  ces  accidents 
pourraient  être  classés  ainsi  :  1°  Les  empoisonnements  cri- 
minel*;? les  empoisonnements  accidentels  ou  par  impru- 
dence, etc.;  3°  les  suicides. 

Enfin  il  est  une  maladie  terrible  pour  les  ouvriers  qui  tra" 
vaillent  le  phosphore,  c'est  la  nécrose  maxillaire  qui,  ainsi 
que  font  établi  MM.  Chevallier  père,  Bricheteau  et  Boys  de 
Loury,  dans  un  mémoire  présenté  en  1847  à  l'Académie  des 
sciences,  n'est  due  :  1°  ni  à  la  malpropreté  des  ouvriers  ;  2°  ni 
an  défaut  de  sobriété  ;  J°  ni  à  la  présence  du  soufre  fixé  sur  les 
allumettes  chimiques,  mais  bien  à  la  vapeur  qu'exhalent  la 
pâte  phosphorée  et  les  allumettes  préparées  avec  celte  pâte, 
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Le  bot  que  se  sont  proposé  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer  et  dont  nous  analysons  les  mémoires,  a  été  de  remplacer 
le  phosphore  par  une  matière  analogue,  capable  de  rendre  les 
mêmes  services  sans  toutefois  causer  les  mêmes  accidents  ; 
cette  matière  est  le  phosphore  lui-même,  mais  à  un  état  o/- 
htropique  particulier,  état  queM.Schroelter  a  fait  connaître 
en  1849;  je  veux  parler  du  phosphore  rouge  amorphe.  On  ob- 
tient facilement  cette  modification  en  chauffant  à  240  ou  250 
degrés  le  phosphore  ordinaire  dans  un  tube  fermé.  M.  le  pro- 
fesseur Bussy  en  répétant  les  expériences  du  célèbre  chimiste 
allemand,  a  pu  constater  et  reconnaître,  comme  on  l'avait  an- 
noncé, que  le  phosphore  rouge  jouit  des  propriétés  sui- 
vantes (i)  : 

1°  Il  est  amorphe,  pulvérulent,  non  lumineux  dans  l'obscu- 
rité; 

2°  Exposé  au  contact  de  l'air,  il  ne  répand  pas,  comme  le 
phosphore  ordinaire,  de  vapeurs  alliacées  ; 

So  II  ne  brûle  pas  à  l'air,  à  la  température  commune  ainsi 
que  le  fait  le  phosphore  blanc,  à  moins  que  la  chaleur  ne  soit 
assez  élevée,  et  la  combustion  a  toujours  lieu  alors  presque  sans 
aucune  odeur  ;  il  n'empoisonne  pas. 

Enfin,  dans  des  expériences  entreprises  à  l'École  d'AUort, 
sur  la  demande  de  M.  Chevallier  père,  MM.  Lassaigne  et  Rey- 
nal  ont  vu  que  le  phosphore  rouge  peut  être  ingéré  à  des  ani- 
maux, à  des  doses  beaucoup  plus  considérables  que  le  phos- 
phore blanc  et  sans  que  cette  ingestion  soit  suivie  d'accidents; 
le  phosphore  rouge  passe  et  se  retrouve  dans  les  excréments 
rendus.  C'est  ainsi,  que  ces  habiles  observateurs  ont  pu  faire 


(I)  On  trouve  des  détails  intéressants  sur  le  phosphore  ronge,  dans 
les  volumes  suÎTants  du  Journal  de  Pharmacie,  tome  XVIII ,  page  262  \ 
tome  XIX.  page  56  et  310;  tome  XXI  Vf  page  26. 
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prendre  impunément  2,  3  et  même  5  grammes  de  ce  phos- 
phore rouge,  à  une  jeune  chienne  de  Terre-Neuve  de  3  mois  ; 
et  que  des  oiseaux  aient  absorbé  jusqu'à  0*^,03  sans  éire  in- 
commodes;  tandis  qu'à  dose  égale,  le  phosphore  Jranslucid* 
causait  rapidement  la  mort. 

Disons  enfin  que  le  phosphore  rouge  ne  dégageant  pas  ces 
vapeurs  alliacées,  qui  produisent  les  douleurs  dentaires  et  les 
nécroses  maxillaires  dont  sont  atteints  les  malheureux  ouvriers 
qui  travaillent  le  phosphore,  son  emploi  devient  bien  préféra* 
ble  au  premier.  % 

M.  Chevallier  a  su  de  MM.  Goignet  père  et  fils,  qui  prépa- 
rent à  leur  usine  de  Lyon,  presque  tout  le  phosphore  con- 
sommé actuellement  en  France,  qu'il  leur  serait  possible,  en 
quelque  temps,  de  transformer  en  phosphore  rouge  toute  cette 
quantité  de  phosphore  ordinaire,  soit  pour  répondre  aux  besoins 
de  la  consommation  de  la  France,  soit  pour  ceux  du  com- 
merce de  l'exportation. 

Le  prix  en  serait  modéré,  et  les  allumettes  préparées  par  ce 
nouveau  mode  n'auraient  pas  un  prix  de  revient  bien  supérieur 
à  celui  des  allumettes  chimiques  ordinaires.  M.  Gamaille,  après 
un  grand  nombre  d'essais,  et  sans  vouloir  en  conserverie  mo- 
nopole, est  parvenu  aussi  à  faire  avec  le  phosphore  rouge  des 
allumettes  qui  jouissent  de  toutes  les  propriétés  de  celles  qu'on 
emploie  actuellement. 

Quant  aux  pâtes  phosphorées  dont  l'emploi  a  été  si  souvent 
la  cause  d'homicides  volontaires  ou  d'accidents  suivis  de  mort,  et 
après  l'ingestion  desquelles  il  est  même  fort  difficile  de  retrouver 
le  phosphore  à  l'état  de  liberté,  M.  Causse  a  conseillé  d'y  mêler 
toujours  une  certaine  quantité  d'un  sel  antimonique,  facile  à 
reconnaître  dans  les  expertises  chimico-légàle.  On  Mit  en  effet 
que  le  phosphore  se  transforme  rapidement  dans  l'économie, 
soit  en  acide  phosphorique,  soit  en  phosphate,  et  il  est  alors 

4#  SERIE.  1.  10 
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bien  difficile  h  l'expert  de  décider  si  ce  sel  provient  de  l'oxyda- 
tion do  phosphore  ou  s'il  existait  primitivement  dans  Fécono- 
mie.  M.  le  docleur  Causse  a  d'abord  conseillé  remploi  de 
l'émélique;  M.  Chevallier  a  proposé  celui  du  kermès,  préparé  par 
la  méthode  de  Fabroni  et  qui  est  d'un  prix  peu  élevé  ;  maïs 
M.  Causse  donne  la  préférence  à  l'émétique,  le  tartrate  d'an- 
timoine et  de  potasse  qui  favorise  les  vomissements  des  matiè- 
res toxiques  ingérées,  et  qui  peut  mettre  ainsi  sur  la  trace  de  la 
substance  vénéneuse. 

Déjà  à  une  certaine  époque  les  chimistes»  Henry  père,  La- 
barraque,  Boullay,  Derosne,  Brard,  Boys  de  Loury,  Grimaud, 
et  Cadet  Gassicourt,  etc.,  s'étaient  préoccupés  de  l'idée,  qu'il 
serait  utile  de  donner  aux  substances  toxiques  une  couleur  ou 
une  saveur  propres  à  les  faire  facilement  reconnaître.  Des  ma- 
tières colorantes  ou  des  substances  amèree  furent  conseil- 
lées tour  à  tour,  la  coloquinte,  l'aloés,  etc.,  et  on  conçoit  qu'il 
serait  facile  d'employer  dans  le  même  but,  et  pour  la  prépara- 
tion des  allumettes,  les  poudres  dequassia,  de  gentiane,  !  acide 
picrique,  etc. 

Ces  considérations  intéressantes,  tant  au  point  de  vue  chl- 
mico-légal  qu'au  point  de  vue  hygiénique,  ont  conduit  MM. 
Chevallier  père  et  fils  et  M.  Causse  (d'AIbi),  à  émettre  les 
conclusions  suivantes  : 

1°  Le  phosphore  rouge  n'engendrant  pas  la  nécrose-maxil- 
laire, maladie  terrible  qui,  à  la  suite  de  douleurs  longues  et 
cruelles  entraîne  presque  toujours  la  mort  des  ouvriers  qui  en 
font  atteints,  doit  être  indispensablement  substitué  au  phos- 
phore ordinaire. 

V  II  y  aurait  avantage,  sous  la  point  de  vue  de  la  sécurité 
IHÉMiqae,  à  ne  préparer  les  alumeiies  phosphorées  commer- 
ciale» qu'avec  le  phosphore  rouge  qui  est  d'no  maniement  plus 
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facile,  et  qui  peut  Ôlre  pris  à  dt  s  doses  très  Tories  sans  acci- 
dent (1). 

3°  Les  allumettes  préparées  avec  ce  phosphore  n'attirent 
pas  l'humidité. 

*•  Dans  les  pâtes  phosphore  l'emploi  de  Amérique  est 
indispensable,  puisqu'il  aidera  le  chimiste  dans  les  cas  <fem- 
Foisonnement  à  signaler  l'existence  du  phosphore. 

*•  Enfin  il  aeraft  de  la  plus  grande  utMittf  que  ta  pâtes 
phosphores  fussent  faites  avec  des  doses  régaHéres,  doses 
dans  lesquelles  entrerait  soit  dn  kermès,  soit  de  l'émétique  en 
certaines  proportions:  Henry  Ossiar  fils. 

FALSIFICATION  DU  SIROP  DÉ  GOMME. 

Le  Tribunal  correctionnel  (7°  Chambre),  présidé  par  M.  Pi- 
cot, dans  son  audience  du  9  février,  et  sur  les  réquisitions  de 
M.  Bondurand,  avocat  impérial,  et  sur  un  rapport  de  M.  Che- 
vallier, professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  membre  du  Conseil 
de  salubrité,  a  condamné  le  sieur  J.-B.  D...,  confiseur  à 
Paris,  à  50  fr.  d'amende,  pour  mise  en  vente  de  sirop  de 
gomme,  fabriqué  non  conformément  aux  prescriptions  du  Co- 
dex, contravention  à  l'article  I",  paragraphe  2  de  la  loi  du  27 
mars  1851. 

(1)  Ed  effet  dan»  la  préparation  de  cette  pâte  avec  le  phosphore 
rouge,  11  n'est  pas  besoin  de  faire  intervenir  la  chaleur;  on  se  contente 
de  faire  nn  premier  mélange  A  : 

f  colle  liquide 4. 

phosphore 4* 

qu'on  ajoute  au  solvant  B  : 


colle  liquide 4. 

chlorate  de  potasse. .    3. 
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POLICE  MB  LA  PHARMACIE.  —  DÉBIT    AU   POIDS   MÉDICINAL.  — 
VERTE  DE  REMÈDES  SECRETS.  —  OFFICIER  DE  SANTÉ. 

L'article  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  la  police  de 
la  pharmacie,  qui  prohibe  tont  débit  an  poids  médicinal  des 
drogues  et  préparations  médicamenteuses!  est  applicable  à  l'of- 
ficier de  santé  qui  les  débile  à  son  domicile  ;  de  même  cet  arti- 
cle qui  prohibe  toute  annonce  et  affiche  imprimée  de  remèdes 
secrets,  est  applicable  à  la  vente  de  ces  remèdes: 
'  Cassation,  sur  le  pourvoi  du  procureur  général  près  la  Cour 
impériale  de  Montpellier,  d'un  arrêt  de  cette  Cour,  chambre 
d'accusation,  du  7  décembre  1854,  qui  a  décidé  n'y  avoir  lieu 
à  suivre  contre  le  sieur  J.  G...,  officier  de  santé,  préve- 
nu d'avoir  débité  à  son  domicile,  au  poids  médicinal,  des  pré- 
parations médicamenteuses,  et  de  vente  de  remèdes  secrets. 

M.  Seneca,  conseiller  rapporteur  ;  M.  RenauIt-d'Ubexi,  avo- 
cat-général, conclusions  conformes. 


REMÈDES  SECRETS; 

Le  SO  avril  dernier,  le  docteur  Corbin ,  habitant  Chartres, 
fut  appelé  auprès  de  la  dame  Mathon,  mourante;  elle  suc* 
comba  pendant  la  nuit.  Il  apprit  que  depuis  une  quinzaine 
de  jours  cette  dame  faisait  usage  de  remèdes  envoyés  de  Paris 
par  un  nommé  R.  de  J...  Une  correspondance  fut  même  trou* 
vée;  elle  prouvait  clairement  que  R.  de  J...  promettait  une 
guérison  radicale  à  sa  malade,  bien  qu'il  sût  que  la  maladie 
dont  la  dame  Malhon  était  affectée  ne  pouvait  être  guérie. 
M.  le  docteur  Corbin,  convaincu  que  de  tels  faits  étaient  fort 
répréhensibles,  les  dénonça  à  la  justice. 

Une  instruction  s'ensuivit  immédiatement  ;  elle  a  eu  pour 
résultat  la  comparution  devant  la  police  correctionnelle  des 
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sieurs  R.f  dit  de  J...,  se  disant  doclear  médecin,  et  R.  D..., 
pharmacien,  sous  la  prévention,  le  premier  d'avoir  fait  usage 
d'une  fausse  qualité  pour  commettre  de  nombreuses  escroque- 
ries, ei  de  vente  de  remèdes  secrets,  et  le  second  de  s'être 
rendu  complice,  puisque  ce  pharmacien  était  associé  avec 
R.  de  J...,  pour  la  fourniture  des  médicaments  en  province. 

Le  Tribunal  a  rendu  un  jugement  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  que, 
dans  le  courant  des  années  1852,  1853  et  1854,  R.  de  J...,  à 
l'aide  de  manœuvres  frauduleuses  pour  foire  croire  à  la  gué- 
rira de  maladies  incurables,  et  qu'il  qualifiait  lui-même  comme 
telles,  a  obtenu  d'un  grand  nombre  de  personnes  la  remise  de 
diverses  sommes  d'argent  ; 

«c  Attendu  que  ces  manœuvres  frauduleuses  consistaient 
principalement  r  dans  un  prospectus  mensonger  et  rempli 
d'exagération  qui,  répandu  à  profusion  dans  toute  la  France, 
allait,  sur  la  foi  de  promesses  d'une  guérison  chimérique,  ex- 
citer chez  des  malades,  la  plupart  désespérés,  un  espoir  qui 
les  entraînait  nécessairement  à  s'adresser  au  médecin  qui  était 
l'auteur  de  ces  annonces  frauduleuses;  2°  dans  une  multitude 
de  lettres  toutes  semblables,  écrites  à  la  main,  préparées  d'a- 
vance, et  commençant  par  ces  mots  :  «  En  réponse  à  votre 
lettre  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer...  » 

«  Que  ces  lettres  annonçaient  que,  dans  l'espace  de  trente  ou 
quarante  jours,  R.  de  J...  avait  guéri  un  si  grand  nombre  de 
maladies  semblables,  qu'il  pouvait  assurer  la  guérison  de  ses 
correspondants  ;  que  les  médicaments  si  difficiles  à  préparer 
ne  pouvaient  l'être  qu'à  Paris  ;  que  son  traitement  était  des 
moins  dispendieux,  et  que,  moyennant  l'envoi  de  16  francs,  il 
enverrait  une  caisse  de  ces  médicaments  ; 

«  Attendu  que  ces  lettres,  toutes  pareilles  et  comme  stéréo- 
typées, selon  le  rapport  des  experts,  étaient  ainsi  préparées 
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d'avance  el  envoyées  sans  discernement  ni  distinction  de  ma— 
ladies,  à  tous  ceux  qui,  sur  la  foi  du  prospectus  mensonger, 
s'étaient  engagés  dans  une  correspondance  avec  R.  de  J...; 

«  Qu'ainsi,  et  quel  que  fût  la  maladie  du  consultant,  soit 
qu'il  s'agit  de  maux  d'yeux,  de  paralysie,  de  cancer,  de  mala- 
dies de  poitrine,  de  douleurs  de  toute  nature  et  de  toute  va* 
riété,  l'inculpé  envoyait  sa  lettre,  où  était  invariablement  ap- 
pris au  correspondant  que,  dans  l'espace  de  trente  ou  quarante 
jours,  11  avait  guéri  un  grand  nombre  de  maladies  semblables; 

Que  ces  lettres  constituent  dans  cet  état  de  choses  des  ma- 
nœuvres frauduleuses  tendant  à  faire  croire  à  des  guérisoas 
fausses  pour  le  passé  et  chimériques  pour  le  consultant,  et 
qu'elles  avaient  pour  objet  d'obtenir  de  lui  la  remise  de  sommes 
de  16  francs  par  chaque  envoi  de  caisse  de  médicaments  ; 

«  Attendu  que  le  Tribunal  ne  peut  s'arrêter  a  l'objection 
tirée  des  témoignages  résultant  de  l'instruction  elle-même,  et 
de  certificats  étrangers  qui  établiraient  que  plusieurs  per- 
sonnes ont  été  guéries  par  les  médicaments  fournis  ; 

Qu'il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'apprécier  l'împéritie,  l'igno- 
rance de  R.  de  J...,  ou  les  morts  ou  maladies  dont  il  aurait  été 
la  cause  involontaire  par  ses  imprudences  ;  qu'il  s'agit,  au 
contraire,  de  reconnaître  les  moyens  fallacieux,  les  men- 
songes, les  manœuvres  habiles  et  frauduleuses  à  l'aide  des- 
quels il  escroquait  une  partie  de  la  fortune  de  ses  correspon- 
dante i  délits  que  n'amoindrissent  en  rien  les  résultats  favora- 
bles et  postérieurs  qui  ont  pu  se  produire  accidentellement 
dans  la  santé  de  malades  qui  avaient  été  entraînés  à  le  consul- 
ter et  à  loi  remettre  des  sommes  d'argent  à  l'aide  de  ces  ma- 
nœuvres frauduleuses. 

•  En  ce  qui  touche  fy  complicité  de  D. . .  pour  les  faits  d'es- 
creqtferie; 

*  Attendu  qu'il  n'est  point  établi  que  D*  • .  ait  assisté  avec 
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connaissaaoe  R. . .  de  J.  • .,  soit  dans  la  confection  des  pros- 
pectus, soit  dans  la  rédaction  des  lettres  ci-dessus  qualifié», 
soie  dans  les  faits  qui  oui  préparé,  facilité  et  consommé  l'escro- 
querie s 

•  Que  si  un  registre  indicatif  des  noms  de  personnes  consul- 
tant  R. . .  a  été  trouvé  chez  D. . .,  ce  registre  paraît  se  ratta- 
cher bien  plutôt  à  la  régularité  des  envois  que  D. . .  devait 
faire  des  médicaments  qu'il  préparait,  qu  à  on  compte  ouvert 
pour  les  produits  de  l'escroquerie  commune  ;  que  ce  registre 
avait  pour  but  le  règlement  du  prix  des  médicaments  préparés 
et  fournis  par  D* . .,  mais  qu'on  ne  peut  le  considérer  comme 
l'état  dn  recel  que  ce  dernier  aurait  fiait  d'une  partie  des  somama 
escroquées;  qu'ainsi  le  chef  de  la  prévention  de  complicité 
d'escroquerie  contre  D .  »  •  n'est  point  établi  s 

«  En  ce  qui  touche  les  autres  caractères  de  l'escroquerie  re- 
prochée à  R...  de  J...,  fondés  sur  la  prise  de  faux  nom,  de 
busses  qualités,  attendu  qu'ils  n'ont  pas  été  établis  par  l'ins* 
traction  et  les  débats,  et  qu'ils  ne  sauraient  être  reprochés  4 
R. .  •  de  J» .  « ,  le  renvoie  de  la  prévention  sur  ce  chef; 

«  En  ce  qui  touche  le  chef  de  la  prévention  relatif  *  la  fa- 
brication et  è  la  vente  des  remèdes  secrets  imputés  aux  in- 
culpés; 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  tous  les  éléments  de  la  cause,  4** 
procès«verbaux  de  saisie,  du  relevé  de  diverses  pièces  et  de 
registres  saisis  chez  D#.«,  ei  enfin  du  rapport  des  experts; 

«  Que  dans  le  courant  des  années  18&2, 185},  1854,  R. . . 
de  J. . .  etJ). . .  ont  cosjointement  fabriqué,  vendu  et  distribué 
des  préparations  médicinales  qui  n'étaient  ni  inscrites  au  Co- 
dex, ni  le  résultat  d'ordonnances  spéciales  et  particulières 
pour  chaque  malade  et  chaque  maladie  * 

•  Que  ces  remèdes  étaient,  au  contraire  préparés  d'avance 
d'après  des  formules  générales  inscrites  sur  le  registre  saisi  et 
formant  un  Codex  particulier  à  l'usage  des  Inculpés» 
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«  Que  cet  préparations  avaient  tellement  ce  caractère  de  gé- 
néralité, qu'elles  avaient  reçu  entre  les  inculpés  des  dénomi- 
nations particulières  et  convenues,  comme  :  potion  rouge, 
n°i  ;  potion  bleue,  n°i  ;  potion  laudanisée  ;  potion  au  tartre,  1 
et  2  ;  potion  stibiée  ;  liquide  vert;  pommade  janne  ;  pommade 
blanche  et  autres  ; 

«  Que  ces  préparations,  ainsi  faites  d'avance  en  quantité 
considérable,  sur  une  simple  indication  renvoyant  au  registre- 
codex  des  inculpés,  et  n'étant  ni  le  résultat  de  préparations 
conformes  au  Codex  légal,  ni  d'ordonnances  spéciales  et  régu- 
lières, constituent  dé  véritables  et  nombreux  remèdes  secrets 
dont  la  qualité  même,  loin  d'être  un  fait  excusable,  n'est  qu'une 
aggravation  du  délit  ; 

«  Qu'ainsi  R. . .  de  J. . .  et  D. . . ,  le  premier  en  état  de  ré- 
cidive comme  ayant  déjà  été  condamné  pour  ce  fait  de  vente 
de  remède  secret,  ont  conjointement  commis  le  délit  prévu  par 
l'art.  86  de  la  loi  du  M  germinal  an  XI  et  la  loi  du  9  pluviôse 
an  XIII; 

«  Qu'il  résulte  également  de  ce  qui  précède  que  R.. .  de 
J . . .  a  commis  le  délit  prévu  par  l'art.  405  du  Code  pénal  ; 

«  Renvoie  R. . .  de  J. . .  du  chef  de  la  prévention  relatif  à 
l'usage  de  faux  nom  et  de  fausses  qualités  $ 

«  Renvoie  D. .  •  des  fins  de  la  plainte  en  ce  qui  touche  la 
complicité  d'escroquerie  ; 

«  Et  attendu  par  tout  ce  qui  précède  que  R...  de  J...J 
dans  le  courant  des  années  1852-53-54,  en  employant  des  ma- 
nœuvres frauduleuses  pour  persuader  l'existence  d'un  pouvoir 
imaginaire  et  faire  naître  l'espérance  d'un  succès  chimérique, 
s'est  fait  remettre  des  sommes  d'argent  par  un  grand  nombre 
de  personnes  et  notamment  par  la  dame  Salme,  16  fr.,  par  la 
dame  Marthe,  14  fr.,  etc.,  etc.,  et  qu'il  a  ainsi  escroqué  tout 
ou  partie  de  la  fortune  des  susnommés,  délit  prévu  par  l'Art. 
405  du  Code  pénal; 
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•  Et  contre  R. . .  de  J. . .  etD. . .,  d'avoir,  en  1853  etlfUtt, 
conjointemeni  annoncé,  vendn  et  mis  en  vente  des  remèdes  se* 
crets,  délit  prévu  par  Fart.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ei 
la  loi  du  9  pluviôse  an  XIII; 

•  Attendu  que  R. . .  dit  de  J. . .  est  en  état  de  récidive  lé- 
gale, en  ce  qui  touche  le  chef  relatif  aux  remèdes  secrets  comme 
ayant  déjà  été  condamné  pour  ce  fait; 

«  Et  lui  faisant  à  cet  égard  l'application  spéciale  de  la  loi  du 
9  pluviôse  an  XIII  ; 

•  Vu  également  l'art.  265  du  Code  d'instruction  criminelle; 

•  Condamne  R. . .  dit  de  J. . .  à  1S  mois  de  prison  et  3,000 
fr.  d'amende; 

«  D . . .  à  600  fr.  d'amende  ; 

•  Condamne  R. . .  dit  de  J . . .  aux  trois  cinquièmes  et  D. . . 
aux  deux  cinquièmes  des  dépens.  • 

TESTE  DU   LAUDANUM  PAS  LIS  PHARMACIENS. 

Nous  l'avons  dit,  nous  le  répétons  de  nouveau,  la  vente  du 
laudanum  par  les  pharmaciens  ne  doit  se  faire  que  sur  ordon- 
nance de  médecin,  et  non  autrement. 

L'importance  de  cette  recommandation  se  démontre  par  les 
feus.  En  effet,  on  lit  dans  un  procès  récemment  porté  devant  la 
Cour  d'Assises  du  Rhône,  que  le  nommé  P. . .  avait  acheté  du 
laudanum  qui  devait  être  employé  pour  endormir  les  époux 
D...  pour  les  voler;  les  faits  suivants  se  sont  révélés  à 
l'audience.  P.  • .  s'est  présenté  chez  un  pharmacien  et  lui  à 
demandé  tous  les  ingrédiens  nécessaires  à  un  cataplasme  :  fa- 
rine  de  graine  de  lin,  chiendent  et  laudanum.  Il  a  gardé  le  lau- 
danum et  a  laissé  le  reste  chez  un  nommé  G. . . 

II  avait  été  convenu  qu'on  ferait  apporter  4u  vin  chei  D. . . , 
et  qu'on  verserait  le  poison  dans  les  verres  des  deux  vieillards  ; 
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De  plus,  M.  ♦  •  et  P. . .  devaient  se  tenir  i\  l'affût  cl  aider  à 
consommer  le  roi. 


VIANDES  CORROMPES. 

Le  sieur  B. . ., brocanteur,  déjà  condamné  eu  1855  pour  vente 
de  viaodes  corrompues,  et  la  femme  J...  marchande  des  quatre  - 
saisons  étaient  signalés  commeselivrantaucommercede  viandes 
insalubres.  Pris  en  flagrant  délit,  il  résulte  des  renseignements, 
qu'ils  achetaient  à  bas  prix  et  pour  la  fonte  seulement,  disaient- 
ils,  des  viandes  impropres  à  la  consommation,  viandes  qu'ils 
revendaient  ensuite  pour  servira  la  nourriture.  Les  achats  do 
B. .  •  s'élevaient  de  200  à  300  kilos  par  mois. 

Traduits  devant  le  Tribunal  correctionnel,  le  sieur  B. .  •  a 
été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende,  la 
femme  J. . .  à  un  mois  et  50  fr. 


mrcniim  ruwçvB. 

•DE  LA  CLASSIFICATION  DES  FARINES  (l). 

Qu'entend-on  par  farines  premières  ? 

On  entend  par  cette  dénomination  la  farine  de  premier  jet 
qu'on  obtient  par  la  mouture  du  bon  blé  bien  nettoyé  et  des 
premiers  gruaux. 

Quel  est  Fusage  de  cette  farine  ? 

Elle  est  employée  pour  la  confection  du  pain  blanc  de  pre- 
mière qualité  ;  elle  est  usitée  pour  la  pâtisserie,  quand  elle 
vient  des  premières  marques  de  bons  fabricants. 

(I)  Il  est  difficile  à  la  meunerie  de  garantir  dans  les  années  difficiles 
les  qualités  réguTlérci  des  belles  farines  ;  en  effet  ces  produits  eontlea* 
isent  tdrééttent  des  débris  de  grains  de  tons  les  pays  et  de  toute  na- 
ture. 
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Qu  entend-on  par  farine*  deuxièmes  ? 

Les  farines  deuxièmes  sont  ordinairement  le  produit  de  la 
moulure,  1°  des  deuxièmes  gruaux  qui  ne  peuvent  entrer  dans 
des  farines  de  première  qualité  ;  2°  des  blés  de  deuxième  qua* 
lité  et  quelquefois  même  de  troisième. 

Quel  est  V  usage  de  cette  farine  ? 

La  farine  de  deuxième  qualité  sert  à  préparer  le  pain  moins 
blanc  que  celui  préparé  avec  les  farines  premières.  Il  se  vend 
peu  de  ces  farines  à  Paris,  où  on  fait  un  usage  presque  général 
du  pain  de  première  qualité.  Cette  sorte  s'expédie  dans  le  Nord 
où  elle  trouve  son  emploi. 

Qu'entend- on  par  farines  de  troisième  qualité' ? 

Les  farines  troisièmes  sont  celles  qui,  en  raison  de  leur  cou- 
leur, ne  peuvent  être  vendues  pour  deuxièmes.  Elles  sont  le 
produit  des  gruaux  remoulus,  et  qui  sont  assez  souvent  mêlés 
à  du  seigle  ou  à  de  l'orge  et  à  des  premières  criblures. 

Que  fait-on  de  ces  farines  ? 

On  s'en  sert  pour  confectionner  du  pain  qui  est  bis,  lourd, 
d'une  saveur  peu  agréable  et  ayant  déjà  le  goût  prononcé  d'is- 
sues du  son  des  diverses  graines  qui  le  produisent. 

Qu  entend-on  par  farines  quatrièmes  ? 

On  désigne  par  ce  nom  la  dernière  qualité  du  produit  des 
céréales,  la  farine  se  rapprochant  le  plus  du  remoulage  ou  is- 
sues fines. 

Quels  sont  les  usages  de  ces  farines  ? 

Elles  servent  à  confectionner  un  pain  brun  qui  a  le  goût  de 
son.  Ce  pain,  selon  l'âge  de  ces  farines,  est  amer. 

Les  farines  quatrièmes  s'avarient  promptement  ;  elles  ne  con- 
tiennent que  peu  de  gluten. 

Les  farines  quatrièmes  eontiennent-ellei  des  produits  de 
la  mouture*  des  erihlvres,  eto.  ? 

Ces  farines  contiennent  des  produits  des  criblures  >  elles 
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proviennent  des  débris  des  moutures  diverses;  fort  souvent 
elles  renferment  les  produits  de  la  mouture  d'issues  qui,  dans 
des  opérations  précédentes,  n'ont  pas  élé  atteintes  d'une  ma- 
nière suffisante  par  la  meule. 

Les  farinée  quatrième*  ne  sont-elles  pas  mêlées  à  des  fa- 
rinée premières,  deuxièmes  et  troisièmes  pour  la  panifi- 
cation ? 

Les  farines  quatrièmes  sont  les  basses  farines  ;  elles  s'em- 
ploient pour  foire  dupain  destiné  aux  chevaux,  pain  dont  on  fait 
une  grande  consommation  dans  le  Nord. 

Elles  peuvent  aussi,  par  un  mélange  raisonné  de  premières, 
deuxièmes,  troisièmes  et  même  de  fleur  de  seigle,  faire  un  pain 
passable.  Ce  mélange  est  souvent  demandé  pour  l'Alsace,  la 
Suisse,  les  Vosges.  La  farine  quatrième  sert  à  faire  la  colle  de 
pftte: 

Les  farines  acides,  prises,  les  farines  vieilles,  celles  alté- 
rées par  les  chaleurs  ne  sont-elles  pas  travaillées  ? 

Les  farines  avariées,  prises  en  pierre,  etc.,  sont,  quelle  que 
soit  leur  qualité,  comprimées,  écrasées,  reblutées,  quelquefois 
remoulues  ;  puis  elles  sont  mêlées  avec  des  farines  fraîches  pro- 
venant de  blés  tendres  et  humides;  elles  aident  à  la  panifica- 
tion dans  des  proportions  que  le  praticien  doit  savoir  apprécier. 

Les  renseignements  que  nous  donnons  ici  doivent  faire  voir 
que  les  experts  chimistes  qui  ont  des  farines  à  examiner,  doi- 
vent d'abord  savoir  quel  est  le  type  de  ces  farines,  et  si  elles 
ont  été  vendues  comme  farines  de  première,  de  deuxième,  do 
troisième  ou  enfin  de  quatrième  classe. 

RECHERCHES  SUR  RU  PAIR  DR  MAUVAISE  QUALITÉ; 

par  M.  Legrip,  pharmacien  à  Ghambon. 
Dans  le  Journal  de  Chimie  médicale,  page  668  (16*4),  se 
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trouve  nn  rapport  de  MM.  Àocelon  et  Parisot,  dans  lequel  ils 
disait:  «  Le  pain  confectionné  avec  la  farine  saisie  contient  an 
«  moins  1  gramme  50  pour  100  d'une  matière  acre  et  brûlante 
t  qui  peut  agir  sur  le  tube  digestif  à  la  façon  des  poisons  acres, 
*  surtout  chez  les  individus  pauvres  dont  le  pain  est  presque 
«  la  seule  nourriture.  •  Ayant  eu  occasion  de  faire  de  nom- 
breuses expériences  sur  divers  échantillons  de  pain,  nous  al- 
lons rapporter  ici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Dans  un  rapport  judiciaire  que  nous  fîmes  en  1854,  par  suite 
de  la  commission  rogatoire  qui  nous  fut  confiée  le  7  septembre 
1854  par  M.  le  substitut  du  procureur  impérial  du  Tribunal  de 
Cbambon,  nous  disions. 

Après  avoir  été  appelé  par  M.  le  substitut,  qui  nous  remit, 
après  avoir  prêté  entre  ses  mains  serment  de  remplir  en  hon- 
neur et  conscience  la  mission  qui  nous  était  confiée,  deux 
morceaux  de  pain  placés  sous  les  n°  1  et  n°  2.  Ce  pain  venait 
de  Chatelai  et  provenait,  le  premier  d'un  individu  qui  se  plai- 
gnait de  la  qualité,  le  second  du  boulanger  accusé,  et  qui,  en 
le  remettant,  avait  assuré  qu'il  avait  élé  fait  avec  la  même  fa- 
rine que  celui  du  plaignant.  Notre  mission  était  de  savoir  si  le 
pain  n°  1  offrait  quelque  chose  de  malfaisant,  si  ses  éléments 
étaient  différents  de  celui  remis  par  l'accusé. 
Examen  physique. 

Le  pain  n°  1  est  fait  avec  du  seigle  et  il  a  une  couleur  bise 
qui  indique  que  le  seigle  employé  n'est  pas  de  première  qua- 
lité; il  provient  d'une  tourte  de  10  centimètres  d'épaisseur;  il 
est  bien  cuit  ;  la  partie  moyenne  de  la  mie  a  l'aspect  d'un  pain 
bien  préparé  et  bien  levé,  mais  dont  la  croûte,  surtout  celle  de 
dessus,  a  refroidi  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre  $  la  mie  est 
tassée  de  manière  à  former  une  partie  mate  et  comme  cornée 
large  de  6  à  10  millimètres  (effet  qui  se  produit  souvent  lors- 
qu'on emploie  trop  d'eau  à  la  confection  de  la  paie  ou  lorsque 
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du  grain  nouveau  a  été  trop  tôt  employé).  Ce  pain  offre 
quelques  taches  de  moisissures  à  l'extérieur  de  la  mie.  Si  on 
enlève  par  une  section  nette  une  tranche  de  mie,  on  y  observe, 
en  s'aidant  par  un  fort  grossissement,  une  foule  de  petits  points 
noirs  d'aspect  pelliculeux.  On  dirait,  grâce  à  la  présence  d'une 
fibre  ligneuse  très  finement  broyée,  que  le  travail  de  la  meule 
a  été  conduit  de  manière  à  produire  le  plus  de  farine  possible. 
De  ce  travail  il  résulte,  en  général,  un  pain  moins  blanc.  — 
Au  goût,  ce  pain  a  tout  d'abord  la  saveur  du  pain  de  seigle,  puis, 
si  on  le  garde  dans  la  bouche  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  bouillie, 
et  si  on  aspire  l'air  extérieur,  on  lui  trouve  un  goût  étrange 
joint  à  un  peu  d'amertume  ;  enfin,  en  l'avalant,  il  produit  à  la 
gorge  de  l'àcreté. 

Le  pain  n°  2  a  une  couleur  qui,  sans  être  belle  comme  pain 
de  seigle,  est  mieux  cependant  que  celle  du  n°  1  :  elle  a  un  re- 
flet jaunâtre  plus  agréable  que  la  teinte  grisâtre  de  ce  dernier. 
La  tourte  d'où  provenait  ce  morceau  avait  au  plus  8  centi- 
mètres d'épaisseur.  Il  était  parfaitement  travaillé,  et  n'offrait 
pas  ces  lignes  mates  que  nous  avons  signalées  au  n°  1  —  Il  n'a- 
vait aucune  atteinte  de  moisissure  lorsqu'on  nous  le  remit.  — 
On  remarquait  bien,  comme  au  premier,  que  la  mouture  avait 
dû  être  forcée  au  préjudice  de  la  qualité,  mais  on  n'y  voyait 
presque  pas  de  ces  points  noirs  pelliculeux  dont  nous  avons 
parlé.  Il  est  excellent  au  goût  comme  pain  de  seigle  de 

deuxième  qualité. 

Examen  chimique. 

La  mie  fraîche  de  ces  deux  échantillons  de  pain  a  été  traitée 
isolément  par  l'eau. 

L'hydraté  du  pain  tfla  une  couleur  ambrée  un  peu  plus  in- 
tense que  celui  du  n°  2  ;  il  a  une  saveur  d'eau  panée  et  un  ar- 
rière-goût herbacé  j  le  nd  2  n'a  rien  de  cet  arrière-goût  et  sa 
saveur  est  plus  sucrée. 
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Ce  n'est  qu'après  quelques  jours  que  l'hydrolé  limpide  du  n#i 
a  comme  ce  de  f  e  troubler,  bien  qu'une  sorte  de  peloton  mu- 
queux  très-blanc  se  fût  déjà  formé  à  la  panle  inférieure  du  li- 
quide; l'hydrolé  n*  2,  légèrement  opalin,  comme  si  malgré  la 
filtrat  ion  il  fût  passé  avec  lui  des  molécules  amylacées,  a  paru 
donner  moins  vite  naissance  à  quelques  mucédinés  floconneux. 

Le  pain-résidu  de  Vhydrolé  n*  i,  moins  blanc  que  le  n*  2, 
n'offre  pas  comme  celui-ci  une  sorte  de  bouillie  lice,  mais  bien 
une  pâte  grenue,  comme  s'il  n'avait  point  élé  trituré  avec  l'eau 
employée  par  fractions. 

Les  filtres  et  les  pains-résidus  des  bydrolés  ont  été  déposés 
sur  des  assiettes  et  couverts  chacun  d'une  cloche  en  verre;  des 
mouches  en  nombre  égal  y  ont  été  introduite  s  :  elles  ont  paru 
moins  Mandes  du  pain  a*  1  que  de  celui  n*  2  ;  après  vingt- 
quatre  heures  de  séjour  sous  tes  cloohes,  elles  en  sont  sorties 
les  unes  et  les  autres  pleines  de  vie. 

1<W  grammes  de  mie  de  l'un  et  l'autre  pains  ont  été  séché*  à 
fétuve;  ils  se  sont  trouvés  réduits,  pour  le  n*  i  à  58  grammes, 
pour  len#2  à  58,5. 

10  grammes  de  l'un  et  de  l'autre  pains  séchés,  réduits  en 
poudre  fine,  ont  été  traités  par  50  grammes  d  elher  ;  on  laissa 
deux  jours  en  macération,  mats  agitant  fréquemment,  après 
quoi  on  filtra. 

L'éthérolé  du  pain  n°  1,  un  peu  plus  coloré  que  celui  n°  2,  a 
laissé,  comme  ce  dernier,  un  résidu  huileux  jaune  complète* 
ment  liquide  de  25  à  50  degrés  au-dessus  de  0,  mais  en  partie 
solide  à  la  température  moyenne.  La  partie  solide  se  trouvait 
en  plus  grande  proportion  pour  le  pain  n*  1  que  pour  celui 
n°  2  ;  elle  était  d'ailleurs  d'un  plus  beau  jaune. 

Le  pain*  résidu  des  étbéroles,  exposé  à  l'air  see  jusqu'à  com- 
plète évaporation  d'un  reste  d'éther,  a  été  repris  par  l'alcool 
rectifié.  Après  un  long  contact  on  a  filtré.  Les  résidus  de  cette 
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opération  ont  été  mis  en  réserve.  La  couleur  jaune  ambrée  des 
deux  alcoolés  filtrés  était  à  peu  près  de  même  intensité  pour 
l'un  et  f  autre  pains. 

Les  deux  colatures  alcooliques  ont  été  soumises  à  la  distilla- 
tion au  bain-marie.  Les  produits  mélangés  à  de  l'eau  distillée 
n'ont  offert  rien  de  remarquable  ni  au  goût  ni  à  la  vue. 

Les  deux  résidus  de  l'opération  ci-dessus  étaient  un  liquide 
aqueux,  louche,  jaunâtre,  dans  lequel  se  voyaient  de  petites 
gouttelettes  d'une  substance  grasse  jaune  et  des  molécules  gre- 
nues, très  tenues  et  plus  pesantes  que  le  liquide.  La  première 
de  ces  substances  est  une  huile  en  tout  semblable  à  l'huile  jaune 
épaisse  ;  recueillie  par  l'éther,  elle  s'est  trouvée  beaucoup  plus 
abondante  dans  l'alcoolé  du  pain  n*  1  que  dans  celui  du  pain 
n°  2.  —  La  seconde,  plus  pesante  que  le  liquide,  est  de  na- 
ture résineuse;  elle  s'agglutine  en  masse  molle  et  brunit  à  l'air. 

Etendus  d'eau,  ces  deux  résidus  liquides  de  la  distillation 
ont  été  séparés  par  décantation  de  toute  la  matière  résineuse, 
puis  soumis  à  l'évaporation.  Le  produit  mucoso-sucré  de  celle 
opération  a,  pour  le  pain  n*  1  une  saveur  ftcre  très-prononcée, 
et  pour  le  pain  n°  2  un  goût  sucré  avec  une  saveur  légèrement 
aigrelette. 

Pour  connaître  la  nature  et  la  proportion  des  substances 
inorganiques,  et  savoir  surtout  s'il  n'en  existait  point  dans  le 
pain  soumis  à  nos  recherches  qui  fussent  capables  de  le  rendre 
malfaisant,  nous  en  avons  incinéré  de  chaque  20  grammes. 
Par  celte  opération  la  quantité  de  cendres  obtenues  a  été 

Pour  le  pain  n°  1 0p\M 

Pour  le  pain  n*  2 Off-,80 

Pour  pain  de  seigle  première  qua- 
qualité  (comparaison) 0  ^,26 

L'examen  des  sels  contenus  dans  les  solutés,  soîl  aqueux, 
soit  acides  des  produits  de  l'incinération,  ne  nous  a  rien  fait 
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découvrir  qui  ne  soit  du  nombre  des  sels  normaux  du  pain  ei 
dans  les  proportions  habituelles.  Les  quelques  milligrammes 
de  cendres  en  plus  dans  le  pain  qui  nous  occupe  devaient  exis- 
ter dans  un  pain  de  qualité  inférieure. 

A  ces  résultats  obtenus  nous  avons  opposé  ceux  que  devait 
donner  du  pain  de  première  qualité.  Nous  nous  en  sommes 
procurerait  avec  du  seigle,et  noua  l'avons feoumis  à  toutes  les  ex- 
périences que  nous  venons  de  relater  :  l'étbérolé  avait  une  très 
faible  teinte  jaune.  La  matière  grasse  qu'il  a  isolée  était  à  peine 
de  1/180,  quand  pour  le  pain  n°  1  elle  avait  été  de  1/60.  La 
matière  résineuse  s'y  est  montrée  en  proportion  insignifiante. 
—  L'extrait  mucoso-sucré  obtenu  par  l'évaporation  de  l'al- 
coolé  n'avait,  avec  sa  saveur  douce  sucrée,  ni  le  piquant  de 
l'extrait  du  pain  n°  2,  ni,  surtout,  l'àcreté  de  celui  du  pain  n*  1. 

Le  14  du  même  mois  (septembre),  l'autorité  judiciaire  nous 
remit  deux  nouveaux  morceaux  de  pain  bis,  de  seigle,  à  l'effet 
de  les  examiner  également,  et  de  les  soumettre  à  l'analyse  chi- 
mique, afin  de  connaître  et  d'établir,  dans  un  même  rapport, 
les  causes  qui  ont  porté  les  consommateurs  à  se  plaindre  de  la 
qualité  de  ce  pain  et  à  le  refuser  comme  aliment.  Voici  succinc- 
tement ce  que  nous  avons  constaté  sur  ce  pain,  traité,  du 
reste,  comme  celui  qui  a  été  soumis  à  nos  recherches,  le  6. 

Le  pain  dit  de  Marie  Dain  est  un  pain  bis,  bien  boulangé  et 
bien  cuit.  Il  présente  à  la  loupe,  par  une  section  nette,  comme 
dans  ceux  qui  nous  ont  déjà  occupé,  des  points  noirs  pellicu- 
leux.  Au  goût  on  le  reconnaît  pour  du  pain  de  seigle,  mais  il  a 
une  àcreté  moins  prononcée  que  dans  le  pain  n*  1  de  la  pre- 
mière expertise  et  est  aussi  moins  amer.—  Il  perd  65/100  d'eau 
à  la  dessiccation. 

Le  second  pain,  dit  de  Pradiilon,  nous  parait,  par  ses  qua- 
lités physiques,  être,  sinon  le  même  pain,  du  moins  ne  pas  of- 
frir de  différence  sensible  avec  celui  de  Marie  Dain.  Il  a  perdu 
k*  série.  *  il 
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èi/tû*  à  te  deesiocatton.  Peat-êtr*  celle  différée  de  perte 
tient-elle  à  ce  que  ce  dernier  aurait  été  fait  an  <m  demi  jours 
avant  le  premier. 

L'éthérolé  du  pain  Marie  Dain  était  d'un  jatme  un  peu  plus 
«Mbse  que  celui  do  pain  de  Pradillon  ;  aussi  pour  le  premier 
le  rendement  en  matière  grasse  et  huileuse  égale  à  peu  près 
lekiidupainn0!* 

Traité  par  l'alcool*  comme  nous  l'avons  Maté  pour  le  pain 
qui  noua  a  été  remis  le  6,  les  résultats  ont  été  les  mêmes,  sauf 
une  différence  à  peine  sensible  pour  le  pain  de  Pradillon. 
&  L'extrait  aqueux  mucoso-sucré  du  résidu  des  alcoolés  avait 
an  goût  à  peu  près  la  même  ftcreté  que  celui  du  pain  n*  1 . 

Les  bydrolés,  soit  de  ces  pains,  soit  de  leurs  cendres,  n'ont 
offert  aux  réactifs  la  présence  d'aucuns  sels  minéraux  étrangers 
introduit*  dans  le  pain  et  capables  de  nuire  à  la  santé. 

Conclusions. 

On  sait  que  le  seigle  ergoté  produit  un  pain  de  mauvais  goét 
et  surtout  un  pain  malfaisant  :  trop  d'exemples  de  gangrène 
ont  été  observés,  et  reconnus  provenir  d'une  alimentation  pro- 
longée de  pain  de  seigle  contenant  trop  d'ergot,  pour  qu'il  soit 
permis  d'en  douter.  On  sait  que  l'ergot  de  seigle  contient, 
après  dessiccation,  (Journal  dsChimie  médicale,  année  1844, 
page  377)  entre  autres  principes,  et  dans  la  proportion  d'en- 
viron 30/lOft  une  buile  fixe  jaune  et  qui  ne  reste  fluide  qu'à 
25*  au-dessus  de  9.  —  On  sait  encore  qu'outre  l'ergot  de 
seigle  il  se  trouve  presque  toujours  dans  cette  sorte  de  blé  de 
la  nielle,  la  semence  du  lycbnis  gilbago,  et  que  sa  quantité  est 
souvent  considérable.  Un  travail  récent,  1853,  de  MM.  Lassai- 
gne,  Chevallier  et  Tardieu,  et  un  autre  antérieur  de  M.  Mala- 
pert,  ont  assez  démontré  qu'un  principe  narcotico-àcre  exis- 
unt  abondamment  dus  la  nielle  rendait  impropre  à  l'alimen- 
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tacion  de  l'bomme  le  grain  non  mondé  de  celte  dernière  lors- 
qu'il en  contient  une  trop  forte  proportion. 

Ce  D'est  pas  pour  vérifier  cette  assertion  que  Pan  torité  de  leurs 
auteurs  exempte  de  contrôle,  mais  pour  nous  fixer  mieux  sur  les 
données  acquises  par  le  travail  qui  fait  f  objet  de  ce  rapport, 
nous  avons  soumis  la  nielle  seule,  ou  mêlée  en  diverses  pro- 
portions an  seigle,  à  toutes  les  expériences  précitées,  et  tous 
les  résultats  obtenus  ont  été  : 

l°Que  la  petite  proportion  d'huile  se  figeant  an-dessous  de 
•  +  25  appartient  à  l'ergot  j  ce  qui  établit  au  moins  sa  présence 
dans  1e  grain  employé. 

2°  Que  la  quantité  bien  plus  considérable  d'huile  jaune  res- 
tant liquide  à  0  -f- 10  est  de  l'huile  de  semence  de  nielle. 

S*  Que  l'ûcreté  et  le  goût  particulier  qu'on  remarque  daus  le 
pain  n*  1,  et  dansces derniers,  sont  surtout  dus,  premièrement 
i  la  saponine,  principe  d'une  très  grande  àcreté,  et  qui,  en  pro- 
duisant nne  excessive  chaleur  à  la  gorge,  peut  y  déterminer 
une  grave  inflammation  ;  deuxièmement,  à  l'huile  jaune,  lim- 
pide, d'un  goût  particulier,  rappelant  celle  du  cuir  gras  que 
l'on  mâcherait. 

fc°  Que  les  échantillons  de  pains  qui  nous  ont  été  remis  comme 
suspects  sont,  en  effet,  impropres  à  l'alimentation  de  l'homme, 
non  parce  que  le  seigle  dont  ils  ont  été  faits  contenait  trop  d'er- 
got, mais  bien  parce  que  la  nielle  y  existait  dans  une  énorme 
proportion. 

5°  Enfin,  que  quand  le  pain  n°  2  proviendrait  du  même  seigle 
que  le  pain  n°l,il  n'est  pas  de  la  même  farine  :  nous  voulons  dire 
que  le  son  de  sa  farine  aurait  au  moins  subi  un  repassage  à  la 
meule  avant  d'y  être  remêle  pour  établir  un  pain  de  moindre 
valeur  ;  de  là  élimination  de  la  plus  grande  partie  des  embryons 
delà  nielle,  résistant  davantage  à  l'action  de  la  meule,  et  qui, 
presque  seuls,  contiennent  son  principe  acre.  Voilà  surtout 


Digitized  by  CjOOQ IC 


16&  JOUEHAL  Dft  CHIMIE  MiniCALB,  ETC. 

pourquoi  nous  ne  pouvons  reconnaître  comme  étant  faits  avec 
la  même  farine  les  deux  échantillons  de  pain  n*  1  et  a0  2  qui  nous 
ont  été  remis  le  6  septembre. 

Le  travail  ci-dessus  nous  a  fourni  quelques  réflexions  :  nous 
pensons,  d'abord,  que  l'on  attribue  trop  généralement  le  mau- 
vais goût  et  le  trop  fréquent  effet  malfaisant  du  pain  de  basse 
qualité  à  la  fraude,  par  mélange,  ou  à  l'altération,  par  fermen- 
tation des  farines. 

Des  pluies  trop  abondantes  et  surtout  trop  constantes  à  l'é- 
poque de  la  maturité  des  seigles  ;  des  terrains  plats,  ou  sur 
glaise,  par  là  trop  constamment  humides,  donnent  abondam- 
ment naissance  à  l'ergot  dans  le  seigle. 

L'indifférence  du  cultivateur  à  purger  sa  récolte  de  là  se- 
mence du  lychnis  githago,  nielle,  surtout  la  portion  qu'il  des- 
tine à  la  semence,  fait  qu'en  plus  ou  moins  grande  proportion 
les  graines  céréales,  surtout  dans  les  départements  à  grande 
production  de  seigle,  contiennent  toujours  de  la  nielle  :  —  nous 
avons  vu  du  seigle  devant  être  semé  qui  contenait  1/50  de  son 
poids  de  semence  de  nielle.  On  nous  dit  cependant  qu'il  avait 
été  passé  sur  une  grille  dans  le  but  de  le  rendre  plus  propre  à 
être  semé.  Qu'était-îl  auparavant?  On  peut  se  le  figurer  si  nous 
ajoutons  que  nous  en  avons  vu  d'exposé  en  vente  à  la  halle, 
contenant  tant  de  semences  étrangères,  ivraie,  gesses,  vesces, 
graterûns,  nielle  et  autres,  puis  l'ergot,  que,  soigneusement 
mondé,  le  seigle  se  touva  réduit  à  17/18  de  son  poids,  et  que  la 
nielle  seule  s'y  trouvait  dans  la  proportion  de  1  sur  24.  —  Il 
serait  cependant  très  facile  au  cultivateur  soigneux  de  purger 
entièrement  son  grain  de  nielle.  Il  suffit  pour  cela  de  le  mettre 
sur  un  crible  à  trous  ronds,  le  plus  multipliés  possible,  et  ne 
permettant  rigoureusement  qu'à  la  nielle  de  passer  :  toutes  les 
antres  petites  graines  étrangères  passeront  avec  elle,  moins 
«quelque  peu  d'ivraie  qui  ne  serait  pas  assez  brisée.  Il  patseia 
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bien  aussi  le  plus  petit  du  grain,  mais  un  ou  deux  repassages 
n'en  laisseront,  avec  ce  qui  doit  être  éliminé,  que  ce  qui  peut 
être  sacrifié  à  la  volaille. 

Si  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'ergot,  c'est  que  le  passage  à 
la  grille  ordinaire  peut,  vu  sa  grosseur,  presqu'entièrement 
en  purger  le  seigle. 

Le  moyen  que  nous  indiquons  ici.pour  extraire  toute  la  nielle 
des  céréales,  pratiqué  deux  ou  trois  années  de  suite  à  l'égard 
do  grain  destiné  à  la  reproduction,  ferait  que  de  longtemps  il 
ne  s'en  rencontrerait  plus  dans  les  récoltes. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  que  l'autorité,  et  surtout 
les  conseils  de  salubrité  publique,  dont  le  devoir  est  de  recher- 
cher partout  la  fraude  et  de  poursuivre  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables,  surtout  en  ce  qui  est  des  substances  alimentaires, 
devraient  surveiller,  sur  les  halles,  les  grains  qui  y  sont  appor- 
tés, faire  reporter  au  domaine  ceux  impurs,  qui  contiendraient 
surtout  trop  de  nielle,  et  en  défendre  la  vente  en  cet  état  sous 
peine  d'amende. 

Dans  les  départements  à  seigle,  le  pain  fait  de  la  farine  seule 
de  cette  céréale  n'est  point  malfaisant,  lors  même  que  le  grain 
contient  une  grande  quantité  de  nielle.  Les  cotylédons,  partie 
malfaisante  de  cette  graine,  restent  dans  le  son  $  sa  fécule,  inof- 
fensive, seule  passe  avec  la  farine.  De  là  le  silence  du  proprié- 
taire se  nourrissant  de  pain  de  seigle  de  première  qualité  sur 
le  danger  de  laisser  la  nielle  dans  le  grain.  —  Lorsqu'on  ne 
hit  pas  de  recoupes  pour  ne  laisser  que  peu  de  son;  mais  si 
Ton  veut  avoir  un  pain  de  deuxième  qualité,  on  se  contente  de 
mêler  à  la  fine  fleur  ce  qu'un  tissu  un  peu  moins  serré  peut 
permettre  encore  de  passer,  ce  produit,  plus  grossier,  contient 
à  peine  de  la  partie  cotylédonaire  de  la  nielle.*  Ceci  ex- 
plique pourquoi  le  cultivateur,  le  paysan  en  général  qui  fait 
moudre  son  grain,  mange  impunément  le  pain  de  deuxième 
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qualité  fait  de  seigle  très  chargé  de  nielle,  et  pourquoi  oq  r< 
tend  hautement  dire  que  la  nielle  ne  nnit  pas  dans  le  blé.  De 
là,  on  comprend»  non-seulement  son  indifférence  à  l'Ater,  maïs 
aussi  sa  tendance,  née  du  profit,  à  la  laisser*  Aussi,  si  nous  si- 
gnalons au  pouvoir  et  aux  hommes  compétents  le  besoin  de 
purger  les  grains  de  nielle,  c'est  surtout  dans  l'intérêt  des  pau- 
vres qui  achètent  du  pain  de  basse  qualité  ou  des  farines  pas- 
sables en)  apparence,  grâce  à  la  meule,  ne  produisent  sou- 
vent qu'un  pain  nuisible  à  la  santé. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter  ;  ces  pains  de  mauvais 
goût,  acres  et  brûlants  à  la  gorge  et  graveleux  à  la  dent,  sont 
moins  dus  à  la  falsification  et  à  la  détérioration  des  farines 
qu'au  remoulage  in  extremis  et  sans  résidu  des  Nés  chargés  de 
nielle.  Avec  de  telles  farines,  le  pain  est  déjà  très  mauvais  lors- 
que le  grain  ne  contient  que  1/100,  même  1/120  de  nielle, 

■AUX  MlHfHAIiE*; 

A  MESSIEURS  LES  INSPECTEURS   DES  EAUX  MINÉRALES, 
A  MESSIEURS  LES  PHARMACIENS. 

Messieurs, 

Les  travaux  entrepris  depuis  quelques  années  par  deseki- 
mistes  éminenls*  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  semblent  dé» 
montrer  que  les  eaux  minérales  les  plus  efficace*  et  les  plus 
usitées,  sont  oelles  qui  renferment  un  principe  actif  métic*» 
mentaux,  l'arsenic* 

On  ne  saurait  en  effet  mettre  en  doute  que  c'est  à  la  présence 
de  os  corps  que  l'on  doit  attribuer  une  pariie  de  la  puissante 
action  des  eaux  minérales  sur  l'économie,  et  les  effets  sahuai* 
res  qu'elles  produisent. 

L'existence  de  l'arsenic  ayant  déjà  été  constatée,  en  France, 


Digitized  by  CjOOQIC 


M  PBWMUC1*  ET  M  TOXICOLOCII-  M7 

dans  84  espèces  «Peaux  piiflérales*  parçni  lesquelles  on  compte 
celles  de  Vichy,  Bussang,  Plombières,  Mont-Dore,  Beurbon* 
ne-les-Baios,  etc„  etc.;  il  est  probable  qu'on  le  rencontrera 
encore  dans  un  grand  nombre  d'aulres,  qui  n'ont  pas  été  sou* 
mises  aux  investigations  nécessaires. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  important  de  faire  des  recher- 
ches sur  les  eaux  dans  lesquelles  l'existence  de  ce  principe  n'a 
pas  encore  été  démontrée  ;  nous  venons,  en  conséquence,  vous 
prier,  si  vous  le  jugez  convenable,  de  nous  adresser,  lorsque 
cela  vous  sera  possible  ;  1°  des  résidus  (dépôts)  laissés  par  les 
eaux  près  desquelles  vous  vous  trouvez  $  2°  le  produit  de  l'é- 
vaporation  de  vingt  litres  de  ces  liquides,  qui,  ordinairement, 
renferme  les  sels  splqbles. 

En  vous  priant  de  profiter  d'une  occasion  pour  nous  faire 
parvenir  ce  que  nous  vous  demandons,  nous  n'avons  en  vue 
que  de  diminuer  les  frais  de  transport,  qui,  en  raison  du 
grand  nombre  d'eaux  minérales  qui  restent  à  examiner,  pour- 
raient être  considérables; 

Nous  sommes,  en  attendant  l'envoi  des  produits  que  nous 
vois  demandons, 

Vos  très-dévoués , 

A.  Chevallier  Gobley. 

Membre  de  r  Académie  Impériale  de  médecine,  etc.»  etc. 


açp?eq?EEsas3sassmBsss99F3 


chbow«!»  mwamiNu». 

AVIS. 

Voulant  être  utiles  à  nos  lecteurs,  nous  yfUQns  de  prendre 
des  anwgemçnts  P9UT  fWS  p^rattre,  dau*  k  Journal  de 
Chimie  mMtoml*,  des  chroniques  dans  lesquelles  nous  ferons 
coonaîtf*,  d'une  manière  précise  mais  laconique,  les  faits  qui 
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se  rattachent  à  la  chimie)  à  l'industrie,  à  ta  thérapeutique,  à  la 

pharmacie. 

Pour  arriver  à  ce  but,  nous  avons  eu  recours  1*  à  M.  Ernest 
Vincent  qui,  ayaut  été  pendant  trente  ans  employé  à  la  Société 
d'encouragement,  s'est  tenu  au  courant  des  découvertes  indus- 
trielles, et  qui  a  en  outre  consacré  ses  loisirs  à  recueillir 
les  ouvrages  et  les  brochures  qui  ont  été  publiés  sur  les  sciences 
et  sur  les  arts  industriels,  et  qui  a  pu  se  former  ainsi  une  bi- 
bliothèque industrielle  des  plus  complètes;  2°àM.  Ossian  Henry 
fils,  qui  a  obtenu  cette  année  des  succès  ù  l'Ecole  de  pharmacie 
et  à  l'Ecole  de  médecine,  et  qui  est  attaché  comme  aide-major 
auxiliaire  à  l'Hôtel  des  Invalides. 

M.  Bonnemains,  chimisie»manufacturier,  nous  a  aussi  pro- 
mis des  articles  sur  la  chimie  manufacturière  appliquée. 

On  sait  aussi  que  mon  fils,  qui  s'occupe  de  chimie,  prend  part 
à  la  rédaction  du  Journal.  A.  Chevallier. 


ARB&SS  JffAIJffS.  —  MOYEN  1»  UES  OBTHNTXRé 

Pour  obtenir  artificiellement  des  arbres  nains  :  on   greffe  d'abord 

le  plus  près  possible  de  terre  ;  au  bout  de  deux  ans»  quand  la  greffe 

est  assez  forte,  on  coupe  sa  flèche»  et  très  bas  près  de  son  insertion  sur  ie 

sujet;  on  fait  en  biais  une  incision  pénétrant  jusqu'au  tiers  ou  même  la 

moitiédu  diamètre  de  la  tige  ;  on  fait  la  ligature  avec  du  fil  de  laine,  comme 

pour  une  greffe.  L'arbre  cesse  aussitôt  de  croître  en  hauteur  ;  il  ne  tend  plus 

qu'à  pousser  des  branches  latérales  divergentes  et  fructifie  de  très  bonne 

heure. 

MA&ADXS  BU  VOT1E. 

M.  Armand  Bazin  a  adressé  a  l'Académie  des  Sciences  une  note  sur  la 
maladie  du  noyer  attribuée  à  la  présence  d'un  insecte  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  puceron,  aphis  juglandis,  Linn. 

Ces  insectes  ne  se  cachent  pas  sous  les  feuilles  comme  beaucoup  de  leurs 
congénères.  C'est  h  la  surface  supérieure  qu'ils  se  trouvent.  Ils  vivent  par 
groupes  nombreux,  placés  sur  deux  rangs,  le  long  de  la  nervure  médiane, 
les  uns  à  gauche,  les  autres  h  droite,  la  tête  ordinairement  tournée  vers  le 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE  ÏËÀR1UC1E  t*  M  TOHCOLOtiftf.  itô 

pétiole.  Ils  retient  immobiles,  quelquefois  vingt  ou  trente  sur  une  même 
feuille,  quelquefois  davantage,  la  trompe  enfoncée  dans  la  nervure.  Us  sont 
ordinairement  déposés  par  leur  mère,  vers  le  milieu  de  la  fouille  ;  et  plus 
tard,  probablement  quand  la  sève  s'épuise  et  n'arrive  plus  Jusqu'à  eux,  ilsr 
descendent  vers  le  pétiole* 

On  voit,  même  à  l'œil  nu,  tous  les  petits  points  noirs  formés  par  leur  pi* 
qûre;  au  bout  de  quelque  temps  ces  points  semblent  se  réunir,  et  la  ner- 
vure ne  présente  plus  qu'une  seule  ligne  noire  dans  toute  l'étendue  de  la 
longueur  qui  a  été  piquée  par  les  aphis.  Bn  même  temps,  les  parties  les 
plus  extérieures  des  feuilles,  le  contour  et  surtout  l'extrémité  jaunissent, 
et  les  feuilles  finissent  par  tomber,  ou,  si  elles  restent  sur  l'arbre,  elles 
sont  languissantes  et  ne  remplissent  que  très  imparfaitement  leurs 
fonctions. 

-    Il  est  donc  impossible  a  tout  observateur,  dit  H.  Bazin,  de  constater  ces 
laits,  et  il  affirme  que  cette  maladie  grave  du  noyer  est  causée  par  l'aphis , 
juglandis, 

roua  a  chaux. 

Dernièrement  11  a  étéiaita  la  Société  d'Encouragement  un  rapport  très 
favorable  sur  un  nouveau  four  a  chaux  de  l'invention  de  M.  Simonneau» 
Ce  four,  dont  la  cavité  forme  un  ellipsoïde  de  révolution,  se  range  dans  la 
catégorie  des  fours  a  feu  continu,  à  flamme  ascendante  et  a  plusieurs  foyers 
latéraux;  il  se  distingue  par  une  distance  plus  grande  entre  les  grilles  et 
l'orifice  des  conduits  débouchant  dans  le  four,  par  la  facilité  qu'il  procure 
de  cuire  la  chaux  avec  toutes  sortes  de  combustibles,  le  bois,  les  ajoncs» 
la  tourbe,  la  bouille,  l'anthracite,  etc.;  par  l'avantage  non  moins  précieux 
de  permettre  au  chaufournier,  selon  l'urgence,  de  changer  le  combustible, 
d'activer  ou  de  ralentir  le  feu  h  volonté,  de  suspendre  même  le  travail  de 
la  cuisson  pendant  trois  ou  quatre  mois  sans  qu'on  soit  obligé  de  laisser 
refroidir  le  four,  de  le  charger  et  de  l'allumer  de  nouveau.  Un  de  ces 
fours,  coiffé  depuis  le  1"  décembre  1852  jusqu'au  1er  mars  1853,  a  pu  re- 
prendre sa  marche  ordinaire  à  l'aide  d'une  cinquantaine  de  fagots  d'ajoncs. 

C'est  la  une  véritable  conquête  pour  notre  agriculture,  qui  a  tant  besoin 
d'amendements,  puisqu'aujourd'hui  la  chaux  cuite  par  les  fours  de  M.  Si- 
monucau,  est  vendue  dans  diverses  localités  à  un  prix  moindre  de  40  h  45 
pour  100. 
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Bien  des  e«Mv*teif*  ignorent  encore  que  Von  peut  augmenter  sensible* 
ment  la  faculté  nutritive  de*  alimenta  sacs  en  lea  divisant,  p*i$  en  las  Ra- 
mollissant avec  Veau  Oroide  on  la  vapeur,  et  en  les  mélangeant  à  une  cer- 
taine quantité  de  sel  qui  en  facilite  la  digestion  et  l'assimilation.  Eu  voici 
un  exemple.  Cent  montons  recevaient  en'  trois  rations  pour,  leur  alimenta/* 
tion  Journalière  85  kilogrammes  de  foin  et  75  kilogrammes  de  paille 
hachée* 

Lorsque  l'on  a  commencé  a  arroser  leur  fourrage  avec  de  Veau  salée,  on 
a  été  obligé  de  réduire  la  nourriture  à  69  kilogrammes  et  demi  de  foin  et 
autant  de  paille,  et,  comme  on  s'aperçut  bientôt  que  les  moutons  ne  con- 
sommaient pas  la  totalité  de  cette  dernière  ration,  on  la  réduisit  de  nou- 
veau a  50  kilogrammes  de  loin  et  50  kilogrammes  de  paille  hachée  qu'on 
arrosait  la  veille  avec  150  litres  d'eau  froide  dans  laquelle  on  avait  fait  dis- 
soudre 750  grammes  de  sel  marin.  Avec  ces  rations,  ces  animaux,  même 
les  brebis  portières,  se  sont  constamment  maintenus  en  bon  état;  leur  ap- 
pétit a  été  soutenu  et  leur  vivacité  est  demeurée  la  môme. 

CHICOREE  COXMS  S-QURBAOE, 

V Echo  agricole  recommande  la  culture  de  la  chicorée!  non  pas  pour  la 
racine,  mais  pour  la  feuille,  comme  fourrage.  Elle  vient  partout,  et  dans 
les  terres  profondes,  donne  des  récoltes  surprenantes,  trois  ou  quatre  cou- 
pes de  50  h  75,000  kilogrammes  par  hectare.  La  plante  peut  conserver 
toute  sa  vigueur  de  six  h  dix  ans  de  suite.  Elle  ne  craint  ni  la  sécheresse, 
ni  la  pluie,  ni  le  froid  ;  elle  est  si  précoce,  que  la  première  coupe  peut 
avoir  lieu  en  avril.  Il  faut  de  5  à  8  kilogrammes  de  bonne  semence  par  hec- 
tare. On  sème  en  lignes  séparées  par  25  ou  30  centimètres  ;  les  pieds  doi- 
vent être  h  2  ou  3  centimètres  l'un  de  l'autre  ;  le  fourrage  doit  être  donné 

en  vert. 

BU  #OVO.  -*  MA  BXflnUTCTXOV . 

Le  Joue,  qtfl  croit  ordinairement  dans  les  prairies  humides,  altère,  on  le 
sait,  singulièrement  la  qualité  des  fourrages,  et  11  prend  insensiblement  et 
si  fortement  racine  que  les  prairies  ne  produisent  plus  d'autres  herbes. 
Que  faudrait-il  donc  faire  dans  ces  etrconstanoes  pour  la  détruire  entière- 
ment? 

On  mit  couper  le  jonc  avee  les  herbes  le  plus  près  de  terre  possible  dans 
le  mois  d'avril,  et  on  fait  déposer  sur  le  sol  de  la  poussière  de  charbon  ou 
du  guano  et  des  cendres  de  Hollande.  Dans  nos  localités,  les  cendres  de 
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houille,  les  débrjs  de  four  à  chaux  et^  brique*  qqi  ouatent  moins  cker 
jouissent  de  la  même  propriété. 

Nous  avons  été  mis  a  même  de  voir,  il  y  a  quelques  semaines,  une  fabri- 
que de  papier  située  a  Gourbevoie  qui  emploie  comme  matière  première 
une  plante  désignée  tout  le  non  d'alto  qui  n'est  antre  que  du  jonc.  Les 
produit*  obtenus  de  cette  substance  offrante  pafe  a  panier  sont  très-beaux 
et  sont  do  nature,  mélangés  avec  des  coiffons,  a  fournir  un  excellent  papier: 
&xaarxTst  mnmivzé  «-  m  usua  nmoi,  »ar 


Bans  nn  mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  M.  Ma  a  mené  a 
démontré  l'heureux  parti  qu'on  peut  tirer  comme  combustible,  ou  dans  di- 
verses Industries,  de  l'emploi  des  lignttes  sulfureux  qu'on  trouve  en  abon- 
dance dans  les  environs  de  Reims.  Il  résulte  des  nombreuses  expériences 
faites  par  l'auteur,  que  le  lignite,  dans  les  conditions  les  moins  favorables, 
donna  l'unité  de  chaleur  pour  un  prix  trois  fois  «oindre  que  la  houille  » 

Qu'il  offre,  a  la  vérité,  des  inconvénients, h  cause  des  vapeurs  sulfureuses 
qui  se  dégagent,  qu'il  exige  pour  son  entretien  une  attention  continuelle^ 
da  chauffeur;  que,  malgré  cela,  il  peut  être  employé  dans  les  ateliers,  les 
cuisines,  les  appartements  même,  en  le  brûlant  dans  des  foyers  fermés» 
et  qu'il  a  sur  la  houille  le  grand  avantage  de  rester  allumé  jusque  la  der- 
nière parcelle  ; 

Que  le  noir  de  lignite  calciné  sans  air  a  une  grande  puissance  décolo- 
rante; 

Qu'en  le  lavant  h  l'acide  et  h  l'eau  on  peut  l'employer  pour  l'extraction 
du  sucre  avec  un  grand  avantage  ; 

Que  le  noir  de  lignite  peut  être  employé  en  peinture,  en  le  mêlant  a. 
l'eau,  h  l'huile,  au  vernis  ou  avec  d'autres  couleurs,  pour  l'obtention  des 
nuances  foncées,  et  d'un  bon  effet. 

•AOaiCUXTUBJB*  -  SUR  &A  &V9VUXS* 

Lalnpuline  ou  minette  dorée  est  cultivée  très  en  grand  dans  diverses 
provinces  où  on  la  sème  en  automne  principalement  sur  les  seigles  on  les 
froments;  ou  printemps  elle  constitue  un  excellent  fourrage.  Elle  est 
moins  difficile  que  le  trèfle,  et  réussit  mieux  que  loi  dans  les  «erres  sèches 
et  pierreuses,  calcaires  ou  non  ;  elle  améliore  considérablement  les  terres 
qui  la  portent.  On  la  sème  h  la  dose  de  15  kilogrammes  par  hectare  ;  fan» 
cfaée,  allé:  no  dôme  qu'une  coupe  évaluée  a  fîMOO  kilogvamuses  par  bec* 
tare;  pâturée,  elle  donne  uue abondante  nourriture  pour  les  moutons.  Il 


Digitized  by  LjOOQ IC 


172  JOURNAL  DE  CHIMIE   MED1CALB, 

est  très  bon  de  ta  mélanger  au  trèfle  rouge  :  si  l'aunéo  est  humide,  le  trèfle 
l'étouffé;  si  l'année  est  sèche,  elle  prend  le  dessus;  on  a,  dans  tous  les 
cas,  uu  produit  assuré. 


mot»  »x  oasma  &a  tomats. 

La  tomate  se  greffe  très  bien  sur  la  pomme  de  terre,  comme  le  prouve 
une  expérience  faite  par  le  comité  agricole  de  Yalcongrais  (Calvados).  Les 
tiges  de  la  pomme  de  terre  et  de  la  tomate  qu'on  veut  rapprocher  par 
greffe  doivent  être  de  même  diamètre;  l'entaille  se  fiait  en  biseau,  un  tu- 
teur assujettit  la  tige  greffée,  la  reprise  est  complète  au  bout  de  huit 
jours.  Le  produit  de  la  tomate  greffée  est  le  même  que  celui  du  plan  na- 
turel, et  il  n'est  nullement  altéré  ;  la  tige  de  pomme  de  terre  donne,  de 
son  côté,  son  contingent  ordinaire  de  tubercules;  chacune  des  deux 
plantes  mariées  continue  a  vivre  de  sa  vie  propre. 

»■  &JL  TOUBIBS  BT  AS  SOJff  EMPLOI  ZV  AORICVTX.T1XBLX. 

Déjà  en  1757,  dit  SI.  Chevallier  fils  dans  sa  note  soumise  dernièrement 
h  la  Société  d'encouragement  sur  l'emploi  de  la  tourbe  en  agriculture,  on 
utilisait  les  cendres  de  tourbes  en  les  répandant  sur  divers  terrains  ;  en 
1792  on  mêlait  la  tourbe  aux  fumiers  naturels  ou  aux  matières  animales, 
aux  excréments,  aux  urines  des  élables,  etc.;  ailleurs,  après  l'avoir  laissée 
longtemps  exposée  a  l'air  et  l'avoir  pulvérisée,  on  la  répandait  simplement 
sur  les  ferres  ensemencées.  M.  Chevallier  fils  a  essayé  la  tourbe  de  ces 
trois  manières  :  1°  en  la  faisant  sécher,  la  divisant  et  la  répandant  sur  la 
terre  labourée  destinée  a  la  culture  du  blé,  il  lui  a  semblé  que  le  blé  au- 
quel on  avait  ajouté  de  la  tourbe  s'était  mieux  développé  ;  2°  il  a  disposé 
dans  une  étable  une  couche  de  tourbe  de  18  centimètres  de  hauteur  et  il 
a  abrité  dans  l'étabie  pendant  six  mois  soixante  moutons;  cette  litière  em- 
ployée comme  engrais  a  donné  de  meilleurs  résultats  que  de  très  bons  fu- 
miers de  ferme;  1° de  la  tourbe  immergée  dans  des  jus  de  fumier  pendant 
quelques  mois  vaut  le  bon  fumier  de  ferme  a  poids  égaux;  ¥  des  cendres 
de  tourbe  brûlée  ne  se  sont  pas  montrées  plus  efficaces  que  les  cendres 
d'ajoncs,  de  bois,  de  tannée,  etc.; 5°  enfin  on  a  préparé  un  engrais  de  tourbe 
et  en  superposant  des  couches  de  cette  substance  séparées  par  un  arrosage 
de  lait  de  chaux,  cet  engrais  peut  donner  ^iea  résultats  utiles.  La  conclu* 
siou  des  recherches  de  IL  Chevallier  fils  est  que  la  tourbe  n'a  pas  été  uti- 
lisée dans  l'agriculture  autant  qu'elle  pourrait  et  qu'elle  devrait  l'être. 
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ABUXASft. 

M.  le  docteur  de  Beauvoy*  a  frit  connaître  dernièrement  a  la  Société 
d'acclimatation  des  expériences  sur  l'anesthésie  des  abeilles.  H  a  endormi 
des  abeilles  plus  de  quarante  fois,  soit  avec  le  rycoperdon,  soit  avec  de 
l'amadou  employé  de  la  même  manière,  mais  en  plus  grande  quantité  ; 
soit  en  brûlant  de  la  filasse  imbibée  d'une  solution  de  nitrate  de  potasse 
et  sécfcée  ;  soit  avec  les  vapeurs  de  graines  de  Jusquiame  ou  des  têtes  de  pa- 
vots brûlés;  soit  enfin  avec  de  la  fumée  de  tabac,  qui  agit  très  prompte- 
ment  e|  très  énergiquement.  Mais  les  fumigations  avec  le  tabac,  à  cause 
sans  doute  de  l'odeur  acre  et  persistante  de  la  fumée,  a  fait  fuir  les 
abeilles  que  les  autres  moyens  anestbésiq nés  n'avaient  pas  enrayées.  Les 
vapeurs  de  la  filasse  imbibée  de  sel  de  nitre  endorment  si  vite  les  abeilles 
qu'elles  ont  a  peine  le  temps  de  s'en  apercevoir;  ce  procédé  est  donc  es» 
sentiellement  pratique  et  très  économique;  on  pourra  y  avoir  recours  par- 
tout, et  renoncer  a  la  coutume  barbare  de  tuer  ces  pauvres  petits  êtres  *i 

bienfaisants. 

ALCOOL  *MS*HÔ1>àUé 

M.  Chevallier  fils  a  soumis  a  la  Société  d'encouragement  une  notice 
historique  très  intéressante  sur  les  tubercules  d'asphodèle.  Leur  emploi 
i*  comme  aliment  pour  la  nourriture  de  l'homme  ou  des  animaux; 
2*  comme  servant  a  la  préparation  d'une  colle  très  avantageuse  dans  l'in- 
dustrie ;  3*  comme  pouvant  donner  de  l'alcool  ;  4°  enfin  comme  médica- 
ment. Il  constate  ensuite  l'absence  dans  les  jus  d'asphodèle  de  toute  fécule 
amylacée,  la  présence  d'un  principe  colorant  naturellement  jaune  que  les 
acides  ne  détruisent  pas  mais  qui  passe  au  rouge  sous  l'influence  des  alcalis 
et  surtout  de  la  potasse.  Un  essai  fait  sur  des  bulbes  d'asphodèle  provenant 
du  Jardin  des  Plantes  lui  a  montré  que  700  grammes  de  pulpe  après  des- 
siccation dans  une  étuve  ne  pèsent  plus  que  109  grammes,  les  tubercules 
contiendraient  donc  sept  fois  leur  poids  d'eau. 

AX.OOOL  1>'AS*HODfeLX. 
M.  Clerget  a  fait  part  a  l'Académie  des  sciences  du  résultat  de  ses 
observations  sur  l'alcool  d'asphodèle.  Quel  est  donc  le  principe  fermentes-, 
cible  et  producteur  de  l'alcool  qu'on  en  extrait?  M.  Clerget  poursuit  dam» 
cebutavecM.Jacquelain,  des  recherches  qui  seront  bientôt  terminées. 
Voici  en  attendant  les  résultats  de  quelques  expériences  qu'il  a  faites  sur 
des  tubercules  frais  et  des  cossettes  desséchées  d'asphodèle.  Les  tubercules 

frais  râpés  et  soumis  à  la  presse  ont  fourni  81  pour  100  de  Jus  ayant  pour 
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densité  1,089  celle  du  l'eau  étant  1,  et  «•ayant  aucune  action  sur  la  lu— 
mière-priaifsée»  Mais  acidulé  a  cfcand  par  l'acide  clilornydrlqoe  le  jus  a 
pris  un  pouvoir  lérogyre  d'une  grande-énergie,  l'imité  par  6  pour  18»  de 
son  poids  de  lewe  de  Bière  et  par  son  volume  d'eau,  il  est  entré  presque 
immédiatement  en  fermentation;  distillé  quand  l'effervescence  a  été  arrê- 
tée, iU  donné  8  pour  100  d'alcool  absolu  en  volume,  te  doublé  de  ce  que 
donnent  en  fabrique  les  jus  de  betteraves*  Les  cossettes  donnent  3  pour 
400  de  moins»  La  levure  de  Mère  peut  être  remplacée  par  la  vinasse  d'une 
distillation  précédente;  la  fermentation  est  presque  aussi  active..  Ce  se* 
cond  précédé  analogue  a  celui  de  M.  Champonnois,  serait  plus  écouo- 
pique. 

La  pulpe  d'asphodèle  n'est  pas  acceptée  comme  aliment  paï  le  bétail, 
mais  «lie  donne  al  facilement  et  en  telle  abondance  un  bon  alcool,  que 
cette  fabrication  aurait  de  grands  avantages  en  Algérie,  en  Sicile,  en 
Corée» 

La  seule  indication  donnée  jusqu'ici  pour  l'extraction  de  Talcool  d'as- 
phodèle est  extraite  du  brevet  de  M.  Hennequin,  pris  a  Oran  le  2  mai 
1851  c  V  laves  les  tubercules  et  faites-les  râper  ou  écraser;  2°  faites  ma- 
cérer la  pulpe  dans  un  volume  d'eau  égal  au  sien  ;  3°  ajoutez  de  la  levure 
de  bière  dans  la  proportion  de  4  kilogrammes  pour  100  kilogrammes  de 
pulpe;  4e  laissez  fermenter  pendant  cinq  jours;  5*  distillez  dans  un  ap- 
pareil simple  consistant  en  une  tourille  chauffée  par  un  serpentin  et 
munie  d'un  récipient  a  réfrigérant.  En  opérant  ainsi  on  a,  dit  le  brevet, 
pour  100  kilogrammes  de  pulpe  80  litres  de  phlegne  a  14  degrés,  Cartier  et 
la  rectification  des  pblegnes  donne  20  litres  d'esprit  3/6  de  bon  goût. 
.AX.COOL  DSS  TO*IWAMJBOU&S. 

Nous  empruntons  à  la  chronique  agricole  de  M.  Barrai,  la  note  suivante 
de  M.  Armand  Bazin,  relative  au  rendement  en  alcool  des  topinambours. 

«  Noos  avons  pris  340  kilogrammes  de  topinambours  bien  lavés  et  nous 
les  avons  râpés,  La  puîpe  que  nous  avons  obtenue  étant  grossière,  nous 
Pavons  fait  macérer  dans  un  hectolitre  d'eau  pendant  une  heure.  Soumise 
a  la  presse  hydraulique,  elle  donna  trois  hectolitres  de  jus  et  100  kilo- 
grammes de  marc.  On  mit  dans  ce  jus  de  l'eau  chaude  pour  élever  sa  tem- 
pérature a  «T  degrés  centigrades,  et  abaisser  sa  densité  a  103,5  au  densi- 
mètre.  On  y  ajouta  1,500  grammes  de  levure  de  bière. 

«  La  fermentation  marcha  régulièrement  pendant  48  heures.  Par  la 
damnation,  on  obtint  S»  litres  2g  centilitres  d'alcool  à  38  degrés,  soit  13 
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Htm  m  fefttDftrt*  tfàfcôdl  àftsottf,  swrf  te  peto  »  ta  Metineatfec.  Ain 
d'extraire  tout  le  jué  de  là  pulpe,  en  là  fit  macéier  de  nouveau  et  on  la 
pressa  une  seconde  fois.  Le  jus  obtenu  dans  cette  seconde  opération  donna 
3  litres,  04  centilitres  d'alcool*  et  il  ne  resta  plus  que  79  kilogrammes  de 
pulpe. 

«  Ainsi,  en  résumé  :  840  hectolitres  de  topinambours  ont  donné  261 
kilogrammes  de  Jus  et  79  kilogrammes  de  pulpe,  c'est-à-dire  23  pour  100 
de  pulpe  et  77  pour  100  de  jus. 

Ces  951  kilogrammes  de  jus  ont  donné  10  litres  06  d'alcool.  Cfest  donc 
4  litres  72  centilitres  d'alcool  absolu  pour  100  kilogrammes  de  Jus.  Bn 
supposant  10  pour  100  de  perte  a  la  rectification ,  ce  serait  4  litres  25  cen- 
tilitres d'alcool  pour  100  kilogrammes  de  topinambours,  et  5  litres  84  cen- 
tilitres pour  100  kilogrammes  de  jus. 

«  Nous  avons  constaté  que  les  vaches  et  les  moutons  mangent  avec 
plaisir  la  pulpe  de  topinambour.» 

A&COO&i  —  8A  ASPAODVOTXOV  AU  MOTS*  MT  BI- 
CAEBUAE  D'HYDELOGÈaTX. 

Bans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  de  médecine,  M.  Berthe- 
lot,  préparateur  de  chimie  au  Collège  de  France,  par  une  note  d'un  très 
grand  intérêt  sur  la  reproduction  de  l'alcool,  au  moyen  du  bicarbure  d'hy-* 
drogène,  fait  connaître  qu'en  traitant  l'alcool  par  l'acide  sulfurique  monohyî 
dralé  h  la  température  de  l'ébulUtion,  on  produirait  en  abondance  du  gai. 
hydrogène  bicarboné,  mais  personne  n'avait  encore  réussi  h  convertir  l'hy- 
drogène bicarboné  en  alcool  ;  M.  Berthelot  y  est  parvenu  le  premier, 
et  ce  qui  est  plus  singulier,  par  le  même  agent,  c'est-à-dire  en  agitant 
très  longtemps  ce  gaz  au  contact  de  l'acide  sulfurique  dans  un  vase  fermé, 
contenant  en  outre,  une  certaine  quantité  de  mercure. 

Biiax  3>s  CHX»n>EVTi 

JLe  chiendent,  traité  de  la  manière  suivante,  donne  une  bière  à  bon 
marché  ;  on  met  dans  un  baquet  4  kilogrammes  de  chiendent  haché,  on 
arrose  avec  de  l'eau  tiède  sans  noyer  la  racine  ;  quand  elle  a  germé  et  que 
l'on  a  vu  apparaître  de  petites  tiges,  on  introduit  la  masse  dans  une  bar- 
rique avec  1  kilogramme  de  baies  de  genièvre  concassées,  60  grammes  de 
levure  de  bière  et  2  kilogrammes  de  cassonade;  on  verse  dessus  8  litres 
d'eau  chaude  sans  être  bouillante  et  l'on  agite  avec  un  bâton,  le  lendemain 
on  ajoute  S  nouveaux  litres  d'eau  chaude  et  l'on  arrose  encore;  le  troisième 
jour  on  répèle  la  même  opération,  on  couche  ensuite  le  tonneau,  en  lais* 
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sant  un  troa  par  lequel  les  ga*  puissent  s'échapper  j  ou  laisse  reposer  cinq 
ou  six  Jours  ;  on  soutire  dans  un  autre  vase  et  deux  jours  après  on  peut 
boire  celte  bière,  qui  est  agréable  au  goût  et  très  saine. 

uçuEun  mxKMrtm  OBVxmnB  ©u  sohoho. 

Voici  la  recette  que  donne  M.  Louis  Vilmorin,  pour  préparer  avec  le 
sorgho  sucré»  une  liqueur  fermentée  non  distillée,  pouvant  remplacer   le 
vin  ou  le  cidre.  Des  tiges  du  sorgho,  dépouillées  de  leurs  feuilles  et  con- 
fiées par  fragments  de  deux  décimètres,  au  plus,  peuvent  être  écrasées 
«dans  le  tour  d'un  pressoir  à  cidre  ordinaire.  On  concentre,  par  l'évapora- 
4ion,    le  jus  sortant  du  pressoir,  jusqu'à,  ce  que   le  titre  soit   de- 
tVfinu  suffisant  ;  en  faisant  cette  opération,  il  sera  bon  d'ajouter,  par  hecto- 
litre de  jus,  200  grammes  environ  de  copeaux  de  bois  de  chêne  neuf;  en 
général,  il  suffit  d'une  réduction  de  moitié  du  volume  ;  le  liquide,  après 
la  fermentation,  se  trouve  ainsi  déféqué,  dépouillé  des  matières  albumi- 
nrfdes,  et  d'un  goût  de  vert  assez  persistant,  qui  persisterait  si  on  faisait 
fermenter  le  jus  seul  ;  ces  mêmes  jus  déféqués  par  ébullition  et  distillés 
donnent  des  eaux-de-*ie  de  bon  goût,  même  lorsqu'elles  ne  marquent  que 
40  degrés  centésimaux.  On  peut  aider  la  fermentation  par  l'addition  d'an 
îixième  de  jus  cru,  ou  d'un  peu  de  levurede  bière.  En  portant,  pour  la  moitié 
du  jus,  rébitllition  jusqu'à  un  commencement  de  caramélisation  et  l'ajou- 
lant  a  l'autre  moitié,  on  obtient  un  liquide  légèrement  sucré  et  qu'on 
peut  rendre  mousseux  en  le  mettant  en  bouteilles,  avant  que  la  fermen- 
tation soit  tout  à  (ait  terminée.  Ces  mêmes  procédés  sont  applicables  à  la 
préparation  du  vin  et  de  l'alcool  avec  les  tiges  de  maïs,  surtout  des  varié- 
tés tardives. 

o*ratt. 

11.  Pelouse  a  mit  connaître  dernièrement  a  l'Académie  des  sciences, 
par  une  analyse  sommaire,  les  recherches  de  M.  Roux,  professeur  à 
l'École  de  chirurgie  navale  de  Brest,  sur  l'opium  indigène.  Des  analyses 
faites  avec  soin  ont  prouvé  que  l'opium  provenant  de  pavots  cultivés  dans 
le  Finistère  contenait  10  pour  100  de  morphine  et  des  quantités  notables 
de  narcotine.  Des  expériences  thérapeutiques  ont  confirmé  celte  analyse  ; 
l'opium,  préparé  en  Bretagne,  a  présenté  les  mêmes  propriétés  que  les 
meilleurs  opiums  d'Orient.  Le  climat  de  la  Basse-Bretagne  est  très  favora- 
ble à  cette  culture,  et  la  main  d'oeuvre  y  est  très  peu  chère  ;  on  pourrait 
donc  y  tenter  sur  une  plus  vaste  échelle  la  production  de  l'opium. 
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M.  DubrunÀur  soulève  dans  le  Moniteur  Industriel  une  question  très 
grave  i 

Le  soeragedes  vins,  recommandé  par  àivers  auteurs,  expérimenté  arec 
succès  par  plusieurs  œnologues,  a  été  l'objet  de  pratiques  en  grand  dans 
ftosienrft  vignobles  et  notamment  en  Bourgogne;  cette  pratique,  feite 
dTane  manière  abusive  avec  des  sirops  de  fécule,  ayant  porté  atteinte  h  la 
répaiation  des  vins  de  Bourgogne,  le  congrès  des  vignerons,  réuni* 
Dijon,  en  1846,  a  hautement  condamné  le  sucrage. 
Cette  décision  est  regrettable,  car  la  méthode  qu'elle  condamne,  peut, 

étant  bien  dirigée,  rendre  d'immenses  services  a  l'industrie  viticole. 
Le snere  de  cannes  raffiné  peut  seul  être  employé  utilement,  pour  ne 

■as  changer  dans  les  vins  les  qualités  auxquelles  le  consommateur  est 


I.es  aoseowadesde  canne  et  de  betterave,  les  glucoses  de  fécules  et 
antres,  ne  peuvent  servir  qu'à  alcooliser  les  vendages  communes,  et  quand 
les  saveurs  qu'ils  substituent  aux  saveurs  propres  des  vins  ne  peuvent  pas 
compromettre  la  vente. 

11  j  m  bien  longtemps,  a  notre  connaissance,  que  l'on  a  conseillé  d'ajouter 
du  sucré  dans  l'acte  de  la  fermentation. 

Bien  conduite,  cette  pratique  est  excellente.  Des  vignerons  de  Cuetku 
(Seine  et  Marne)  qui  avaient  suivi  le  conseil  de  H.  Despretz,  membre  de 
rinstitut,  s'en  sont  très  bien  trouvés;  personne  ne  voulait  croire  que  les 
vins  produits  par  eux  étaient  des  vins  des  mauvais  crus  du  pays. 

%M  YOfrnrAMBOlTA  OOBOOB  BVCOÈDAQ*  BV  OAF& 

M.  Michel  Szteyn,  a  cherché  h  prouver  qu'il  y  aurait  bénéfice  et 
avantage  h  cul li ver  le  topinambour  au  lieu  de  la  chicorée,  pour  en  faire 
■a  succédané  de  café.  L'idée  n'est  certes  pas  mauvaise,  mais  aura-t-elle 
du  succès?  Nous  ne  le  pensons  pas;  car  il  nous  serait  facile  de  démontrer, 
par  la  nomenclature  des  substances  qui  ont  été  proposées  h  différentes 
époques,  comme  succédanées  du  café,  que  toutes  ont  été  successivement 
abandonnées.  Tant  il  est  difficile  de  faire  changer  les  habitudes  des 


»aor*r£Ttfl  awtxputrims  »ss  tamvbb  m  oat*. 

Le  café,  assure  un  docteur  allemand,  est  le  moyen  le  plus  puissant 
pour  annihiler  les  effets  fecheux  des  émanation*  putrides  animales  et 
végétales,  et  pour  les  détruire  entièrement.  A  l'appui  de  son  opinion,  il 
4*  sfcniB.  1.  12 
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énumère  un  grand  nombre  de  nJU,  et  entre  Autres  les  suivants  :  Une 
cfeambre  $m  laquelle  on  irait  laissé  de  la  tfoede  se  dfoqsjpesjp  paudâsu 
plusieurs  jours,  fut  désinfectée  aussitôt  qu'on  y  eut  placé  pendant  tpaanV 
que»  instants  m  rqttaoir,  ewtnnant  5ÛP  gttmntes  de  mis  renomment 

torréfia 

Paps  une  mire  pièce  qui  roofermait  4*  rb|drotfn#  sulfuré  et  44 
l'ammoniaque  ep  grande  çuanUté,  usm  odeur  avaH  disparu  une  demi 
rajoute  après  qu'on  eqt  employé  90  gramme*  4*  cnfé  venanj  d'éto* 
torréflé. 

Selon  le  même  docteur,  le  çaft  d&ruit  l'odeur  do  musc,  do  eastorfajm 
et  même  de  l'assa-fœtida  :  1»  preuve  que  lej  vajttqra  emprr^uroatiques  df 
café  n'agissent  pas  en  déguisant  les  «utres  substance*,  mais  bien  en  les 
décomposant,  c'est  que  les  premières  yapeurs  sont  complètement  absorbées 
et  ne  donnent  lieu  a  aucune  odeur ,  tandis  que,  lorsque  la  saturation  est 
complète,  Voçieur  détruite  reparaît,  C'est  l'inverse  pour  lej  autres  taneu/s 
aromatiques,  même  pour  l'acide  acétique  et  pour  le  cblftre, 

Le  procédé  employé  consiste  a  piler  dans  w  mortier  une  quantité  dpO» 
née  de  café,  et  a  le  placer  sur  une  plaque  de  fer  modérément  fibêode,  de 
manière  à  lui  donner  une  teinte  brunâtre,  On  s'est  assuré  qne  l'acide 
cafôique  et  l'huile  essentielle  empyreumatique  (Je  café  agissait  encore 
avec  plus  de  rapidité  et  avec  un  moindre  volume. 

Le  café  possède  une  autre  propriété  plus  modeste,  H  es(  vrai,  mais  qui 
a  cependant  son  utilité  :  il  empêche  le  (ail  de  tpumefc  En  ejfet,  [en  le  «6» 
langeant  avec  du  lai t,  ce  dernier  peut  4'abord  être  conservé  pendant  plu- 
sieurs jours,  puis  ensuite  être  réchauffé  ou  bouilli  sans  subir  d'iotre 
modification  que  celle  qui  résulte  de  son  association  avec  la  liqueur  aroma- 
tique. Dans  la  saison  chaude,  et  particulièrement  en  temps  d'orage ,  cette 
propriété  serait  d'une  grande  utilité,  à  Paris  surtout,  où  l'on  voit  si  souvent 
le  lait  tourner  en  même  temps  qu'il  reçoit  l'impression  de  la  chaleur* 

Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  leieoceSj  H.  Eegnault 
a  fait  connaître  les  résultats  de  nouvelles  recherches  entreprises  par  M.  lé- 
cliamp,  sur  l'amidon  et  sur  les  états  par  lesquels  il  passe  avant  de  te  trans- 
former en  dexlrine. 

m  J'ai  eu  l'honneur,  dit  M.  Bêcha  m  p,  de  'présenter  fe  l'Académie,  le 
25  janvier  1853,  une  note  dans  laquelle  J'annonçais  la  regénération  de 
l'amidon,  de  sou  dérivé  nitrique,  la  niiromtdinci  pour  affirmer  ce  fajlj  je 
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m'étais  fostfé  *nr  «•  q*e  Viode  colore  en  bleu  le  produit  obtenu.  Ifra  publi* , 
cation  de  H.  BloodLof  est  venue  jeter  de  doute  sur  me  première  interprft* 
tntiaa.  Folle,  l'origine  du  travail  Que  J'ai  l'honneur  de  présenter  a  F  Aca- 
démie, 

•  tedet  jeebefebes  w  le  xvioîdiii*,  «ne  j*  »a  propos*  d*  paHfer 
fatenlM»  fat  M  *m*ni  b  Radier  l'action  de  l'acide  nitrique,  4»  l'naUlfi  »n** 
torique,  de  l'wtdnaQ&tyuecfl*t«I^ 

des  alcalis  caustiques  sur  la  fécale. 

«  Tous  lee  eewtotes  savent  que  la  fécule  subit,  étant  data  tflHMfcrmar 
en  dextrtne,  une  ptemière  modifkaUl*  que  Ion  a  nnm»eVtJaali|ne  **!•« 
nhUparttodei 

•  J'essuie  de  paansar,  dent  ee  trauail,  que  rjndissoluhsilié  4a  la  Jasai* 
m  tient  pas  h  se*  organisation,  et  qv^il  existe  en  réalité  «an  i 
da  oettn  sabotante,  qui  eel  soluMe  dans  l'eau  froide,  al  intermédiaire  « 
la  Étale  insoluble  et  la  destrlne  pare. 

«  b  effet,  si  l'on  traite  la  fécule  par  f acide  nitrique  Ma  eeoeeetfé 
(mélange  a  parties  égales  d'acides  AsO»  AHO  et  AsO»  HO),  elle  se  trans- 
forme d'abord  en  on  empois  épais  qui  finit  par  se  dissoudre  dans  en  eseès 
d'aride.  La  liqueur  obtenue  est  intégralement  setubte  dans  l'eau»  M  né 
s'était  donc  pas  formé  de  zylofdine.  Hais  si  f  on  ajoute  suHsauimeat  cPat* 
eeol  .concentré,  tonte  la  Meule  se  sépare  sous  la  ferme  d'une  masse  pois- 
seuse, qui,  lavée  b  l'alcool,  se  réduit  en  une  poudre  Manche  parfaitement 
neutre  au  papier  de  tournesol,  dette  matière  est  déjà  nn  peu  solubledans 
Feau  froide,  mais  les  a/10  y  sont  insolubles,  M,  au  contraire,  le  mélange 
visqueux  de  fécule  et  d'acide  est  abandonné  b  lui-même  pendant  quarante-* 
boita  soixante  heures,  ou  chauffé  Jusqu'à  apparition  de  vapeur  rutilante, 
il  se  liquéfie  complètement,  et  la  fécule  peut  en  être  séparée  tout  entière 
par  l'alcool  concentré.  Le  produit,  lavé  b  l'alcool  lutMe  pour  enlever  l'acide 
qui  y  adhère,  est  désormais  soluble  dans  l'eau  froide. 

«  Dans  tous  les  cas,  matière  dissoute  et  matière  insoluble  sont  Colombie* 
en  bleu  par  l'iode. 

«  Un  mélange  épais  de  fécule  et  d'acide  sulfurique  concentré,  SO*  HO, 
traité  par  l'alcool,  après  environ  quatre  minutes  de  contact,  se  comporte 
tout  b  mit  comme  le  mélange  de  fécule  et  d'acide  nitrique,  c'est-a-dire  que 
la  fécnle  en  est  intégralement  séparée  et  qu'elle  est  devenue  en  partie  so- 
luble dans  l'eau  froide. 

«  Au  contraire,  si  le  mélange  de  fécule  et  d'acide  sulfurique  a  ét$  aban- 
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donné  h  lui-même  pendant  une  demi-heure,  h  fécale  que  l'alcool  en 
sépare  est  devenne  complètement  soluble  dans  l'etn  froide. 
*  «  L'aeide  acétique  cristallisante,  chauffé  h  100 degrés  dans  nn  tube  ocellé 
avec  de  la  fécale,  la  transforme  en  modification  aoluble  dans  l'espace  de 
trois  k  cinq  heures,  sans  que  les  grains  se  déforment  on  se  dissolvent.  Ils 
sont  seulement  fondas  (mats  non  exfoliés)  dans  la  région  opposée  an  tabe. 
Toutefois,  solvant  la  durée  de  l'action,  la  fécule  peut  n'être  soluble  que 
dan*  l'eau  k  00  degrés. 

«  L'acide  acétique  ordinaire  C*  H4  O4,  2  HO  agit  plus  vivement  sur  la 
fécule  et  peut  la  transformer  en  dextrine. 

«  Une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  zinc  fondu,  «par  conseqveot 
bien  exempt  d'adde  libre,  transforme,  k  froid,  la  meule  eu  empois*  Cet 
empois  se  liquéfie  au  bout  de  quelques  heures,  lorsqu'on  le  cfaaufie  à  100  de* 
grés«  Le  mélange  peut  être  chauffé  Jusqu'à  140  degrés,  sans  qu'il  se-  forme 
trace  de  dextrine  ;  mais  la  fécule  que  Ton  sépare  de  cette  dissolution  par 
raloool  peut,  suivant  la  durée  de  la  réaction,  devenir  intégralement  notable 
dans  l'eau  froide. 

«  Enfin,  la  fécule  chauffée  dans  une  dissolution  très  concentrée  de  po- 
tasse caustique,  peut  perdre  tout  son  azote  k  l'état  d'ammoniaque.  Je  me 
sait  assuré  de  ce  dégagement  dWN,  non-seulement  par  le  papier  de  tour- 
nesol rougi,  mais  encore  en  transformant  cet  alcali  en  chlorure  double  de 
platine  et  d'ammoniaque. 

«  Dans  ce  os  encore,  si,  après  avoir  saturé  l'alcali  caustique  par  l'acide 
acétique,  on  ajoute  de  l'alcool,  toute  la  fécule  se  sépare.  Une  petite  quantité 
est  devenue  soluble,  mais  la  plus  grande  partie  reste  k  l'eut  de  modifica- 
tion insoluble,  non-seulement  dana  l'eau  froide,  mais  même  dans  l'eau 
bouillante.  Jamais  il  nese  forme  de  dextrine  sous  l'influence  d'une  disso- 
lution concentrée  de  potasse  ou  de  soude  caustique* 

«  La  fécule  désorganisée  insoluble  présente  cela  de  particulier,  qu'elle 
ne  forme  plus  d'empois  avec  l'eau  chaude  ;  mais  elle  peut  devenir  fécule  so- 
lttblo  ou  dextrine  sous  l'influence  des  acides. 

«  Je  donne,  dans  mon  Mémoire,  des  détails  qui  montrent,  jusque  l'évi- 
dence, le  passage  insensible  de  la  fécule  Insoluble  k  l'état  de  fécule  défini- 
tivement soluble. 

«  Ces  expériences  me  paraissent  mettre  hors  de  doute  le  mit  que  la  fé- 
cule est,  comme  l'a  montré  M.  Payen,  insoluble  dans  toutes  ses  parties, 
mais  formée  de  couches  de  différents  âges,  dont  les  plus  jeunes  sont  faci- 
lement altérables. 
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«  Les  propriétés  suivantes  de  la  féouie  soluble  U  distinguent  nettement 
de  I*  dextrine.  , 

«  1°  Elle  est  oolorée  en  bleu  par  la  teinture  diode; 

«  S"  L'acide  tannique  y  occasionne  nn  précipité  comme  dans  la  dissolu- 
tion apparente  de  la  fécule  ordinaire  ; 

«  9*  Elle  trouble  l'eau  de  chaux  et  précipite  abondamment  l'eau  de 
baryte; 

«  Toutes  ces  réactions  sont  négatives  avec  la  dextrine  ; 

«  4»  Son  pouvoir  rotatoire  moléculaire  est  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui  de  la  dextrine  ;  il  est  [aJ  jo=209  degrés  environ.  C'est  ce  qui  résulte  d'un 
grand  nombre  de  mesures  que  Je  donne  dans  mon  Mémoire. 

«  La  dissolution  de  fécule  soluble  traverse  asses  tellement  les  pores 
d'une  membrane  animale* 

«  Enfin,  il  fbllait  encore  prouver  que  te  dissolution  de  la  fteule  soluble 
diAre  de  la  dissolution  apparente  de  la  féoile  ordinaire*  Je  ne  cl  tetai  que 
la  preuve  suivante  : 

»  Si  l'on  frit  bouillir  de  l'empois  dans  l'eau,  de  manière  qu'il  y  ait  ma 
grand  excès  de  fécule,  et  que  l'on  filtre,  la  dissolution  filtrée  ne  contient 
guère  plus  de  0,388  pour  100  de  fécule.  Cette  dissolution  étant  concentrée 
an  bain-marie,  se  trouble,  la  fécule  se  sépare,  et  le  liquide  filtré  ne  con- 
tient pas  plus  de  matière  dissoute  qu'avant  l'évaporation.  TJne  dissolution 
de  fécule  soluble,  an  contraire,  peut  être  évaporée  en  consistanoe  sirupeuse 
nos  se  troubler* 

c  II  est  bon  de  remarquer  que  la  propriété  Jdont  jouit  (ta  fécule  de  se 
colorer  en  bleu  par  l'iode,  est  indépendante  du  peu  de  matière  axotéeqn'elte 
ionienne,  puisque  la  fécule  dont  l'amie  s'est  dégagé  a.  l'état  dfrmmeuiaque 
sous  l'influence  de  la  potasse  caustique,  continue  de  bleuir  sons  l'influence 
de  ce  métalloïde. 

c  Je  me  suis  assuré,  de  plus,  que  la  fécule  conserve  sa  propriété  de  bleuir 
ptr  l'iode  en  présence  de  la  salive  et  d'autres  sécrétions  animales*  et  que 
l'absence  de  coloration  tient  en  partie  a  la  présence  d'un  peu  d'alcali  More, 
mais  surtout  fe  l'influence  d'une  matière  animale,  qui  masque  la  cotera- 
tioo*  » 

VOUTSUK  BBTTMLATX  BAQÇAWLXTm\KX. 


D'après  M.  Henné,  l'agriculture  française  s'est  enrichie,  Il  y  a  deux' 
ans,  d'une  variété  précieuse  de  betterave  sacebarifère  appelée  blanche  de 
Maydtbowç.  Sa  racine  est  petite,  pivotante,  effilée  et  blançbe,  avec  q[ue> 
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tjuës  ntillhéés  rosé*  ça*  et  11  ;  ton  collet  est  fort,  arrondi,  très  élargi  él  f*u 
élevé  au-dessus  du  sol*  Ses  feuilles  sont  peu  développées,  onddtèei,  frisées 
sur  les  bords,  assez  nombreuses  et  disposées  en  rosette  \  elle  est  plu*  riche 
en  Sucré  que  la  betterave  deSIlésie  et  a  remplacé  celle-ci  partout  eh  Prusse. 
M.  Pluchet  de  Trappes  a  suivi  ce  bon  exemple;  11  sème  en  lignes  distantes 
de  40  k  50  centimètre*,  en  laissant  trois  *  cinq  betteraves  par  métré  (ta- 
rant, et  obtient  en  moyenne  35,000  kilogrammes  de  racines  par  hédtare* 

SUBSTANCES  AUMZNTAXRS8,  —  BISCUITS 
AJTIMA1.IS£s. 


Depuis  quelques  années  on  importe  dos  quantités  esses  considérables  de 
viandes  desséchées  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Amérique,  et  «Iles 
sont  connues  sous  le  nom  d'assayo  ;  elles  produisent  un  bouillon  tsaes  an**- 
Idgee  h  celui  qbe  donrie  la  viande  fraîche»  Une  antre  aorte  d'aliaseht  qui 
ont  pnéparéau  Teiâs,  le  méat  biscuit  (bhmuit  de  viande  imneslé*  il  y  a  quel- 
ques années,  en  France  par  M.  le  marquis  de  Liscoël),  est  d'un  usage 
«édéral  dans  la  marine  américaine  9  il  consiste  dans  une  espèce  de  bouillon 
de  bœuf  dégraissé  et  évaporé  en  coasistance  sirupeuse»  puis  mélangé  avoc 
4e  la  farine  de  froment  eu  proportion  suffisante  pour  former  nue  pâte  ferme 
qu'on  étend  sons  le  rouleau  *  qu'on  perce  de  petits  trous,  qu'on  déooane 
dans  les  dimension  ordinaires  des  biscuits  do  mer,  qu'on  fait  cuire  et  des- 
sécher convenablement }  on  In  consomme  soit  h  l'état  sec,  soit  on  le  concas- 
sant, en  y  Roulant  vingt  h  trente  fois  son  poids  d'eau,  du  sel  el  quelques 
assaisonnements»  en  le  soumettant  h  une  ébulHtien  do  vingt-cinq  h  trente 
minutes. 

M*  Broechieti  a,  de  son  côté,  pensé  h  utiliser  le  sang  des  animaux  abat» 
lus»  sang  répandu  sans  profit  et  utilisé  toutan  pins  comme  engrais  00  pour 
frauder  certains  produits  par  des  procédés  qui  lui  sont  propres»  en  unissant 
a  de  la  fine  fleur  de  farine  1'albumibe  et  la  fibrine  qu'il  en  extrait,  h  la  con- 
fection de  pains  es  de  biscuits  d'une  conservation  faoile  et  pouvant  servir 
dd  base  h  des  potages  très-nutritife  ;  cette  préparation  contient*  d'aptes 
•  l'inventeur,  moitié  de  l'aaote  du  sang  eonsoriimét 

Nous  rappellerons  qu'Appert,  Darcet,  du  Liscoet,  etc,  etc.,  ont,  adiverseg 
époquesrfait  eonnalUro  les  moyens  a  employer  pour  la  fabrication  de  biscuits 
ou  pains  animalisés,  et  qu'il  y  a  bien  quinte  ans  que  nous  avons  dans  le 
local  dé  la  Société  d'encouragement  taangé  des  biscuits  ftlts  aVéc  un  mélange 
de  farine,  de  fibrine  et  d'albumine  extraites  du  sang  des  animaux  d'après  les 
procédé^  d'un  jeune  chimiste*,  al.  Potnièr. 
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M<  Deeaisne  à  présenté  dernièrement  ft  l'Académie  des  science*  deftiici- 
meson  tubercules  du  Biaecdrea  Janouica,  Igname  de  Chine,  obtenue  au 
Jardin  de»  Plûtes*  Dans  Me  note  très»eourte9 le  datent  pruflnueef  Insiste 
nr  les  avantages  de  cette  plante  alimentaire,  qui  pourrait  éMref  darts  la 
grande  culture.  Ses  racines  sont  aussi  bonnes  atl  goUt  et  frilri»  nutritive»  que 
Ui  pomme  de  terre  et  la  patate  ;  elle  cuit  même  tin  peu  plus  vite.  SI  on  en 
jugeait  par  lee  eibérienots  de  MU.  Ducalsne  et  ntofHtffftfciult,  rlgnime 
pourrait  produire  jusqu'à  60*00*  kilogrammes  par  hectare»  an  mctnsatttaut 
que  m  betterave*  Son  plut  grand  ineenténtent  est  la  profondeur  a  laquelle 
arentoeentsesraeliiesil'ariaehaie  «ia»iJrirend»tr4^<li»^fllledB¥lefct 
pins  encore  par  eetie  etoonstance  que  le  gros  bout  demrSbiee  «M  le  bout 
inférieur. 

Il  F  a  bien  longtemps*  a  notre  eonnalssanoe»  qne  H.  me*  de  Morand»  a 
publié  un  ouvrage-sur  la  ouUnre  et  les  avantages  de  lignante  ;  malheureu- 
sement; ainsi  quu  eeU  arrive  trop  fréquemment  en  franee*  en  encourage 
peu  ceui  qui  importent  on  qui  dotent  leur  pays  d'une  nouvel»  industrie»  et 
nous  sommes  de  l'avis  du  rédacteur  du  Cosmos  en  dînant  oemute  lui  1  Si  ftey 
de  Morande  avait  été  secondé  dans  la  glorieuse  propagande  qu'il  a  préshée 
pendant  trente  ans»  l'igname  serait  aujourd'hui  importée  et  cultivé*  en 
Franco  sur  une  très-vaste  échelle  et  nous  n'aurions  plus  a  redouter,  du 
moins  en  partie,  le  retour  des  disettes» 

Appelée  par  son  auteur  bonbon  Fù$az,  elle  est  obtenue  par  suite  de  ma- 
nipulations et  d'emploi  de  la  vapeur  surchauffée»  h  l'état  de  pâte;  elle  est 
mite  avec  le  lichen  d'Islande  et  non  avec  le  lichen  Carregnen  ,  elle  ne 
renfermer  ni  gomme»  ni  aucune  substance  étrangère,  comme  agent  de 
liaison  ou  de  coloration,  elle  conserve  l'amertume  naturelle  h  la  plante. 

9AXJS  M  liHttfi  ***  Ml  ■■■»■■■■. 

Tel  est  le  nom  pompeui  donné  h  un  biscuit  fermé  d'art  mélangé  h  froids 
égaux  de  ftrine  et  de  pomme  de  tenu  que  son  auteur  vendrait  voir  adopter 
par  le  gouvernement  pour  la  nourriture  des  marins  et  des  soldais.  Aussi 
agréable  au  goût  que  le  biscuit  de  iarine  et  flunmamntnnt  autMttf,  ie  pain 
du  désert  coûterait  beaucoup  moins  cher  et  {urmettraUd*  réserrer  pour 
mbdnjiantlon  du  pain  une  fje^  quantité  ds  blé. 
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Ol  M»  BAUZVAOTIirAVT  BV  LATAOK  DU  SOI 
BAVS  LA  FATOICATIOV. 


Un  prétendu   nouveau  procédé  de  panification  a  été  proposé   par 
Al  M.  Bonoel,  prêtre,  et  Bertrand,  médecin,  dont  fis  désirent  que  l'efficaci- 
té soi!  constatée  par  des  expériences  solennelles.  Leur  procédé  consiste  * 
pétrir  la  farine,  non  avec  de  l'eau  pore,  mais  avec  an  liqaide  renfermant 
une  matière  extraite  du  gros  son.  On  met  sur  le  feu  une  quantité  double  de 
la  quantité  nécessaire  pour  pétrir  un  nombre  donné  de  kilogrammes  de  fa- 
rine; lorsque  l'eau  est  en  ébullition,  on  jette  une  quantité  proportionnelle  de 
son  ;  on  laisse  bouillir  à  petit  feu  une  demi-heure  en  ayant  soin  de  mêler 
sans  cesser  on  met  ensuite  le  mélange  dans  un  sac  et  on  le  soumet  bouil- 
lant à  la  pression.  Le  liquide  extrait  doit  être  employé  a  froid  et  assez  têt 
pour  qu'il  ne  fermente  pas.  Le  levain  doit  être  mit  d'une  seule  fois  avec 
un  quart  de  la  farine  que  l'on  veut  pétrir,  un  quart  du  liquide  précédent: 
en  laisse  fermenter  trois  heures;  on  travaille  d'abord  le  levain  seul,  on 
•joute  ensuite  à  la  farine  jusqu'à  consistance  suffisante,  et  on  obtient  un 
rendement  en  plus  de  80  a  35  pour  100»  et  le  pain  est  excellent.  C'est  vrai, 
parfaitement  vrai,  et  nous  avons  été  témoin  et  expérimenté  un  procédé 
analogue  breveté  le  19  décembre  1863  au  profit  de  madame  veuve  Durut  ; 
nous  avons  été  témoin  des  entraves  apportées  a  la  propagation  de  ce  pro- 
cédé qui  peut,  sinon  empêcher  le  retour  des  disettes,  du  moins  en 
amoindrir  les  funestes  effets,  en  fournissant  a  la  classe  peu  aisée  les 
moyens  de  se  procurer  un  pain  salubre  et  substantiel  a  meilleurmarcbé. 

Il  y  a  quatre-vingt  cinq  ans,  pour  la  première  fois  h  notre  connaissance, 
qu'on  a  indiqué  le  lavage  du  son  comme  moyen  d'accroître  le  rendement 
du  pain.  1770  par  MM.  de  la  Juttais,  Depuis,  Parmentier  1776,  l'abbé 
Roxierl802,Haggot  1803,  Bdlin  1811, Àuger  1818,  ledocteur  Herpin  1833, 
Kollet  1845,  If™  Durut  en  1853,  ont,  ou  publié  des  procédés,  ou  pris  des 
brevets  pour  leur  exploitation.  Tout  cela  est  resté  ou  ignoré  ou  volontai- 
rement oublié. 

m  vamoi  ras  btobss  dx  safraw. 

M.  Tergnaud  Romagnesl  avait  publié  en  1833  un  mémoire  sur  le 
parti  avantageux  que  l'on  pourrait  tirer  des  bulbes  de  safran  comme  subs- 
tance alimentaire.  11  avait  été  démontré  dès  lors  par  des  expériences  posi- 
tives que  l'oignon  de  safran  arraché  en  état  convenable  de  maturité  donne, 
.  après  un  ou  deux  mois  de  dessiccation,  un  produit  alimentaire  abondant. 

Ces  expériences  qui»  il  y  a  vingt  ans»  présentaient  très  peu  d'Intérêt»  sont 
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jttûourdliui  d'une  très  grande  importance.  L'auteur  vient  de  les  reprendre 
et  d'appeler  sur  ses  travaux  l'attention  des  corps  savants.  Comme  la, cul- 
ture du  safran  a  pris  depuis  quelques  années  beaucoup  d'extension,  il  a 
pu»  quoique  s'j  étant  pris  uo  peu  tard,  se  procurer  une  quantité  notable  de 
bulbes  presque  pour  rien»  car  les  cultivateurs  après  la  récolte  jettent  dans 
les  fessés  les  sept  huitièmes  des  tubercules  sans  songer  même  a  lessott- 
vertir  en  fumier,  ils  n'en  réserventqu'un  huitième  pour  les  plantations  du 
printemps.  Avec  ces  bulbes  il  a  préparé  une  fécule  d'un  aspect,  d'un  grain, 
d'une  saveur  spéciales  :  cuite  ou  assaisonnée  au  lait  ou  au  bouillon,  elle  est 
légère,  agréable  au  goût,  d'une  digestion  facile*  Convertie  en  empois  pour 
tes  tissus  et  employée  dans  les  arts,  elle  s'est  montrée  préférable  h  la  fécule 
de  pomme  de  terre.  Bile  est  très  facilement  convertie  en  alcool  de  très 
bonne  qualité,  bien  meilleur  que  l'alcool  de  betterave. 

Si  on  remarque  1°  que  la  fleur  du  crocus  salivas  ou  safran  est  un  prodoit 
commercial  recherché,  que  ses  fanes  forment  un  fourrage  nutritif,  que  les 
enveloppes  de  l'oignon  facilement  décolorantes  sont  une  matière  très  pro- 
pre, aprèsquelqoes  manipulations  belles  h  entrer  dans  la  composition  du 
panier,  des  étoffes,  des  cordes,  des  literies,  h  l'abri  des  vers  ;  9°  que  cette 
charmante  plante  d'ornement  vient  sur  presque  tous  les  points  de  la 
-France,  on  voit  tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir. 

mnu  m  CABnraxjuE.— numiroYia*  AMmemis 
*Am  x.  ftncuur. 

On  arrose  du  noir  de  platine  avec  le  styronea  l'état  liquide  et  l'on  aban  - 
donne  le  mélange  h  l'air.  Après  quelques  jours  la  plus  grande  partie  du 
stjrone  se  trouve  transformée  en  aldéhyde  cynnamique  ou  huile  de  can« 
nelle,  qu'on  sépare  du  siyrone  inaltéré  par  le  procédé  de  M.  Bertagnini» 
Cette  transformation  s'explique  par  la  formule  : 
çts  H»  03  (8tyrone)  +  ao  »  C"  H»  Os  (hydrate  de  cinnamyle)  +  *  HO. 

aSOHEBOflZS  ftUB.  VHUXU  BE  JtiPIOIBTUXU 

M.  Jules  Bouis  a  communiqué  dernièrement  h  l'Académie  des  sciences 
le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'huile  de  médietnier.  Dans  les  Antilles, 
dit-il,  on  trouve  en  grande  partie  une  plante  de  la  famille  des  Euphorbia- 
•  céas  qui  produit  des  graines  offrant  certaines  analogies  avec  celle  du  ricin,  ; 
eues  renferment  une  amande  ayant  le  goût  des  noisettes,  mais  dont  les 
propriétés  purgatives  ne  tardent  pas  h  se  manifester  lorsqu'on  en  mange 
deux  on  trois.  Les  noisettes  fournissent  par  expression  37  et  même 
ftO  pour  1W  d'une  huile  blanche,  dont  ladensité^  19  degrés  est  05 19  se 
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fifcSMftt  en  une  niasse  bUtyreuie  k  9  degrés  inodore  h  peu  pris  insoluble 
dltts  l'alcool,  fe'aHêfaAt  peu  a  l'ait*,  tte  se  solidifiant  pas  Complètement  sous 
l'influence  de  i'aeide  btpd  i*otiqtié,  âte  saponifiant  dlffléilfeitiPM  pat  M  ptf- 
taséd*  se  transformant  au  contraire  par  là  soude  eh  utt  satoh  blaUd  et  dflK 
M.  fiouls  a  retiré  de  telle  huile  dHtetettts  produits  :  1°  trtifêfe  p9r  l'ftdde 
iMRlqué;  elle  donne  de  l'acide  sUbéfiquë  C>*HÉI  O*  blane  et  eolflbtea 
«attd  défis  l'eau  ;  V  saponifiée  pa*  la  pétasse,  elle  donne  ftto  «Me  tfês 
blanc  fondant  I  50  degrés,  se  solidifiant  H  53*  5  ayant  poUr  formule 
C»  È*  O4,  et  4de  M.  Bonis  àp^île   âcïde  iflfcétiqtte;  Met  acide 
donne  ftatesaftcé  à  l'étbér  IsocétiqUé  inodore  fbndahi  pat  la*  cnalèn*  de  la 
ïùain,  se  àblldiflâot  a  ftl  degrèâ,  restant  parfaitement  transparent  tirée 
struétofë  cristalline  ;  3«  tfailéé  pat  l'acide  sUlfuréûi  galètfx,  elle  donne  an 
acide  solide  très  semblable  I  l'acide  subêriqùe,  màiâ fusible  seulement  à 
tt  degrés  ;  cette  saponification  acide  petit  se  Tâirô  lentement,  a  froid,  sans 
coloration,  ce  qui  est  extrêmement  important  ;  4*  traitée  par  l'acide  sulfu  - 
rique,  elle  donne  une  matière  noire,  élastique,  appelée  acide  sulfoglyrcé- 
rique  ;  5*  traitée  par  l'alcool  ammoniacal,  elle  donné  un  âtoide  dérivant  de 
îacidé  isocJêtiquè,  l'isoeétàmide  ;  6»  enfin,  saponifiée  paf  lVfcyde  depltfnlb, 
elle  donne  en  acide  ayant  là  composition  dé  l'acide  diéiqué. 

L'huile  de  médicinier  peut  ddnè  être  utilement  emjfltyée  défis  nudei- 
*tie<  soit  pour  m  parfumerie,  comme  l'huile  de  Ben,  soit  pour  la  mbrfea- 
"tion  des  savons,  soit  pour  M  ptdpiftUori  des  defps  gras,  et,  comme  elle  est 
très  abondante  dans  tes  Antilles,  elle  pourra  devenir  l'objet  d'un  commerce 
important* 

VÔIÊkàAÈttÊÊiSl. 

,  IL  Damas  a,  dans  la  séance  de  l'Académie  du  29  janvier  dernier,  pré- 
senté au  nom  de  M.  AndrèsPoey,  de  la  Havane,  un  travail  qui  constitue- 
rait Ofië  Brillante  découverte.  Il  s'agit  d*bdê  fio&vêlté  ipffflCâttôfi  dé  l'élec- 
tro-ebimie  tentée  pkr  lui  et  M.  Méîttfcé  rerfcnès4,  et  4uî  âtirait  pot*  ré- 
sultat freitoetton  des  métaul  Introduits  dans  le  corps  sons  tortue  de 
KrtnMès,  bd  t**  eeii  àbsotyttttt  dans  lés  «*tfc  et  tffiiifito  qui  érigent  Mur 
emploi,  et  $11  nVtat  pus  été  expulsés*  (Somme  le  flierettré»  te  plomb,  ttr- 
seule. 

TbltfWmiitfMèa'dpêWtf 

Lé  malade  est  plongé  jo^u'àu  Mit  <hnl  udé  tttifcnlto*  métallique  iftOfée 
da  sol,  et  assis  hortiobulemeùt  nui  un  banc  de  bois  de  toute  ta  lontfuenr 
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M  eerpe*  qui  «e  trouve  également  isolé  de  là  baignoire,  featl  est  aêiduîAe 
•▼ce  de  l'acide  nitrique  ou  de  ;  l'acide  hydte  chloriqoe  pour  l'extraction  du 
mercure,  de  l'argent,  de  l'or,  et,  avec  de  l'acide  sulfurique  pour  le  plomb. 
Une  extrémité  de  la  baignoire  se  trouve  en  contact  avec  le  pôle  négatif  de 
la  pile  et  le  patient  tient  dans  ses  mains  le  conducteur  positif  ;  dans  cette 
disposition,  le  courant  positif  traverse  l'organisation  de  la  tête  aux  pieds  et 
pénètre  les  parties  internes  jusqu'aux  os,  en  décomposant  et  précipitant  le 
métal  qui  se  trouve  lcfgé  dans  le  corps  sur  les  parois  de  la  baignoire  et  sous 
■a  forme  primitive,  lequel  est  alors  visible  a  l'œil  nu.  t*ar  i'analyse  de 
Veau  du  bain  ou  même,  disent  les  auteurs,  et  ce  qui  semble  tout  a  fait 
incroyable,  de  l'air,  de  l'atmosphère  de  la  chambre  où  se  sont  répandues 
les  vapeurs  métalliques  nées  de  l'action  calorifique  du  courant,  on  con- 
state la  présence  réelle  de*  métaux  expulsés  du  corps  vivant.  11.  £oey  af- 
firme qu'A  a  retiré  ainsi  du  fémdr  et  du  tibia  d'un  syphilitique  une  grande 
quantité  de  ntéwure  qui  s'y  trouvait  amassée  depuis  quinze  ans,  et  dont 
plusieurs  médecins  avaient  constaté  la  présence. 

L'extraction  des  métaux  du  corps  humain  par  cette  méthode  serait  aussi 
confirmée  par  des  analyses  de  l'eau  du  bain  que  des  Chimistes  distingués, 
MM.  Gasaseca  et  Boisant,  de  la  Havane,  auraient  faites  avec  lé  Jrtus  grand 
soin»  M.  Moisant,  dans  une  Quantité  d'eau  de  412  grammes,  aurait  vu  se 
former  pendant  les  réactions  chimiques  en  moins  de  iroié  minutes'  un  glo- 
bule de  mercure  d'uti  beau  brillant  métallique  du  poids  de  0,011  grammes 
et  d'un  diamètre  de  9  dix  millièmes  ;  dans  une  seconde  analyse  le  même 
chimistes  vu  se  former  un  très  léger  précipité  blanc  qui  donna  deux  glo- 
bules de  plomb  métallique,  quoique  peu  appréciables  h  l'œil  nu,  parfaite- 
ment visibles  h  la  ldupé. 

Noos  rappellerons  que  dans  la  séance  de  l'Académie  du  $t  mars  1844, 
MM.  Guillot  et  Melsens  ont  présenté  un  mémoire  dur  l'action  thérapeutique 
de  Hodure  de  potassium  dans  le  traitement  des  tremblements  mércuriels 
et  des  maladies  saturnines* 


L'Académie  des  sciences  vient  d'admettre  il  eoucourir  aùi  frrlx  Mon- 
tbyon  une  machine  inventée  par  uta  docteur  de  thubiôgê,  ayant  pour  effet 
d'enregistrer  en  lignes  tracées  sur  un  papier  noirci  et  animé  d'un  mou- 
vement de  translation,  les  pulsations  du  pouls  grossies  de  vingt-cinq  h 
trente  fois. 
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▼AHléTis. 


LU  PROGRÈS  DE  LA  CHIMIE  (t). 

II  est  enfin  venu  ce  beau  jour  de  lumière. 

Qui  délaissant  l'erreur  et  cette  vile  ornière. 

Qu'on  appelle  routine  et  qui  guida  jadis, 

Les  pas  ma!  assurés  de  ces  donneurs  d'avis 

Qui  mêlant  la  science  arec  l'astrologie 

Déroulaient  l'avenir  par  la  sombre  magie, 

Et  souvent  aveuglés  par  leur  cupidité, 

Leurs  absurdes  désirs,  leur  folle  vanité, 

Au  fond  de  leurs  creusets  ils  cberchaien    l'impossible. 

Par  l'air  et  par  le  feu,  par  le  gaz  Invisible 

Os  voulaient  transnioter  tous  les  métaux  en  or, 

Et  d'une  immonde  ordure  obtenir  un  trésor* 

Au  milieu  d'un  brouillard  d'incroyables  chimères, 

De  ce  chemin  d'erreurs  qu'avaient  suivi  leurs  pères, 

Rien  ne  venait  guider  leurs  espiits  égarés, 

Mais  dans  les  résidus  par  leurs  mains  épurés, 

De  ces  philtres  impurs  où  leur  vaine  démence 

Cherchait  non  les  attraits  d'une  belle  science. 

Mais  dans  un  art  pénible  un  secret  dangereux 

Que  ne  put  éclairer  l'éclat  de  tous  leurs  feux* 

Ils  purent  voir  germer  d'utiles  découvertes  : 

Les  routes  du  progrès  dès  lors  furent  ouvertes  ; 

L'art  chimique  volant  la  cornue  en  ses  mains 

Par  mille  faits  divers  étonna  les  humains. 

Basile  Valentin,  de  ta  cabalistique 

J'admire  la  puissance  et  le  charme  magique, 

J'aime  l'enthousiasme,  et  l'élan  chaleureux 

De  ton  savoir  fécond:  génie  aventureux, 

'  r*  (I)  M.  Léon,  notre  cou  frère,  nous  a  adressé  une  pièce  de  vers,  nous 
n'avons  pu  cru  devoir  lui  en  refuser  l'insertion.  A.  Chevallier* 
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Honneur  à*  tes  succès,  salut,  auguste  moine. 
Qui  trouva  le  premier  les  sels  de  l'antimoine. 

Étrange  destinée,  an  malheur  dévoué, 
Raymond  Lu  Ile,  i  Majorque  a?  ait  dit-on  aimé 
Un  ange  de  beauté,  noble,  pur  et  sans  tache. 
Alors  qu'à  tous  ses  pas  amoureui  il  s'attache, 
Et  que  sur  un  coursier  écu niant  et  fougueux, 
Ilote  pour  lui  plaire  entrer  dans  les  saints  lient, 
Bile  refuse encor  décédera  sa  flamme 
Et  de  guérir  le  feu  qui  consume  son  âme  : 
Aussitôt  découvrant  un  ulcère  assassin 
Qui  tel  qu'un  sourd  volcan  dévorait  son  beau  sein, 
La  dame  lui  répond  d'une  voix  triste  et  sombre  : 
Fui»,  fuis,  infortuné,  fuis;  va  cacher  dans  l'ombre 
Les  désirs  insensés  de  tes  folles  amours; 
U  faut  nous  séparer,  nous  quitter  pour  toujours. 

*H«  dit.  Raymond,  pris  d'un  transport  frénétique, 

S'enfuit  dans  un  couvent,  se  livre  i  l'hermétique. 
Il  travaille  sans  cesse»  et  le  jour  et  la  nuit, 
U  est  à  l'alambic  dès  que  l'aurore  luit. 
Calcinant  au  creuset  l'argile  avec  le  nitre, 
U  s'illustre  soudain,  et  c'est  i  juste  titre; 
U  a  su  découvrir  un  acide  puissant, 
Du  grand  art  des  métaux  vi  ùi  pivot  renaissant. 

Toi  plus  illuminé  qu'on  mage  de  lu  Perse, 

Viens  te  ranger  ici,  merveilleux  Paracelse, 

/Tantôt  grave  savant,  tantôt  grotesque  acteur 

Bafouant  sans  rougir  ta  robe  de  docteur, 

On  te  vit  pavanant  le  sommet  de  ta  nuque 

In  plein  cours  t'écrier:  Auditeurs,  ma  perruque 

En  sait  plus  qu'Bippocrate,  Avtoenne,  Thaïes» 

Galien,  Celsius  et  même  Averrhoès. 

n  crut  avoir  trouvé  la  panacée  altière, 

Qu'il  portait  au  pommeau  d'une  antique  rapière, 

Et  malgré  son  pouvoir,  ses  secrets  redoutés, 

La  mort  vint  le  frapper  au  sein  des  voluptés  *j 


Digitized  by  CjOOQ IC 


^9Q.  IOUBNAL  »K  CHIMIE  HÉDICALB, 

Vais  sons  an  nouveau  Jour  apparaît  la  sciencet     « 
L'alchimie  expirante  est  réduite,  au  silence. 
Lavoisiera  paru,  cet  astre  radieux 
Va  confondre  de  Stalli  U  doffma  speelesji» 
Analysant  les  gax,  le  feui  la  terre,  l'onde. 
Cet  illustre  savant  vint  étonner  le  monde, 
Dardant  sur  la  chimie  à  foison  ses  éclairs, 
Ce  brillant  météore  éblouit  l'univers* 
Honneur  du  nom  français.  6  tète  noble  et  pure 
Qu'inspirait  le  génie,  œuvre  de  la  nature, 
Ta  vertu,  ton  savoir  ne  purent  ta  sauf  or 
Des  fureurs  de  Marat  que  tu  voulue  braver* 

Par  ta  nomenclature  éclairant  la  chimie, 

Tu  vins  la  ranimer  d'une  nouvelle  vie, 

Utile  innovateur,  o  Guy  ton  de  Iforveau 

Qui  sus  nous  la  montrer  sous  un  jour  tout  nouveau. 

Formé  par  le  travail,  Vauquelin,  qu'on  renomme^ 

Dans  la  mine  de  plomb  nons  décou? re  le  cbrome  t 

De  ses  vastes  essais,  les  résultats  heureux, 

Attirent  des  savants  le  concours  glorieux. 

Illustre  Berthoilet,  gloire  de  ta  patrie, 

De  mille  procédés  tu  dotas  l'industrie* 

Voycs  d'Arcet,  Tbénard,  ie  courageux  Dulong, 
Qui  bravant  le  péril  sot  ennoblir  son  nom  t 
Car  l'horrible  vapeur  de  l'azoteux  chlorure, 
Fit  du  verre  éclater  la  trop  fragile  armure  : 
On  craignit  un  instant  que  tes  doctes  travaux 
T'eussent  précipité  dans  la  nuit  des  tombeaux. 

Mais  pour  Berséliua  remontons  notre  lyre. 

Chacun  veut  admirer»  méditer  et  relire 

Le  travail  imposant  du  sublime  talent, 

Qui,  pour  chacun  des  corps,  trouve  un  équivalent. 

La  balance  à  la  main  dirigeant  la  science 

De  l'atomisant,  il  sait  confondre  l'igneranoef 

A  la  chimie,  enftn,  appliquant  la  raison, 

Il  découvre  les  lois  de  la  combioalson. 
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&  çç  tempi  flairé  4oftt  l'immor  tell*  gloire, 

Dp  Jour  embelllta  les  pages  de  rHistelr* 

4ai  4m  aiecle»  futur*  frappera  les  éehoa, 

la  mettait  nos  taf  ants  au  rang  de  saa  héros, 

la  chimie  éclairant  la  puissante  justice» 

Moile  dlu  aeul  coup  le  crime  et  aoo  compilée,  i 

Deicbimistci  du  Jour  le  mérite  exalté 

Leur  fraya  le  chemin  de  l'immortalité. 

J.  Wow, 
Pkafmçkn  4*  VEçtfe  <J<  P(tHs%  mwfire  correspondant  4%  Ï*$qç14$é 
dis  Sciences  physique  a  natursllu  4$  Bor4*0ux» 

9férrier!855. 
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Manubl  gom^mv  i>*  W*W  AJUMTTtOO*! 
Traduit  de  l'allemand  par  M.  IUlepbyrb, 
îr_  i  volumes  in-IR, 

Paris,  1855.  —  Chea  Boret.  —  Mi  t  a*  fr« 

S<W  le  litre  de  JNQUvequ  Manuel  complet  de  éhimieiflalyttque,  M.  Na- 
îtra v|en|  4e  publier  des  notions  sur  les  manipulations  chimiques, 
les  éléments  d'analyse  inorganique  qualitatif*  et  quantitatif*,  et  des 
principes  de  chimie  organique  dus  au*  tr*?aux  de  Mit.  H.  Wili,?oehler, 
l  Liéblg,  Bolley. 

C'est  donc  une  chose  très  utile  que  vient  de  faire  M.  Malepeyre,  en 
présentant  aux  jeunes  chimistes,  aux  manufacturiers,  aux  contre-maîtres 
d'âUlkr,  un  outrage  élémentaire  où  ae  trouvent  résumés  les  principes 
de  ces  diverses  branches  de  l'analyse  chimique»  avec  toute  la  clarté  et 
fe  Je  U  etfcialon  que  réclament  ces  sortes  d'ouvrages. 
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DICTIONNAIRB    PU    ALTBBATIOIIS     BT    FALSIFICATIONS     BBS    SfJS>- 
STANCU  ALIMENTAIRES,  MÉDICAHBNTSUSU    BT    GOMBABClAUBi, 
ATBC  L'INDICATION  BU  MOTBN8  »B  LU  EEGONNAITftB  ; 
Par  A.  CBBVALL1BB, 

Pharmacien -chimiste»  membre  delà  Légion  -d'Honneur,  professeur 
à  l'Ecole  de  pharmacie,  etc.»  etc. 

Deuxième  édition. 

Revue,  corrigée  et  augmentée* 

2  Tolumes  in-8°.  —  Prix  :  13  francs. 

Paris,  chez  Béchet  jeune,  libraire-éditeur,  22,  rue  Monsieur-le-Prince, 

ALMANACH  BUBAL  DU  BON  SAVOIR. 

In -32.  —  Figures* 
Paris.  —  Bouchard  Hasard.  —  Prix  :  60  centimes. 

Mou  nou  empressons  de  signaler  à  nos  lecteurs  un  petit  Jlmanach 
rural  du  bon  savoir^  que  vient  de  publier  M.  Louis  Bouchard,  Pub  des 
collaborateurs  des  Annales  de  V  agriculture  française.  Ce  petit  opuscule 
renferme  des  données  très  intéressantes,  ainsi  qu'il  sera  facile  de  s'en 
convaincre  par  la  spécification  des  chapitres  que  nous  donnons  ici  : 

1"  Division.  —  Calendrier  civil  et  agricole* 

2*  Division.  —  Biographie.  Histoire.  Dates  glorieuses  de  l'agriculture 
ancienne  et  moderne. 

3*  Division.  —  Agriculture  pratique.  De  la  culture  des  céréales  four- 
ragères. 

4*  Division.  —  Zootechnie.  Art  vétérinaire* 

*•  Division.  —  Enseignement  bibliographique,  choix  des  livres. 

A*  Division.  —  Histoire  naturelle  appliquée.  Jardins  pharmaceutiques 
des  fermes.  Description  et  culture  des  plantes  médicinales  employées 
dans  la  médecine  vétérinaire. 

7*  Division*  —  Economie  domestique.  Mélanges*  Becettes  éprouvées  et 
d'une  application  quotidienne.  Excellente  boisson  pour  les  fermes. 

0*  Division.  —  Amusements  ruraux. 

0"  Division.  —  Récits.  Scènes  au  village. 

10*  Division.  —  littérature  et  morale. 


Le  Gérant  :  A.  GBEVALL1BB. 


Paris .—  Twoeraphi  c  de  E.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Moffl martre, *>*> 
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FABRICATION  DE  L  ALCOOL 

Il  y  a  quelques  jours,  un  journal  appelait  l'attention  de  ses 
lecteurs  sur  le  parti  que  l'industrie  peut  tirer,  dans  les  circon- 
stances présentes,  de  la  saccharification  et  de  la  distillation  de 
la  fibre  ligneuse  en  général,  et  du  bois  en  particulier.  À  ce  pro- 
pos, il  eilait  une  communication  récente  de  M.  Arnould,  à  qui 
il  attribuait  la  première  pensée  de  l'exploitation  manufactu- 
rière de  ce  procédé. 

Aujourd'hui,  M.  Tribouillet  rcrit,  à  ce  sujet,  pour  réclamer 
la  priorité  de  l'idée1.  La  réclamation  de  M.  Tribouillet  est  par- 
faitement fondée.  Il  a  pris,  il  y  a  un  an  environ,  un  brevet  dont 
il  ignorait,  aussi  bien  que  M.  Arnould,  l'existence.  Le  travail 
de  M.  Tribouillet  offre  avec  celui  de  M.  Arnould  la  plus  grande 
analogie.  Le  premier  réalise,  dans  l'emploi  de  l'acide  sulfu* 
rique,  une  économie  presque  totale,  mais  dont  il  nous  semble 
difficile  que  l'industrie  puisse  profiter.  Expliquons  en  quoi  con- 
siste cette  économie. 

&*  série,  1.  13 
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La  fabrication  des  bougies  emploie  pour  décomposer  le  sa- 
von calcaire  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique.  C'est  à 
cet  usage  que  M.  TribouiUet  emploie  sa  liqueur,  à  la  fois  su- 
crée et  sulfurique.  La  masse  se  sépare  en  trois  parties  :  le  sul- 
fate de  chaux  se  précipité,  les  acides  gras  surnagent  et  la  li- 
queur sucrée  reste  pure  j  on  la  tire  à  clair  et  on  la  met  fermen- 
ter. Ce  procédé  est  sans  doute  fort  économique,  mais  il  en 
résulterait  que  la  fabrication  de  l'alcool  serait  subordonnée  à 
celle  des  bougies,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  proportion 
entre  les  quantités  d'acide  sulfurique  employées  par  ces  deux 
industries;  il  en  résulterait  encore  qu'une  fabrique  d'alcool  ne 
'  pourrait  exister  sans  être  annexée  à  une  fabrique  de  bougies, 
chose  qui  nous  semble  difficilement  exécutable.  Ce  sont,  sans 
doute,  ces  inconvénients  qui  ont  empêché  M.  TribouiUet  d'ap- 
pliquer sa  découverte. 


sua  les  qualités  prétendues  toxiques  de  l'huile  d'au  jjcms 

àMÈMSB  LQBSQU'BUUi  .EST  DtSAEEASSfa  M  L'àGIM  BXM* 
CTAMQUE. 

Par  M.  Màglàgan, 

L'auteur  tire  des  expériences  qu'il  a  faites,  celles  mentionnées 
par  d'autres,  les  conclusions  suivantes  t 

1°  Que  la  différence  qu'on  remarque  entre  l'huile  rectifiée  ou 
non  rectifiée  d'amandes  amères  montre  que  l'action  toxique  de 
la  dernière  est  due  essentiellement  à  l'acide  hydrocyanique 
qu'elle  contient  * 

S*  Que  l'huile  réellement  libre  d'acide  hydrocyanique,  à  la 
dose  de  quelques  gouttes,  n'agit  pas  comme  poison  sur  les  ani- 
maux en  général,  et  que  les  exemples  où  de  telles  doses  d'huile 
non  rectifiée  ont  été  fatales  à  l'homme  ou  aux  animaux  doivent 
être  attribués  uniquement  à  l'acide  hydrocyanique) 

V  Que  les  expériences  fuite»  »ur  des  lapins,  •«!«*  **  * 
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adimmstréua  damt-draehme,  montrent  invariablement  que  s'il 
est  complètement  libre  d'acide  prasique,  de  pareilles  dotes  no 
produisent  pas  d'effet  toxique  nuisible  ;  qu'à  des  doses  plus  éle- 
vée* (1  dracbmq  et  plu*  )  U  çtf  fatal  au*  lapins,  même  lorsqu'il 
eut  complément  libre  d'aeide  bydrocyeeique.  Cependant  la 
rapidité  wee  laquette  la  mort  *'aceomplite»t  très  variable  \  eelt 
est  dû  am  particularités  physiologiques  de  ces  animaux  ; 

h°  Sur  les  chiens,  dont  l'organisation  est  bien  plus  appropriée 
pew  attester  les  eftsts  probables  de  cette  substance  surfttomme, 
des  doses  s'élevaat  même  jusqu'à  a  drachmes  d'huile  entière» 
ment  ou  à  jpeu  près  Ubred'aclde  prosaïque  ne  produisent  d'autre 
effet  qu'un  léger  vomissement,  et  ne  causent  pas  la  mort  ni  au- 
cun symptôme  dangereux  $ 

•*  Que  l'expérfeaoe  preuve  que  si  cette  substance  doit  être 
appelée  un  poison,  eu  doit  la  regarder  comme  un  poison  peu 
actif;  mais  qu'en  réatttéette  ne  peut,  même  en  se  basant  sur  son 
elét  sur  les  lapins;  être  regardée  comme  un  poison  sans  ren- 
fermer sous  cette  dénomination  beaucoup  d'autres  substances, 
telles  que  rhulle  de  girofle  qrfon  ne  peut  regarder  comme 
toxique-, 

6°  Que  l'emploi  de  l'huile  purifiée  pour  parfumer  les  assai- 
sonnements n'est  sujet  à  aucune  objection  autre  que  celles  qui 
peuvent  s'appliquer  aux  huiles  volatiles  qu'on  emploie  ordinai- 
rement. (  Monthlyjourn.  et  Gai  me'd.  ) 

TOX200Z.OÛ3X* 

do  >QK<ty  evi  n  vhwm  tvtff*  m  twwm  »?  «m» 

LES  BOUDIftS  IVnfa* 

dmidiimtm*  nritff «ar  sur  /«#  dm$n$$  Ayyertw  tfmto* 
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vies  de  t  exposé  dune  théorie  nouvelle  sur  son  essence 

véritable? 

Par  E.  Van  dbn  Corput. 

S'il  est  incontestable  que  les  immenses  progrès  réalisés  de- 
puis quelques  années  par  les  sciences  d'investigation  ont  élu- 
cidé bien  des  faits  jusqu'alors  inexpliqués,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  plusieurs  points  encore  semblent»  se  dérober  à  toute 
interprétation  rationnelle» 

De  ce  nombre  est  le  poison  inconnu  qui ,  dans  certaines  con- 
trées surtout,  a  donné  lieu  aux  fréquents  accidents  que  l'on  a 
constatés  à  la  suite  de  l'ingestion  de  boudins  ou  de  viandes  fu- 
mées, et  relativement  auquel  le  défaut  complet  de  notions 
positives  ne  nous  permet  encore  que  des  suppositions. 

Le  nombre  effrayant  des  empoisonnements  de  ce  genre  qui 
ont  été  observés  en  Allemagne,  en  éveillant  l'attention  de  l'au- 
torité, provoquèrent  les  recherches  des  hommes  de  science  qui 
depuis  quelques  années  ont  évoqué  à  ce  sujet  les  hypothèses  les 
plus  contradictoires  ;  mais  aucun  des  savants  qui  en  ont  fait 
l'objet  de  leurs  travaux,  n'est  encore  parvenu,  il  faut  le  dire, 
à  isoler  le  poison  ni  à  formuler,  sur  sa  nature  intime,  autre 
chose  que  des  théories  purement  spéculatives. 

L'importance  de  ce  sujet,  l'intérêt  qu'il  présente  sous  tant  de 
rapports,  nous  ont  engagé  à  présenter  à  notre  tour,  sur  cette 
question  si  abstraite,  quelques  considérations  résultant  du  rap- 
prochement de  certains  faits  peu  connus,  et  qui  nous  ont  paru 
de  nature  à  mériter  l'attention  tant  au  point  de  vue  général  que 
sous  le  rapport  scientifique.  Puissent  nos  humbles  efforts,  en 
jetant  quelque  lumière  sur  une  question  aussi  obscure,  fournir 
les  indications  capables  de  susciter  des  travaux  plus  complets  $ 
notre  ambition  sera  satisfaite. 

Mous  regrettons  Seulement  que  l'impossibilité  oà  nous  nous 
nomme*  trouvé  jusqu'à  présent  de  nos»  procurer  1a  substance 
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vénéneuse  qui  bous  occupe,  ne  nous  ait  pas  encore  permis  de 
vérifier  expérimentalement  la  théorie  qu'une  imposante  syn- 
thèse de  preuves  acquises  désormais  à  la  science,  nous  auto- 
rise d'ailleurs  à  établir  comme  logiquement  démontrée. 

C'est  dans  le  Wurtemberg,  et  surtout  dans  la  Souabe,  que 
ces  sortes  d'accidents  ont  été  le  plus  fréquemment  observés,  et, 
d'après  un  relevé  officiel,  le  nombre  des  individus  empoisonnés 
par  les  boudins  fumés  s'est  élevé,  depuis  une  cinquantaine 
d'années,  pour  le  Wurtemberg  peu],  à  plus  de  600,  parmi  les- 
quels 150  succombèrent; 

Les  premières  observations  relatives  à  ce  poison  (fFursigift.- 
Toxieum  botuUnuni)  se  rencontre  dans  les  Aota  physice- 
medie.  Cetleg*  me  die.  Ono/dinide  1735. 

Plus  tard,  Kopp(l),  K&hn(2),  Horn  (3),  Dann  (4),  Berndt  (5), 
Thruchsess  (6)»  et  d'autres,  rapportèrent  un  nombre  considé- 
rable de  cas  d'empoisonnement  du  même  genre. 

Le  docteur  Kerner  (7),  à  qui  l'on  doit  les  premières  recher- 
ches sur  la  nature  du  poison  des  viandes  et  des  boudins 
vénéneux y  a  rassemblé  135  cas  d'intoxication  de  cette  espèce, 
observés  de  1793  à  1822,  et  sur  ce  nombre,  84  furent  suivis  de 
mort. 

Un  praticien  distingué  du  Wurtemberg,  le  docteur  Weiss  (8), 
a,  pour  sa  part,  recueilli  dans  l'espace  de  huit  mois  29  exem- 

(1)  KOPP,  Jahrbuch  der  Staatsarsneikunde.  Bd.  10,  page  250. 
(1)  KUHN,  Fersuche  ueber  dos  w*r**m***  Kastgift.  Leipzig»  1824. 
(3)  Hobn,  Diuertatio  de  veneno  in  botulis.  Berol.,  1827. 
(4>  Dann»  Dissert,  de  veneai  botulini  naturâ.  Berol.,  1828. 

(5)  BBftiTOT,  Ueber  die  ywtte  Diuert.  Wien.,  1839. 

(6)  Tftucnsiss,  Erxahlunge*  va*  W*rstvergiftungen. 

(7)  Kkbhuu  Beobachiunge*  ueber  die  Wursivtrgifiunge*.  Tubiogen, 
1820, 

(S)  Wajss,  rerg(ftu*gem  dure*  W*n$e.  Cartemàe*  1*24. 
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pies  d'empoisonnements  semblables  observés  par  toi,  toit  6 

furent  mortels. 

Cadet  de  Gassicourt  a  également  rendu  compte,  data*  le 
Journal  dêphmrmaeie  de  Parié,  de  plusieurs  cas  d'teloxtaa- 
tion  par  des  saucissons  aliérés  (i). 

Tout  récemment,  enfin,  MM*  Deuisch  (2)  et  Sdgélken  (3) 
ont  signalé  plusieurs  nouveaux  exemples  semblables* 

Notons  ici  un  bit  digne  de  remarque!  fet  dont  flou*  fêtons 
ressortir  toute  l'importance  à  propos  des  Indices  qui  non*  ont 
conduit  à  l'étiologie  toxicologique  des  empoisonnement*  par 
les  boudins  vénéneux  c  c'est  cette  circonstance  singulière  que 
parmi  ces  nombreuses  intoxications,  50  sur  100  oftt  été  obêer- 
vées  pendant  le  mois  d'avril,  et  les  attires  à  peu  prés  égalèrent 
4  diverses  époques  de  Tannée  ;  d'où  11  téanlte  qufe  c'est  prîàci- 
palement  au  printemps  que  se  produisent  ces  accidents. 

Les  principaux  symptômes  qui  caractérisent  l'intoxication 
surviennent  en  général  doute  ou  vingt-quatre  heurté  après 
l'ingestion  des  viandes  toxieophores* 

Ils  se  manifestent  par  un  accablement  proftafcd,  dél  âtmiettts 
stomacales  vives  accompagnées  de  ntaséesf  de  VotnittéittOtits 
et  d'une  soif  ardente.  Il  y  a  en  même  temps  ralentissement  et 
Irrégularité  da  pouls,  refroidissement  des  eltrémitét,  pis  tfur- 
viennentdeslypotbymies)  des  syncope**  nnedinUtiUtidn  notable 
de  la  sensibilité  tactile,  l'amblyopie,  la  paralysie  des  muselés 
du  pharynx  et  des  paupières,  l'ischnophonie,  phénomènes  aux- 
quels s'ajoutent  parfois  une  toux  crotipale  et  une  sécheresse 
particulière  de  toutes  les  muqueuses. 

♦         ■    •  s ' -     a     ••'*         ♦  * 

(1)  If.  Van  DEif  Geaprr  n'a  pet  relaté  totta  Ifea  tfataak  rirt  10  rtftàne 
aujet  qui  se  troufeat  dàna  le  ièutnaile  Chimie  théâicûfc 

(2)  Dimma  FtrgiftuntfH  detûk  Vtntorêens  WWstt.  PMusk:  thèdic. 
Zeitg.  N°  4. 
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Les  symptômes  observés  pendant  la  vie,  surtout  alors  qu'on 
les  rapproche  des  résultats  fournis  par  l'examen  nécroscopï- 
(fne,  indiquent  que  ce  poison  exerce  particulièrement  son  ac- 
tion sur  le  système  nerveux  ganglionnaire,  bien  plutôt  qu'en 
agissant  comme  altérant  septique  sur  la  crase  du  sang,  ainsi 
que  Ta  prétendu  fane  des  plus  illustres  notabilités  scientifiques 
de  l'époque  (1): 

Quant  aux  agents  thérapeutiques  auxquels  on  a  eu  recours 
pour  combattre  les  terribles  effets  de  ce  poison ,  Ton  a  tour  & 
tour  mis  en  usage,  mais  sans  plus  de  succès,  les  éméto-cathar- 
tiques,  les  antiphlogisUques,  les  narcotiques,  l'eau  chlorée,  les 
spiritueux,  les  astringents,  les  acides,  les  alcalis,  et,  comme 
ctmtre-poisons  spéciaux,  le  polysulfure  de  potassium,  recom- 
mandé par  Kerner  ;  la  belladone  et  le  vin,  préconisés  par  Paulus 
etpar  Kopp;  enfin,  l'huile  de  ricin  phosphorée,  employée  par 
Schumann;  mais,  dans  la  plupart  des  cas  graves,  la  mort  n'en 
a  pas  moins  été  la  terminaison  fatale  des  accidents. 

ta  recherche  de  ce  mystérieux  poison  a  dû  naturellement 
exciter  la  sagacité  des  chimistes  et  des  toxicologues.  Aussi, 
plusieurs  hommes  éminents  dans  la  science,  Eerner,  Emmert, 
Badmer,  SchUinann,  Liebig,  et  plus  récemment  M.  le  profes- 
seur Sfchlôssberger,  en  firent  l'objet  de  recherches  spéciales; 
taafe  la  dissidence  des  opinions  diverses  que  ces  savants  ont 
formulées,  ta  divergence  des  résultats  auxquels  ils  sont  parve- 
nus, démontrent  surabondamment  là  difficulté  d'une  pareille 
êtadè.  * 

Avant  dé  soumettre  à  la  discussion  les  différentes  hypothèses 
qui  ont  été  émises  touchant  ce  sujet  si  obsèur,  nous  recher- 
cherons si  des  exemples  d'empoisonnements  analogues  n'ont 
point  été  observée  là  suite  de  l'ingestion  d'autres  matières  ali- 
mentaires; 

(l)  titite.  untti  sur  ta  chinât,  page  *5<       ' 
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En  parcourant  les  principaux  ouvrages  qui  ont  trait  à  la 
toxicologie,  nous  sommes  tout  d'abord  frappe  du  grand  octo- 
bre d'accidents  qui  ont  été  produits  par  l'usage  de  certaines 
viandes  de  charcuterie  altérée*,  et  de  la  similitude  parfaite 
des  accidents  produits  par  celles-ci  avec  ceux  qne  nous  venons 
de  décrire  comme  appartenant  au  poison  hotutique* 

Il  est,  d'autre  part,  acquis  aujourd'hui  à  la  science,  contrai- 
rement à  ce  qui  pendant  longtemps  avait  été  admis  sur  la  foi 
d'un  préjugé  banal,  il  est,  disons-nous,  actuellement  établi  que 
des  viandes  non  préparées,  bien  que  parvenues  à  un  état  de 
putréfaction  déjà  avancé,  et  alors  même  qu'elles  proviennent 
d'animaux  malade*,  peuvent  être,  après  avoir  subi  la  cais- 
son, impunément  introduite*  dan*  taHmentatien  de  t hom- 
me, sans  occasionner  le  moiudre  inconvénient. 

Ce  fait  résulte  d'une  longue  série  de  recherches  expérimen- 
tales, entreprises  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  et  ailleurs,  par 
MM.  Huzard,  Renauld  et  d'autres;  recherches  qui  démon- 
trèrent de  la  manière  la  plus  péremptoire  que  les  viandes  d'a- 
nimaux malades,  même  lorsqu'ils  ont  succombé  à  des  affec- 
tions contagieuses  ou  inoculables,  telles  que  le  charbon  et  le 
farcin,  peuvent  entrer  sans  aucun  danger  dans  notre  régime 
journalier.  Il  y  a  plus  ;  M.  Flourens  rapporte  qne,  pendant  la 
faute  époque  de  1789,  des  indigents  de  Saint-Germain  et 
d'Alfort  mangèrent  sept  ou  huit  cents  chevaux  morveum  ou 
fareineu*  *an*  en  être  incommodé*. 

Il  en  fut  de  même  des  animaux  morts  de  typhu*  contagieux 
pendant  les  années  1814, 1815  et  1816  (1). 

Les  considérations  que  nous  venons  de  rapporter  se  trou* 
vent  encore  confirmées  en  entier  par  M.  Payen  dans  son  excel- 
lent Traité  de*  substance*  alimentaire*  (8). 

(I)  niHymaiL.  M*mu*t  d'hygiim*.  Paris,  IS&4. 

(3)  PATI*.  Des  suêstsmess  altmsnimins,  Farta  lS»4tpage37. 
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Ces  laits  s'expliquent  d'ailleurs  d'une  manière  bien  simple 
par  les  données  de  la  chimie  physiologique,  lorsque  Ton  con- 
sidère l'action  puissamment  modificatrice  qu'exercent  les 
eue*  gastro-entériquesmv  lès  combinaisons  pretéiniques  in>- 
trodoites  dans  le  tube  digestif,  circonstance  importante  et  sur 
laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir  en  réfutant  l'hypo- 
thèse de  l'intoxication  putride,  telle  que  l'a  établie  Liebig  pour 
expliquer  lés  empoisonnements  par  les  viandes  altérées. 

Mais  si  les  principes  dogmatiques  de  la  science  moderne^ 
d'accord  arec  une  expérimentation  rigoureuse,  prouvent  la 
parfaite  innocuité  do  l'usage  de  la  chair  iammaum  ma- 
lades, il  n'en  est  plus  de  même  à  l'égard  de  certaines  viande* 
de  conserve  chaneies,  ou  qui  ont  éprouvé  secondairement 
une  altération  spontanée. 

De  trop  fréquents  exemples  ont  en  effet  démontré  que  cer- 
taines préparations  alimentaires  et  particulièrement  les 
Viandes  de  charcuterie,  sont  susceptibles,  surtout  lorsqu'elles 
ont  été  conservées  depuis  un  temps  trop  long  dans  nn  air  bu** 
mide  et  chaud,  de  subir  une  altération  particulière  et  jusqu'à 
présent  inconnue  dans  son  essence,  mais  capable  de  détermi- 
ner des  accidents  mortels  qui  présentent  une  fréquente  ana- 
logie avec  ceux  que  déterminent  les  saucissons  altérés. 

Citons  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  quelques  faits 
épars  dans  les  annales  de  la  médecine  et  relatifs  à  des  acci- 
dents de  ce  genre  à  l'égard  desquels  les  recherches  chimiques 
sont  restées  jusqu'à  présent  infructueuses. 

Le  7  mai  1832,  M.  Chevallier,  chimiste  à  Paris,  fut  appelé  à 
faire,  avec  le  concours  de  deux  médecins,  un  rapport  sur  des 
viandes  de  charcuterie  qui  avaient  déterminé  chez  plusieurs 
personnes  des  symptômes  graves  d'empoisonnement. 

Il  résulta  des  recherches  minutieuses  qui  furent  entreprise? 
par  les  experts  que  ces  matières  ne  contenaient  aucune  Urtce 
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de  corps  métalliques  susceptible*  de  nuire  à  la  tante,  mafe  il 
fat  noté  qu'elles  se  trouvaient  envahies  pér  des  moisissures, 
qui  s'jr  étaient  spontanément  développées  lorsqu'on  en  fit 
usage. 

Dana  nne  fêle  populaire  qui  eut  lieu  à  Zurich  en  1839,  plus 
de  000  personnes  se  trouvèrent  réunies  en  un  repas  qui  con- 
sistait principalement  en  veau  rêti  froid  et  en  jambon*  Quel*- 
que  temps  après  avoir  pris  ces  aliments,  presque  tous  les 
convives  éprouvèrent  de?  accidents»  et  au  bout  de  huit  jouit  la 
plupart  étaient  alhés*  Une  enquête  faite  avec  soin  permit  de 
constater  que  le  veau  et  le  jambon  qui  avaient  formé  la  buse 
du  repas»  origine  de  ces  empoisonnements*  ne  contenaient  au- 
cun vestige  de  toxiques  métalliques»  mais  qu'ils  avaient  subi 
déjà  nne  altération  commençante.. 

fin  ftMl»  les  journaux  belges  rapportaient  que  le  capitaine 
3ïeygeea»du  navire  suédois  le  Neptnne>  fut  gravement  incoin* 
mode  ainsi  que  tous  les  hommes  de  son  équipage*  pour  avoir 
mangé  crue  de  la  viande  salés  et  avariée  qui  lui  avait  été 
vendue  par  un  approvisionneur  d'Anvers* 

En  ISAft,  à  Reims,  te  nommé  Etienne  et  sa  femme  déjeuné* 
rent  avec  de  la  eharcuterie  achetée  ches  un  sieur  Lacourte» 
Quelque  temps  après,  ils  éprouvèrent  l'un  et  l'autre  tous  les 
symptômes  d'un  empoisonnement,  et  le  même  jonr  des  acci- 
dents semblables  se  manifestèrent  chez  diverses  personnes  qui 
avaient  mangé  du  jambon  vendu  par  le  même  eheroutler  (1)* 

Geiseler  (2)  a  vu  survenir  des  symptômes  analogues  ches 
Sept  personnes  qui  avaient  mangé  d'un  Jambon  *tu  sur  lequel 
éts  moisissures  s'étaient  développées,  tandis  qu'une  amrë 


(1)  Garnira  et  Ch.  Harki..  Falsifications  des  denrées  alimentaires, 
ttgélSO. 
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4nl  tfeit  flongé  Ai  «éme  jfttnbèu,  ftiis  fouffiT,  iWpftrova 
ta«M  «cctdent, 

Tout  le  monde  cénuitt  les  circonstances  Acheusës  qtiï  ré- 
Mbèfem  du  développement  de  totdium  to&ahttoewm,  ob- 
servé en  ISA»  pat  M.  Payea  sur  le  pain  dé  munition  du  eatnp 
établi  sous  Paris; 

Le  docteur  Westerloff  cite  également  plusieurs  cas  d*etth- 
poieontiement  par  suite  de  l'Usage  du  pain  de  seigle  moiti{\). 

Oftlaet  Cadet  de  Gasstcoiirttappottetit  avoii1  été  plusieurs 
fois  appelés  à  analyser  des  mets  acheté*  chez  des  charcutiers 
te  Paris  et  t)ui  avaient  occasion  né  des  empoisonnements  saite 
9i'B  leur  lût  possible  d'y  découtrif  là  moindre  trace  de  pttisoti 
minéral (1). 

Êoflri,  le  docteur  Olltvlèr,  dangers,  rapporte  titoe  observa- 
flot!  de  sytuptOmêS  gtàVës  d'IfaUfticatiott  résultant  de  l'ingë*» 
tion  d'tm  pâté  dé  tiande  parvenu  à  tin  état  de  Moûîttirïe 
tfanfeé,  sans  que  ce  médecin  ait  pu,  dstft  ranatyse  &  laquelle 
llletotttoii  avec  le  fcôbcouirtde  Barruèl,  f  ébfastater  âUctttoe 
trace  de  enivre  ni  urte  autre  substance  véûétieiisè.  (S). 

Cfe  ttVst  pas  tout.  On  a  souvent  encore  observé,  dans  diffé- 
râtes contrées,  des  accidents  produits  &  la  Suite  de  l'usagé  de 
graisses  rondes  on  de  fromages  avariés,  hécidedts  qui,  dV 
pfès  WdéttlUë  des  syrtpiddieS  observés,  semblent  du§,  selon 
tiitte  àpparétoce,  à  là  faérfle  causé  que  les  précédents,  ÀinSÎ, 
1*  policé  de  FWncTort  fit  publier,  le  10  révrièf  1828,  ttttè 
instruction  spéciale  à  propos  de  nombreux  empoisonnements 


fï)  WSsffitLéfF,  Ffdltogih  roi  de  nàfUrkùriâ.  Hnèttènsctip,  totaé  tvt 
W5e  110. 
(î)  Camt,  Journ.  de  pHàhh.  4è  Parti:  tikWfcà,  JfWtf  d<  **«**/., 

*«lntea,t«*ett,#lgès34. 
(3)  Ournuu  Tr«W  dé  toxicologie,  5"  édition,  tome  H,  page  83ii    '  '  ' 
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qui  furent  observes  dans  celte  ville  à  la  suite  4e  l'iagestjon  4e 
fromageê  gâtés  dans  dans  lesquels  les  réactifs  chimiques  se 
purent  découvrir  aucuns  principes  toxiques  (1). 

Toynbée  et  Fayrer  ont  récemment  encore  cité  des  empoi- 
sonnements par  de  la  viande  de  pore  dans  laquelle  on  ne  put 
constater  aucune  substance  métallique  capable  d'expliquer  les 
accidents. 

Enfin,  un  nombre  considérable  d'auteurs,  parmi  lesquels 
Sengbusch,  Lîchtenstadt,  Fayrer,  Galiay,  Janieson,  Simon, 
Edwards,  Zenker,  Jaebnicben,  Westrumb,  Combe,  etc.,  (î), 
citent  de  nombreux  empoisonnements  produits  par  des  fro- 
mages >  des  graissée  chancies,  du  jambon,  des  viandes  eu 
des  poissons  salés. 

Ces  derniers  cas  ont  été  particulièrement  observés  en  Rus- 
sie, à  la.  suite  de  l'usage  de  poissons  salés  ou  fumée,  du  genre 
JHuso,  que  Ton  y  mange  crus  (3),  en  grandes  quantités. 

Plusieurs  observations  de  ce  genre  se  trouvent  encore  con- 
signées dans  les  ouvrages  d'Autenrieth(&);  et  les  Traitée  de 
toxicologie  d'Orfila  et  de  Christison  en  renferment  un  bon 
nombre.  Enfin,  en  dernier  lieu,  MM.  Chevallier  et  Ducbesne 
ont  rassemblé  dans  les  Annales  dhygiine  une  foule  de  cita* 
Uons  analogues  (5). 

Dans  toutes  ces  circonstances,  l'identité  des  conditions  qui 
déterminent  la  production  du  poison  dans  ces  différentes  sub- 
stances azotées,  la  similitude  des  désordres  qui  se  produisent 

(1)  Duvlos.  OEkonomische  Chtmie.  Brealaa,  1852,  page  51. 

(2)  CanstaTT's  Jahrubericht. 

(3)  UCBTSASTADT.  Uebtr  die  Pergiftungen  dvrch  gesaUene  fisehs 
in  Ausstand.  (Preuss.  Fereins%eitgi  1848.) 

(4)  Ueber  dos  Gift  dtr  Mscke.  Tiftbîag,  1833. 

(5)  AnnaUs  d'hygiène.  Paris,  1861,  et  {Journal  pharmecobnjU, 
tome  VU. 
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dam  l'économie,  jointe  aux  résultats  constamment  négatifs  de 
l'analyse;  toutes  ces  données  concordantes  permettent,  ce 
vras  semble,  de  rapporter  ces  intoxications  à  la  même  origine 
que  celle  qui  communique  aux  boudins  altérés  leurs  propriétés 
vénéneuses. 

Le  docteur  Krftgelstein  avait,  du  reste,  fait  observer  déjà 
41e  le  principe  vénéneux  des  poissons  salés  donne  lieu  à  des 
symptômes  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  détermine  le 
prison  des  boudins  (1). 

Remarquons  en  outre  que,  dans  la  plupart  des  cas  que  nous 
venons  de  rassembler,  l'expertise  a  noté,  mais  sans  toutefois  y 
soupçonner  la  cause  des  intoxications,  le  développement  d'à* 
bondutes  moisissures  ou  un  état  particulier  d'altération  diffé- 
rait cependant  de  la  putridité. 

(La  suite  au  prochain  numéro.} 


PHARMACIE. 

SIROP  m]  FRAISES}  HUILE  ESSENTIELLE;  HTOROLAT* 

Par  M.  Stanislas  Martin. 

On  met  dans  un  vase,  qui  ne  doit  être  ni  en  bois  ni  en  métal, 
des  couches  superposées  de  fraises  et  de  sucre  pulvérisé.  On 
dépose  ce  mélange  à  la  cave;  le  lendemain  on  le  jette  sur  un 
Unis  en  crin,  au  travers  duquel  Je  jus  s'écoule.  Ce  jus  est  mis 
«boateiile  et  chauffé  d'après  le  procédé  Appert.  Le  sirop  de 
hiaes  ainsi  préparé  est  clair,  d'une  belle  couleur,  d'une  odeur 
>péabte;  sa  saveur  rappelle  celle  de  la  fraise.  Ce  sirop  peut 
(ire  conservé  d'une  année  à  l'autre  sans  s'altérer. 

0a  obtient  l'huile  essentielle  de  la  fraise  par  le  moyen  sui- 

(I)  flSHKK-SimiST't  Zeitsekr.  1S4S,  H.  4, 
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vaut  i  on  éçjr**e  le  fruit,  on  l'e*prUp$  fortemept  DOW  m  sépa- 
rer le  jus  f  on  met  ce  jus  daua  un  flacon  avec  de  l'étfeer  wtfer 
rique  reciUlé.  Après  4ev*  joar*  de  contaott  09  déeaaie;  9» 
mêle  réifter  obtMW  à  du  sua*  pulvérisé*  Oa  repaie  eet» 
addition  un  grand  nombre  de  fois.  Le  succe,  ainsi  parfiuaé» 
a  mie  odeur  wav*  II  faut  éviter  de.  laisser  dan*  le  jus  de  h 
graine  du  fruit*  car  alors  on  obtiendrait  mi  éther  d'un*  odesi 
détestable  due  à  de  l'huile  fixe* 

La  fraise  donne  à  la  distillation  un  hydjrplat  <Ni  H©  4^viflM 
agréaWe  que  lorsqu'il  a  vieilli  pigq  &  »i*  w>je$  jl  faut  pour 
l'obtenir  mettre  dans  l'eau  de  l'atewfete  quelque*  poignée»  de 
muriaie  de  soude*  L9y4rolat  de  fraises  peut  être  ampM 
comme  par' m  pour  aromatiser  des  pastilles  *t  dne  sirops. 

TEIHTURÇ    *£   FLEURS   DE    ÇOLCHJQUE    *ANS    LE    RHUMATISIK 

ARTICULAIRE  y  SIMPLE  OU  GOUTTEUX,   ET  LES  NÉVRALGIES. 

t 

Voulant  étudier  la  supériorité  prétendue  de  l'action  de  cette  . 
teinture,  sur  celle  de  la  teinture  de  semences,  M.  Forget,  de 
Strasbourg,  a  entrepris  une  série  d'expérimentations  cliniques 
qu'il  publie  dafts  le  Bulletin  de  thérapeutique,  et  d'où  déso- 
lent les  propositions  suivantes  : 

l9  La  teinture  alcoolique  des  fleura  de  colchique  est  un  bas 
remède  centre  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

3e  £Ue  est  sans  action  sensiblement  favorable  contre  le  rlm* 
matisme  articulaire  fchroniqte  et  contre  les  névralgies  ai  gatt» 

3*  Ses  propriétés  physiques  et  probablement  ses  propriété* 
chimiques,  son  mode  d'administration  *  ses  effets  pbysiofo* 
giques  et  ses  résultats  thérapeutiques,  ont  beaucoup  tfaoàloglt 
avec  ceux  de  la  teinture  de  semences  4e  colchique. 

4*  Ltfloaeité  de  la  teinture  de  fleurs  de  eoIdM^àe  parait  étft* 
supérieure  à  celle  de  la  teinture  de  semences,  dans  le  traite-, 
ment  du  rhumatisme  aigu. 
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8*  On  doit  l'administrer  à  la  dose  do  dix  à  vingt  gwUW  m 
plus  ;  trois  fols  par  Jour. 

r  Bien  qu'elle  puisse  agir  sans  prétoire  de  détaftpment  d* 
ventre,  il  convient  d'en  élever  les  doses  jusque  produeatqa  d* 
quelques  selles  par  jour,  point  où  l'on  doit  s'arrêter. 


POMMAim  CONTRE  ^ECZÉMA  DU  KAXKLOR. 

L'eczéma  du  sein  peut  exister  sans  qu'il  yen  ait  la  moindre 
apparence  sur  aucune  autre  partie  du  corps.  Comme  il  peut,  à 
la  longue,  dénaturer  le  mamelon  ou  l'auréole  en  ulcérant  les 
tous,  il  est  prudent  de  l'attaquer  de  bonne  heure,  de  ne  pas  en 
négliger  le  traitement-  Parmi  les  topiques  usités  en  pareil  cas, 
M.  le  professeur  Velpeau  se  sert  de  préférence  des  deux  for- 
mules suivantes  : 

!•  Axonge  lavée  à  Teau  de  roses. . .    30  grammes. 
Bicarbonate  de  soude  ou  sulfure 

de  chaux 50  centigr. 

Mêlez. 

*>  Cérat  blanc  à  Peau 30  grammes. 

Précipité  blanc  du  calomel &       — 

Camphw- lOeemigr. 

Mêles. 

Après  avoir  fait  tomber  les  créâtes  au  moyen  du  beurre  frais 
01  d'un  cataplasme  dp  farine  de  lin,  on  enduit  soigneusement 
lasuifaoe  ronge  avec  l'une  de  cea  pommades,  ou  Mon  encore 
avec  la  pomaaSe  soufrée,  frite  are*  le  beurre  frais  et  le  soufre 
m  poudre,  plutôt  qu'avec  le  soufre  aotyipé.  Si  feoséma  résiste 
à  ces  moyens*  os  en  trjompbe  en  promenant  ear  toute  la  régira 
désodée  un  crayon  de  nitrate  d'argent,  trois  ou  quatre  fols 
dus  l'aspa*  de  quinze  à  vingt  jonrs. 

L'action  de  4*mpq«ci.4Mt,en  oqtrar  ***  le  fki»  sevrant 
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secondée  par  <k*  bains  généraux,  «oit  mucilaginèux,  soit  sol- 
fureux,  soit  alcalins.  On  donne  en  même  temps  à  l'intérieur  la 
tisane  de  bardane,  de  patience,  de  saponaire  ou  de  doue»» 
amère,  ou  bien  quelques  eaux  minérales  alcalines. 

tin  diurétique; 

Par  M.  Grahrl,  pharmacien. 

Squames  de  scille  coupées. .....      8  grammes. 

Feuilles  de  digitale  préparées.  • .      8      —  ' 

Cannelle  fine 12      «-— 

Acétate  de  potasse — 15      — 

Tin  de  Madère 500      — 

Faire  macérer  pendant  huit  jours. 

La  dose  est  d'une  cuillerée  à  soupe  le  matin  à  jeun. 

On  peut  augmenter  progressivement  jusqu'à  quatre  cuillerées 
par  jour  :  deux  le  matin  et  deux  le  soir,  trois  heures  au  moins 
«près  le  dernier  repas. 


PALSiriOATIONS. 

MISE  HN  TENTE  DE  TIAHDKS  CORROMPUS». 

S'il  y  a  des  spéculateurs  qui  doivent  éire  signalés  à  la  sur* 
veillance  incessante  de  l'administration  et  à  la  sévérité  de  la 
justice,  ce  sont  certainement  les  hommes  qui,  poussés  par  uoe 
ignoble  pensée  de  lucre,  cherchent  à  réaliser  des  bénéfices  sar 
la  portion  la  plus  nombreuse,  la  plus  pauvre,  et  partant  la 
tphis  intéressante  de  la  population,  en  lui  vendant  des  aliments 
fabriqués  avec  des  viandes  malsaines  qui,  an  lien  de  redonner 
<des  forces  à  l'ouvrier  pour  son  travail  du  lendemain,  lui  com- 
muniquent les  germes  des  maladies  les  pins  dangereuse»,  et 
Repeuplent  les  foubourg*  pour  encombrer  las  hôpitaux  î 
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Uest  surtout  une  nature  d'aliments,  la  charcuterie,  qui,  par 
son  bas  prix,  par  sa  rapide  cuisson,  et  aussi  par  son  goût  forte- 
ment épioé,  constitue  presque  à  elle  seule  la  nourriture  de 
beaucoup  de  gens,  et  c'est  dans  la  préparation  de  la  charcu- 
terie que  ces  falsifications  ont  beau  jeu.  Les  ordonnances  qui 
régissent  la  boucherie  défendent  la  mise  en  vente  de  veaux 
Igés  de  moins  de  six  semaines,  et  des  vaches  ou  des  bœufs 
morts  de  maladie.  Certains  individus  qui  connaissent  ces  or- 
donnances, comme  certains  voleurs  les  lois,  afin  de  mieux  les 
Violer,  achètent  les  veaux  mort-nés,  des  vaches  poitrinaires  et 
des  bœufs  apoplectiques,  et  bourrent  de  ces  viandes  insalubres, 
fortement-  condimentées,  les  saucissons  qui  se  débitent  par 
milliers  de  douzaines  dans  les  quartiers  populeux. 

Malheureusement,  pour  ces  messieurs ,  l'âge  d'or  de  leur 
iodustrie  est  passé  ;  depuis  deux  ans  ils  sont  poursuivis  sans 
relâche  et  rigoureusement. 

Le  tribunal  correctionnel  (7*  chambre),  présidée  par  M. 
Kcot,  «avait  à  juger  aujourd'hui  les  sieurs  8...,  charcutier  à 
LaV...,  et  P...,  marchand  de  comestibles  à  La  V..., pré- 
tenus  d'avoir  mis  en  vente  et  vendu  plusieurs  douzaines  de 
saucisses  corrompues. 

Le  sieur  Grimoux,  $&  ans,  inspecteur  de  la  boucherie. 
"-Nous  avons  trouvé  dix-sept  douzaines  de  saucisses  longues 
chez  le  sieur  P...  Quoique  ces  saucisses  fussent  fortement 
épicées,  il  s'en  exhalait  une  odeur  fiévreuse  particulière  à  la 
chair  des  bestiaux  morts  de  maladie;  il  n'y  a  point  à  se  trom- 
per sur  un  pareil  indice.  Je  ne  puis  dire  si  c'était  de  la  chair 
de  veau,  de  vache  ou  de  tout  autre  bétail  ;  mais  généralement 
tes<gens  qui  se  livrent  à  ce  trafic  achètent  les  viandes  des  veaux 
mort-nés  et  des  vaches  mortes  de  maladie. 

Le  sieur  Aube,  inspecteur  à  la  boucherie,  confirme  la  pré- 
cédente déposition. 

4#  SKRIR.   \.  14 
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Le  sieur  B...  —  Je  n'ai  pas  ta  les  saucisses  saisies,  et  fi- 
gnole si  c'est  moi  qui  les  ai  Tendues  à  P... 

Le  sieqr  F...  —  Pavais  acheté  ces  saucisse*  la  veille  à  B..M 
et  J'Ignorais  qu'elles  étalent  mauvaises;  on  ne  pouvait  s'en 
apercevoir  qu'en  les  ouvrant.  Je  les  paie  vingt  sous  la  dou- 
zaine et  ma  femme  les  vend  deux  sous  pièce. 

Le  sieur  B...  —Je  nie  avoir  vendu  ces  marchandises  I 

te  Tribunal,  après  avoir  entendu  M.  &upré~Lassatle,  avo- 
eat  impérial,  condamne  B...  à  6  jours  de  prison  et  à  25  .francs 
d'amende,  et  P...  à  40  jours  de  prison.  Ce  dernier  a  déjà  été 
condamné,  le  14  mai  1852,  pour  délit  de  même  nature,  à  ua 
mois  de  prison. 


MÉMOIRE  SUa  LA  PRÉSENCE  DE  LA  NIELLE  (lycktltS  githaÇO, 

agroitemma  githago,  Linn .)  dans  le  blé,  et  des  moyens 

DE  LA  DÉTERMINER; 

Par  M.  Legrip,  pharmacien. 

Plusieurs  chimistes  ont  ddjjà  constaté  les  effets  désastre* 
souvent  produits  par  la  présence  de  la  nielle  dans  le  Mé»  et  ds 
toutes  les  substances  qu'on  rencontre  dans  les  céréales  ;  elle  est, 
su»  contredit»  avec  l'ivraie,  la  plus  dangereuse. 

La  quantité  de  saponine  qu'elle  contient,  principe  acre  et 
brûlant  assimilableau  narcotico-icres,  y  est  assez  grande  pool1 
que  M.  Malapert,  de  Poitiers,  dans  ua  mémoire  publié  en  180 
(Jommalde  Chimie  médicele,  page  240)  regarde  lasemeaos 
Au  Ijchnte  githago  comme  une  semenoe  vénéneuse.  Le  même 
chimiste  dit  plus  loin,  dans  une  lettre  adressée  i  M.  Chevallier 
(Journal  de  Chimie  médicale,  page  32*)  :  «  Je  soutiens  que 
la  uielte  des  blés  est  vénéneuse  !  Les  expériences  faitesàPsi* 
tiers,  par  MM.  Barilleaud,  Turrault,  Bonnet  et  moi,  et  des  ae» 
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cidentsarrivésdans  trois  iocdités  du  département  de  la  Vienne, 
ae  laissent  aucon  doute  à  cet  égant  » 

Lorsqu'on  examine  m  champ  de  blé,  la  petite  quantité  dès 
tiffcs  de  ce  kjokniÊ,  qui  s'offre  à  ta  vue,  semble  ne  pas  devoir 
exercer  une  influence  ienrfble  sur  la  masse  de  la  récolte  $  maté 
a  fou  réfléchit  qu'une  seule  plante  du  lyohnugîtkago  produit 
uant  la  moisson  de  6  à  10  capsules,  contenant  chacune  une 
grande  quantité  de  semences,  et  que  la  proportion  de  nieïte 
pont  ta  Heu  de  th  en  poids  de  la  récolte,  comme  cela  arrive  en 
«ojenne,  être  de  &  et  même  de  &,  comme  nous  Pavons  va  dans 
<fet  blés  no&rs,  en  vente,  on  ne  sera  plus  étonné  des  suites 
qtfèitratne  la  présence  de  cette  semence  dans  les  blés,  ni  de 
Fâcreté  qu'on  trouve  souvent  à  certains  pains. 

Os  faits  suffisent  donc  pour  nous  prouver  que  si  la  nielle  ne 
se  trouve  pas  en  quantité  assez  grande  pour  exercer  une  action 
toxique,  du  moins  elle  donne  au  pain  qui  en  contient  une  &creté 
sensible,  et  par  conséquent  le  rend  moins  sain  et  moins  nu* 
trffff. 

Ici  nous  né  parlons  que  du  pain  commun,  que  du  pain  noir, 
dont  se  nourrit  presque  exclusivement  le  malheureux,  aoit  qu'il 
Tnchète  tout  fait,  soit  qu'il  le  prépare  avec  des  farines  de  qua- 
lité inférieure  ;  car  il  est  prouvé  que  c'est  dans  ce  pain  seule- 
ment que  se  rencontre  la  nielle.  Cette  preuve  est  fondée  sur  les 
remarques  suivantes  : 

1*  Les  semences  de  la  nielle  contiennent  de  la  sàponine,  et 
ce  toxique  ne  se  tronve  pas  dans  toutes  les  parties  de  la  graine  ; 
il  n'est  contenu  que  dans  les  cotylédons,  avec  une  huile  Jaune, 
douce,  saponiflable,  et  une  matière  colorante  qui  jaunit  sons 
l'influence  des  alcalis  ; 

2°  L'embryon,  comme  le  gros  son  lui-même,  ne  peut  être 
réduit  en  poudre  fine  que  par  un  travail  exagéré,  appelé  rb- 
moulage  du  son,  travail  dont  le  seul  but  est  de  ne  perdre  aucune 
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partie  des  grains,  dans  ce  cas  la  partie  cotylédonairede  la  nielle 
se  trouve  réduite  en  poudre  fine.  C'est  alors  qu'on  mélange  celte 
farine  au  produit  de  la  première  mouture,  et  ce  sont  ces  fari- 
nes, ainsi  recoupées,  qui  servent  à  la  fabrication  de  ces  pains 
grossiers,  dont  le  pauvre  fait  son  aliment  essentiel} 

8°  Nous  remarquons,  au  contraire,  que  tous  grains  moulus 
par  le  procédé  ordinaire,  non  forcé,  peut,  lors  même  qu'il  se- 
rait mélangé  avec  une  assez  forte  proportion  de  nielle,  faire  un 
pain  excellent,  car  alors  il  est  presque  de  pure  farine.  De  plus, 
ce  pain  est  non-seulement  inoffensif,  mais  il  acquiert  à  peine 
une  légère  àcreté,  lorsqu'au  premier  produit  de  la  mouture,  on 
ajoute  ce  qu'on  nomme  le  second ,  c'est-à-dire  la  partie  la  plot 
fine  du  son. 

Nous  cherchons  à  établir  la  nécessité  de  purger  de  la  nielle; 
surtout,  les  blés  de  qualité  inférieure  qui  servent  à  l'alimenta» 
tion  des  malheureux.  Car,  généralement,  les  personnes  aisées 
et  les  cultivateurs,  qui  ne  font  entrer  dans  leur  pain  que  des 
farines  de  bonne  sorte,  se  sont  assurés  par  l'expérience  qne, 
quelle  que  soit  la  proportion  de  nielle  qui  entre  dans  leurs 
grains,  pourvu  que  la  mouture  ait  été  faite  convenablement, 
ils  se  sont  assurés,  dis-je,  que  dans  de  tels  grains  la  nielle  est 
complètement  inoffensive,  et  que  si  le  pain  est  mauvais,  c'est 
que  les  farines  ont  été  échauffées.  Aussi  ne  doit-on  pas  s'éton- 
ner de  voir  tant  de  cultivateurs  ne  songer  nullement  à  la  pré- 
sence de  la  nielle  dans  leurs  grains,  et  les  vendre,  quoique  em- 
poisonnés par  de  cette  semence,  pour  ne  pas  s'exposer  à  une 
perte  d'argent 

L'intérêt  des  familles  pauvres  nous  préoccupe  en  cette  cir- 
constance, et  nous  craignons  fort  que  l'opinion  trop  accréditée 
que  nous  venons  de  citer,  ne  retarde  encore  longtemps  la.créa- 
tion  d'un  règlement  qui  interdirait  la  vente  des  grains  mélangés 
<!c  nielle.  Nous  avons  vu,  en  effet,  la  Cour  de  Poitiers  rendre  un 


Digitized  by  CjOOQ LC 


DB  PHARMACIE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  MS 

arrêt,  en  date  du  il  juin  18&7,  lequel  déclare  qu'il  n'y  a  pas  Ken 
de  suivre  contre  un  individu  qui  a  vendu  du  blé  mélangé  de 
nielle,  parce  que  cette  graine  n'est  pas  considérée  comme  poi- 
son dans  le  pays.  Il  est  à  désirer  que  dé  telles  erreurs  ne  se  re- 
nouvellent plus;  les  faits  qui  plaident  en  notre  faveur  sont  assez 
nombreux  et  assez  évidents. 

L'altération  des  pains  de  qualité  inférieure  par  la  nielle  est 
extrêmement  fréquente,  et,  chose  étonnante,  il  en  a  été  à  peine 
question  dans  les  rapports  des  experts  qui  ont  eu  à  s'occuper 
de  pain  et  de  farine  suspects.  Aussi  pensons-nous  que  démail- 
lais goûts  trouvés  au  pain  et  de  mauvais  caractères  signalés 
dans  les  farines,  ont  pu  quelquefois  dépendre  de  la  présence 
de  la  nielle  provenant  des  récoupes,  lorsqu'on  les  attribuait  ù 
des  causes  d'altération  ou  à  l'adultération  frauduleuse. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  nous  ont  engagé  à  faire  le  tra- 
vail suivant  sur  les  semences  du  lychni*  gilhago.  En  voici  le 
résumé: 

100  grammes  de  cette  semence,  broyée,  ont  été  soumis  à  une 
chaleur  «Fétuve  soutenue  à  50#  +  0,  la  perte  a  été  de  10  pour 
100. 

Ainsi  desséchée,  celte  semence  nous  donna  par  la  trituration 
quatre  produits  que  nous  divisons  ainsi  : . 

1°  Une  fine  fleur  :  belle  farine  amylacée  donnant  avec  l'eau 
un  empois; 
2#  Une  farine  un  peu  moins  blanche  ; 
V  Les  embryons  (poudre  grossière)  ; 
b°  Pellicule  noire,  ou  son  (  id.  )  ; 
Ces  quatre  produits,  que  nous  pouvons  réduire  à  trois,  don- 
nent en  moyenne  la  proportion  que  voici  : 

Fine  fleur,  en  grande  partie  amidon* .    &6  grammes. 

Embryons 87     — 

Son 17      - 

Total T.  100  grammes. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


214  JOURNAL  DE  CHIH1B  MÉMCALB, 

Quelque  soin  que  l'on  prenne  à  isoler  ces  trois  principes,  as 
partie  embryonaire  et  l'éptsperme  (pellicule  noire)  retiennent 
toujours  an  peu  de  matière  amylacée,  ce  que  démontre  parfai- 
tement la  réaction  de  l'iode  sur  leurs  hydrolés  ;  de  même  les 
cotylédons  ne  retiennent  pas  tout  le  principe  âcré  et  toxique, 
l'extrait  des  épispermes  est  donc  .d'une  légère  âcreté  qu'on 
ressent  aussi  dans  l'extrait  de  la  matière  amylacée. 

Nous  ayons  indiqué  la  pulvérisation,  ou  plutôt  la  trituration, 
comme  moyen  de  séparer  les  différentes  parties  de  la  graine  de 
jiieHe,  et  d'arriver  par  là  à  déterminer  leur  proportion  ;  voici 
un  titoyen  plus  exact  :  En  semant  un  nombre  donné  et  un  poids 
connu  de  semence  de  nielle,  séchée  à  15°  ou  18°  +  0,  les  feuilles 
cotylédonaires  paraissent  bientôt  au-dessus  de  la  tigeile,  pous- 
sant hors  de  terre  l'épisperme,  enveloppe  noire  de  la  graine, 
parfaitement  isolée,  la  matière  amylacée  ayant  complètement 
disparu  par  le  développement  de  la  jeune  plante.  En  recueil- 
lant avec  soin  et  sans  retard  ces  enveloppes,  les  ramenant  à  la 
dessiccation  primitive  et  comme  de  la  graine  semée,  on  a  le 
poids  exact  de  cet  épisperme  ou  du  son  de  la  nielle.  Celui  de  h 
matière  amylacée  peut  être  connu  en  détruisant  cette  matière 
organique  par  l'alcoolisation.  Il  ne  reste  plus  qu'à  établir  le 
poids  des  cotylédons,  qui  sont  plus  albumineux  que  gommeux, 
et  celui  des  sels  minéraux. 

Les  quatre  fractions  de  la  nielle  obtenues  par  sassemènts  di- 
vers ont  été  traités  séparément  par  quatre  fois  leur  poids 
d'éther,  et  après  une  macération  de  vingt-quatre  heures,  on  a 
obtenu  des  produits  dont  voici  la  couleur  : 

i°  Farine,  fine  fleur,  jaune  très  faible  ; 

2°  Farine  motos  blatocbe,  jaune  un  peu  plus  intense  j 

8°  Poudre  embryonaire,  jaune  serin  vif; 

&*  Episperme  ou  son,  teinte  jaunâtre,  terne. 

Par  la  distiJUtion,  ces  produit?  <utf  donné  de  l'éther,  et  un 
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résidu  gras  dont  la  proportion  pour  IÛÔ  do  matière  employée 
était  de  ; 

3,6  pour  la  farine  fine  fleur  j 
5,8    —    la  deuxième  farine  ; 
12,5    —    les  embryons* 
M   —   le  son; 
Les  résidus  sont  des  builes  très  fluides  à  la  teaqpf  ratura  «r 
diaaire*  Dégustée,  elles  laissent  à  la  gorge  no  peu  dte*eft4 
surtout  celle  des  embryons,  qui  a  de  pins  «ne  swmr  de  en* 
Sras. 

Les  poudres»  traitées  par  l'éther,  ont  été  reprises  par  1'*- 
cool.  Après  une  digestion  de  dix  heures*  160° + A,on*eblffltt 
des  alcoolés  dont  la  couleur  était  : 
Pour  la  fleur  de  ferine,  teinte  à  peine  seMiM»; 
Pour  la  deuxième  farine,  légèrement  jauni] 
Pour  les  embryons,  jaune  serin  clair} 
Pour  l'épisperme,  teinte  jaunâtre  terne. 
Aucun  de  ces  alcoolés  n'a  troublé  l'eau  distillée  j  soumis  h  U 
distillation,  ils  ont  donné  de  l'alcool,  et  un  résidu  exiractif,  qpï* 
desséché  à  la  vapeur,  était  : 

Pour  la  fine  fleur  :  Un  extrait  mucoso-sucré»  jaune  ambré, 
ne  moussant  pas  sensiblement  à  l'eau,  et  qui,  malgré  son  goto 
d'abord  douceâtre,  laisse  à  la  gorge  un  peu  d'&creté  ; 

Pour  la  deuxième  farine  ;  Un  extrait  plus  abondant,  jaune, 
pins  intense,  et  moussant  un  peu  i  sa  saveur,  douce  d'sbM» 
laisse  un  àrrière-goftt  plus  fcre  encore  que  le  précédant* 

Pour  la  partie  embryonaire  :  Extrait  janue^ouge,  trta  in- 
tense, &  aspect  albuminenx,  moussant  beaucoup  avec  l'eau, 
d'une  àcreté  insupportable»  brûlant  la  gorge  i  j  détenpimr 
une  vive  inflammation  > 

Pour  la  pellicule  noire  :  Extrait  hrûnfttre,  meuasart  «a  peu* 
«  saveur,  aases  peu  sensible  d'abord,  doue  «suite  «WfrtowA* 
à  la  gorge,  mais  sap*€haleur* 
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De  ces  données,  il  résulte,  selon  nous,  qu'il  y  a  possibilité  de 
reconnaître  si  des  farines  et  du  pain  même  contiennent  ou  non 
de  la  nielle,  et  très  approximativement  en  quelle  proportion  : 
tâche  qui,  néanmoins,  ne  peut  être  que  celle  d'un  chimiste 
exercé  et  scrupuleux  observateur. 

Ainsi,  dans  la  farine  à  laquelle  on  aurait  mêlé  du  son  re- 
moulu, et  dans  le  pain  fait  avec  cette  farine,  la  seule  inspec- 
tion à  l'aide  d'une  loupe  un  peu  forte  y  fera  déjà  reconnaître 
des  fragments  pelliculeux  d'épisperme  de  nielle. 

Une  bouillie  à  l'eau,  faite  avec  la  farine  ou  avec  le  pain  niel- 
lés, est- toujours  plus  ou  moins  acre;  avec  £  de  nielle,  propor- 
tion très  ordinaire,  l'àcreié  sera  accompagnée  de  chaleur  et 
d'irritation. 

L'éthérolé  de  farine  où  dé  pains  niellés  sera  toujours  coloré 
en  jaune  d'autant  plus  vif  que  la  nielle  s'y  trouvera  en  plus 
forte  proportion.  L'huile  que  fournira  cet  éthérolé  sera  toujours 
fluide  à  la  température  ordinaire,  à  moins  qu'avec  la  nielle  il  ne 
se  trouve  une  quantité  notable  d'ergot.  Cette  huile  jaune,  très 
intense,  aura  toujours  un  peu  d'àcreté,  et,  d'ailleurs,  sa  saveur 
désagréable  est  celle  du  cuir  gras.  La  proportion  de  cette  huile 
s'élèvera  à  0,60  pour  100  de  farine  ou  pain  niellés,  tandis  que 
100  parties  de  farine  ou  de  blé  pur  ne  donnent  que  0,40  d'une 
huile  douce  peu  colorée. 

Reprenant  ensuite  par  l'alcool,  on  aura  des  alcoolés  dont  les 
extraits  pour  £  de  nielle  seront  très  acres  :  on  connaît,  au  con- 
traire, la  saveur  douce  et  sucrée  des  extraits  exempts  de  nielle. 

Ajoutons  encore  cette  dernière  observation  : 

Lorsque  pour  allonger  la  farine  on  remout  le  son  et  la  nielle, 
qui  y  est  mélangée,  comme  il  passe  à  la  fois  peu  de  matière 
sous  la  meule,  le  frottement  exagéré  des  meules  détruit  les  ru- 
gosités produites  par  le  repiquage,  de  petites  parcelles  se  dé- 
tachent; de  là  la  présence  du  gravier  dans  la  farine;  de  là  du 
pain  qui,  comme  on  dit,  craque  sous  la  dent. 
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Ce  dernier  caractère,  souvent  remarqué  au  pain  de  qualité 
inférieure,  joint  à  la  couleur  que  lui  fait  prendre  l'excès  de  son, 
puis  T&creté  et  l'ardeur  que  la  présence  de  la  nielle  peut  lui 
communiquer,  tout  cela  réuni  à  une  mauvaise  confection,  a 
plus  que  suffi,  peut-être,  pour  conclure  quelquefois  à  des  farines 
échauffées,  lorsqu'elles  sortaient  du  moulin,  ou  à  des  blés  ava- 
riés, lorsqu'ils  provenaient  d'une  récente  récolte. 

Il  résulte  donc  de  toutes  ces  considérations,  que  nous  regar- 
dons comme  d'une  extrême  utilité  la  prise  d'un  arrêté  qui  inter- 
dise la  vente  des  blés  mélangés  de  nielle,  ou  le  recoupage  de  la 
farine  avec  le  son  remoulu,  qui,  à  lui  seul,  contient  presque 
tonte  la  nielle. 


THÉBAPEirnQUB* 

sur  l'action  cuhative  de  là  traumàticine; 
Par  le  docteur  Éulenbu&g,  de  Berlin. 

On  a  donné  le  nom  de  traumaticine  à  la  solution  de  gutta- 
perctaa  dans  le  chloroforme.  L'auteur  a  employé  cette  solution 
dans  un  cas  de  sporiasis  invétéré  et  dans  un  cas  d'eczéma,  deux 
formes  de  maladie  cutanée  rebelles,  comme  on  sait,  à  la  plu* 
part  des  médications. 

Première  observation.  —  Ce  cas  concerne  une  jeune  fille  de 
dix-huit  ans,  affectée,  depuis  plusieurs  années,  de  psoriasis  au 
pUdes  deux  coudes.  L'auteur  enduisit  de  la  solution  de  gutta- 
percha  les  deux  surfaces  malades  ;  il  se  forma  une  pellicule  so- 
lide, luisante,  mais  qui  se  fendillait  promptemenl,  ce  qui  néces* 
lita  l'application  journalière  de  ce  médicament.  Au  bout  de 
trois  à  quatre  semaines,  la  surface  de  la  peau  était  encore 
Nage,  mais  elle  était  redevenue  lisse,  sans  aucune  trace  de 
*4Mnmes. 
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Deuxième  observation.—  Cette  observation  a  pour  objet  me 
petite  fille  de  neuf  ans,  dont  le  père  était  siyet  aux  affection* 
cutanées.  Elle  avait,  sous  les  deux  aisselles  et  à  la  face  interne 
des  cuisses,  une  éruption  eczémateuse  assez  étendue,  enflam- 
mée, très  humide  et  douloureuse.  La  solution  de  gutta-percha 
n'augmenta  pas  l'irritation  de  la  peau.  Au  bout  de  trois  semai- 
nes, l'eczéma  des  deux  aisselles  était  guéri  ;  celui  des  cuisse* 
persista  plus  longtemps}  cependant  il  finit  aussi  par  se  dissi- 
per» Cette  petite  fille  ne  prit  aucun  médicament  à  l'intérieur; 
la  première  malade  avait  été  mise  à  l'usage  d'une  décoction  4e 
salsepareille. 


EMPLOI  DE  LânUUriUTICIHK  CÛRTRBUBS  AFFECTIONS  UrVÉTÉsitt 
DE  LA  PEAU. 

On  a  donné  le  nom  de  traumaticine  à  la  solution  de  gutta- 
percha  dans  le  chloroforme*  Le  docteur  Eulenburg,  de  Berlin, 
s'en  est  servi  dans  un  cas  de  psoriasis  invétéré  et  dans  un  cas 
d'eczéma ,  deux  formes  de  maladie  cutanée,  rebelles,  comme 
on  sait,  à  la  plupart  des  médications.  Le  traitement  consistée 
enduire  les  surfaces  malades  de  la  liqueur  ;  elle  y  forme  une 
pédicule  solide,  luisante,  qu'il  faut  renouveler  dès  qu'elle  se 
fendille.  —(Attgemeine  medizinisohe  Central- Zeintung^ 
et  Moniteur  des  hôpitaux,  n°  99.) 

■Li.  ■■  ■       sbssb=ss=ssb=s=bs=  ir  ,  BBSSsasss^^g 

DB  L'ACIDE  PICRIQOK  EMPLOYÉ  COMME  FÉBRIFUGE  ; 

Par  M.  Calvbrt. 

Dans  l'une  des  séances  de  l'association  britannique.  M.  Cal* 
vert,  professeur  de  chimie  à  Manchester,  a  appelé  l'attention 
sur  l'emploi  de  l'acide  picrique  comme  fébrifuge»  Il  a  coma* 
naqué  une  note  de  M.  le  docteur  Bell,  de  l'hdpital  royal  de  Mm* 
chester,  dans  laquelle  ce  dernier  assure  avoir  traité,  avscls 
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plus  grand  succès,  plusieurs  ca&  de  fièvre  intermittente»  par  ce 
nouveau  remède  ;  il  pense  qu'on  pourrait,  avantageusement»  le 
substituer  à  la  quinine. 

On  sait  que  l'acide  picrique  est  un  corps  jaune,  cristallise  en 

belles  paillettes,  qni  s'obtient  par  faction  de  l'acide  nitrique 

sar  l'indigo,  l'acide  pbénique,  et  un  grand  nombre  de  réaines: 

(PharmœeuHctU  Jeurnsl,  noveobar  tait,  p.  Uî.) 


objets  bivbu. 

PAIN  ALTÉRÉ 

Ùédamation. 

pieuse»  la  5  mars  1855* 
Monsieur  le  rédacteur, 

«  Donnea-moi  deux  lignes  du  plus  honnête  homme  d«  mande 
«  et  je  me  charge  de  le  Caire  pendre»  disait  quelqu'un  an  dtar 
W&m  ittele. 

Parodiant  ce  mot  devenu  populaire,  M*  Legrip  s'est  donné 
le  plaisir  de  prendre  trois  lignes  de  notre  rapport  médico» 
légal  do  2  septembre  1854,  pour  les  livrer  de  nouveaa  à  la 
publicité,  en  les  êéparant  de  ee  qui  précède  etdec*  qui  lê$ 
mii. 

Laissons-le  entourer  nos  paroles  d'insinuations  dont,  noie 
ainons  à  le  croire,  il  n'a  pas  sn  calculer  sa  portée*  rappelons 
Miement,  si  vous  voulez  bien  le  permettre,  sa  lecteurs  in* 
telligents  de  votre  estimable  journal  ; 

i*  Que  nous  avons  été  appelés  à  foire  l'analyse  d'un  mélange 
de  farines  quatrièmes  de  froment  et  de  ftrine  de  seigle  notée- 
rasent  avariées  (échauffées)  ; 

r  Que  la  teneur  en  huile  de  ce  mélange  était  prepertta« 


Digitized  by  LjOOQ LC 


MO  JOTJRKÀL  Dfe  CHIMIE  MÉDICALE, 

nelle  aux  quantités  de  farine  de  seigle  et  de  froment  qu'il  re* 
fermait  ; 

3°  Que  cette  huile,  d'une  àcreté  douloureuse,  comme  toutes 
les  huiles  rancies,  pouvait  et  avait  dû  en  effet  causer  les  graves 
accidents  gastro-intestinaux  qui  nous  ont  été  signalés. 

Ajoutons  enfin  qu'il  est  bon  de  faire  une  étude  sérieuse  de 
la  géographie  phytographique,  avant  de  bl&mer,  même  par  in- 
sinuation, les  données  de  la  nature  de  celles  qui  font  l'objet  de 
cette  réclamation. 

Agréez,  etc.  Aïicblon,  J.  Parisot,  pharmacien. 


UN  TROMPEUR  TROMPÉ.  PRÉCACTIOKS  QUE  DOIVENT  PABRDRK  LIS 

EXPERTS. 

U  y  a  quelques  jours,  un  marchand  de  vin  condamné  ponr 
falsification  de  vins  se  présenta  chez  un  de  mes  collègues, 
M.  Stanislas  Martin,  puis  chez  moi;  il  nous  faisait  connaître  qu'il 
avait  eu  du  vin  de  saisi  ;  que  ce  vin  avait  été  le  sujet  d'un  rap- 
port, mais  que  ce  rapport  était  inexact.  Voulant  en  démontrer 
l'inexactitude,  il  demandait  que  de  nouveaux  essais  fussent 
faits. 

Nous  n'avions  nulle  raison  de  ne  pas  accéder  à  cette  demande, 
et  M.  Stanislas  Martin  se  mit  de  suite  en  train  de  faire  les  opé- 
rations nécessaires,  opérations  que,  de  mon  côté,  je  devais  faire 
aussi.' 

J'allais  soumettre  les  vins  à  l'examen  chimique,  lorsque  mon 
fils,  en  examinant  les  bouteilles  qui  renfermaient  le  vin  aux 
opérations  nécessaires,  reconnut  que  les  cachets  apposés  par 
les  soins  de  l'administration  étaient  intacts,  mais  que  les  bou- 
teilles avaient  été  percées  par  le  fond,  et  qu'il  était  probable 
que  cette  opération  très  adroitement  faite  avait  eu  pour  but  de 
substituer  au  vin  saisi  un  autre  vin  qu'on  voulait  faire  analyser. 
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De  suite  je  fis  connattre.ce  fait  à  mon  collègue  qui  avait  terminé 
son  analyse. 

L'individu  qui  avait  demandé  l'analyse  se  présenta  deux  jours 
après*  M.  Stanislas  Martin  lui  remit  le  certificat  que  nous  co- 
pions textuellement. 

«Je  certifie  quête  vin  que  le  sieur  X. .  •  m'adonne  à  analyser 
est  de  bonne  qualité.  Je  ne  l'engage  pas  à  se  servir  de  cette 
déclaration,  attendu  qu'il  a  commis  un  faux  en  substituant  au 
•fin  saisi  par  la  (police  un  vin  de  bonne  qualité,  et  que  cette 
substitution  a  été  faite  en  perçant  le  fond  des  bouteilles  et  en 
les  rebouchant  avec  du  liège  noirci  avec  art,  et  qu'heureuse- 
ment pour  moi,  M.  Chevallier  a  découvert  cette  fraude  assez  à 
temps  pour  que  notre  nom  et  notre  honneur  ne  soient  pas  com- 
promis, car  on  aurait  pu  faire  une  troisième  expertise,  et  croire 
que  nous  nous  étions  trompés. 
«  Paris,  le  » 

On  conçoit  qu'en  remettant  au  sieur  X. ..  le  certificat  ci-dessus, 
on  le  mit  à  la  porte.  A.  Chevallier. 

ttmE  EN  RÉPONSE  A  DES  OBSERVATIONS  DE  M»  A.  .  .,  SUR  LES 
ÉTUDES  DES  ÉLÈVES  DE  LA  MISSION  ÉGYPTIENNE. 

A  Monsieur  Chevallier. 
Monsieur, 

H.  A  • . .  ayant  contesté  l'utilité  de  la  dépense  que  fait 
Sa  lamesse  le  Vice-Roi  d'Egypte,  en  envoyant  en  France  des 
élèves  pour  y  étudier  les  sciences,  demandant  à  quoi  pourront 
servir  les  connaissances  que  ces  élèves  auront  acquises? 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  lui  répondre,  en  quelques 
mois,  qu'il  ne  connaît  pas  l'Egypte  et  tout  ce  que  ce  beau  pays 
produit  et  pourrait  produire,  si,  aux  connaissances  théoriques 
dépossèdent  déjà  les  jeunes  gens  qui  ont  été  envoyés  en  France, 


A 
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Bs  pouvaient  ajouter  des  connaissances  pratiques,  connais- 
sances puisées  à  de  bonnes  sources;  c'est-à-dire  acquises  ea 
visitant  des  ateliers  industriels,  où  ils  verraient  et  eiamifte- 
raient  attenthrement  les  modes  d'exécution;  où  enfin  ils  pour* 
raient  opérer  par  eux-mêmes. 

Avec  de  telles  connaissances,  l'Egypte  serait  sûre  d'avoir 
toujours  à  sa  disposition  des  hommes  capables  de  créer  des 
Ecoles,  des  Industries, de^diriger  les  fabriques  existantes;  en- 
fin elle  pourrait  trouver  dans  son  sein  des  chimistes  qui,  par 
leurs  études  pratiques,  illustreraient  leur  pays  tout  en  ac- 
croissant sa  richesse. 

Mohamed-Ali  avait  compris  toute  la  valeur  et  toute  la  ri- 
chesse du  pays  sur  lequel  il  régnait;  il  s'était  rappelé  l'Egypte 
ancienne,  l'Egypte  industrielle  et  commerçante;  il  voulait  lai 
rendre  toute  sa  splendeur  d'autrefois,  et  sachant  combien  It 
science  pouvait  l'aider  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propo- 
sait, Mohamed-Ali  envoya  en  France  l'élite  de  la  jeunesse 
égyptienne  faire  des  études  qu'il  savai  t  si  bien  apprécier  (1).  Mort 
trop  tôt  pour  voir  réaliser  cette  grande  Idée,  Il  eut  un  digne  suc- 
cesseur dans  son  fils,  Sa  Hautesse  Saîd  Pacha.  Ce  prince  a  corn* 
pris  tout  oe  qu'avait  de  grandiose  l'œuvre  entreprise  par  son  père; 
aussi  espérons-nous  que  les  jeunes  Egyptiens  qui,  comme  moi, 
auront  le  bonheur  d'être  envoyés  en  France  pour  faire  des 
études  scientifiques,  pourront  voir  annexer  à  leurs  connaissances 
théoriques  des  connaissances  essentiellement  pratiques. 

Pour  vous  prouver,  Monsieur,  que  notre  gouvernement  a'* 
pas  fait  des  sacrifices  inutiles,  en  entretenant  et  facilitant  à  mes 
compatriotes  et  à  moi  l'achèvement  d'éiudes  commencées  dans 
notre  pays,  je  vais  vous  donner  ici  an  aperçu  de  tout  ce  que  nous 


(1)  Ëtudea  faites  d'abord  *  l'Ecole  égyptienne  française,  et  depuif 
1S50  sous  la  direction  éclairée  de  M.  Lemercier. 
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pourrions  faire,  s'il  nous  était  permis  de  joindre  à  la  théorie  que 
nous  possédons  déjà,  des  connaissances  pratiques  assez  éten- 
dues pour  pouvoir,  en  peu  de  temps  et  sans  sacrifices  onéreux, 
arriver  à  devenir  les  instrument*  de  h  prospérité  de  l'Egypte. 
Nous  pourrions  ainsi  appliquer  fructueusement  cette  théorie 
que  nous  avons,  après  un  travail  assidu,  pour  ainsi  dire  déro- 
bée aux  hommes  que  ta  France  se  glorifie  d'avoir  enfantés. 

Fondateurs  d'établissements  industriels  importants,  et  agri- 
culteurs pratiques,  tout  en  rendant  notre  pays  riche  et  floris- 
sant, nous  le  ferions  le  digne  émule  de  la  France. 

D'après  mes  vues,  pour  arriver  en  partie  à  ce  but,  il  faudrait 
apprendre  :  1*  à  modifier  la  culture  des  céréales  en  indiquant 
les  modes  suivis  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne) 
2*  à  connaître  les  instrumenta  aratoires  nouveaux  utiles  à 
importer  et  à  employer  en  Egypte  ;  3°  à  appliquer  les  procédés 
capables,  dans  la  panification,  d'augmenter  le  rendement  des 
farines  par  la  mise  en  pratique  du  lavage  du  son  provenant  de 
diverses  céréales,  son  qui  contient  encore  un  gluten  utile  à  la 
nutrition  de  Fhomme  ;  enfin  à  perfectionner  le  pétrissage  et 
la  cuisson,  en  faisant  appliquer  les  appareils  ingénieux  de 
MM.  Boland,  CarviHe  et  Rolland  ;  &»  à  rendre  le  mais  plus  pro- 
fitable à  notre  pays,  en  le  soumettant  à  l'immersion  pen~ 
dànt  un  temps  plus  ou  moins  long,  puis  à  l'essorage  sur  une 
claie  et  à  la  mouture,  pour  lui  enlever  le  germe  sans  le  broyer, 
afin  tf empêcher  la  farine  de  rancir;  mode  qui  est  appH» 
cable  à  diverses  légumineuses,  telles  que  les  fèves,  haricots, 
pois,  lentilles  ;  5*  à  convertir  en  engrais  tous  les  détritus  des 
végétaux,  les  débris  des  animaux,  le  sang,  les  urines,  par 
la  mise  en  pratique  des  procédés  indiqués  par  Parent-Ducbft- 
telet  et  par  MM.  Payen,  Chevallier  père  et  Chevallier  fils,  en- 
grais dont  l'agriculture  saurait  apprécier  toute  la  valeur;  6*  ù 
connaître  les  appareils  distillatoires  les  meilleurs  à  importer  en 
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Egypte  et  ceux  utiles  aux  brasseries  et  vinaigreries,  etc.  $  T  à 
connaître  l'art  d'extraire  des  plantes  et  des  graines  oléagineu- 
ses les  huiles  et  les  corps  gras  utiles  à  l'industrie  et  à  améliorer 
les  procédés  déjà  connus  j  8°  à  appliquer  les  procédés  chimi- 
ques les  plus  économiques  pour  obtenir  les  matières  tinctoria- 
les, les  gommes,  les  résines,  les  essences  ;  car  l'Egypte  possède 
beaucoup  de  végétaux  qui,  selon  moi,  en  contiennent  une 
grande  quantité  ;  9°  à  utiliser  les  procédés  de  conservation  des 
viandes  et  des  fruits,  etc.,  procédés  qui  ont  été  indiqués  par 
MM.  Appert,  Lamy  et  autres;  10°  l'art  de  faire  le  sucre  et  de 
le  raffiner;  11e  Enfin,  à  connaître  les  moyens  sôit  d'extraire, 
par  l'incinération  et  le  lavage,  la  potasse  qui  se  trouve  dans 
les  nombreux  végétaux  qui  croissent  en  Egypte,  soit  à  utiliser 
ces  végétaux  à  fabriquer  du  papier,  ou  à  faire  des  combusti- 
bles, en  les  agglutinant  à  Paide  du  goudron  ou  de  diveftg$ 
résines. 

Je  pourrais,  Monsieur,  m'élendre  davantage  sur  tout  ce  qu'il 
serait  utile  que  nous  sachions  pratiquement,  pour  l'importer 
dans  notre  pays  $  mais  je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  convaincre 
mon  contradicteur  que  l'Egypte  n'a  pas  fait  et  ne  fera  pas  des 
sacrifices  infructueux  en  envoyant  des  jeunes  gens  en  France. 
Si  j'ai  un  regret,  c'est  de  ne  pouvoir  pas  rester  assez  de  temps 
dans  votre  pays  pour  qcquérir  si  ce  n'est  pas  toutes  ces  connais- 
sances pratiques,  au  moins  une  grande  partie  d'entre  elles. 
Mais  on  doit  reconnaître  avec  moi  que  l'Egypte,  en  envoyant 
et  en  entretenant  des  élèves  en  France  pour  étudier,  il  est 
vrai ,  des  sciences  plus  théoriques  qu'appliquées,  si  elle  leur 
facilite  le  moyen  de  faire  des  études  pratiques,  sera  certaine  de 
trouver  plus  tard  dans  ces  élèves  des  hommes  capables  d'appor- 
ter à  leur  pays  les  germes  d'une  gloire  nouvelle  et  d'une  ri- 
chesse manufacturière  et  industrielle  dont  la  France  aura  été  le 
berceau. 
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Vous  voyez,  Monsieur,  que  d'après  moi,  ce  serait  manifester 
battement  notre  reconnaissance  à  votre  patrie,  que  de  pouvoir 
dire  pins  tard  :  c'est  la  France  qui  a  doté  l'Egypte  de  son  in- 
dustrie; mais  nous  ne  pourrons  dire  cela  que  grâce  à  Sa  Hautes*; 
le  Vice  Roi ,  qui,  en  imposant  des  dépenses  à  son  royaume, 
pour  notre  instruction,  a  eu  pour  but,  dans  un  temps  peu  éloi- 
gné, d'y  voir  fleurir  les  sciences  et  les  arts. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  d'être  avec  considération, 
Votre  très-humble  serviteur, 

Mohamed  Charkaut, 
Elève-pharmacien,  envoyé  par  Sa  Hautesse  le  Vice-Roi  d'Egypte. 


POUDRE  DU  CAUCASE  CONTRE"  LES  INSECTES. 

On  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Poudre  du  Cau- 
case, pour  s'opposer  aux  insectes,  puces,  punaises,  fourmis, 
les  blattes,  les  vers  qui  rongent  les  meubles,  une  poudre  qui, 
dit-on,  est  obtenue  par  la  pulvérisation  des  feuilles  et  des  fleurs 
du  Pyrethrum  caueaëicum. 

Cette  poudre,  par  son  odeur,  tue,  dit-on,  les  divers  insectes, 
tout  en  étant  inerte  pour  les  hommes. 

La  poudre  de  pyreihre  s'emploie  à  l'état  de  poudre  ou  à  l'é- 
tat de  teinture,  qu'on  prépare  en  prenant  deux  parties  de  pou- 
dre pour  douze  d'alcool  à  33  degrés,  laissant  en  macération 
pendant  huit  jours,  et  filtrant  pour  obtenir  un  alcoolé. 

Pour  détruire  les  punaises,  les  puces,  etc.,  il  faut  répandre 
de  la  poudre  sur  les  bois,  les  literies  qui  en  sont  infectés  ;  pour 
cela  on  met  la  poudre  dans  un  sachet;  on  secoue;  par  l'agita- 
tion, la  poudre  passe  à  travers  les  mailles  du  sac,  et  imprègne 
les  divers  objets  qu'on  veut  préserver. 

Pour  agir  contre  les  vers,  il  faut  introduire  la  poudre  dars 
les  différentes  parties  de  ces  meubles»  qui  peuvent  être  rongée? . 
A*  série.  1.  15 
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La  teinture  peut  être  employée  à  imprégner  les  boist  les  ri- 
deaux. 

On  peut  encore,  à  l'aide  de  la  famée  résultant  de  la  comboa- 
tioo  de  la  poudre  de  pyrethre,  obtenir  un  effet  préventif;  9 
suffit  d'enfumer  ces  divers  objets.  On  peut,  dans  ce  cas,  se  ser- 
vir d  un  soufflet  pour  introduire  la  fumée  dans  les  cavités  où  ces 
insectes  se  nichent. 

Nous  pensons  que  la  poudre  de  racine  de  pyrethre  des  offi- 
cines doit  jouir  des  propriétés  qu'on  a  attribuées  à  la  poudre 
des  feuilles  ;  c'est  une  expérience  à  faire. 


CULTURE  DANS  LES  TERRAINS  TOURBEUX. 

(Production  considérable  des  végétaux 
sur  un$  surface  donnée). 

La  culture  maraîchère  est  pratiquée  dans  le  département  de 
la  Somme,  et  surtout  dans  les  environs  d'Amiens  avec  une 
attention ,  une  persévérance  que  couronnent  les  plus  beaux 
succès.  Les  maraîchers  cultivent  leurs  légqmes  dans  des  ma- 
rais formés  d'une  terre  légère,  spongieuse,  noirâtre,  chargée 
de  débris  d'animaux,  et  divisée  eu  rectangles  par  des  rigoles, 
servant  à  la  fois  de  clôture,  de  canaux  d'arrosement  et  de 
moyen  de  communication. 

Cette  culture  prend  chaque  jour  un  grand  développement, 
grâce  au  concours  intelligent  de  la  société  d'horticulture  d'A- 
miens, qui  fait  sans  cesse  de  louables  efforts  afin  de  l'encou. 
rager.  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  des  bortiflon- 
nages  de  celte  contrée,  la  société  a  publié  les  chiffres  suivants, 
qui  résultent  d'expériences  qui  ont  été  faites  dans  les  environs 
d'Amiens. 

Des  radis  et  des  raves,  semés  sur  60  hectares,  ont  fourni 
600,000  bottes  de  2  centimètres  de  diamètre,  dont  on  a  retiré 
(prix  marchand)  80,000  fr. 
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20  hectares  en  salades  ont  fourni  8,000  manne*  composées 
de  vingt-deux  salades  chacune,  dont  le  produit  en  argent  s'est 
élevé  à  20,000  flr. 

10  hectares  en  carottes  hâtives  ont  fourni  an  million  de 
bottes  de  4  centimètres  de  diamètre  à  4  centimes  la  botte,  Soit 
40,000  fr. 

Les  pois  mange-tout,  poids  michauds,  pois  à  écosses,  odt 
été  expérimentés  sur  35  hectares,  dont  chacun  a  rapporté  de 
5à700fr. 

Enfin  les  résultats  donnés  par  les  artichauts,  les  haricots  et 
les  antres  légumes  que  l'on  cultive  dans  la  Somme  ont  été  éga- 
lement satisfaisants. 

La  société  d'Amiens  fait  remarquer,  de  plus,  que  la  récolte 
des  graines  et  des  semences,  à  laquelle  les  maraîchers  appor- 
tent uû  très  grand  soin,  est,  ainsi  que  les  pois,  une  branche 
très  importante  du  commerce  de  la  Somme  avec  la  France  et 
l'étranger,  et  une  source  de  revenu  qu'il  importe  beaucoup  de 
se  pas  négliger.  C'est  en  signalant  les  beaux  exemples  qu'on 
peut  les  propager.  La  société  d'Amiens  a  donc  bien  fait  de  les 
recueillir;  Us  serviront  de  guide  et  d'encouragement  à  biet 
dei  praticiens. 


MÉLANGE  DU  CIDRE  AU  VIN.  -*•  QUESTION  *OS£S  A  NOS 
CONFRÈRES. 

t$au  de  chaux  peut-elle  tervir  à  distinguer  du  ffM  put 
twn  mélange  de  vin  et  de  cidre,  *oit  en  petite  $oit  en  grande 
quantité  ? 

Cette  question  d'une  haute  gravité  pour  la  sûreté  de  trans- 
actions commerciales,  et  aussi  pour  la  sûreté  des  acheteurs 
et  des  vendeurs  ayant  été  débattue  dans  un  procès,  et  des  opi- 
nions différentes  ayant  été  émises,  nous  prions  nos  confrè- 
res qui  habitent  les  pays  où  Ton  récolte  le  cidre  et  le  vin,  de 
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vouloir  bien  faire  des  expériences  et  de  nous  en  faire  connaître 
les  résultats  :  couleur  du  précipité,  couleur  de  la  liqueur 
surnageante,  nature  des  vins  employés,  rouges  ou  blancs, 
nature  des  cidres  ou  poirés  mis  en  expérience.. 

On  conçoit  qu'on  devra  expérimenter  :  1°  sur  du  vin  pur 
comparativement  avec  do  vin  contenant  10,  20,  25,  30»  M  et 
50  pour  100  de  cidre. 

Nous  prions  nos  confrères  de  nous  faire  aussi  connaître  tout 
ce  qu'ils  savent  sur  les  moyens  à  meure  en  pratique,  pour 
faire  distinguer  du  vin  pur  d'un  mélange  de  vin  et  de  eUr* 

A .  Chevallier. 


DICTIONNAIRE  DES  ALTÉRATIONS  KT  FALSIFICATIONS  DES  SUB- 
STANCES ALIMENTAIRES,  MÉDICAMENTEUSES  ET  COMMERCIALE*, 
AVEC  L'INDICATION  DES   MOYENS  DE  LES  MECONNAITRE  $    PAR 

M.  A.  Chevallier  ,  professeur  a  l'école  supérieurs  de 

PHARMACIE,  MEMBRE  DE  l' ACADÉMIE  DE  MÉDECINE,  ETC.,  ETC. 

Le  mérite  et  l'opportunité  sont  les  causes  ordinaires  du  suc- 
cès d'un  livre  ;  la  rapidité  avec  laquelle  a  été  épuisée  Ja  pre- 
mière édition  du  Dictionnaire  des  altérations  et  falsifica- 
tions, prouve  surabondamment  que  ce  livre  présente  cette 
double  condition  de  réussite. 

L'ouvrage  9  dont  nous  annonçons  la  seconde  édition ,  est  le 
résultat  de  recherches  longues  et  persévérantes  qui  intéres- 
sent tout  à  la  fois  la  chimie,  la  pharmacie!  le  commerce!  l'in- 
dustrie |  l'agriculture ,  l'économie  domestique ,  l'hygiène  pu- 
blique et  privée,  etc.,  etc. 

Comme  le  litre  l'indique,  c'est  l'ordre  alphabétique  qui  a  été 
suivi  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe  ;  si  cet  ordre  n'est  pis 
le  pins  philosophique  et  le  plus  rationnel,  il  est  incontestable* 
ment  le  plus  commode  pour  les  recherches;  d'ailleurs  c'est  le 
seul  qui  pût  être  adopté  dans  le  cas  où  on  devait  traiter  àe 
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matières  qui  n'ont  la  plupart  du  temps  aucun  rapport  entre 
elles. 

L'ouvrage  tient  plus  que  le  titre  ne  promet  :  M.  Chevallier  ne 
s'est  pas  contenté  d'indiquer  la  fraude,  il  a  donné  les  moyens 
de  la  reconnaître  et  le  plus  souvent  de  l'éviter;  de  plus,  il 
énunère  en  peu  de  mots  et  toujours  d'une  manière  exacte  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  chaque  substance  pré- 
sente 4  l'état  de  pureté  parfaite;  puis  il  indique  les  caractères 
extérieurs  qui  permettent  de  soupçonner  la  fraude,  et  quel* 
quefett  de  la  découvrir  d'une  manière  certaine;  puis  enfin, 
après  avoir  donné  des  moyens  simples  et  faciles  pour  consta- 
ter les  falsifications  y  il  indique  les  procédés  les  plus  précis  et 
les  plus  variés  qui  ne  peuvent  guère  être  pratiqués  par  les 
commerçants  et  qui  exigent  l'intervention  d'un  chimiste  éclairé. 

Nous  félicitons  surtout  M.  Chevallier  d'avoir  fait  un  ouvrage 
intelligible  pour  tous ,  et  d'avoir  soigneusement  élagué  les 
termes  embarrassants  et  les  théories,  pour  ne  s'appuyer  que 
sur  des  faits  qui  résultent  de  sa  longue  expérience.  En  effet; 
tous  le*  procédés  indiqués  ont  été  répétés  plusieurs  fois  par 
lui,  et  les  détails  minutieux  dans  lesquels  il  entre  prouvent 
suffisamment  que  l'auteur  attache  une  grande  importance  à 
l'exécution  fidèle  des  procédés  reconnus  meilleurs. 

Pour  faciliter  l'intelligence  du  texte,  plusieurs  planches  des* 
tinées  avec  soin  et  dont  quelques-unes  sont  coloriées  et  accom- 
pagnées de  légendes  explicatives,  sont  jointes  au  texte;  les  di- 
vers instruments  qui  servent  aux  essais  des  farines,  des  vins, 
du  lait,  des  potasse*,  des  soudes,  des  sucres,  des  manganè- 
ses, etc.,  etc.  se  trouvent  dans  les  planches. 

Une  question  depuis  longtemps  à  l'ordre  du  jour  et  dont 
les  commerçants  honnêtes  attendent  impatiemment  la  solution, 
est  traitée  avec  étendue  dans  l'ouvrage  de  M.  Chevallier;  nouf 
loulous  parler  des  marquas  de  fabrique  qui  .ont  autrefois 
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fiif té  et  qui  rendraient  encore  de  grand»  services,  que  le  gon» 
vernement  leur  donnât  ou  non  sa  garantie. 

I#e*  fraudeurs  de  toute  espèce  ont  été  toujours  poursuivis,  et 
km  de  se  corriger,  il  semble  qu'ils  redoublent  d'audace»  A  me- 
sure que  le  prix  des  denrées  s'élève,  les  objets  de  première 
nécessité,  comme  les  farines,  le  pain,  le  lait,  le  beurre,  le 
viny  les  cidre*,  les  vinaigre* ,  ont  été  altérés  non-seulement 
dans  leur  qualité,  mais  encore  souvent  mélangés  avec  des  ma- 
tières capables  de  compromettre  la  santé  publique  ;  les  médi- 
cament* les  plus  précieux,  ceux  sur  lesquels  le  médecin  cbmpte 
et  a  le  droiide  compter  pour  calmer  les  souffrances  des  mala- 
des et  les  rappeler  à  la  santé,  ont  été  souvent  remplacés  par 
des  substances  inertes  ou  tellement  mélangées  qu'elles  ne  pré* 
sentent  plus  les  propriétés  sur  lesquelles  étaient  basées  les 
médications  dont  le  résultat  est  le  moins  incertain  ;  c'est  ainsi 
que  l'on  trouve  du  quinquina  sans  quinine ,  de  V  opium  sans 
morphine  %  du  sulfate  de  quinine  sophistiqué  par  l'amidon, 
la  magnésie,  le  eulfate  de  ehau»,  Yaoids  stéarique,  la  taft» 
et**,  la  mannite,  etc.,  etc.  ;  du  ealomel  contenant  des  quan- 
tités énormes  de  eulfate  de  baryte,  et  de  Yiodure  de  potas- 
sium mélangé  de  chlorurée  et  de  bromures  calcaires!!  !  etc. 
Nous  nous  arrêtons  pour  ne  pas  dévoiler  pins  au  long  une  des 
plaies  des  plus  hideuses  de  notre  époque  ;  nous  ne  pouvons 
que  joindre  nos  efforts  à  ceux  que  M.  Chevallier  fait  depuis  si 
longtemps  pour  demander  au  gouvernement  de  sévir  sévère- 
ment contre  les  fraudeurs  ;  et  aussi  lorsque  l'auteur  engage  le 
commerçant  à  se  mettre  en  garde  contre  les  fraudes  qui  non- 
seulement  constituent  un  vol ,  mais  encore  souvent  un  crime. 

Pour  entreprendre  un  travail  aussi  considérable ,  pour  pu- 
blier le  Dictionnaire  des  falsifications ,  il  fallait  tout  le  cou- 
rage, toute  l'activité  de  l'auteur,  il  fallait  surtout  cette  série 
dfétudes  commencées  depuis  de  longues  années  et  qui  ont 
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ptocé  M.  le  professeur  Chevallier  à  la  tête  des  hommes  les 
plus  compétents  en  matière  de  falsification  ;  lui  seul  pouvait 
démasquer  ces  hommes  aussi  intelligents  qu'habiles  qui  ont 
bit  de  la  falsification  une  industrie  spéciale. 

La  seconde  édition  du  Dictionnaire  des  falsification*  a  été 
considérablement  augmentée  :  on  y  trouve  quelques  articles 
MTtaux  ;  presque  tous  ont  été  additionnés  de  documents 
prérieax.  Aussi  recommandons-nous  cet  ouvrage  aux  phar* 
meta»  qni  sont  appelés  si  souvent  à  résoudre  des  questions 
délicates  en  matière  d'expertise ,  qui  de  plus  doivent  essayer 
arec  soin  les  différentes  préparations  qu'ils  trouvent  toutes 
faites  dans  le  commerce.  Le  Codex  et  le  Dictionnaire  des 
falsifications  constituent  V évangile  du  pharmacien.  Les  chi- 
aistes  trouveront  dans  cet  ouvrage  des  renseignements  utiles  * 
H  est  indispensable  aux  négociants,  aux  industriels,  aux  pro- 
cureurs impériaux,  aux  juges  d'instruction,  aux  avocats,  aux 
commissaires  de  police ,  à  tous  les  magistrats  en  général  ;  les 
agriculteurs  trouveront  dans  ce  livre  des  renseignements  utiles 
sur  Cessai  des  fumiers,  des  engrais,  du  guano,  etc.  ;  te  mé~ 
decin  y  trouvera  des  documents  intéressants  sur  les  questions 
les  plus  importantes  d'hygiène  publique  et  privée  $  enfin  l'éco- 
nomie domestique  est  intéressée  par  les  articles  vins,  cidres, 
vinaigres,  houilles,  combustibles,  huiles,  savons,  chocolats, 
fait,  pain,  farines,  etc.,  etc. 

Le  soin  avec  lequel  le  Dictionnaire  des  falsifications  a  été 
rédigé  nous  donne  la  conviction  que  cette  seconde  édition 
w*  autant  de  succès  que  la  première. 

0.  Réveil, 
Agrégé  à  l'icole  de  pharmacie. 
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NÉOROLOGU. 

BUACONIIOT. 

Les  sciences,  l'Institut  de  France,  l'Académie  de  Stanislas  Tiennent 
de  faire  une  perte  immense  dans  la  personne  de  M.  Braconnot,  décédé 
à  Nancy.  Par  cette  mort  le  Journal  de  chimie  médicale  perd  un  de  ses 
pins  éminenta  collaborateurs  ;  personnellement  nous  perdons  un  ami 
pour  lequel  nons  éprouvions  tout  à  la  fois  un  profond  respect  el  la 
plus  vive  amitié. 

Voulant  lui  rendre  un  dernier  hommage,  nous  étions  demandé  à 
l'un  de  nos  collègues,  M.  Simonnin  de  Nancy,  des  documents  sur  Bra- 
connot ;  ces  documents  ne  nous  étant  pas  encore  parvenus»  et  ne  voulant 
pas  rester  plus  longtemps  sans  donner  un  dernier  souvenir  à  notre  res 
pectable  collègue  ,  pour  le  faire,  nous  rapporterons  ici  le  discours  que 
notre  ami ,  M.  Nicklèe  devait  prononcer  sur  la  tombe  de  Braconnot  et 
quelques  détails  qui  nous  ont  été  fournis  sur  ses  derniers  instants' 
Nous  rappellerons  cependant  à  nos  lecteurs  qu'il  n'y  a  que  quelques 
mois  que  Braconnot  nous  adressait  un  travail  sur  du  pain  et  des  farines 
qui  avaient  causé  des  accidents  toxiques ,  rapport  qu'il  avait  fait  en 
commun  avec  MM.  Simonnin  et  Blondlot  {Voirie  #•  de  févr.tp.  70.) 

Discours  de  M.  IVicklès. 
«  Messieurs» 

«  Si  je  prends  la  parole  sur  la  tombe  de  l'homme  illustre  qui  vient 
de  se  séparer  de  nous,  c'est  afin  de  lui  payer,  au  nom  de  la  chimie 
contemporaine,  un  juste  tribut  de  regrets.  Ce  n'est  pas  seulement  un 
homme  utile  qu'il  faut  voir  dans  M.  Braconnot,  c'est  un  grand  savant, 
un  maître,  un  de  ces  nobles  travailleurs  qui,  toujours  en  lutte  avec  la 
matière,  a  su,  avec  les  moyens  les  plus  restreints,  dérober  à  la  nature 
de  ses  secrets,  doter  la  science  et  tes  arts  de  découvertes  d'une  grande 
portée  et  soutenir  victorieusement,  pendant  près  d'un  quart  de  siècle, 
le  rôle  de  chef  d'école,  au  milieu  de  cette  pléiade  de  grands  hommes  qui 
ont  recueilli,  à  divers  titres,  l'héritage  de  Scheele,  de  Lavoisier  et  de 
BerthoUet. 

«  Le  titre  de  chef  d'école»  que  la  science  contemporaine  t  décerné  à 
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X.  Braconnot,  aurait  peut-être  effrayé  le  modeste  et  timide  observa* 
teur  nancéien ,  <}ue  m  nomination  à  une  place  de  correspondant  de 
lins ti tôt  avait  tant  étonné;  mais  la  postérité  ratifiera  ce  jugement, 
car»  dépote  longtemps ,  la  wie  ouverte  par  M.  Braconnot  a  pris  place 
dans  l'histoire  de  la  science»  sons  le  nom  de  :  Chimie  des  principes  iav- 
miéiats. 

«  A  r époque  où  M.  Braconnot  fit  ses  premières  armes,  le  domaine  de 
la  chimie  était  exploré  dans  deux  directions  parfaitement  distinctes, 
tontes  deux  inspirées  psr  le  génie  de  Lavoisier.  Davy  venait  d'appliquer 
la  pile  à  la  décomposition  des  alcalis;  Berthollet  venait  de  reconnaître 
la  nature  du  chlore,  il  Tenait  de  découvrir  le  chlorate  de  potasse  et 
llrjrpochlorite  de  chaux,  vulgairement  appelé  chlorure  de  chaux,  qu'il 
appliqua  au  blanchiment  des  étoffes  et  à  l'assainissement  de  l'air  vicié; 
deux  Jeunes  préparateurs,  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  avaient  publié; 
depuis  quelque  temps  déjà,  leurs  recherches  physico-chimiques,  et 
Bersélius  venait  de  débuter  par  dea  analyses  de  roches  et  d'eaux  miné- 
rales. Décomposer  les  corps  qui  Jusque-là  avaient  résisté  aux  réactifs, 
reconstituer  ensuite,  de  toutes  pièces,  les  corps  qui  Tenaient  d'être  dé- 
composés, telles  étaient  les  deux  tendances  qui  inspirèrent  les  priori* 
peux  travaux  chimiques  du  commencement  de  ce  siècle.  Il  n'y  avait  pas 
longtemps 9  d'ailleurs,  que  la  composition  de  l'air  avait  été  reconnue, 
que  l'eau  avait  été  décomposée ,  et  on  admire  encore  les  fatigues  que 
quatre  chimistes  Tenaient  d'affronter,  arec  succès  toutefois,  pour  pré- 
parer, de  toutes  pièces,  un  litre  d'eau  avec  de  l'hydrogène  gazeux  et 
de  l'oxygène  emprunté  a  l'air. 

«  De  pareils  exemples  étaient  bien  faits  pour  passionner  les  esprits 
et  pour  imprimer  à  la  jeunesse  scientifique  une  direction  tranchée; 
Une  seule  classe  de  corps  fut  jugée  digne  de  ses  investigations,  celle 
des  combinaisons  qui  se  prêtent  à  l'analyse  et  à  la  synthèse,  en  un 
mot,  les  combinaisons  minérales;  quant  aux  composés  appelés  organi- 
ques, parce  que  le  plus  souvent  ils  sont  élaborés  par  les  organes  des 
végétaux  ou  des  animaux*  on  s'en  préoccupait  peu;  ces  substances  se 
décomposaient  bien,  mais  leur  reproduction  ne  paraissant  pas  possible, 
les  corps  organiques  furent  négligés  et  relégués  dans  les  traités  de 
matière  médicale  ou  de  pharmacie. 

«  On  en  était  là,  quand  un  jeune  pharmaeien  de  Commercy,  peu  sou- 
cieux de  ne  faire  que  de  la  chimie  à  la  mode,  songea  à  s'occuper  des 
combinaisons  tant  dédaignées.  Obéissant  peut-être  à  un  esprit  de  réac- 
tion assez  habituel  aux  hommes  à  convictions  énergiques,  il  laissa  de 
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côté  les  roches  et  les  minerais  que  le  sol  bous  offre  à  profusion,  pour 
étudier  lot  produits  non  moins  importants,  que  les  végétaux  fabriquent 
aveo  le  concours  de  l'air  et  de  la,  lumière,  et  qu'on  appelle  principe» 
immédiats*  parée  qu'ils  n'ont  pas  été  formés  par  la  main  de  rhemuee. 
Il  dut  penser  que  le  sucre,  contenu  dans  le  nectar  des  leurs  ou  dans 
la  sève  de  l'érable,  doit  jouer,  dans  ces  végétaux,  un  rôle  tout  aussi 
important  que  celui  que  joue  le  cuivre,  par  eiemple  dans  le  règne 
minéral;  il  dut  comprendre  que  si  la  nature  s'efforce  de  produire  de 
Famidon  ou  de  la  gomme,  de  l'acide  citrique  ou  de  la  gélatine,  c'est 
qu'elle  a  ses  raisons. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  jeune  noratenr,  Henri  Braconnot,  débuta 
hardiment  dans  la  carrière;  aveo  des  procédés  à  lui,  il  entreprend 
l'examen  de  divers  produits  organiques;  il  analyse  les  champignons  et 
y  trouve  un  adde  noureauf  qu'il  appelle  acide  fungique;  l'analyse  du 
Jus  du  sorbier  le  conduit  a  la  découverte  d'un  autre  acide,  Vacide  jot- 
**>«*;  ses  recherches  sur  les  fruits  loi  mettent  entre  les  mains  Y  acide 
p**tiqmef  qu'il  sait  isoler  et  retrouver  ensuite  dans  une  feule  de  plantes 
usitées  dans  l'économie  domestique*  Il  fait  l'analyse  de  l'écorce  du 
peuplier  et  y  trouve  la  salicine  accompagnée  d'uoe  substance  nou- 
velle, la  populine,  sur  laquelle  de  récents  travaux  ont  jeté  de  lln- 
térét.  Dans  ses  recherches  chimiques  sur  les  prèles,  il  rencontre,  au 
milieu  des  combinaisons  les  plus  variées,  un  acide  qui  lui  paraît  nou- 
veau, qu'il  isole  et  qull  décrit  sous  le  nom  d'acide  équtsi tique  \  Il  dé* 
couvre  ensuite  la  Ugumtnt%  principe  nutritif  des  haricots  et  des  len- 
tilles, en  examinant  les  semences  des  légumineuses.  One  objection  faite 
a  propos  d'un  travail  sur  l'acide  gai  tique  le  force  a  revenir  sur  ses  re- 
cherches. M.  Braconnot  recommence  et  démêle  Vacide  pyrogalliqme,  de- 
venu le  fixateur  par  excellence  de  la  photographie  sur  papier. 

«  On  se  tromperait  si  on  croyait  que  M.  Braconnot  s'est  borné  à  ces 
découvertes;  toutes  les  fois  qu'il  entreprenait  l'analyse  d'un  végétal  ou 
d'un  produit  organique,  il  examinait  le  tout  avec  le  soin  qu'on  met  1 
analyser  une  esu  minérale;  il  déterminait  les  proportions  d'eau,  de 
fécule,  de  matière  colorante,  etc.,  etc.,  avec  autant  de  scrupule  que 
nous  mettons  a  doser  la  potasse,  la  chanx  et  l'acide  carbonique  conte- 
nus dans  une  eau  potable;  ses  analyses,  rapportées  dans  tous  les  trai- 
tés, ont  servi  de  modèle  a  beaucoup  de  travaux  du  même  ordre  que  la 
chimie  de  M.  Braconnot,  devenue  à  la  mode,  à  son  tour!  avait  inspirés 
aux  chimistes  de  son  temps. 
«  ta  découverte  de  la  morphine;  faite  par  Serturner,  de  l'école  de 
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V,  Br«OH»»ot|  de  ta  quinine,  de  la  ciochouine  et  de  là  strychnine,  pat 

tfjf ,  Mletlèr  et  Caventoo,  de  l'école  de  M.  Braconnât ,  celle  de  la  soie* 

nfne,  de  la  vératrine  et  de  beaucoup  d'autres  bases  organiques;  qui 

lavent  isolées  de  1818  à  1834»  marquent  Papogée  de  l'école  des  principes 

«médiats  $  la  chimie  minérale»  naguère  si  florissante»  fat  reléguée  an 

steoid  rang,  et  cependant  M.  Thénard  Tenait  de  faire  connaître  l'eau 

asjstfaée;  M.  Bâtard  venait  de  découvrir  le  brème  «  et  un  tout  Jeune 

osuuee,  appelé  Dumas,  venait  de  Jeter  les  bases  d'un  édifice  futur  :  Us 

asiame*  atomiques.  Hais  les  esprits  étaient  ans  principes  Immédiats 

en  t-egétaux;  on  tourmentait  les  feuilles,  les  racines  et. les  écorces 

nédieaaienteusea,  afin  d'en  extraire  le  principe  actif;   chaque  Jour 

vivait  éelore  une  nouvelle  substance  organique,  élaborée  sous  Fin- 

faencede.la  vie;  c'était  à  qui  ratifierait  cette  proposition,  formulée 

par  Paraeelee  et  Justifiée  aujourd'hui»  savoir  que  «  chaque  médicament 

a  ea  lui  sa  quintessence-  » 

«  M.  Braconnot ,  qui  professait  alors  la  botanique  a  Nancy ,  ne  se 
doutait  certainement  pas  des  conséquences  qu'eurent  ses  travaux»  maïs» 
connue  si  quelque  chose  lui  avait  dit  que  l'école  des  principes  Immé- 
diats touche  à  son  terme  »  il  préluda  paisiblement  à  des  recherches 
d'un  autre  ordre,  qui  cadrèrent  à  merveille  avec  la  tendance  de  l'école 
qui  devait,  quelques  années  après,  succéder  à  la  sienne  dans  l'esprit 
tonne.' 

t  Revenue  de  rétonnement  produit  par  la  découverte  des  bases  or- 
gtalques,  la  Jeune  chimie  se  demanda  comment,  par  quels  procédés,  la 
nature  parvenait  à  fabriquer  cm  merveilleux  agents  thérapeutiques; 
eue  songea  à  imiter  la  nature,  à  lui  faire  concurrence  en  quelque  sorte» 
et  à  soustraire  le  continent  européen  au  tribut  qu'il  payait  aux  colo- 
nies; elle  chercha  donc  à  connaître  Ta  composition  élémentaire  des 
inbstances  organiques  qui  préexistent  dans  les  organes  des  végétaux  et 
fa  animaux;  elle  les  soumit  à  Faction  du  feu  et  aux  divers  agents 
chimiques  |  elle  examina  leurs  produits  de  décomposition  et  fit  de  nou- 
veau, de  la  chimie,  la  science  des  métamorphoses,  des  métamorphoses 
tant  la  transmutation  des  métaux.  Elle  soumit  l'acide  citrique  à  la 
figtiflation  sèche,  et  en  retira  un  acide  pyrogéné,  identique  à  l'acide 
tquisétique  que  M.  Braconnot  avait  trouvé  tout  formé  dans  les  prèles  ; 
aile  traita  l'alcool  par  du  chlorure  de  chaux ,  et  le  métamorphosa  en 
chloroforme;  elle  attaqua  l'huile  de  pommes  de  terre  par  des  agents 
oxydants,  et  en  retira  de  l'acide  valérf  anique.  A  l'appel  de  M.  Uebig,  à 
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Giessen,  et  de  M.  Damas,  à  Paris,  elle  soumit  les  substances  organiques 
à  l'analyse  élémentaire,  appliqua  aux  résultats  analytiques  les  notations 
chimiques,  et  commença  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  le  dédale  de  la 
chimie  organique.  Mais  déjà  cette  école»  glorieuse  entre  toutes,  est  me- 
nacée de  toutes  parts;  un  autre  novateur  s'est  levé,  illustre  météore» 
qui  a  à  peine  brillé  une  diiaine  d'années,  et  qui,  moins  heureux  que 
Bracoonot,  s'est  tu  mourir  avant  d'avoir  assisté  au  triomphe  de  ses 
idées;  Laurent,  faste  esprit  synthétique,  qui,  comprenant  les  puissants 
auxiliaires  que  la  physique  peut  fournir  à  la  chimie,  y  a  préludé  dés  sa 
tendre  Jeunesse  en  appliquant,  aux  recherches  de  la  chimie,  le  micros- 
cope et  le  goniomètre. 

«  Brisé  par  l'âge  et  la  maladie,  M.  Braconnot  n'a  pu  suivre  la  science 
dans  les  rapides  évolutions  qu'elle  a  faites  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées; quinze  années  auparavant,  il  ne  la  suivait  pas»  il  la  précédait * 
oui»  Braconnot,  le  chef  de  l'école  des  principes  immédiats  en  1833,  s'oc- 
cupe, en  1825,  de  transformer  le  bols  en  sucre;  suspendant  un  moment 
ses  recherches  d'ordre  analytique,  il  change  de  système  et  attaque  tout 
à  l'acide  sulfurique  ou  à  l'acide  nitrique  ;  sous  ses  mains ,  le  bois  et  ies 
vieux  chiffons  se  changent  en  gomme,  puis  en  sucre  ;  la  gélatine  devient 
du  sucre  de  gélatine,  corps  intéressant  à  plus  d'un  point  de  vue  ;  la 
fibrine,  la  laine  deviennent  de  la  leucine,  alcaloïde  organique  d'un  haut 
intérêt  théorique  ;  le  sucre  devient  de  Y  acide  nitrosacckarique  et  la 
fécule  se  change  en  xylotdine,  première  étape  du  coton-poudre  ;  pais 
de  temps  à  autre,  le  chimiste  lorrain  revient  à  se»  analyses  immédiates, 
examine  le  pollen  du  typha  latifolia;  fait  l'analyse  de  la  bile,  prouve 
que  lepicromei  qu'on  avait  extrait  de  cette  sécrétion  n'est  pas  un  prin- 
cipe immédiat;  constate  que  la  dahline,  prétendu  principe  immédiat 
du  dahlia,  n'est  que  de  Vinuline  très  abondante  dans  le  topinambour; 
établit  que  le  mucilage  du  psyllium  est  identique  au  mucilage  de  la 
graine  de  lin  et  passe  ensuite  à  l'analyse  des  quatre  principales  sources 
qui  alimentent  les  fontaines  de  la  ville  de  Nancy. 

a  Des  mon  arrivée  dans  cette  ville,  on  me  raconta  comme  un  fait  eu-* 
deux  que  M.  Braconnot,  le  chimiste  Braconnot,  n'avait  jamais  voulu  accep- 
ter de  chaire  de  chimie,  mais  qu'il  s'était  volontiers  chargé  de  la  chaire 
de  botanique  de  Naucy,  ainsi  que  de  la  place  de  directeur  du  Jardin- 
des-Plantes,  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Willemet,  aïeul 
maternel  du  savant  bibliothécaire  de  notre  Académie.  Quoique  je  me  sois 
souvenu  que  l'illustre  physicien  Faraday  professe»  lui  aussi,  toute  autre 
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!  quel*  physique,  le  choix  de  M.  Braconnot  ne  m'a  pas  para  moins 
bizarre.  Cependant,  en  parcourant  les  mémoires  de  l'Académie  de  Sta- 
nislas, dans  le  bat  de  connaître  l'ensemble  des  travaux  de  H,  Braconnot, 
Je  suis  un  peu  retenu  de  mon  étonnement  :  il  devait  aimer  les  planta*), 
le  chef  de  l'école  des  principes  immédiats;  il  défait  avoir  besoin  de 
Tirre  au  milieu  d'elles»  lui  qui  avait  tant  de  choses  à  leur  demander  ; 
voyei  avec  quel  soin  et  quel  amour  il  étudie  Vlrritabilité  des  stigma- 
tes ia  Mimules;  qu'on  lise  son  mémoire  Sur  les  moyens  de  contrain- 
dre la  arbres  à  fructifier  par  des  effets  morbides f  ses  Recherches  sur 
tUflutnce  des  plantes  sur  le  sol,  ses  observations  sur  la  Rivullaire  tu- 
Moue» sur  deux  Conferves  oscillatoires»  sur  le  Volvace  globuleux  9  sur 
ai  Faculté  que  possèdent  les  fleurs  du  Murier-rose  d'attraper  des 
insectes,  sur  les  Sporules  de  VJgaricus  atramentarius9  et  on  con? ien- 
dra  que  le  chimiste  Braconnot,  qui»  nouveau  Schecle,  avait  pour  tout 
laboratoire  quelques  verres  cassés,  devait  se  sentir  à  l'étroit  chez  lui 
lorsqu'il  voulait  opérer  sur  le  vivant  et  étudier  de  près  les  végétaux  dont 
Il  examinait  les  prodoits. 

*  H  ne  m'appartient  pas  de  parler  des  vertus  privées  de  M.  Bracon- 
not :  des  voix  plus  éloquentes  se  sont  chargées  de  ce  soin.  Arrivé  d'hier, 
Je  n'ai  tu  de  lui  que  la  tombe;  pour  moi,  comme  pour  mes  contempo- 
rain!, Braconnot  est  déjà  un  nom  historique.  Plus  heureux  que  met; 
frères  en  chimie»  Je  puis  au  moins  le  dire  en  présence  de  ses  dépouilles 
et  loi  adresser,  au  nom  des  chimistes  contemporains,  un  éternel  adieu.  » 

On  évalue  a  300*000  francs  la  fortune  de  M.  Braconnot,  qui  a  institué 
la  ville  de  Nancy  sa  légataire  universelle,  sous  la  seule  réserve  d'une 
rente  viagère  de  3,000  francs  à  sa  cousine  et  d'une  autre  de  300  francs 
à  sa  domestique. 

Il  a  été  fait  à  cette  occasion,  dans  la  journée  du  15,  une  distribution 
■ombreuse  de  bons  alimentaires  aux  indigents,  qui,  dès  deux  heures  de 
l'après-midi,  envahisssaient  en  foule  les  couloirs  du  rez-de-chaussée  it 
le  vestibule  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Voici  quelques  détails  sur  les  derniers  instants  de  Braconnot.  Il  paraît 
que  depuis  longtemps»  après  chaque  repas,  il  éprouvait  des  douleurs  qui 
duraient  deux  heures;  sur  la  fin  de  sa  vie,  ces  douleurs  devinrent  into- 
lérables. Son  agonie  dura  onze  heures  ;  et  il  disait»  à  sa  pauvre  cousine 
éplorée,  dans  un  de  ces  instants  si  douloureux  :  Plus  de  pouls,  plus  de 
pouls.  Je  ne  savais  pas  qu'il  fallait  tant  souffrir  pour  mourir.  Plus  tard 
H  étendit  sur  cette  pauvre  femme  les  mains  comme  pour  la  bénir,  puis 
il  eipira. 
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Braconuot  avait  beaucoup  d*anritié  pour  MM.  Blondlot  et  Sfntonnfn: 
Il  a  fait  avec  eux  une  naisse  de  travaux  •  et,  au  moment  de  sa  mort,  11 
regrettait  souvent  de  ne  pas  avoir  pria  de  lai  le  premier  auquel  il  portait 
le  plus  vif  intérêt.  A.  Cnvuxisau 


LAURENT. 

L'un  do  nos  collègues,  un  agrégé  de  l'École,  M.  Figuier,  vient  de  pu- 
Wier  une  notice  historique  sur  l'an  de  mes  compatriotes,  Aognste Lau- 
rent, Tan  de  nos  chimistes  contemporains  qui  s'est  distingué  par  des 
travaux  qui  l'ont  placé  au  rang  des  chimistes  qui  marqueront  dans  l'his- 
toire de  la  science.  Noos  extrayons  de  l'ouvrage  de  M.  Figuier  ce  que 
nous  allons  dire  sur  ce  savant,  que  nous  avons  rencontré  dans 
le  monde,  mais  que  nous  n'avons  Jamais  su  être  de  notre  ville. 

Auguste  Laurent  est  né  le  14  novembre  1807  à  la  Folic-Petit-Domaine, 
près  de  Langres  (Haute-Marne).  Son  père  était  négociant,  mais  il  ne  put 
décider  son  fils  à  suivre  la  même  carrière  s  aussi,  en  1836,  au  grand  re- 
gret de  ses  parents,  Laurent  entrait  à  l'École  des  mines,  d'où  il  sortit 
trois  ans  après  avec  le  diplôme  d'ingénieur.  En  quittant  cette  École,  il 
entreprit  des  excursions  minéralogiqoes  en  Allemagne.  11  parcourut  les 
Provinces  Rhénanes,  l'Autriche,  la  Pologne,  la  Saxe,  visitant  les  mines 
et  les  usines  métallurgiques  de  ces  contrées,  recueillant  des  observations 
et  des  notes  qu'il  comptait,  utiliser  par  la  suite. 

Laurent,  qui  avait  étudié  à  l'École  des  mines,  s'était  surtout  adonné  i 
la  chimie.  Aussi,  devenu  maître  de  ses  actions,  il  se  livra  à  cette  science. 
Il  obtint  alors  la  place  de  préparateur  à  l'École  centrale  des  arts  et  ma- 
nufactures, et  il  put,  dans  ses  moments  de  loisir»  terminer  dans  le  la- 
boratoire de  cet  établissement  quelques  recherches  qu'il  avait  ébauchées 
et  qui  avaient  pour  objet  le  traitement  des  minerais  de  cobalt,  la  fa- 
brication de  l'azur,  du  smalt,  le  traitement  des  mines  d'arsenic. 
C'est  dans  ce  laboratoire  que  Brongniart,  qui  dirigeait  la  fabrique  de 
porcelaines  de  Sèvres»  le  remarqua,  et  le  fit  attacher  au  laboratoire  de 
cette  célèbre  manufacture;  il  l'associa  même  à  quelques-uns  de  ses 
travaux.  En  effet,  des  recherches  faites  par  Laurent  sont  consignées  dans 
l'excellent  traité  des  arts  céramiques  publié  par  Brongniart. 

Laurent,  qui  ne  trouvait  pas  que  les  travaux  auxquels  il  se  livrait  fus- 
sent en  rapport  avec  ses  idées  scientifiques,  Laurent»  qui  surtout  avait 
besoin  d'une  entière  liberté,  donna  sa  démission,  quitta  la  fabrique  de 
Sèvres  et  alla  s'installer  dans  une  mansarde  de  la  rue  Saint-André-des- 
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Arts;  JA  il  monta  un  très  modeste  laboratoire,  réunit  quelques  élèves,  et 
se  livra  ans  occupations  qui  avaient  de  l'attrait  poor  lai;  mais  le  temps 
enïl  donnait  aux  élèves  étslt  du  temps  perdu 'pour  lui,  aussitôt  qall 
eut  mit  quelques  économies  et  qu'il  put  se  priver  de  ce  genre  de  ressour- 
ce^ il  ferma  sa  petite  école  de  chimie  et  S  se  livra  aux  expériences  qui 
devaient  prendre  tout  son  temps.  Mais  ses  ressources  s'épuisèrent  avant 
qu'il  eut  pu  terminer  son  œuvre;  il  fallut  donc  ouvrir  une  deuxième 
ftm  son  laboratoire.  Il  le  fit,  et  lorsqu'il  eut,  à  l'aide  des  «0  francs  par 
amis  que  lui  payaient  ses  élèves»  fait  de  nouvelles  épargnes»  H  ferma 
«as  sseoadé  Ibis  son  laboratoire  pour  reprendre  les  travaux  qui  faisaient 


Lavent,  en  se  livrant  à  des  travaux  sans  nombre,  croyait  qu'il  attein* 
aYait facilement  le  but  qu'il  s'était  proposé;  mais  que  de  persistance  II 
mat  dans  ce  monde  pour  se  faire  connaître,  pour  arriver,  non  point  A  la 
fertmae,  mais  au  nécessaire!  Laurent  avait  immensément  travaillé,  et 
quelques  personnes  seulement  connaissaient  ses  travaux  ;  le  plus  grand 
ignorait  que  dans  la  rue  Saint-André-des-Arts  existait  un 
destiné  A  ouvrir  de  nouveaux  bornons  à  la  chimie  moderne, 
avait  bâti  sur  le  sable  ;  il  avait  entrevu  la  gloire»  la  fortune, 
qui  devraient  avec  Justice  récompenser  le  travailleur;  mais  bientôt  11 
fat  désabusé;  la  fortune  n'était  pas  venue>  la  gloire  n'est  gloire  que  pour 
eaux  qui  ont  au  moins  le  nécessaire.  Laurent,  qui  n'avait  pu  se  suffire, 
fat  donc  forcé  d'entrer  comme  chimiste  chez  un  parfumeur  de  la  rue 
Boarg-FAbbé,  et  pendant  deux  ans  le  chimiste  éminent,  l'homme  dont 
tes  travaux  méritaient  des  encouragements,  se  vit  forcé  d'employer  son 
temps,  ce  temps  si  précieux  poor  les  savants,  a  distiller  des  essences,  a 
préparer  des  mélanges»  à  essayer  des  produits  destinés  à  la  parfumerie. 
Cependant,  tout  en  s'occupent  de  ces  objets  qui  devaient  lui  causer  un 
ennui  incessant,  il  rêvait  à  la  science,  il  tentait  encore  quelques  essais, 
H  avait  envahi  une  partie  de  l'atelier  de  l'industriel,  il  avait  établi  un 
réduit  où  se  trouvaient  une  balance  et  quelques  instruments  de  préci- 
sion, tfest  là  que  Laurent  passait  les  quelques  instants  de  loisir  que 
lui  laissaient  les  fonctions  qu'il  avait  à  remplir. 

Cest  dans  le  laboratoire  de  ce  parfumeur,  c'est  là,  au  milieu  des  sa» 
tons  et  des  pommades»  que  Laurent  s'occupa  de  faire  un  exposé  de  ses 
idées  théoriques  sur  la  constitution  des  composés.  Laurent  écrivit  sur 
le  même  sujet  une  thèse  qu'il  soutint  à  la  Faculté  des  sciences  le  30 
décembre  1837.  La  discussion  de  cette  thèse  présenta  un  hsut  intérêt 
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Eo  effet,  il  s'agissait  U  d'un  examen  solennel  de  théories  nouveUes, 
examen  qui  se  faisait  en  présence  de  M.  le  baron  Thénard  et  de  IL  Du- 
m  m.  La  discussion  dura  deux  heures,  et  le  diplôme  de  doctenr  es 
sciences  fut  accordé  à  l'unanimité  à  notre  compatriote*  . 

Laurent,  muni  de  son  diplôme*  retourna  à  son  magasin  et  reprit  le 
cours  de  ses  occupations  habituelles. 

Laurent  sortit  de  ches  son  parfumeur  pour  devenir  le  chimiste  d'une 
manufacture  de  porcelaine  du  duché  de  Luxembourg;  mais  lorsqu'il 
régla  son  compte  avec  son  ancien  patron,  il  fut  tout  étonné  de  se  voir 
possesseur  d'une  somme  considérable  pour  lui.  Laurent,  comme  la  plu- 
part des  hommes  qui  s'occupent  de  sciences*  ne  s'était  pas  occupé  des 
bénéfices  que  devait  lui  rapporter  son  travail.  En  effet,  il  se  bornait  a 
demander  de  temps  à  autre  les  modiques  sommes  nécessaires  à  aea  be- 
soins journaliers.  Les  comptes  réglés,  H  lui  revenait  10,000  francs.  Son 
honnête  patron  l'avait  associé  aux  bénéfices  de  sa  maison.  Hais  malhet* 
sèment  cette  somme  ne  profita  ni  à  la  science  ni  au  sa?  an  t. 

La  position  de  Laurent  se  trouvant  changée,  il  se  maria  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  et  cette  nouvelle  phase  de  son  existence  dut  changer 
ses  dispositions.  Il  sentit  la  nécessité  d'avoir  une  position  plus  stable, 
il  consentit  à  entrer  dans  l'Université,  et  M.  le  baron  Thénard  lui  ayant 
offert  la  chaire  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux»  il  l'ac- 
cepta» et,  le  30  novembre  1838,  il  se  rendit  dans  cette  ville  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  de  professeur.  * 

C'est  dans  le  laboratoire  de  la  Faculté  de  Bordeaux  qu'il  exécuta  la 
plupart  des  travaux  d'analyses  et  de  recherches  qu'on  a  lus  avec  intérêt 
dans  les  divers  recueils  scientifiques.  C'est  là  qu'il  préparait  les  bases 
du  système  général  qu'il  espérait  fonder. 

Nous  avons  dit  que  Laurent  s'était  marié;  les  préoccupations  du  père 
de  famille  le  portèrent  à  appliquer  la  science  à  l'industrie.  U  s'associa 
avec  un  de  ses  amis  pour  fabriquer  industriel lemennt  les  sulfates  de 
cuivre  et  de  magnésie,  mais  cette  exploitation  n'eut  pas  de  succès.  Il 
arriva  à  Laurent  ce  qui  est  arrivé»  ce  qui  arrivera  aux  savants»  lorsqu'ils 
s'occupent  de  la  partie  commerciale.  Ils  ne  savent  pas  compter  comme 
le  négociant.  Aussi  Laurent  vit-il  son  établissement  péricliter.  Il  reprit 
sa  liberté  en  perdant  les  10,000  francs  qu'il  avait  amassés  avec  tant  de 
labeurs. 

Laurent  rentra  dans  la  vie  scientifique,  s'occupa  de  nouveau  de 
science  pure.  U  fit  de  nouveau  u»  voyage  en  Allemagne  en  1844.  U  se  reo- 
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tft*  gieaten,  là  il  discuta  avec  le  célèbre  LieMg  aes  idées;  il  fat 
tièt  Vieil  accueilli  du  maître  et  dea  eleTea.De  Gfeaaen,  accompagné  d'ode 
partie  dea  élève*  de  l'Université,  il  ae  rendit  à  llarbourg,  où  il  allait 
tendre  une  visite  an  professeur  Bunsen. 

In  1645»  le  11  août,  Laurent  rat  nommé  membre  correspondant  de 
flasâtttt,  en  remplacement  de  If.  Faraday ,  nommé  membre  as- 
socié t  cette  distinction  lui  lit  sentir  le  plos  vif  déair  de  retenir  à 
Ma.  Ce  désir  étant  aiguillonné  par  quelques  froissements  qui  lui  fu- 
rent éealoureax,  il  demanda  un  congé  et  quitta  Bordeaux  au  commen- 
cement de  1646  arec  aa  femme  et  aon  fila.  Sans  fortune»  et  ne  touchant 
qu'âne  partie  de  son  traitement,  2,500  francs»  il  s'installa  rue  de  PUni- 
venfté  A  un  quatrième  étage.  Là  il  passait  son  temps  entre  aa  famille  et 
euelquea  élèves  empressés  de  suivre  les  expérimentations  qu'il  exé- 
cutait i  l'École  normale  dans  le  laboratoire  que  H.  Balard  avait  eu  1*0- 
hltgeance  de  mettre  à  aa  disposition.  Cependant*  malgré  toute  la  bien* 
TcKlbunce  de  H.  Ballard,  Laurent,  qui  était  d'une  extrême  délicatesse,  ae 
trouvait  mal  i  Taise  dans  un  laboratoire  qui  n'était  pas  A  lui;  il  se  fat» 
sait  an  scrupule  d'occasionner  le  moindre  dérangement»  les  moindres 
dépannée;  aussi  ne  flt*il  dans  ce  laboratoire  dea  recherches  que  sur  dea 
produits  d'une  faible  valeur  première  et  dont  l'étnde  ne  «pouvait  réda* 
mer  de  grands  frais  d'appareils.  Cest  dans  ce  but  qu'il  exécuta  dea  re- 
cherches sur  les  tungstates,  les  borates',  les  silicates,  les  cyanures 
doubles. 

Laurent,  grâce  A  l'honorable  appui  de  IL  Jean  Beynaud,  obtint,  le  14 
mai  1646,  le  titre  et  la  place  d'essayeur  A  la  Monnaie  ;  là,  fidèle  A  aea 
principes,  dans  une  partie  retirée  de  l'hôtel,  dana  une  eapèce  de  cour 
froide  et  humide»  il  se  fit  un  laboratoire,  dana  lequel  il  exécuta  de 
grands  travaux,  mais  où  11  contracta  le  germe  de  la  phthlale  pulmo- 
naire qui  devait  causer  sa  mort. 

Malade»  bien  malade»  Laurent  ne  cessa  pas  de  s'occuper»  et  s'il  aban- 
donnait les  travaux  pratiquée»  ce  n'était  que  pour  réunir  et  coordon- 
ner les  faits»  les  observations  qu'il  avait  accumulés.  0  travaillait  A  us 
livre  dana  lequel  il  voulait  exposer  aes  opinions  et  les  baser  sur  des  fatta* 
Ce  livre  qui  occupait  aea  derniers  instants  ne  put  être  achevé»  et  c'était 
encore  une  dea  préoceupatione  qui  ont  troublé  aea  derniers  instante.  Sa 
nudadie  empirant  chaque  Jour»  il  fut  forcé  de  laiaaer  son  travail  in- 
complet. > 
Uurenvaur  la  iavde  un.  carrière,,  ne  aedeutnU  point  U  aaort»  étala 
4*  séeii.  1.                                                          16 
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une  nensé*  amèrc  venajt  souvent  Wp^eç,  c'est;  là  pa$e*4e»#  Ifr- 
quelle  il  laisserait  sa  veuje,  et  ses  enfants  i  paie  U  affTtycftcjt  ^*W 
sur  ces  pauvres  abandonnés.  Lauren{  était  à»  peint  efftiçé»  WlaJ» 
hommages  et  les  témoignages  (ft'amittf  qui  loi  avaient  souvent  paj|é 
.pendant  sa  vie  se  ppessaiei^t  autour  4e  sa  tombe,  (a  sectjfn,  «fc  pfcimJ© 
de  l'Académie  des  sciences,  do$t  il  n'était  que  membre,  cp^espp#4ajrt- 
s'honora  pat  «ne  démarche  touchantes  ellq  se  rendit  çfcetyH  Wnttfwt 
de  l'instruction  publique  dans  le  bat  de  recommande*  lu  veuvo  .«*  ■!•■ 
enfants  de  Laurent  i  sa  haute  bienveillance.  Peu  de  temps  apefti»  Whé 
des  fils  de  Laurent  obtenait  une  bourse  dans  un  des  collège*  de,  Pajcfe, 
jt  Ton  assurait  une  position  modeste  t  1*  ▼•wre«  ga  augletcnt,  qjp 
souscription  ouverte  en  faveur  de  la  famille  du  chimiste  français  attei- 
gnit promptement  le  chiffre  de  30*000  francs* 

Hous  ne  parlerons  point  ici  des  travaux  de  notre,  compatriote»  nous 
renverrons  nos  lecteurs  à  l'ouvrage  qui  a  été  publié»  par  le*  soin»  ^e 
M.  Nicklès»  ches  bachelier,  soua  le  titre  ô>  MUhodê  ds  Chimie  Cet  «u- 
vrage  est  précédé  d'une  préface  due  au  talent  de  H.  flot.  Ce  tyro  1 
monument  qui  consacrera  la  mémoire  du,chijnia!»laQgru*s* 

f^nOMnfajififWi 
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fttfMNl  ABOMgU*  SBGMOTri  COBTTBJB  XX  MJlMCXU* 
USrrBBS  ttUIUft. 

M.  le  docteur  Griseler  vient  d'indiquer  un  moyen  simple  d'empêcher  la 
rancidité  des  huiîes.  Il  consiste  a  y  verser  quelques  gouttes  d'ét(ieç  azouV 
"que,  ee  qui  empêche  le  phénomène  de  se  produire. 

Quand  l'huile  est  déjà  rance,  l'addition  du  même  éther  la  ramène^  son 

*  premier  état;  il  n'est  besoin  que  d'une  légère  chaleur  pour  séparer  en- 

*  suite  réther  employé.  {Pharmaceutical  Journal}* 

^P*  M.  TQ9MATXQ9  AAT|TIOUI>UI  USX*  «Al 
*A*  M,  A*.  SVAJSCUfc.  * 

(a  taurine*  est  une>  auhsiaaea  oagaa^iMtejuaAstnaiBei  que  &W  < 
-#e*WW*e  eu  M*i*ftt  te  fcUftaa*  l'atide  ohioahjdriquev  Su  foc 
C*  H7  AzS3  0*i  elle  est  remaïquable  par  la  beauté  de  ses  crislau*  | 
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très  complexe,  pnijnpjWea  jtxftjnM  VMM  éMÉm  dîna  sa  molécule, 
M,  Strecfcer,  un  des  chimistes  tes  plus  a>tfopfoflerJUlcn>afae,  vient  d'en 
confirmer  la  formule  par  synthèse,  et  a  réussi.*  j*  reproduire  fitijoillto* 


Llnéthionate  d>mine«u>que  ne  se  distingue  tde  1*  taurine  que  parlée 
«émenisdedeuxéiu^al^û^^eam 
fis  effet,  on  a:  .  . 

ÀZB4  0,  C4H'S>0»       Ç<V£(|PQ*  *ftp0 

Isethionated'amm.    ..    >  •.  aQttjtneu  latu 

8e  Waat  sur  eMètpetien,  UY  ftMter  pMéa  «ne  m  pdtrfatt  enle- 
ver à  Hflêthionate  deux  éçuiralenf*  d'eag  jan*  l'^UArw  «typiquement , 
11  convertirait  ce  sel  en  taurine.  L'eipérience  est  venue  confirmer  cette 
«tinteVdé  YOlf,  et  Vold  Cotnineât  on  peut  réussir  S  opérer  &  transfor- 

Ou  prépaie  d'abord  rictde  Isêthldnique  en  frisant  réagir  l'acide  gùlfu* 
tique  anhydre  sur  teiôôol  ASotu  ott  Pêther  parfaitement  sec;  on  sature 
par  U  baryte  ei  on  précipité  par*  faîcoof.  Lie  sel  bary tique  est 
enturfe  éÊtHarpàÙfàt  1*  eaàxhiate  tfâmriohlaqùe,  qui  donne  un  précif. 
|hétoe«twiate  débité,  tandis  guVtiséthionate  d'ammoniaque reste 
eusettlléft.  On  ftlt  Crlitafltter4  Ce  dôrdîer  sel  pair  èNraporation  et  on  le  de+j 
àà*%m «nteteinelt h  lfiO degré*.  ÀIÛsl  obtenu, ftséthionate d'amm<H 
■feqtjiftfid  1 1 M  degré*  SUfts  perdre  d'ammoniaque,  et  peut  être  chauffé 
]«(**  *m  4*  ùegtèfdMi  S'aitèret,  A  ftlÔ  degrés  (1  commence  a  perdre 
de  I*eau,  et,  lorsqu'on  le  chauffe  pendant  quelque  temps  h  220  degrés,  il 
■mit  par  laisse«MM*4**i*p*ifr  lï&tfetff.  ifrrësfdu 'Solide  et  coloré 
ett  reprit  par  Teau  «4  additionné  deqaetquet  gonfle*  a'aleool,  ojd  prèfci- 
lUa  fenutifet  anlteaeeo  brene.  On  tttre  et  en  ajoute  wi  esteèa  d'alcool,'  tf 
se  précipite  alors  uncpdnfrttfrdejeJttfrcTfetiM^  quf ,  rlédiss^uS 

dam  reatt*fe.*Qnt  déposés  de  nouveau  en  affama*  In  fatoteanetéristique 
et  qui  présentât  lacomposiaie*0li**q!te  dé  WttUfîn*. 

IL  Stieeker,  &  qui  on4oit  déjà  de  beat*  Ifttffctf*  *rtt  nv  bfle,  s'est  acquis 
de  nouveau  ttaesa.l'esUme  des  chimistes  en-  reproduisent  artificielle- 
ment par  vue  réaction  aussi  simple,  une  des  substances  organiques  te  plue 
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Le  sirop  d'epiol  a  été  préparé  par  MM.  les  docteurs  Jout  et  Homollc, 
ft  a  la  composition  suivante; 

Pr.    Apiol 5  grammes. 

SacrebUmc *  •  .  ♦    1,000     — 

Faites  un  oleo-saocharum  que  Ton  fait  fondre  h  feu  doux  dans  : 

Eau  de  fontaine 500  grammes. 

Les  mêmes  praticiens  préconisent  aussi  les  capsules  d'apiot  gélatine*- 
ses,  contenant  chacune  0gr«,35  d'apiol.    • 
GesmédicamenU  sont  employés  conme^suocédanés  de  ta  quinine»     • 

MueÉBJLmom  »tr  mnm&oif  omoxvAx* 

Depuis  que  M.  Personne  a  démontré  que,  pour  les  usages  industriels, 
on  peut  substituer  au  houblon  son  principe  actif,  le  lopulin,  la  fraude  de 
ce  produit  commence  à  s'exercer  sur  une  assex  large  échelle  pour  que  nous 
crojionsdevoir  la  signaler  h  l'attention  de  nos  confrères. 

Voici  comment  se  pratique  cette  altération  i 

On  brise  légèrement  a? ec  les  mains  les  fruits  du  houblon,  on  les  tamisa 
de  manière  h  leur  enlever  toute  la  poudre  Jaune  qu'ils  contiennent.  Cette 
poudre  est  précieusement  recueillie,  et  renfermée  dans  des  flacons  hermé- 
tiquement bouchés*  On  la  Tend  aux  brasseurs,  qui  en  obtiennent  «a  dès 
bon  résultat  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Quant  aux  cônes  restants»  ils 
.  sont  débités  aul  pharmaciens  et  aux  herboristes  pour  les  besoins  i 
eaux. 


M.  Hannon  a  été  amené,  par  des  expériences  faites  sur  ds  sang  d'ani* 
maux,  à  reconnaître,  au  composé  suivant,  des  propriétés  hémostatiques 
plus  puissantes  encore  que  celles  de  l'eau  de  Pagliari  : 

Pr.   Acide  benaoïque* 1  partie. 

Bulfrte  d'alumine  et  de  potasse i   — 

BrgotinedeBonjean. 3   ~ 

Eau ,  .   *5   - 

tféles. 

On  frit  bouillir  le  tout  pendant  trente  minutes,  dans  une  capsule  de  soi* 
celaine,  en  agitant  sans  cesse  la.  masse  et  en  remplaçant  sans  cesse  l'eau 
évaporée  par  de  l'eau  chaude  ;  cette  solution  est  plus  fonoée  que  l'eau  de 
Pagliari  ;  sa  saveur  est  légèrement  stjptique,  son  odeur  faiblement  aro- 
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J  H.  3     - 


m  mjjlsacib  m  bb  voxicommib;  iw 

.  «  on  révepere  jusqu'à  consistance  d'extrait,  en  ayant  bien  sotn 
d'agiter  contiuuelleme»t  la  masse  pour  qoe  l'adde  benaoïque  ne  te  sépare 
pus  do  produit,  elle  ivtatt  me  coloration  brun  chocolat  ;  sa  saveur  est  • 
fortement  astringente;  die  a  une  odeur  d'ergotine.  Cet  extrait  serait» 
d'après  l'auteur,  l'hémostatique  le  plot  énergique  connu  jusqu'à  ce  jour, 
,»it  qu'on  l'applique  sur  la  plaie,  siège  de  rnémorrliagie,  soit  qu'on  l'ad- 
snaistre  à  l'intérieur.  « 

Pour  remploi  externe,  on  étend  une  couche  pins  on  moins  épaisse  de  la 
pâle  on  extrait  hémostatique  sur  le  siège  même  de  lliémorrhagie.  S'agit- 
il  d'administrer  la  préparation  hémostatique  h  l'intérieur,  comme  If.  Han- 
m  Ta  ait*  avec  de  bons  résultats,  dans  des  cas  d'hémoptysie,  il  n'est  pat*' 
sécesiaire  de  aire  bouillir  les  trois  substances,  afin  d'opérer  un  mélange 
pies  homogène  ;  il  suffit  de  prescrire  les  pilules  suivantes  : 

Fr.  Acide  benzoTqùe,  !.,..,.;,  1  gramme* 

Alun  pulvérise. »  -  -  » 

ErgotinedeBonjean.  ....,< 
M.  F.  8.  A.  16  pilules. 
A  prendre  nne  pilule  toutes  les  deux  heures. 

(Preue  médicale  bctge,  BÇomieur  des  Mpitau*). 

COBTSMLVATXOBT  »W  f*S«U  X*0OT£. 

Row  lisons  dans  le  OmrwtUntifiea,  un  procédéde  conservation  du  seigle 
ergotérejesmnnndé  par  M-  le  docteur  Zenon  et  qui  semble  devoir  devenir  ■ 
dta  ejnpiot  journalier.  Toile  eu  quoi  iL  consiste  :  On  prend  du  sable  de 
rivière  qu'on  passe  an  tamis  pour  l'avoir  aussi  fin  que  possible,  on  le  lave 
a  l'idde  chlorhydriqae,  puis  h  l'eau  bouillante  et  lorsqu'il  n'est  pins 
formé  que  de  silice  pure,  on  le  dessèche  k-l'étuve  et  -on  le  met  dans  des 
flacons  avec  le  seigle  ergoté,  en  ayant  soin  de  disposer  par  couches  les  deux  • , 
uatières.  M.  Zanon  prétend  que  ce  produit  peut  ainsi  se  conserver  intact. 
pendant  plusieurs  années.  .  , 

bmms  x»x  -tria»*  sm&OTi  coirrax  u»  mÉ-    ■ 

BtOJLRHAOXBS. 

la  Près*  médicale  belge  préconise  le  baume  de  Waren  qui,  dans  quel- 
ques états  de  l'Amérique  septentrionale,  jouit  «Fntte  grande  réputation. 
Yoid,  scion  Genou  Kundige  Courant,  sa  composition  :  . 4     ;     t 

Acîfie  suHurique.  ♦  .  . ,.  *  .  ,  <  * .,  «  *  « . .  5  gros*   . 
Essence  de  lécébeBtujim.  .  .  ,  ....  .  -  .  .  .   *  —  f 

.    .  Atout  fl^flè.  .......,,.♦....$-•      . 
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)Aj$  '  MVIVil  Bk   vains  n**«a»»9 

0»  ieiae  ïaeide  dans  une  oapeulaae  jùw&amïm  f  affala*  |ett  feu 
U  tArfbantait*  wafttaaftvae'vefae  miette frt«Ao»^«*<tb«iéf!*>t^a« 
dégagement  4a  vapa«r»  0»  l'enferma  dans  m  •eeeé  l»oé*é*remari. 
♦  JfOWdua  la  fcaume  est  bit»  préparé,  it  est  d'à*  beat*  rangé  foeeê.  m 
prisante  aie  teinta  sauge  pale,  il  ne  vénitien* 

Ga-baum*  681  surtout  préeeblsé  centra  lue  hêmaptjalé*,  las  hémttè-  . 
mèses,  les  épisuxis  et  les  métrorrhagies. 

VOUTZIAgg  BBAg£*»  FKBJU*aijnurS*a* 

Haas  ma  communication  mite  a  fttadémte  de  médecine  sur  lèfcrrê- 
ojeit *•  Qeéfenne  a  donné  la  formate  sabrante  de  dtagées  au  chocolat  : 
Pr.  Fer  réduit  par  l'hydrogène.  »  .     1,000  grammes. 
Chocolat  fin  a  la  vanille.  ...  .    14.000     —  ' 
Sacre  et  sirot),' quantité  suffi- 
sant pour se  présenter  an  ina- 
tière  sèche.  .  .  .  • *:  5,000 

&ivisez  le  chocolat  en  90,000  noyaux. 

Humectez  légèrement  laWrface  de  ceo>ci  avec  du  sirop,  et  roulez  dans 
la  pondre  de  fer  mêlée  d'un  peu  de  sucre,  de  manière  a  répartir  égale- 
ment cette  pondre  entre  tons  les  noyaux. 

Beoouvrei  d*me  eoaefc*  da  suera  snaMte  pou*  cmtenfr  de*  dragées 
daan  le  ^olds  sera  d'un  gramme  et  dent  cnaoroe  oéattaiéVe  0fct«,*S  de- Ht. 

(Juif,  de  ric«rf.  an»,  ds  me*.). 

HOITTVUB8  Ttt^FâBATjOW  mJM)BIO^^TOJfaBU 

X.  le  docteur  Limier,  médecin  en  chef  de  risile  des  aliénai  da  Ho*, 
dans  nn  mémoire  sur  l'huile  de  foie  de  morue  et  sur  la  médieatton  brotno- 
iodarée,  conseille  comme  prémraMe  h  l'huila  iodée  de  H.  Personne,  la 
composition  suivante  qui»  selon  lui,  se  rapproche  davantage  de  ItoHo  ée 
foie  da  morue* 

Huile  de  pieds  de  bœuf  .....}.>     100  grammes. 

Mure  da  potassium .  ♦  .  .    k^ 

»  j        ^    m  t  «a.     0,05  •  — 

Bfajaiua  feimtasaieas.,  .  ,;  I 

F.  8.  À.unemixiesev      • 

Nous  j>ensenft*fVil  est  utile  da  Joindre  loi  laeérte  des  formules  que  H. 
le  docteur  Lnntar  a  conseillées  dans  son  travmt  et  qtrtr  a  afttmmaft  an  Juge- 
ment de  VAca«inkimaé>iaJae>  médecine.  fm*e#n$ÊÊkak). 
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1°  Huile  àèfltè  m  mm  ètôfà-ibdurée. 

Pr.  Io&ité  de  potassium  ou  de  fer _.i  \ 

BrbmttredepdÀssiunidudefer.  J  ^*^ 

Huile  de  foie  de  morue  .-  .- .-  vr  .  ^r*  506  gram.  . 
F.  S.  A*  une  mUture*  à  prendre  de  une  à  cinq  cuiUeiée*  par  jour. 
*  Jftifti«j<fllit4*Mb; 
Fr.  Ipdure.de  potassium  ou  de  ferra 


Bromure  de  potassium  ou  de  fer  ...  u     •.  1  « 


Huile  d'am.  douces  ou  de  pieds  de  bœuf .  j  .j    500  grain. 
F.  S.  A.  une  mixture  k  prendre  de  une  k  cinq  cuillerées  par  jour* 
x.  ■  .       rflp  CftocoJo* 


Pr,  IoAWde  p4&&um  ou  de  fer  tj 


Bromure.*;  #-  " 


*  J  SU  fc». 

Sacre  blanc  en  poudre )  • 

F*  S.  A.  une  masse  de  356  grammes»  que  vous  difiserez  en  tablettes  de 

30grmmesfkpwnu>tdeu»eucîntik^  '      '  -  " 

f   .     •  *  .     ■  ■     ■  ■  »  1  . .   .  h  • 

4°.  BUcuiU  brompioépfif 

Fr.  Iodure  de  pataartunvoudefer  W  t  ~    015 

Bromure  .* r~vi  f         '  '    *"~ 

fUft  bi**».. .........  .rh  0.  & 

F.  S.  A.  10  biscuits  ordinaires,  i  prendre  de  un  k  cinq  par  Jour. 


l  Sa.   0£5 


Ftw  MB»  ûo  potassium  ou  do  fer . 

BlOWTO«;vrv-Tr'VTr*»"-<  *   .     j  ***    rw  fr 

■  Sot  gril  de  ou tain»»  •  >..»*  /-^ "W'gttav 
KltiBgNJ  UféO  Mfflt  éf  oousdttei'  ett  yaSMf  tfôtf,  de  iO  k  97  gtftntnlés  par 
j^vr  evHHiWus* 

Fr.  0el  bromorio^urôvv  f ,»..;-.  v  h  ,*.,**,  ,Wpu»  > 

Beun»ftt|fcvr.  .1,.  .  *:♦,  .-*».>i  m  .-» 
A  consommer  en  deux  ou  trois  jours.  ■'"> 
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J*S  JOUI* AL  M  GIIKIE  M&01CAI.8, 

T*  SoMUtn  ètasss^e^ssffdi.  • 

IM.      H** 
Pr.  Iodurede  potassium  ou  de  fcr .—  .    i,*0      0,80 

Bromure  ^r-.r.r^  .  ." .     0,80       MO 

Extrait  de  gentiane .......     1  gramme. 

Eau  de  fontaine  .t.- . 40  cuilleréef. 

F.  8.  A.  une  solution,  &  prendre  de  une  a  cinq  cuiUerées  par  Jour,  an 
moment  des  repas. 

L'extrait  de  genjtUn*  doit  6m  lupprimé  quand  on  veut  qne  la  eoiutte 
soita  peu  près  insipide. 

8?  Pilules  brcmo+oduriêê. 

H°l.      WS. 
Pr.  Iodure  de  potassium  onde  fcr  ;**.  .     i$0       0,80 
Bromure  •«•t.*  .-...♦....,     0,80       1,30 
Pondre  et  sirop  de  gentiane  .  ...     Q.  S. 
F.  8.  A.  40  pilules,  h  prendre  de  une  k  trois  par  jour,  an  awment  des? 

Pr.  Iodure  de  potassium  on  défera  1  ^ 

Bromure  de  potassium  onde  fer.  1  ' 

Sirop  d'armoise*. vit.?  .  •;•  •  •  •  «~.i   40gram. 

Bau  distillée  d'armoise  r-  .  .    i  ^     w 
•*•  *      démentie ....    ) 
F.  8.  A.  une  potion,  à  prendre  une  on  deux  cuillerée*  chaque  matin  t 


lOUmOV  CWLOHOFOaMO-IOBIfttrB,  ou 


M.  Tlton  interne  des  hôpitaux,,  en  se  basant  sur  la  solubilité  fedte  de 
l'iode  dans  le  chloroformé  'qui,  h  saturation,  en  contient  jusqu'à  $0  pour 
400,  vient  de  conseiller  l'Inhalation  de  l'iode  sons  cette  nouvelle  forme  : 

te  liquide  ainsi  obtenu  est  d'une  belle  couleur  violette  très  intense»  ara 
nn  reflet  pourpre;  il  possède  une  densité  considérable  qql  lui  permet  de 
se  conseirersous  l'eau.  L'amidon  ne  le  colore  qu'autant  qu'on  ait  interre- 
nir  l'action  de  l'acide  exotique. 

Quant  an  chloroforme,  son  odeur  le  mit  facilement  reconnaître. 

M.  Titon,  en  misant  inhaler  de  cette  vapeur  chleMbnao-iodiqne,  a 
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»b  nàMà/am  wr  n*  rMxmmn.  **» 

I*l>siwaièm  in«|»r*tkntt  , 

Meurtre,  sans  produire  la  suffocation  qui  te  triton»  avec  te  enlojo-  ; 

forme  asuL 

T  An  bon t  de  quelques  minutes  on  éprouve  dans  les  fosses  nasales  et 
dans  l'atrièrp-bouche  me  sensation  dlcreté  gai  disparaît  lapidassent  dès 
qu'on  aspire unecertsJno  quantité  d'air  par* 

$•  L'iode  est  rapidement  absorbé  dans  réoonomle  ainsi  qu'on  peut  t'en 
convaincre  en  easminant  les  sécrétions»  IL  Tf  ion  après  nne  inhalation  qui 
avait  duré  cinq  minutes,  a  retrouvé»  dix  minutes  après,  Piodo  dans  la 
stâve  et  en  a  constaté  la  présence  dans  les  mines  an  boni  <Fun  quart 
d'heure-  (BuU.4*i 

vatê  raosraonfs*  —  xourou  foi 

Pour  éviter  l'inflammation  rapide'  du  phosphore  dans  remploi  de  la  pâte 
puospuorée  ordinaire,  on  conseille  de  la  préparer  d'après  la  formule  sut- 
vaste: 

Pr.  Phosphore* .. .  .  .      6  parties. 

Soufre  purifié. I    — 

Farine  de  moutarde %    — 

Ban  froide 46   «*-        . 

Sucre*  - S   — 

Farine  de  seigle. i%    -r 

On  liquéfie  d'abord  le  phosphore  et  Je  soufre  dans  six  parles  d'eau 
froide,  on  ajoute  ensuite  les  autres,  matière*  jusque  ce  que  le  mélaafe 
titaogaU  uneccmsistance  de  pète  molle,.    .    (J<mrn.  d$pk.fJm<r$).  > 


RATS  XKaJfXOWXAQITX.  — 


Iftprès  les  assertions  du  docteur  Dotaux  rapportées  dans  la  Pr§m  m* 
rftafa  belgt,  rhvdrochlorate  d'ammoniaque  est  d'un  très  bon  emploi  dans 
la  bronchite  chronique.  Le  docteur  Smith  (de  Varsovie)  a  mit  dé  nouvelles 
expériences  sur  ce  sel;  et  a  publié  h  ce  sujet  un  long  et  Important  travail*  '' 

Ce  sel,  supérieur  an  calomel  et  aux  antimoniaox  comme  altérant,  <dimi- 
nefirritation  du  système  vasculaire,  favorise  latséevétlon  muqueuse  ia- 
teuaale  et  celle  des  bronches,  active  les  fonction*  de  la  peau  et  de  l'urine, 
«t  suflt  h  lui  seul  quelquefois  pour  guérir  hvmaladie.  ' 

lèirss  luisinsuau 
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m  «Mas  «v  onm  astncàu  j 

m*M+  *****  sala  toeacMte etosniqia,  tfyMfeMè 
naftreylés  Éahtede  tasle*  etev 

Le  meilleur  mode  pour  l'administrer  a  l'intérieur  est  en  pondrij  i 
snedoféfUsae,  «nieltatèono>»pgtti<»lnrilMiiiiliiBtyilm»%éri» 
rentpirtsfcstAaftédesaliialfci  ftKs*4ê  ITssm  è*  seau*  en  srtsswfr  4e 
l'alun,  des  acides.  Les  formule»  lecem^nàndéee  pat gmHh  «amies) ass> 
il  . 

i«  HtdtocMorate  dtomotffasjU*  /.....<      t,0» 

Nitrate  dé  potassa*  .c.j.  »..i« -        Mk 

KtadisailéB  de  françaises.*:*  .  .  *  .  j-  110,0» 
(K*p  d'ttetfces d'oranges. .-.  30,00      • 

\  U  première  période  de.  la  flèvro  rhumaU«wo-caUrrhalef  ... 
y  H jdrochlorate  d'ammoniaque.  1  _.  __ 

lus  de  réglisse i  ) 

Êaudettlleul l'.i      SÔ69Ô0Ô 

Emétique. 0,05*0,10 

Dans  Tétat  pïtui  terni,  dans  le  commencement  de  là  fièvre  muqueuse, 
dans  la  deuxième  période  de  la  pneumonie,  dan*  l'angine,  Ans  l'as» 
tnrne.  v 

8*  Potion  deRïvièré \\     60,flO 

Bau  de  fenouil  v .  .     160,00 

HydrocHorite  d'ammoniaque Ô,0Ô  ' 

fus  de  rtsjllssft.  ••>;..'  .r  »  t.:  « ••**  •  «  <:      6,0t> 

Kméflsjue  o  •;•.*}<.«.  •  *ï»i*  •  .1*  »i*i      0#OA 

A  prend»  tentai  les  heures,  une  eaillertê  i  bftoéh*,  dén*  II  j 

pulmaneit»  poux  Iteiliter  L'expeojocaiioade  massas,  tiilyrculimsafr., 

4?  Hydrocblorate 
lu»  de  réglisse* 
filtrait  d*  pissenlit  v  t ->^.tt% ^t^o  Q«  Ôrponr  unfcoU 
,  Vertes  les  deux  heures  un  bol.  Centre  l'endurcissement  de  lanjostatt, 
delà  vessie,  des  ovaires,  a?ec  un  régime  nourrissant. 

••  iei anunenlac »i • ,  .  v--t  *«t.ï  AM 


•  *  > 


"•}» ..•m 

Jus  de  réglisse  #va»..  v  .  *  «  «  j  .* ..  n  .»;   ^4M  K 


.-     v  |Ht  ÉiH|iis»isld.iiSlsimi»  ;  •  . 
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M  HAMàCII  «T  BB  TOXICOLOGIB.  Ssi 

6a  sait  depuis  longtemps  que  la  préparation,  de  la  pommade  caotharidée 
par  les  procédés  ordinaires  offre  de  grands  inconvénient*.  C'est  ainsi  ojia 
Feau,  qui  sert  ici  d'excipient,  ne  dissout  jamais  toute  la  cantharidine»  «t 
qu'elle  exige  pour  cela  une  chaleur  considérable*. 

M.  Van  Bastelaer  a  cherché  h  substituer  a  Fean  un  menstrue  plu*  cou* 
venable,  et  après  avoir'  essayé  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme»  il  s'en 
est  tenu  h  remploi  de  ce  dernier.  De  plus,  comme  l'acétate  de  canthari- 
èîne  est  moins  volatil  que  l'alcaloïde  lui-même,  U  en  .préfère  également 
femploi,  et  de  cette  façon  empêche  la  perte  d'une  certaine  portion*  de  cs#- 
tnaridine.  ^ 

Enfin,  pour  éviter  le  désagrément  de  soumettre  h  la  presse  un*  graisse 
qui  se  fige  toujours  plus  on  moins  pendant  ItyéraUou,  M.  Van,  Basfelaer 
se  sert  exclusivement  d'huile  pour  épuiser  les  cantharides*  comme  on  la 
verra  dans  la  formule  qu'il  donne  ci-après, 

gr*  GWwfonue  oui  étnex  juttiqu*»  tt  gruau***  &l)« 

Acide  acétique  soçUflé, ^.**r.i    #7      W*  •  '« 

MèJ^  ces  liqueurs  ensemWee,t  avec,  ,  ;,f 

{^ntbarW^enpoodjr^gwssière^  ^  grain***  151)*  <      ,     , 

lattes  ui*  espèce  â>n>asu**qu^ 
totdUldojoehenre^anplufl. 
Mêles  alors  le  tout  avec  t 

Huile.  %;.  ........  .-r    155  grammes  (|v). 

laisse»  digérer  h  une  très  doue*  cbaleitrejiag^UAtdetemi^eaHsspSgir 
iumult  évgporaiion  du  liquide  d'inAstms)de«  Qt#  heaitour  dmu+a*  pi**» 
«afluent,  •        ' 

Passez  et  soumettez  le  marc  h  la  presse. 

k  Chujle  obtenue  ajouta  atontomulanfu  suivant,  liquéfié  hinadoune 
chaleurs 

Amge  «tt.  •  p  * -   tts>  sjranaÉas  (3*JK 

Ciitjasuta.' t»      —      f|t> 

4eetle|NnuyHle  il  ajoute  souvem  t  "> 

♦  .  .'      **mm*m- 

{Prt«triM«mtoasrsu*je;)'     — • 

.•    «. .»    ï.,r.    •    ••    :   h  »  •.!  »-4  v  / 
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353  JOVMAL  PB  CBIBIB  rtÇICAL*, 

svm  %a  9omm**nw*  valqoqult  pb  < 

jma  Mi  s.  hovchov,  nuu&Ktosnr  a  htov. 

M.  B.  Moucoon,  se  fondant  sur  le  procédé  indiqué  déjà  par  M.  Burcn,  de 
remplacer  le  suc  de  concombres  par  l'alcoolat  dans  la  préparation  de  la 
pommadé  du  même  nom,  conseille  les  doses  suivantes  comme  étant  les  plia 
avantageuses. 
D'abord,  pour  l'alcoolât  de  concombres  : 

Pr.  Concombres  de  moyenne  grosseur.  .-  .-.i    16,000 

1  Alcool  rectifié  fc  36\  . t    .  1,000 

"  Laissez  macérer  dans  l'alambic  pendant  vingt-quatre  heures  et  retirai 
par  la  distillation  19000  grammes  d'alcoolat  marquant  19»  *  l'aréomètre. 
'  Remarque.  H  est  bon  de  recueillir  encore  19000  grammes  de  produit  que 
l'on  emploiera  dans  une  autre  opération.  * 

Quant  î  la  pommade,  en  voici  la  formule  : 

Pr.  Axonge officinale  benzinêe. ..;..*    975 

Stéarine '.v.-**.  .-•'...,.     125 

Alcoolat  de  concombres go 

Divises  la  stéarine,'  faites-la  fondre  au  bain-marie  avec  raiongé  benzi- 
née  ;  venez  ae  corps  gras  lbndu  dans  un  grand  mortier  dé  marbre  ou  de 
pierre  polie  ;  battez-le  vigoureusement  pendant  le  refroidissement  ;  ajou- 
tez-y l'alcoolat  et  continuez  a  battre  de  la  même  manière  jusque  ce  que 
le  mépn*  produit  ait  acquis  la  plus  grande  blanebeur  et  la  plus  grande  lé- 
gèreté possibles.  •      (Jturn.  <te$  Conn.  niêd.)        » 

SVB.  U  OHMnUKOOOHA,  JML*  M.  S*.  MOTJAT. 

M.  le  docteur  Mouat,  professeur  de  pathologie  au  Bengale,  vient  d'atti- 
rer rattention  des  médecins  sur  un  nouvel  agant  thérapeutique  destiné  1 
Jouer  un  rftté  important  dans  la  guérison  des  scrofules  et  des  ulcères  sy-  ' 
philitigues.  Les  faits  que  rapporte  Fauteur  semblent  au  moins  le  faire 
pressentir. 

Le  chaulmoogra,  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  a  été  décrit  par  Rox- 
burg  dans  sa  EU»*  indienne,  sous  le  nom  de  Cbanlmoogra  odoraia.  C'est  un  ' 
arbre  qui  cr/rtt  dans  le  distriot  de  SUeth  et  qui  acquiert  la  grosseur  du  syco- 
more. 11  fleurit  en  avriUet  mai,  et  la  graine  est  mûre  vers  la  in  de  l'année. 
On  cueille  alors  le  fruit  et  on  en  enlève  la  graine,  qui  est  séeaée  avait 
d'être  livrée,  air  commerce.  lies  80  (1)  livres  anglaises  se  vendent  5  roupies 

(i)  La  livre  anglaise  vaut  451 
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(19  à  13  francs},  tes  Datants  emploient  les  graines  contre  les  maladies  de  la 
peau.  Pour  cela  ils  les  dépouillent  de  leur  enveloppe,  les  écrasent  dans  dn 
beurre  et  en  font  une  sorte  de  pommade*  dont  ils  se  frottent  plusieurs  Jbif 
par  jour. 

M..  Mooat  a  employé  sons  tome  de  lotion  l'huile  retirée  de  ces  graines, 
et,  en  outre,  a  administré*  l'intérieur  la  foudre  de  ces  dernière**  ladose 
de  Ogr.,30  trois  fois  par  Jour.  '    {Goutté  hebdomadaire) 


lumpoorr  vxracktTxr  cornu  us  tuvmâoon! 
rfr&Axai*»  eciatzquu,  jpab.  m.  u  **on«UEV» 
(ssuias). 


gel  marin. •♦♦..:  32  j 

Ban  commune*. 166     -~ 

Miel-  ...  .........  .      16     ~ 

f.8*JÛ  (jZfr.dtptom.) 


M*  Bené  Van  Oye  Tient  de  publier  dans  les  Armait*  de  la  Flandre  oco- 
dmials  on  travail  imporUnt  sur  l'administration  du  séné,  purgatif  peu 
employé  de  nos  jours,  et  sur  lequel  il  cherche  *  rappeler  l'attention  soute- 
nue des  praticiens. 

Il  recommande  comme  moyen  simple  et  peu  coûteux  le  purgatif  sui- 
vant :  poudre  récente  de  feuilles  de  séné  incorporée  dans  une  quantité  de 
airop  simple  suffisante  pour  avoir  une  consistance  convenable.  D'après  les 
indications  de  H.  le  professeur  Trousseau,  il  est  bon  d'associer  à  ce  médi- 
cament une  certaine  dosa  de  belladone  qui  facilite  les  évacuations  alvinei. 

M*  le  docteur  Keuoourt  préconise  la  formule  autant** 

Pr.    sono. .  •  .  •  .  -*!"»y*  .".  12  j 
Casse. .  .  .<  .\.  .  ...  10     — 
Café  torréfié  et  pulvérisé.    8     — 
faire  Jeter  deux  a  trois  bouillons,  laisser  infuser  dix  minutes  et  ] 
arétamine.  Cette  médecine  n'est  Jamais  prescrite  lorsqu'il  y  a  soif  vive. 

M.  Yan  Oye  trouve  plus  simple  encore  de  faire  infuser  8, 40  ou  46  gram- 
mes de  séné  pendant  4S  à  *>  heures  dans  4  litre  ou  4  litre  4fl  d'eau,  et  de 
Use  avec  ce  liquide  une  infusion  de  café  par  la  méthode  ordinaire. 
Sari  Neumann  conseille  de  précipiter  la  matière  résineuse  du  séné  an 
i  d'un  blanc  dW»  mais  le  médicament  perd  de  son  énergie,  tandis 
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qu'il  en  gagne  tu  contraire  par  l'addition  de  la  belladonç  90  d*un^  U^- 

•riMe  proportion  de  strychnine. 

Parmi  les  préparation*  de  séné,  jî.  René  Van  Oje  recoininande  <f  une 
manière  spédale  les  deux  suifantea  : 

fït   puKftysenna* 

Puiv.  rad.  liquirft^  ♦, 

Sacchar.  Sap.îeq. 
OhtNmHfi^Uttge  ée  cette  pondre  par  doses  en  ^apport  àtecles  ffc 
constances  dans  une  foulé  de  cai,  et  spécialement  pour  1^  sujet»  'des 
lesquels  on  vent  favoriser  le  flux  hémorrhbïdaï. 

Cari  SaiiieHn  n«jÉÉinande  «me  formule  dont  H  assure  s'être  fcien  trente 
chez  les  personnes  hjttériqaes  et  hypocondriaque*.  Utoid:  ' 
Pr.  Toliof ;  senn*  »  .•-.-. •   8  ilj    4d  grammes.  . 
SerK  trifolii fibrini ,  .  .   ,?«     45     — . 
-:.  ., 9&t1MttiÉP**iU. a/JiU .A-* -t      .    .vwu 
P^idijfhMtf«0ttllN.3i.     4     - 
If.F.specS. 

dur  une  cuillerée  pleine  de  ce  mélange,  on  verse  trois  ^8ses  d'etf 
chaude  et  on  laisse  infuser.  Le  malade  prend  ce  thé  dans  la  journée. 

roBXuin  as  vomrsAux  s»i4mm 


Voici  quelques  formules  d'emplâtres  Irritants  et  anodins  dues  aV.li 
docteur  Hughes  : 

Ëm&iAtm*  limitant  fa  hmumm  àmmmm* 

FoisnfcBntotyafns  **•«•*•  *i  *  •«  »  41 

Faite*  ronds»  «Nm^ltlt  ajoutes  <; 

Poudre  de  capsicutn .  v  vr.  :.  •  .  %j  .    4 
Emplâtre  plus  acttf  employé  dtfikta  ttéltdletr  thortciques,  Usciatlque, 
^a*  wuBs  ixsiiKrcttroff iq  w£f  eiCN 

Axonge Ogr.,W 

Faites  fondta  ensemble  et  ajoutes  1 

'  ttxyde  de  mercure  obtenu  pat  ftctfo  nitrique,    4gr.,40  . 
,!C     "    tartre  sllbié... Ogr.,<0 


1 


i«  n.« 
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iit4e<belladooe  vwnrv^ypc   4k*»*} . 
MidalMigtfM.*  *  .  .  .  ♦  .  ^  **.:•     i 

faJysfMdra  et  ajouta;, 

Itiilw *epUnw*c*v  ••  •.  .  .  4  à  ►  . . .   ifft^ù 

Kltiait  famiL^-rs*.  . JgM»      • 

BatraHdestfameniam. .      tgM§ 

Mi  d*  Bouiçagnè. r.4..i -8 

MUsfcadrea  une  é— e»  ehaleo»,  {Dm&mmêéhùl  **€$*.) 


*»OC£D*  US  MJAMCmxmMKT  DU  OOVOV  SX  lAITO,  sir 

aoaims,  s*  xchkysàux  m  nr  tissu»  jm*  &* 

TOIS  OAXXUfJE,  SJUEL  M.  BATXBi 

M.  David  vient  dftaanmstiro nrapprieiattis  dak  Société  d'un  niwÉan 
Beat  le  procédé  suivant,  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet  d'invention  : 

V  place  dans  une  botte  doublée  en  plomb  54  kilogrammes  de  coton.  ;  il 
ferme  la  botta  hermétiquement,  et  il  y  lait  arriver  du  chloroforme  pro- 
duit de  la  manière  suivante  : 

On  metdans  une  cornue  3  litres  d'eau,  1  kilogramme  de  chlorurede  chang 
et  ISO  grammes  d'alcool  a.  84  degrés  centésimaux,  et  l'on  détermine  l'évapo/ 
ration  par  desadditions  successives  de  petites  quantités  d'acide  sulfurique 
concentré  jusqu'à  épuisement  du  mélange.  Cette  première  opération  tetmfc» 
née,  on faitarriverauseinde  lanterne  boite  un  gaznUro  ammoniacal  produit 
comme  il  suit  }  Versez  dans;  une  oetite  cornu/9  30  grammes  acfcle  nitrique 
du  commerce,  mélangé  d'un  poids  égal  de  charbon;  chauffa,  doucement 
Jusque  l'ébullition  ;  laites  arriver  au  contact  du  gaz  né  de  cette  réaction 
une  quantité  suffisante  de  gaz  ammoniaque;  Te  mélange  de  ces  deiiX  pro- 
duits gazeux,  en  pénétrant'  dans  la  boite,  se  combinera  avec  le  chloro- 
tnrme,  an  excès,  et  le  neutralisera;  fe  coton -alors*  est  Jbut  préparé^  er  on 
pan  le  Hvrtfr  un  conmreroe. 


pierre*  chaux  également  en  pondre,  et  on! 
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ni  0e  transforme  ainsi  en  une  eomftnnaiseA  formée  de  chaux  et  d'oxyde 
uranique,  que  l'on  verse  dans  des  caves  en  bois  pou*  les  traiter  par  l'acide 
•ulfurlque  faible  ;  le  dissolution  s'opère  assez  promptentent,  surtout  si  IV» 
«  le  précaution  d'agiter  de  temps  à  autre,  et  le  résida  ne  contient  plus 
guère  qtfun  1/2  pour  300  d'urane.  La  dissolution,  d'un  beau  vert,  con- 
tient l'urafteà  l'état  de  sulfite  de  sesquioxyde;  4e  plus,  elle  renferme  de 
petites  quantités  des  autres  métaux,  que  l'on  précipite  par  une  dissolution 
de  carbonate  de.  soude.  Le  sesquioxyde  d'urane  se  précipite  en  môme 
temps,  mais  comme  il  est  soluble  dans  le  carbontle  de  soude,  on  n'a  qu'a 
ajouter  un  excès  de  ce  dernier  pour  séparer  l'urane  des  matières  étrangè- 
res. Pour  rendre  cette  séparation  complète,  ou  traite  le  résidu  une  seconde 
Ibis  par  le  carbonate  de  soude,  en  le  firisaat  bouillir  *ette  fois  ;  on  laissa 
reposer  ensuite;  on  décante  et  on  ajoute  au  liquide  de  l'acide  sulfurique 
tant  qu'il  produit  une  effervescence  ;  par  cette  opération,  l'urane  se  sé- 
pare a  l'eut  d*uranate  acide  de  Soude,  peu  soluble,  qu'on  lave  convenable- 
ment et  qu'on  exprime  ensuite;  Le  produit  sec  est  réduit  en  poudre  et 
versé  sous  cette  forme  dans  le  commerce*  Le  jaune  d'urane  obtenu  par  ce 
procédé  est  bien  pins  pur  que  le  jaune  d'urane  ordinaire. 

TSlH'l'UBJfcS* 

On  épargnera  95  pour  100  de  prussiate  de  potasse,  si,  dans  la  coloration 
des  laines  en  bleu,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  faites  dissoudre 
d'abord  le  prussiate  rouge  de  potasse;  ajoutez  une  petite  partie  de  l'acide 
a  employer,  puis  le  chlorure  détain  et  le  chlorure  de  fer,  immergea  la 
laine  bien  lavée  et  tiède,  chauffes  le  tout  jusqu'à  ébullition  ;  le  tissu  prend 
immédiatement  une  couleur  vert  foncé  et  par  l'ébullition  et  l'addition  du 
leste  de  l'acide,  il  arrive  hune  belle  couleur  bleue. 

De  tous  les  acides,  l'acide  tartrîque  est  celui  qui  donne  tes  meilleurs 
résultats.  Le  poids  du  perc&lorure  de  fer  doit  être  égal  à  la  moitié  on 
aux  trois  quarts  du  poids  du  prussiate. 

CAOUTCHOUC.  —  ftO*  APJPUCATIOM  AU  BOUBftAOX 
M»  VATIASS. 

Le  caoutchouc  devient  aujourd'hui  d'une  application  presque  générale  ; 
ses  nombreux  usages  se  multiplient  tous  les  jours*  Ainsi,  on  commence 
maintenant  h  pratiquer  le  doublage  des  navires,  -en  remplavaat  la 
feuilles  de  cuivre  par  des  fouilles  de  caoutchouc  durci  et  laminé*  Cette 
composition  ne  s'oxyde  pas  comme  les  métaux,  ne  prend  h  la  mer  ni 
ri  tornades,  et  maintient  la  surface  du  bâtiment  Hase  et  unie 
t  al  oMn  était  éanaiUée 
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BOUXMAaS  BU  GHAVTB1  ET  DU  UVf  VOUTKAU  9*0-» 
CE**,  FAR  X.  BUT. 

Voici  comment  l'auteur  formule  sou  procédé  qu'il  n'a  pas  fait  breveter  i 
On  remplit  d'eau  pure  une  cuve  en  métal  ou  simplement  en  bois,  instal- 
lée dans  une  cb ambre  close  dont  on  maintient  la  température  a  35  degrés 
centigrades,  on  ajoute  à  l'eau  de  l'urée,  en  raison  de  1  kilogramme  par 
100  litres  d'eau  ;  on  brasse  bien  l'urée  avec  l'eau,  on  place  debout,  et  non 
serré  dans  la  cuve,  le  lin  que  l'eau  doit  recouvrir;  on  ferme  la  cuve, 
et  on  laisse  fermenter  pendant  deux  jours,  en  ayant  soin  de  surveil- 
ler la  fermentation  de  temps  en  temps.  Quand  la  fermentation  acide 
cesse  et  que  l'approche  de  la  fermenta tion  putride  est  annoncée  par 
une  odeur  marécageuse,  d'abord  très  faible,  on  relire  le  lin,  on  le 
presse  et  on  le  porte  au  séchoir.  L'opération  est  exactement  la  même  ponr 
le  chanvre,  elle  exige  seulement  deux  ou  trois  jours  «le  plus* 

Les  eaux  mères  contiennent  en  grande  quantité  des  carbonates  d'am- 
moniaque et  de  potasse  ;  on  pourra,  soit  l'utiliser  immédiatement  peur 
l'agriculture,  c'est  un  engrais  comparable  aux  meilleurs  purins,  soit  la 
traiter  par  des  procédés  économiques,  pour  extraire  les  sels  qu'elle  con- 
tient. Les  lins  et  les  chanvres  ainsi  préparés  sont  d'une  belle  couleur, 
presque  blanche,  soyeux,  élastiques,  résistants,  ils  laissent  fort  peu  d'é* 
toupes. 

JtODB  DE  FRjfcPARATION  BU  CAOUTCHOUC  ARTIFI- 
CIEL PAR  X.  FRITZ  SOU.ISR. 

Prenez  1,000  grammes  d'une  huile  quelconque,  huile  de  lin,  par  exem- 
ple, cqtUc  par  une  ébullition  plus  ou  moins  prolongée,  ajoutez  4  litres 
d'eau  et  de  150  h  200  grammes  d'acide  azotique  ;  faites  bouillir  le  mélange 
jusqu'au  moment  où  l'huile  commence  à  se  solidifier  et  devient  élastique* 
Le  produit  ainsi  obtenu  est  la  base  de  tous  les  enduits  qu'on  prépare  en  le 
mêlant  en  proportions  plus  ou  moins  considérables  avec  d'autres  huiles 
siccatives  et  quelquefois  lithargyées. 

CAOUTCHOUC.  —  APPLICATION  A  14.  FABRICATION 
BXS  FEIGNES. 

MM.  Morey  et  Fauvelle  viennent  de  faire  établir  a  Beaumont  (Oise)  une 
«sine  importante,  pour  fabriquer,  d'une  part,  du  caoutchouc  élastique  et 
mou,  de  l'autre,  du  caoutchouc  dur  en  plaques  propres  h  la  confection 
des  peignes  de  toute  espèce.  Les  morceaux  de  caoutchouc  brut,  après  avoir 
été  passés  entre  des  laminoirs  chauffés  à  la  vapeur,  s'écrasent,  s'échauffent 

4*  SftRIK.  1.  17 
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pf t  Mr  4feii'tf r  et  tombent  ta  ftr  et  *  ineimre  stfr  tiâef  stott  Se  catfie 
plate  en  bois  placée  au  dessous,'  rourrlër  chargé  ue  ce  travail  les  reprend 
et  les  remet  immédiatement  sur  14s  ejlindres,  afin  <$fih  soient  éc*  asés 
de  nouveau;  ils  te  tardent  pas  a  s'agglomérer  par  reflet  de  la*  cbsJè'ùi,  et, 
en  rapprochant  les  rouleaux  en  les  transforme  bientôt  en*  une  espèce  dé 
plaque  ou  de  peaii  grossière,  rugueuse,  présentant  une  suite  d'aspérités. 
C'est  dans  eet  état  qu'on  mélange  le  caoutchouc  a  de  h*  âetir  dé  soiifre.  I*dàï 
les,  feuilles  destinées  a  la  fabrication  des*  peignes,  et  qui  doivent  avoir 
une  certaine  dureté  peur  imiter  la  corne  on  le  buffle,  on  igôtite  dans'  lé 
mélange  une  certaine  quantité  de  magnésie  en  poudre  très  fine. 

Les  peignes  de  caoutchouc  dur  sont  préférables  an  peignes  de  buffle  ùd 
de  corne»  parce  que  d'un  côté,  ils  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  fendillé» 
comme  ceux-ci,  et  par  suite  de  causer  tes  cheveux,  et  que  d'un  autre  côté 
ils  sont  d'un  service  beaucoup  plus  durable. 

GALVANOPLASTIE   -  CAMUS  ET  ttAS  RÊtïÈrs. 

M*  Babineia  présente  dernièrement!!  l' Académie  des  sciences  de?  caries' 
et  ba^reliefs  qae  M.  Coblonts  a  reproduite  par  la  galvanoplastie,  en  se  ser- 
vant de  moules  en  gutta-percha  qnl  sont  vraiment  admirables.  H  Coblerïtz 
n*a  pas  la  prétention  d'avoir  inventé  ce  motte  de  moulage,  maïs  il  est,  bien 
certainement,  celui  qui  Ta  appliqué  le  premier  avec  succès  à  la  reproduction1 
des  taillffs-douces. 

0tns  les  tteHers  de  galvanoplastie  créés  par  le  dépôt  de*  Ut  guerre-,  an 

pratique  encore  le  moulage  galvanique  direct,  qui  entraîne  beaucoup  plus 

de  dépenses  et  qui  ne  s'applique  pas  aux  cartes  gravées  sur  acier.  M.  Co- 

blentz  parait  être  le  premier  qui  ait  produit,  toujours  par  le  moulage  tri 

moyen  de  la  gutta-percha,  des  vignettes  et  des  «lichés  gslvànoplaeiNgaes 

en  cuivre,  bien  préférables  aux  vignettes  et  aux  clichés  en  métal  des 

caractères. 

MATIERE  PLASTIQUE. 

Le  Builder  annonce  que  M.  le  ducleur  E.  Brawn  vient  de  composer 
une  matière  plastique  se  moulant  avec  toute  la  ûnesse  de  contours  et  de 
traits  du  pIMre  de  Paris,  ayant  toute  la  blancheur  du  marbre  statuaire 
le  plus  fin,  plus  imperméable  que  le  marbre  a  sa  surface,  inaccessible  a 
ltrutriftffM,  et  pouvant  en  conséquence  résister  &  toutes  les  intempéries 
dtes  Saisons.  Là  connaissance'  du  procédé1  pourra  faire  apprécier  lé  mérité 
d%  fatfhtffabîe  cofopotfitoft  vantée  par  fe  Èàïider. 

PAPIER  AU  BLANC  »Z  ZINC. 

M.  ttelarue  vient  (/introduire  en  Angleterre  le  papier  au  blanc  de  aine, 
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que  M.  Vîard  a  te  premier  fabriqué  en  France.  6n  sait  qu*èii  {faft|>aré  èfc 
papier  tout  simplement  en  mêlant  dû  blanc  deilnc  avec  fe  pàtë  ordftialre; 
H  convient  éminemment  a  l'impression  des  taillés  douées  et  des  litbo^ 
graphies.  Il  est  fort  avantageux  pour  la  fabrication  des  agendas,  élit  les- 
quels cm  écrit  ave*  une  pohûté  en  cuivre  dont  lès  trafcés  sotit  indélèttlâ. 
Les  proportions  d'oxyde  de  zinc  peuvent  varier  depuis  lé  ffugiiéni ë  futf- 
àya  là  moitié  du  poids  dé  là  pâte  sètttfe  ;  11  doit  d'abord  lire  brùyê  tfâtft 
l'eau  et  réduit  eu  pdudrô  impalpable, 

papisb. 

D'après  l'Atbenaeum  anglais,  M.  Archer  serait  parvenu  a  découvrir  une 
méthode  si  élégante,  si  économique  et  si  efficace  d'utiliser  le  papier 
perdu  par  l'imprimerie  que,  dans  l'état  actuel  du  commerce  dé  papier, 
elle  pourra,  par  les  avantages  pratiques  et  len  services  qu'elle  rendra, 
prendre  une  importance  comparable  à  celle  de  la  découverte  même  de  la 
fabrication  du  papier.  M.  Archer  a  pris,  dit-on,  une  patente  pour  ce  pro- 
cédé; attendons-en  la  publication  pour  donner  notre  avis  sur  son  effica- 
ce 

tivmé  -  MCPX.OI  BB  StMtOMKSU  W9  M  &A 
PAIUE  DAWS  UL  FABRICATION 

H.  Andrews,  dit  l'abbé  Moigno,  a  découvert  que  l'immortelle,  dont  on 
fcit  usage  aux  Etats-Unis  dans  les  lits  a  défaut  de  plumes,  était  une  ma- 
tière excessivement  propre  a  faire  le  papier,  et  que  M.  Arrowby*  présent 
de  l'association  britannique  pour  l'avancement  des  sciences  >  lui  avait 
montré  un  très  bon  papier  fait  exclusivement  avec  de  la  paille  de 
trèfle,  dont  la  teinte  paraissait  un  peu  vordâtre.  Pour  ftons  qui  rièus 
occupons  depuis  plusieurs  années  de  rechercher  quels  sorit  le*  végéta*! 
qui  peuvent  avec  avantage  être  convertis  en  matières  propres  h  fabri- 
quer le  papier,  nos  nombreuses  expériences  nous  ont  mis  h  méaê  é% 
Reconnaître  tout  ce  que  l'industrie  papétière  pourrait  retirer  àè  *tt 
«àploi. 

PHOTOOBAPttlS. 

Voici,  d'après  le  journal  de  la  Société  photographique  d£  Londres,  lf 
composition  du  sirop  avec  lequel,  comme  M.  âhadbott,  M.  tyfé4  cotiser v'd 
îQ  collodion  sa  sensibilité  pendant  un  temps  presque  indéfini. 

Prenez  500  grammes  du  meilleur  amidon  blanc,  a'joiitëz  ft  décïîitrèf 
d'eau  distillée  froide,  de  manière  h  former  une  pâte  légère  ;  chafùfféz,  faite* 
bouillir  dans  une  capsule  en  porcelaine  un  mélange  de  2  îitrëé  ifc&u  dfs- 
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tillée  et  60  grammes  d'acide  sulfurique,  ajoutez  peu  a  peu  et  en  remuant 
sans  cesse  la  pâte  d'amidon,  maintenez  en  ébullition  pendant  quinze  mi- 
aules et  verses  dans  une  large  bouteille,  de  manière  à  la  remplir;  places 
la  bouteille  dans  un  grand  vase  rempli  d'une  forte  dissolution  de  sel  dans 
l'eau;  faites  bouillir  de  nouveau  pendant  douze  heures,  la  bouteille  étant 
bouchée  avec  soin  ;  plaoez  le  liquide  ainsi  obtenu  dans  une  bassine;  ajoutez 
delà  craie  ou  du  blanc  d'Espagne  en  poudre,  aussi  longtemps  que  l'effer- 
vescence continue  ;  passes  ensuite  a  travers  un  linge  ;  filtrez  sur  du  char- 
bon animal  et  évaporez  de  mauière  a  réduire  le  volume  a  un  peu  moins 
d'un  litre.  Quand  le  liquide  sera  froid,  ajoutez  3  décigrammes  de  nitrate 
d'argent  et  conservez  a  l'abri  de  la  lumière. 

Lorsque  la  plaque  aura  été  sensibilisée  h  l'ordinaire  et  lavée  dans  un  bain 
de  nitrate  h  32  milligrammes  par  ooce,  30  grammes  d'eau,  versez  sur  elle 
du  sirop  préparé  ci-dessus;  faites  sécher  comme  de  coutume  et  enfermes 
dans  une  boite  parfaitement  fermée.  M.  Lyle  développe  l'image  en  la  plon- 
geant d'abord  dans  un  bain  de  6  grammes  5  décigrammes  de  nitrate  d'ar- 
gent par  5  décilitres  l'eau,  bain  qui  ne  doit  servir  qu'a  cette  opé-ation,  et 
traitant  ensuite  par  l'acide  pyrogallique  ou  par  l'acide  gallique,  qui  réassit 
aussi  bien  que  pour  le  papier.  La  plaque,  ainsi  préparée,  conserve  tonte 
sa  sensibilité. 

OOUODXOV  »Ua?APXXK. 

La  description  de  ce  procédé,  communiqué  h  la  Société  photographique 
de  Londres,  il  y  a  quelques  mois,  par  H.  Stanley  Crawford,  se  résume 
ainsi: 

On  coupe  une  plaque  de  verre  de  la  grandeur  du  châssis  h  collodfoa  et 
plusieurs  feuilles  de  papier  négatif  de  Gansoo  frères. 

On  fait  flotter  les  feuilles  de  papier  sur  de  l'eau  distillée  pendant  trois 
ou  quatre  minutes  ;  on  étend  sur  la  plaque  de  verre  une  de  ces  feuilles 
qui  déborde  en  haut  et  en  bas  de  2  centime  1res  et  reste  sur  les  cotés  h  1 
centimètre  du  bord  ;  on  fait  adhérer  les  bords  excédants  h  la  surface  pos- 
térieure du  verre  avec  une  gemme  épaisse,  et  on  laisse  le  papier  sécher oa 
h  très  peu  près  ;  on  verse  alors  sur  le  papier  du  cotlodion  ioduré  épais,  on 
l'étend  bien  et  on  procède  comme  on  le  ferait  avec  uue  glace  collodionnée, 
excepté  que  l'on  retire  plus  prompteinent  le  papier  du  bain  de  nitrate 
sensibilisateur,  ne  l'y  laissant  que  80  ou  90  secondes,  le  thermomètre  étant 
h  31  degrés. 

Le  bain  sensibilisateur  est  formé  avec  :  cristaux  de  nitrate  d'argent  (60 
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grammes),  eau  distillée  (780  grammes),  alcool  (90  grammes).  Le  bain  ré- 
véfattMir  contient  :  protosulfate  de  fer  (0  grammes)  ;  acide  Urtriqoe,  6 
grammes;  eau  distillée,  300 grammes;  acide  nitrique,  30  gouttes.  Ce  bain 
révélateur  agit  très  éncrgiquement  sur  le  papier  et  vaut  mieux  que  le  bain 
à  l'acide  pyrogallique,  avec  lequel  il  est  très  difficile  de  saisir  le  moment 
où  il  faut  arrêter  l'opération.  Les  négatifs  obtenus  par  ce  procédé  sont 
très  intenses,  très  nettement  définis,  et  on  les  obtient  très  rapide- 
ment; de  plus,  le  papier  conserve  son  humidité,  sans  soins  ancuns.  Après 
qu'on  a  fini  avec  l'hyposul file  du  soude,  on  enlève  le  papier  de  dessus  le 

verre»  on  le  lave  dans  plusieurs  eaux,  on  le  suspend  pour  faire  sécher  et  on 

le  cire. 

PHOTOGRAPHIE  SUR  PIERRE  I.ITHO  GRAPHIQUE. 

.Xous  devons  la  communication  du  procédé  suivant  a  M.  Hermann 
Halleur. 

On  choisît  une  pierre  lithographique  qu'on  a  soin  de  no  pas  prendre  trop 
lourde,  et  on  la  serre  dans  le  cadre  d'exposition,  puis  on  Fuse  a  la  meule 
aGn  de  lui  donner  le  grain  exigé  pour  le  dessin  à  la  craie  :  ensuite  on  l'im- 
preigne  avec  une  dissolution  faible  et  neutre  de  sesquioxjde  de  fer,  et  on 
a  soin  de  faire  pénétrer  le  liquide  aussi  avant  que  possible.  Ainsi  préparée, 
la  pierre  se  conserve  longtemps,  pourvu  qu'elle  se  trouve  a  l'abri  de  la  lu- 
mière. 

La  pierre,  qui  doit  être  exposée  dans  la  chambre  obscure,  doit  être  non 
pas  mouillée  mais  humide  ;  la  durée  de  l'exposition  varie.  Au  sortir  de  la 
chambre  noire,  la  pierre  porte  déjà  l'image  en  train;  en  versant  dessus  une 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  l'image  se  fixe  et  devient  plus  nette; 
na  lavage  à  l'eau  permet  d'éloigner  les  sels  solubles  qui  impreignentla 
pierre. 

Pour  reproduire  l'image  au  moyen  de  la  pierre,  on  commence  à  frire 
ronger  la  pierre  avec  un  acide,  puis  on  passe  l'image  a  l'encre  d'imprimerie 
et  on  procède  comme  d'habitude. 

Le  rongeant  h  préférer  est  l'acide  oxalique  très -étendu. 


PHOTOaRAVHlX  «TTH. 

Noos  donnons,  d'après  H.  Thomas  Mogford,  quelques  nouveaux  procédés 
<!e  photographie  snr  verre.  Sans  attacher  une  très-grande  importance  h 
sas  procédés,  sans  prétendre  qu'ils  doivent  remplacer  les  procédés  h  l'alba* 
mine  et  au  eollodion,  l'auteur  croit  cependant  qu'il  est  utile  de  les  mire 

connaître. 
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fym*  BT<P444-  nr  ?«»«*  une  solution  d'ajbumine  d'œufs,  ajoutez  4» 
tfe^riue  de  mercure,  aussi  dissous,  jusque  précipitation  entière  de  l'tlr 
hiMtf  ne  ;  lave»  tyen  le  précipité,  puis  dissolvez-le  de  nouveau  dans  ut* 
solution  saturée  d'iodure  de  potassium,  autant  qu'elle  en  pourra  dissoudre; 
aflsityissez  la  solution  en  y  ajoutant  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau» 
ej  ét£ndez-l*  alors  sur  une  plaque  de  verre  parfaitement  la  vée  ;  faites  sécher 
an  feu.  Lorsque  la  plaque  sera  sèche,  plongez-lkà  l'ordinaire  dans  un  baie 
4*  nijrate  d'argent  a  30  grains  (3  grammes)  de  nitrate  d'argent  par  30  grtm* 
mes  d'eau  ;  exposez  h  la  chambre  obscure,  remettez  la  plaque  daos  le  bain 
d'argent  et  laissez-l'y  pendant  deux  minutes,  développez  avec  le  proto  sul- 
fate de  fer. 

Deuxième  procédé.  —Préparez  une  solution  aqueuse  saturée  de  ferro- 
cyanure  de  potassium  et  de  bicblorure  de  mercure,  en  mêlant  a  15  grammes 
d'eau,  10  gouttes  de  ferro-cyanure  et  14  gouites  de  bicblorure  de  mercure; 
versez  sur  le  verre,  lavez  et  faites  sécher  au  feu  ;  traitez  comme  dans  U 
première  méthode  par  le  bain  d'argent,  avant  et  après  l'exposition  et  déve- 
loppez, vous  obtiendrez  ainsi  de  très-brillants  positifs;  ou  bien:  prenez 
une  solution  saturée  d'iodure  de  mercure  dans  l'iodure  de  potassium;  ajou- 
tez une  égale  quantité  d'eau.  Tout  le  reste  comme  dans  les  deux  premiers 
procédés. 

Troisième  procédé.  —  Faites  dissoudre  du  gluten  de  froment  dans  de 
l'alcool,  iodurez  la  solution,  comme  vous  le  feriez  pour  le  collodion  ;  ajoutez 
quelques  çouttes  d'acide  acétique.  Versez  sur  le  verre  et  laissez  sécher; 
cg  procédé  est  très  lent,  mais  il  sert  très  bien  pour  prendre  des  paysages  à 
grande  distance  de  la  chambre  obscure.  Si  l'on  veut  obtenir  une  sensibilité 
plus  grande,  il  faudra  plonger  la  plaque  dans  le  bain  sensibilisateur  avant 
que  la  couche  ne  soit  sèche. 

.  MOME  MB  PRÉPARATION  DM  PAPIXRS  fltéOATIM. 

Voici,  d'après  M.  Tribouillet,  chimiste  distingué,  un  nouveau  mode  de 
préparation  des  papiers  négatifs.  A  100  parties  d'alcool  ordinaire  à  36  ou 
38  degrés,  Cartier,  soit  seul,  soit  mélangé  d'nne  certaine  quantité  de  ben- 
zine on  d'essence<dé  térébenthine  rectifiée,  ajoutez  13  à  15  parties  d'huile 
4e  ricio  inoaloee  ou  jaunâtre,  mêlez  cette  dissolution  limpide  d'environ 
f  1/fconi*  parties  dfodure  de  potassium  on  d'ammonium  pulvérisé  ;  addi- 
têonnez,  si  vous  le  voulez,  de  bromures  des  mêmes  baae&ou  d'iodure  d'et* 
§eH  rertrlu  aoluhla,  onde  tottautrq  aient  pfcoiogfeique  ooanu.  Après la 
dissolution  complète  de  tontes  les  substances,  filtra  si  la  limpidité  n'est 
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*9*  WfeUe,  pqis  verses  dans  une  cuvette  pour  préparer  le»  feuilles  4e 
papier  négatif,  plongez-les  pendant  quelques  miaules  dans  In  liquide  4» 
ta  cuvette,  la  pénétration  est  immédiate;  on  suspend  les  feuilles  par  un 
angle  et  Ton  achève»  de  les  sensibiliser  à  l'ordinaire  sur  le  bain  de  nitrate 
d'argent.  L'huile  de  ricin  a  donné  â  M.  Tribouillet  des  résultats  plus  sa- 
tlâfciaaats  que  la  cirolefne,  elle  offre  en  outre  les  avantages  suivants  : 
in  elle  simplifie  beaucoup  les  manipulations  ;  âo  elfe  ne  coûte  pas  cher, 
I  fr.  75  a  S  fr.  le  kilogramme  quand  elle  est  un  peu  colorée  \  S0  «a  grande 
solubilité  dans  l'alcool  permet k  celui-ci  d'en  recevoir  une  forte  proportion,' 
oequi  donne  au  papier  une  translucidité  qui  dispense  de  cirer  lès  épreuves; 
le  enta  elle  est  pfomptement»séchée  et  elle  ne  peut  rester  exposée  a  ta 
température  élevée  d'on  soleil  ardent  sans  que  les  positifs  soient  tachés! 
M.  Iribouillet,  dans  la  préparation  des  papiers  négatils  suivant1  la  mé- 
thode de  M»  Legray,  remplace  avec  avantage  la  cire  par  h  pâraffne  sur 
laquelle  les  agents  chimiques  ont  peu  d'action. 

M.  Gtesier  Lloyd  affirme  qu'on  arrive  à  conserver  parfaitement  les  solu- 
tions d'acide  gallkfue  pendant  un  temps  très  long,  en  ajoutant  une  goutte 
tfhuilede  girofle.  Cette  goutte  d'huile,  en  réduisant  le  nitrate  d'argent; 
semble  accroître  le  pouvoir  révélateur  de  l'acide  gallique  ;  les  noirs  dès 
épreuves  ainsi  obtenues  sont  plus  intenses. 

VOUTZAI7  ÇOU.OPXOV. 

Nous  devons  a  If.  Giesler  Lloyd  la  connaissance  de  la  recette  suivante 
pour  1%  Kgnajajion  d'en  ceUegiea  qui  ne  se  décampes*  pas  et  a»  ms?rve 
indéfiniment.  Prenez  éther  pur  16  grammes  50,  alcool  très  rectifié 
7|ran^mes,  coton  soluble  1  décigramme,  10  de  sublimé  pur,  t  4^*  gramme; 
glacez  le  tout  q*ans.  une  bouteille,  faites  plonger  p>u*  le  mélange  une,  Jprj^ 
oa  bande  de  zinc  parfaitement  pur,  assez;  longue  ppur  atteindre  )a  narjj^ 
supérieure  du  Jiqujde,  bouchez  avec  soin  et  déposez  le  va^se  dans,  un  lieu 
assez  chaud  en  ayant  soin  de  le  remuer  de  temps  en  tejnpg.  Ja  *#ulçu,c 
typabre  du  mélange  disparaîtra  peu  s,  peu,  et  après  quelques  joqrs  le  ço)^ 
djgn  sera  tout  k  ftit  incolore,  on  n'aura  qu'une  faible  teinte,  jaunâtre,  jtt 
tara  alors,  après  qu'on  l'aura  décanté,  tout  prêt  pour  l'usage  que  l'on  fou- 
dra  en  faire,  mais  la  barre  de  zinc  devra  toujours  rester  en  contact  avec 
le  liquide.  anV&e&lejTAo^safeme  que  le  celléalou  ainsi  Retenu  est  plus 
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stem  et  d'argent,  qu'il  se  conserve  parfaitement,  qu'après  six  mois  il  est 
aussi  bon  que  le  premier  jour. 

DES  PROPRIÉTÉS  DE  I/HYPO  SULFITE  DE  SOUDE  DAS1 
U  FIXAGE  ©ES  ÉPREUVES. 

Un  pseudonyme  fait  cette  remarque  très  utile  que  les  deux  propriétés 
que  possède  l'byposulfite  de  soude,  de  fixer  l'épreuve  et  de  la  colorer  on  de 
loi  donner  de  la  vigueur,  sont  réellement  distinctes,  car  certains  bains 
colorent  fortement  les  éprouves  sans  les  fixer  complètement  ;  d'autres 
fixent  sans  colorer  et  l'on  se  tromperait  gravement  si  l'on  jugeait  delà 
fixité  par  la  coloration.  Ce  sont  surtout  jes  vieux  bains  qui  colores! 
et  les  neufs  qui  fixent;  en  opérant  par  la  métbode  suivante,  on  n'aura 
pas  à  craindre  de  se  tromper.  Quand  l'épreuve  sort  du  châssis,  plongez-la 
dans  une  solution  modérément  forte  d'nyposulfite  de  sonde,  que  vous  as 
laisserez  pas  vieillir,  que  vous  renouvellerez  dès  que  vous  \ errez  qu'elle  a 
pris  des  propriétés  colorante*.  Quand  l'image  est  fixée  et  que  les  inten- 
sités d'ombre  et  de  lumière  sont  convenables,  lavez  l'épreuve  dans  un 
litre  on  deux  d'eau,  et  plongez-la  dans  une  solution  très  faible  d'hype- 
sulflte,  acidulée  par  deux  gouttes  d'acide  nitrique  pour  30  grammes  d'eau, 
solution  que  vous  préparez  juste  au  moment  de  vous  en  servir.  Vous 
verrez  l'épreuve  prendre  très  rapidement  les  diverses  teintes  qu'on  voit 
apparaître  ordinairement  avec  les  vieux  bains.  Quand  elle  aura  la  teinte 
voulue,  retirez-la  et  lavez-la  rapidement,  pour  que  l'action  ne  se  con- 
tinue pas.  Il  y  a  de  grands  avantages  à  fixer  d'abord  et  à  la  teinter  en- 
suite. 

XOBE  DE  COVBSRTATIOIV  DE»  PAPIERS  ISVSI- 
BIXISÉS. 

M.  Haydon  dit  qu'en  ajoutant  un  petit  morceau  de  sucre  non  raffiné  s 
son  bain  de  nitrate  d'argent,  il  a  pu  conserver  pendant  plusieurs  jours 
sans  altération  ses  papiers  sensibilisés.  Alors  même  qu'ils  avaient  jauni, 
après  l'exposition  et  l'action  de  l'hyposulfite  de  soude,  les  lumières  rede- 
venaient très  blanches.  Il  ajoute  que  le  sucre  a,  en  outre,  l'avantage  de 
donner  plus  de  velonté  à  la  surface  du  papier,  de  rendre  plus  égale  (* 
distribution  du  nitrate  et  de  procurer  une  finesse  de  détails,  comparable 
à  ce  que  l'on  obtient  avec  l'albumine. 

ooraopio*  dans  &a  norpAsums. 

~  M.  T.  Woods  conseille  comme  excellent,  comme  très  sensible,  ou  pi**0* 
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instantané,  le  collodion  préparé  d'après  la  formule  suivante  :  sulfate  de  fer, 
40  grains  (2  gr.,501);  iodure  de  potassium,  24  grains  (1  gr.,555);  sel  com- 
mun, 6  grains  (0  gr.,387);  esprit  de  vin  ou  alcool,  2  onces  (60  gr.); 
êther,  deux  drachmes  (3  gr., 544);  solution  ou  eau  concentrée  d'ammonia- 
que, 3  gouttes  a  peu  près.  Réduisez  les  sels  en  poudre  très  fine,  et  mêlez» 
les  intimement;  ajoutez  l'alcool,  puis  l'éther,  et  enfin  l'ammoniaque; 
laissez  précipiter  le  mélange.  Pour  préparer  la  plaque,  mêlez  une  partie 
en  volume  de  la  solution  précédente  clarifiée  avec  trois  parties  de  collo- 
dlon  chimique  auquel  vous  ajoutez  une  solution  saturée  de  sel  commun, 
dans  la  proportion  d'une  drachme  (1  gr.,772),  de  la  solution  saline,  pour 
4  onces  (120  gr.),  de  collodiofr;  étendez  la  couche  sur  la  plaque  h  la  ma- 
nière ordinaire;  plongez  la  plaque  pendant  une  minute  et  demie  dans  une 
solution  neutre  de  nitrate  d'argent,  30  grains  (1  gr.,84)  par  once  (30  gr.) 
d'eau  ;  exposez,  développez  dans  la  solution  de  sulfate  de  fer  un  scrupule 
(0  gr.,886)  par  chaque  once  (30  gr.)  d'eau.  Fixez  h  l'hyposulfite  de  soude. 
Ou  obtient  de  très  belles  épreuves  en  développant  dans  un  bain  fermé 
de  20  ou  30  grains  (1  g.,30  ou  1  gr.94)  de  snlfate  de  for  pour  4  onces 
(120  gr.)  'd'eau;  et  ajoutant  au  bain  d'hyposulfite  quelques  gouttes  d'une 
solution  aqueuse  concentrée  d'ammoniaque,  2  ou  3  gouttes  pour  6  ou  8 
onces  (180  ou  240  gr.)  d'hyposulfite. 

—  H.  Urie,  do  Glasgow,  a  proposé,  dans  le  Michanic'i  magazine,  le 
moyen  suivant  de  faire  produire  aux  épreuves  un  effet  de  relief  :  après  que 
rlmage  positive  sur  verre  collodionné  a  été  développée  a  l'ordinaire  et 
eomputée,  on  revêt  le  derrière  de  la  glace,  ou  la  face  opposée  a  celle  sur 
laquelle  se  trouve  l'image  d'un  vernis  noir  ou  d'une  couleur  sombre,  en 
ayant  soin  que  le  revêtement  n'empiète  pas  du  tout  sur  le  contour  de  1% 
nage;  on  l'encadre  ensuite  h  l'ordinaire.  De  cette  manière,  l'image,  en 
•e  détachant  sur  le  fond  sombre,  quoiqu'elle  n'en  soit  séparée  que  par  Fé- 
Misseurdu  verre,  prend  une  rondeur  ou  un  relief  vraiment  remarquable. 
On  peut  donner  plus  ou  moins  d'intensité  au  revêtement  de  la  glace  pour 
varier  l'effet  obtenu. 

Le  même  M.  Urie  conseille  de  transporter  sur  plâtre  la  couche  collo- 
dfonnéequi  forme  l'image  positive.  On  y  parvient  sans  peine,  dit-il,  en 
versant  du  plâtre  très  fin  gâché  sur  cette  couche,  et  recouvrant  le  plâtre 
nfcu  soit  d'une  feuille  de  papier,  soit  d'une  lame  sèche  de  plâtre  préparée 
a  l'avance;  on  laisse  durcir  le  plâtre,  on  l'enlève,  entraînant  avec  lui  la 
couche  de  collodion.  L'image  ainsi  transportée  se  colore  avec  une  extrême 
facilité.     '  ,.,..•.:  •.-..:•■» 
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?»«!»»*■  AHSINOXKUUUL 
Bue  petite  ville  de  Prusse ,  Qberstein,  exporte  chaque  année 
7(,O0O  fr.  environ  de  pierres  obtenues  pour  ainsi  dire  attiicielfeniemt. 
Son  industrie  consiste  I  augmenter  a  l'aide  d'agents  chimiques,  la  richesse 
et  la  Tariété  de  toutes  pierres  communes,  sardoine,  cornaline,  aakédoine, 
pour  les  rapprocher  autant  que  possible  des  onyx,  pierres  fines  et  dures, 
matière  propre  des  camées.  La  pierre  lavée  et  séchée  avec  soin  est  pincée 
dans  un  vase  propre  et  contenant  un  mélange  de  miel  et  d'eau,  qu'est 
maintient  en  éhullitioa  pendant  quinie  jours  ou  trois  semaines,  en  ayant 
soin  de  remplacer  ce  que  Vévaporatton  enlève.  Gela  fait,  on  met  ta  pierre 
dans  un  autre  vase  plein  d'acide  suif uriquetpe  l'on  chauffe  h  lt4°  et  même 
iWceutigrades;  le  miel,  riche  en  matières  organiques,  pénètre  dans 
les  poses  de  la  pierre,  et  les  matières  organiques  sont  ensuite  noircies  par 
Fecide  sulfurique.  On  remplace  cet  acide  par  l'acide  nitrique  lorsqtftâ 
lieu  de  tons  noirs  pu  très  lancés  on  désire  n'obtenir  qne  les  tons  rouges 
4e  la  cornaline; 

ZIÇNOftMpOaAPHIS  OU  FEIBJTPIIH  sto  f  VF<b 
?AE  M  HSIIiBROUlf . 

Sous  ce  nom  quelque  peu  barbare,  M.  peilbroun  a  créé  ou  impajçt^ 
^'Angleterre,  qq  *rt  rjohg  devenir*  H  consista  es^ntiellemenj  4ans 
un  nouyeai*  modle  de  fïéçapage  k  l'apte,  çhlot^rique  que  l'on  foit  subi* 
h,  la.  ^urfacç^zioc,  ef  quj  pexiqet  dç  pejndre  ensuite  avec  de*  couleur* 
au,ss;  aigi|fc)ées  par  Je  même,  acijje,  tous  lesdeasjnp  imaginables,  impees- 
sjpns,  écritures,  imitations  de  marbres,  <fc  porphyres,  de  granits,  etc.  tyg 
surfaees,  aiu^i  recouvertes,  n'ont  rien  à  craindre  des  influence*  atmosphé- 
riques, de  la  lumière,  do  l'humidité,  iïm  cqptaçt  mém,e  de  l'^au,  <ie  met,  ej*,, 
ejt  les  produits  fie  la  aicnosmograpbie,  fléjà  trfc*  rendus  es  4ngktt«lTt» 
peuvent  servir  l  une  inûnité  d'usages,  meubles,  ustensiles  4e  minage, 
parque^  cabines  des  navires,  etc.,  et*. 

FABRICATION  DU  OHAXLBO W  DE  HOUIUS. 

jOn  écrit  o>  Belgique,  qu'après,  des  travaux  poursuivis  penâ>nf  l}lu06uç* 
années*  If.  yap  qu^sarn  de  ^njrarip,gen  («elçiqqej  vient  fcc^uvjui  nn 
njocéflé  à  l'a  jde  f|oque|  on  peut  composer  %*ec  du  nonsafer  4*.  fouille  un 
espace  <|e  çha^n,  quj  tieqt  plus  longtemps  au  feu,  que  fc  Carbon  ondh 

On  a  reconnu,  par  des  essais  nombreux,  que  ce  nouveau  combujtifyq 
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offrait  par  son  emploi  une  économie  de  35  *  41  pour  Ofi  sur  le  charbon 
anglais  et  de  50  pour  Ofi  sur  le  coke  ordinaire. 

La  houille  préparée  d'après  le  système  de  M.  Tan  Culsom,  produit, 
ajoute-t-on,  une  flamme  claire  et  blqnche,  et  ne  donne  presque  pas  de 
famée  et  n'a  aucune  odeur. 

N'ayant  pas  été  mis  à  même  de  connaître  les  procédés  employés  par 
IL  Yan  Culsem  pour  la  fabrication  du  charbon  solidifié,  nous  ferons  observer 
que  depuis  plus  de  quinze  ans,  divers  procédés  d'agglomération  des  pous- 
siers de  houide  ont  été  proposés  et  appliqués  dans  le  môme  but, 

iCULXBAGS  AU  GJJS» 

H.  Ador  vient  de  faire  l'application  de  son  système  d'éclairage  au 
gaz  dans  l'immense  café  de  Paris,  transformé  en  salon  des  dîners  euro- 
péens, où  il  a  établi  un  grand  nombre  d'appareils  fournissant  ensemble 
près  de  600  becs  bougies. 

L'appareil  Ador  consiste  essentiellement  en  un  tube,  auquel  sont  vissées 
deux  boules,  Tune  supérieure  que  la  flamme  entoure,  et  où  se  rend  d'a- 
bord le  gaz  fourni  par  le  gazomètre,  l'autre  inférieure  remplie  d'un  hy- 
drocarbure quelconque  que  le  gaz  surchauffé  vient  lécher  h  sa  surface 
mot  de  sortir  a  travers  les  petits  tubes  dressés  au  sommet  de  cette  seconde 
boule.  Par  suite  de  cette  disposition  du  bec,  le  gaz  se  trouve  dans  des 
conditions  très  différentes  de  celles  oii  le  placent  les  becs  ordinaires. 

1°  L'élévation  de  température  qu'il  subit  le  dilate,  lui  fait  occuper  on 
Tolame  beaucoup  plus  grand,  le  met  en  contact,  par  conséquent,  avec  une 
plus  grande  quantité  d'oxygène  de  l'air,  la  combustion  est  ainsi  plus  par- 
foie  et  il  n'y  a  plus  aucune  fumée. 

2°  Le  contact  avec  l'hydrocarbure  ebaud  sursature  le  gaz  de  carbone  ou 
de  parties  solides  a  un  état  de  division  extraordinaire,  et  augmente  dans 
^e proportion  considérable  l'éclat  de  sa  flamme.  Ce  dernier  effet  est 
$•  qu'appliqué,  a  l'hydrogène  pur  extrait  de  l'eau,  gaz  qui  en 
brûlant  donne  beaucoup  plus  de  chaleur,  mais  presque  pas  de  lu* 
n$reA  ce  procédé  le  transforme  en  gaz  pour  l'éclairage.  Le  résultat  final 
4^, deux  modifications  que  Ton  fait  ainsi  subir  au  gaz  ordinaire  est,  dit-on, 
^économie  d'au  moins  50  pour  cent;  en  effet,  il  a  été  constaté  par  des 
^t^iences  nombreuses  et  positives  que  la  seule  élévation  de  température 
tfminuait  d'an  tiers  la  quantité  de  gaz  consommé  a  lumière  é£ale  ;  or, 
"$#dety  carburation  est  presque  aussi  grand, 

WV1TSM  9B  GAZ. 
tit  homme  ingénieux,  M.  Maccaud  est  parvenu  à  l'aide  d'un  appareil 
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d'une  extrême  simplicité  à  faciliter  les  moyens  de  reconnaître  instantané- 
ment les  fuites  de  gaz,  et  éviter  ainsi  tontes  les  causes  d'accidents  malheu- 
reusement trop  fréquents. 

A  cet  effet,  il  ferme  le  robinet  d'alimentation  et  les  robinets  des  becs; 
puis,  a  l'aide  d'une  pompe  foulante,  il  fait  pénétrer  de  Taira  une  pression 
considérable  dans  l'ensemble  entier  des  tuyaux  qui  conduisent  le  gaz  aux 
becs.  S'il  y  a  quelque  part  une  issue,  l'air  violemment  comprimé,  sort  par 
le  trou,  et,  en  sortant,  produit  nécessairement  un  son  plus  on  moins  in- 
tense; l'oreille  fait  deviner  à  peu  près  le  point  d'où  pan  le  son ,  la  main 
guidée  par  l'oreille  rencontre  le  jet  d'air,  et  le  trou  est  bientôt  fermé. 

Telles  sont  les  dispositions  de  cet  appareil  qui  vient  de  recevoir  l'appro- 
bation de  la  Société  d'Encouragement  par  l'organe  de  M.  Silbermann ,  et 
dont  l'application  peut,  parla  projection  d'un  liquide  en  remplacement  de 
l'air,  servir  avec  succès  au  nettoyage  des  ramifications  d'éclairage,  sans 
démontage  aucun,  et  servir  a  dissoudre  les  matières  solides  durcies  par 
un  long  séjour. 

ÉCLAIRAGE  foXCraiÇUX.  —  SOW  EMPLOI  A  LA  CON- 
STRUCTION BU  PONT  DE  WESTMINSTER. 

On  construit  en  ce  moment  sur  la  Tamise,  en  face  des  chambres  du  par- 
lement, un  nouveau  pont  qui  s'appellera  le  pont  de  Westminster.  Comme  la 
marche  des  travaux  est  subordonnée  a  l'état  de  la  marée,  les  ouvriers  sont 
fréquemment 'obligés  de  travailler  la  nuit.  Pour  ce  travail,  surtout  dans 
l'atmosphère  de  Londres  si  souvent  obscurcie  par  le  brouillard,  les  moyens 
d'éclairage  ordinaire  sont  tout  a  fait  insuffisants,  il  a  donc  fallu,  comme  il 
avait  été  fait  en  France  il  y  a  plusieurs  mois  pour  le  pont  Notre-Dame  et  la 
construction  du  grand  liôtel  des  Etrangers,  rue  de  Rivoli,  demander  a  l'é- 
lectricité sa  lumière  si  \ive  et  si  éblouissante  qu'elle  peut  percer  les  ténè- 
bres les  plus  épaisses. 

L'expérience  de  l'éclairage  électrique  des  travaux  du  pont  de  Westminster 
a  eu  lieu  le  3  janvier  dernier,  a  6  heures  et  demie  du  soir.  La  lumière  pro- 
duite par  la  batterie  électrique  avait  une  intensité  égale  à  soixante -douze 
becs  d'Argand,  soit  environ  mille  bougies.  L'appareil  était  placé  sur  la  rive 
do  la  Tamise  et  projetait  le  faisceau  lumineux  à  environ  soixante-dix  mè- 
tres dans  le  milieu  de  la  rivière,  où  quarante-cinq  ouvriers  étaient  occu- 
pés à  enfoncer  des  pilotis  a  l'aide  d'un  mouton  d'une  grande  puissance. 

L'expérience  a  parfaitement  réussi  ;  la  lumière  était  intense,  sans  cepen- 
dant fatiguer  la  vue  ;  elle  dépassait  de  beaucoup  la  lumière  produite  par 
le  clair  de  lune,  bien  quelle  eût  quelque  chose  de  ta  douceur. 
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la  question  capitale  du  prix  de  la  lumière  électrique  paraît  avoir  ait  uu 
pas  décisif  par  suite  de  l'emploi  des  résidas  pour  préparer  certaines  cou- 
leurs très  recherchées  dans  le  commerce,  et  avant  peu,  nous  en  avon» 
l'espérance,  les  nombreuses  recherches  faites  en  ce  moment  par  MM.  Du- 
bosq  et  Deleuil  et  par  d'autres  ingénieurs  nous  portent  à  penser  que  la  lu- 
mière électrique  ne  coûtera  pas  plus  cher  que  celle  du  gaz. 

QJJS* 

M.  Leras,  docteur  es  sciences,  professeur  de  physique  au  lycée  d'AIeu  - 
con,  a  lait  sur  la  combustion  des  gaz  dans  un  milieu  autre  que  l'oxygène 
quelques  expériences  dont  voici  les  résultats: 

1°  L'hydrogène  brûle  avec  une  très  belle  flamme  dans  le  chlore,  le  brômo 
et  l'iode,  le  résultat  de  la  combustion  est  de  l'acide  chlorydrique,  bromh}- 
dnque,  iod hydrique  ; 

2*  L'hydrogène  arsénié  brûle  très  bien  dans  le  chlore  et  les  vapeurs  de 
brome  et  d'iode  ; 

3°  Il  en  est  de  même  de  l'hydrogène  sulfuré,  cependant  dans  le  brome  la 
combustion  est  plus  difficile  ; 

4°  Même  résultat  pour  le  gaz]d'éclairage  ; 

5°  L'hydrogène  phosphore  se  combine  avec  le  chlore  sous  t'eau  en  pro- 
duisant des  jets  de  lumière  et  une  série  d'explosions,  c'est  une  des  expé- 
riences les  plus  curieuses  que  l'on  connaisse.  Avec  des  vases  résistants  on 
pourra  porter  la  lumière  k  une  assez  grande  profondeur  sous  l'eau  ; 

0o  Toutes  les  fois  qu'un  corps  A  pourra  ê ire  volatilisé  et  porté  &  une 
température  suffisamment  élevée,  il  brûlera  dans  les  vapeurs  formées  avec 
le  corps  B  lorsque  ces  deux  corps  pourront  se  combiner  directement. 

GAZ.  —  BS  SOIT  ÉCOUMMEWT  BAVS  US  TUYAUX  E2ff 
CIMENT  ROKAIW,  PAR  K.  VIARD. 

Bans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  des  sciences  sur  les  lois  d'é- 
coulement du  gaz  d'éclairage  dans  des  tuyaux  exclusivement  construits  en 
ciment  romain  mis  en  usage  par  la  ville  de  Grenoble,  M.  Viard,  profes- 
seur de  physique  a  la  faculté  de  cette  ville,  a  constaté  que  la  déperdition  du 
gaz  hydrogène  carboné  était  plus  grande  que  celle  de  l'air  et  qu'elle  était 
proportionnelle  h  la  pression. 
«AU  BS  MER  ARTIPICIEI.IJE  POUR  UBS  VIVIERS,  BAKS 

usqus&s  oar  faix  vivre  un  maires  et  les  ami* 


D'après  la  formule  de  If.  Gosse  expérimentée  par  M.  Lloyd,  il  a  été  re-. 
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comra  que  la  plante  ulvâ  ùîtissîma  et  les  aniinau*  actînia  mêsîmbrîahtlie» 
num,  actinia  crâssicornis,  actinîa  parasitica,  serpula  contôrtuplicata  tiU6±- 
pina  littorea  pouvaient  vivre  dans  une  eau  de  mér  artificielle  composée  de 
bonne  eau  de  rivière  15  pintes  ou  8  litres  1/2,  sel  de  table  ou  sel  marin 
210  grammes,  sel  d'epsom  15  grammes,  dorure  de  maguésium  26  grammes, 
chlorure  de  potassium  5  grammes. 
FEUILLES  MÉTAI.UQUES  PERCÉES,  PAR  M-  CAKAB9. 

M.  Galard  est  un  fabricant  habile  qui,  avec  ses  seules  ressources,  est 
parvenu  a  créer  en  France,  par  l'emploi  de  moyens  mécaniques,  une  in- 
dustrie toute  nouvelle  :  celle  de  la  fabrication  dé  tôles  métalliques  percées 
à  l'aide  de  machines  très  ingénieuses  et  qui  sont  appliquées  dans  divers  cas: 

Dans  l'industrie  agricole,  au  vannage  des  céréales,  au  blutoir,  au  ta* 
rare,  aux  tamis  moyens  de  clôture,  etc.,  à  la  confection  de  pannetons  ou 
moules  a  pain  en  remplacement  de  ceux  en  osier. 

Dans  l'économie  domestique,  comme  écrans,  garde-feu,  comme  châssis 
ventilateurs,  et  surtout  a  la  confection  délits  fermés  laissant  un  libre  ac- 
cès a  l'air,  et  fermant  tout  accès  aux  mouches,  insectes  et  autres  animaux 
nuisibles. 

Espérons  que  les  efforts  de  M.  Calard  seront  un  jour  noblement  récom- 
pensés, et  que  la  Société  d'encouragement,  qui  est  appelée  a  examiner 
les  produits  de  M.  Calard,  eh  fera  connaître  la  valeur. 

LAMINAGE  BU  rER,  PROCÉDÉ  DE  M.  STENSOY. 

Cette  modification  consiste  à  remplacer  les  cylindres  dégrossisseurs  unis 
ordinaires  par  des  cylindres  cannelés,  de  manière  à  produire  des  barres 
brutes  qui,  au  lieu  d'être  plates,  sont  ondulées  ou  sillonnées,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  de  creux  et  de  saillies.  On  cisaille  les  barres  ondulées  en 
morceaux  d'une  longueur  convenable  qu'on  place  les  uns  sur  les  autres  en 
nombre  suffisant  pour  composer  une  trousse.  La  surface  intérieure  de  la 
dernière  barre  et  la  surface  supérieure  de  la  première  doivent  absolument 
être  plates  pour  que  le  laminage  redresse  les  saillies  des  autres  ;  les  trousses, 
formées  comme  il  vient  d'être  dit,  sont  placées  dans  un  four  à  réchauffer, 
et  traitées  par  les  procédés  ordinaires  du  laminage. 

FOURNEAU  DE  MACHINE  A  VAPEUR. 

Dernièrement  on  a  lait  a  la  pompe  à  feu  de  Paris  l'essai  du  précédé  de 
H.  le  docteur  Beaufumée,  qui  consiste  I*  à  distiller  la  tourbe  au  sein  d'un 
fourneau  h  parois  remplies  d'eau,  et  alimenté  par  l'air  froid  d'un  ventila- 
teur; 2°  à  conduire  les  gaz  produits  de  la  distillation  dans  le  foyer  du  mo- 
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«îitëttf  tté  li  ntacfclhé  1  vapeur  àe  vftigt-éihq  chevaui  ôfiiH  se  mêlent* 
farf ftdifnl  iruisî  fraf  lé  mimé  Ventilateur  et  feraient  complètement  sans 
donner  de  fumée.  Ce  générateur  est  ainsi  chauffe  au  gaz  provenant  de  la 
tiforbe;  dëà  registres  convenablement  disposés  permettent  de  régler  Tad- 
nifcslon  dé  l'air  qui  déterminé  ta  comBustion  des  gaz  hydrogènes  carbones 
tf  oi/dé  &è  câfhone,  àe  manière  a  ce  que  (eut  soit  brûlé.  Le  succès  de  l'o- 
pération1 dépend  du  jeu  dé  des  registres  ;  ils  ne  doivent  donner  ni  trop  ni 
rétif  fctf  û*itt  et  Réaliser  par  cette  disposition  une  économie  de  comoustî- 
*fè4virôà»pourlW. 

aXACXE. 

Nous  extrayons  le  passage  suivant  de  la  statistique  sur  l'industrie  pari- 
sienne en  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  glaces. 

la  fabrication  des  glaces  à  Parts  remonté  *  Pannée  1634,  époque  à  la- 
quelle Eustacbe  Grand  mont  et  Jean  d'Antonneuil  obtinrent  pour  cette  in- 
dustrie un  privilège  de  six  ans,  que  pins  tard  ils  cédèrent  au  trésorier  gé- 
néral des  bâtiments  du  roi,  Raphaël  de  la  Planche.  En  1668,  Colbert  éri- 
aeten  manufrclure  royale!  cette  industrie  qui  hnguissait  Pour  l'y  établir, 
il  fit  constr ufrè  les5  vastes  bâtiments  dé  la  rue  de  fteuilly,  àh  eurent  lieu 
les  premiers  travaux  d'essai.  Le  premier  établissement  fut  fondé  a  Tour- 
kville,  près  Cherbourg. 

Le  coulage  des  glaces  fut  inventé  en  1668  par  Lucas  de  Nelsois  ou  par 
Abraham  Thévart,  qui  obtint  a  cet  effet  des  lettres  patentes.  C'est  vers 
16114  que  les  travaux  industriels  commencèrent  flans  les  ateliers  de  la  me 
de  Reuilly  ;  mais  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  du  bois  les  fit  suspendre,  et 
tt  forent  repria  un  peu  pi  as  tard  dans  le  château  de  Saint-Gobain  (Aisne). 

On  coulait  les  g!aces  h  Saint-Gobain,  on  les  soufflait  h  Tourlaville  ;  les 
deux  Compagnies  se  réunirent  en  une  seule  en  i695;  mai3,  en  1*701,  le 
mauvais  état  de  ses  affaires  lui  fit  retirer  le  privilège  dont  elle  jouissait,  et 
W,  Pennée  suivante,  fut  accordé  k  une  Compagnie  dirigée  par  Antoine 
4'Agincourt,  qui  porta  là  fabrication  des  glaces  a  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. 

De  Saint-Gobain  et  de  tourlaville  les  grâces  étaient  envoyées  h  Paris, 
ne  de  Reuilly,  où  elles  étaient  polies,  étaméeset  mises  en  vente.  Plus  de 
ai  cents  ouvriers  y  étaient  employés*  Plus  tard,  les  ateliers  de  polissage 
forant  transférés  dans  f  usine  ttéChâunj ;;  rétamage  seul  fut  exécuté  h  Paris. 
Bn  1830,  les  batimente  de  la  rue  de  Rewlty,  qui  étaient  toujour»  appelé» 
'Mautaclure  royale  des  glaces,  devinrent  une  caserne. 
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La  Société  qui  a  succédé  a  la  Compagnie  d'Argincourt  s'est  associée  avec 
les  propriétaires  de  Saint-Quirin  et  de  Girey  pour  la  veuie  des  glaces,  et 
a  fondé,  rue  Saint-Denis,  un  dépôt  unique. 

Les  progrès  de  la  chimie  permettant  d'arriver  a  une  grande  exactitude 
dans  les  résultats  de  la  fabrication  des  glaces  ;  aussi  le  tarif  des  ventes  a-t- 
il  pu  se  modifier  beaucoup  depuis  une  trentaine  d'années.  Antérieurement 
on  fabriquait  un  peu  au  hasard  ;  le  taux  des  prix,  rapidement  progressif  k 
raison  des  dimensions,  était  calculé  sur  une  perfection  absolue  qui  n'était 
Jamais  atteinte,  du  moins  par  les  glaces  d'une  certaine  grandeur  ;  mainte- 
nant les  grandes  dimensions  s'obtiennent  plus  facilement,  et  l'on  esta  peu 
près  certain  du  degré  de  blancheur  et  de  pureté  désirables. 


NY8TEN~DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE,  DR  CHIRURGIE,  DE  PHARMACIE, 
DES  SCIENCES  ACCESSOIRES  ET  DE  L'ART  VÉTÉRINAIRE, 

Dixième  édition,  revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée, 

Par  E.  Littré» 
Membre  de  l'Institut  de  France* 

Et  Cn.  Robin  « 
Professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Ouvrage  augmenté  de  la  synonymie  grecque,  latine,  anglaise,  allemande, 
espagnole  et  italienne,  suivie  d'un  vocabulaire  de  ces  diverses  lan- 
gues, et  illustré  de  500  figures  intercalées  dans  le  texte.  Beuxiéaie 
partie  (page  609  a  l,490j. 

L'outrage  complet,  1  vol.  grand  in-8°  de  1,490  pages  à  deux  colonnei 
avec  600  figures.  —  Prix  :  16. francs. 

Chez  J.-B.  Bai  II  1ère,  libraire  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
19»  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 


le  Gérant  :  A.  CHEVALL1EE. 


Paris .—  Typographie  deE.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Montmsrtre.  tt- 
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RECHERCHES  ANALYTIQUES  SUR  UNE  CONCRÉTION  PARTICULIÈRE 
BU  PANCRÉAS; 

Par  M.  Ossian  Henry  fils. 

Dans  le  service  de  M.  le  docteur  Faure,  médecin  principal 
à  l'Hôtel  des  Invalides,  où  je  suis  attaché  depuis  quelque  temps 
en  qualité  d'aide- major  auxiliaire,  j'ai  été  témoin,  dans  une 
autopsie,  d'un  fait  qui  m'a  semblé  curieux,  et  j'ai  pensé  qu'il 
serait  intéressant  d'en  rapporter  l'histoire  en  quelques  lignes. 

Cbes  un  individu  âgé  de  soixante-quatorze  ans  et  mort  d'un 
cancer  de  l'estomac,  j'ai  rencontré  dans  le  pancréas  une  concré- 
tion volumineuse  qui  attira  mon  attention.  Un  hâtant  je  pensai 
avoir  trouvé  un  calcul  pancréatique  analogue  à  ceux  dont  Mon- 
dière  a  rapporté  plusieurs  exemples,  et  j'e;  pérais  ajouter  un  cas 
déplus  à  cette  partie  intéressante  de  l'histoire  des  calculs  retirés 
des  glandes  de  l'économie.  Malheureusement  mes  prévisions 
oe  se  réalisèrent  pas;  une  dissection  attentive  me  démontra 

4*  SÉRIB.  1.  t» 
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des  adhérences  manifestes  de  cette  concrétion  avec  la  glande 
elle-même  ;  de  plus,  elle  n'était  pas  engagée  comme  l'eût  été 
un  calcul  dans  le  canal  pancréatique,  et  je  reconnus  que  j'avais 
affaire  à  une  de  ces  concrétions  particulières  que  Ton  rencontre 
dans  certains  organes  après  l'ossification  de  kystes  ou  de  gan- 
glions. 

Le  volume  assez  considérable  de  cette  concrétion  et  le  siège 
qu'elle  occupait  semblèrent  cependant  la  rendre  digne  d'inté- 
rêt, et  j'en  exécutai  l'analyse. 

Voici,  du  reste,  les  caractères  que  m9a  fournis  l'examen  que 
j'ai  entrepris. 

Cette  tumeur  est  de  la  grosseur  d'une  grosse  noix,  d'une 
forme  spbéroïdale,  mamelonnée,  et  présentant,  implantée  sur 
une  de  ses  faces,  une  excroissance  remarquable  rappelant  par 
sa  configuration  l'aspect  de  certains  calculs  muraux. 

Cette  dernière  portion,  garnie  d  aspérités  mamelonnées  et 
comme  disposées  en  grappes,  occupait  l'intérieur  du  pancréas, 
et  semblait  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  série  d'ossifica- 
tions. La  surface  extérieure  de  la  tumeur  offrait  une  certaine 
dureté,  malgré  laquelle  cependant  on  pouvait  encore  lui  faire 
éprouver  une  légère  compression;  cette  surface  était  recea- 
varie  d'une  membrane  dure  et  résistante,  qui,  déchirée,  laissait 
voir  dans  l'intérieur  des  cavités  multiples  où  l'on  rencontrai! 
de  petites  concrétions  pierreuses  d'une  couleur  jaune  chamois, 
avec  un  dépôt  blanc  pulvérulent  de  matière  calcaire.  Ces  pe- 
tites concrétions  extrêmement  dures  ressemblent  à  une  ma* 
tlère  siliceuse  et  ne  présentent  à  la  loupe  aucune  apparence  de 
porosité. 

L'intérieur  des  poches  est  rempli  d'un  liquide  blanc,  laiteoî, 
qui  semble  tenir  en  suspension  un  sel  de  chaux. 

Le  poids  total  de  la  concrétion  était  de  *gr,,06,  et  aadeasité 
rapportée  à  celle  de  l'eau  de  l,SM. 
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J*ai  pris  un  poids  donné  de  matière,  et  par  l'analyse  je  l'ai 
trouvée  formée  de  : 

Phosphate  de  chaut; 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  soude.  , 
Chlorure  de  sodium. 


m*   •*         .     .         i  frbrme. 
Matière  animale.   .  <   A 

Albuminé. 


::l 
I 


Je  ferai  remarquer  que  le  phosphate  de  cfiaal  y  était  envi- 
ron pour  deux  tiers,  et  que  le  reste  était  composé  presqu'à 
parties  égales  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  animale. 
Quant  à  ces  parties  dures  qui,  pour  la  forme  et  la  grosseur, 
rappelaient  assez  exactement  des  grains  de  raisin,  elles*  tm 
m'ont  donné  absolument  que  du  phosphate  de  chaux  inttee* 
ment  lié  par  de  la  matière  animale. 

J'ajouterai  que  je  me  suis  servi  dans  cette  analyse,  peur  Sé- 
parer l'albumine  de  la  fibrine,  d'un    procédé  dans  leqwt 
M.  £.  Humbert  vient  de  faire  une  nouvelle  application  ékf  ré* 
'  actif  de  Barreswill  comme  moyen  analytique  des  matines 
atbnminoides. 

Des  concrétions  particulières  avaient  été  jadis  trouvées  dani 
le  pancréas.  Wollaston  rapporte  le  fait  d'une  de  ces  produc- 
tions pathologiques  qui  était  presque  exclusivement  formée  de 
carbonate  de  chaux.  M.  Collard  de  Martigny  en  cite  une  autre 
qui  ne  lui  fournit  que  du  phosphate  de  la  même  base.  Comme 
on  le  voit,  la  nature  de  celle  que  j'ai  rencontrée  semble  tenir 
de  l'une  et  de  l'autre,  et  se  rapproche  davantage  de  celle  d'un 
calcul  salivaire  de  l'homme  que  M.  le  processeur  Leoasa  exa- 
mina jadis,  et  auquel  il  assigna  la  composition  suivante  t  (1  ) 


(1)  Les  digestions  qui,  chez  ce  malade»  se  faisaient  depuis  longtemps 
avec  tr è»  pén  de  régularité,  dépendaient»  nous  n'en  doutons  pas,  de 


Digitized  by  CjOOQ IC 


m  lOOUUL  M  QHtMtl  n6ftICA.Lt 

Phosphate  de  chaux ;    75 

Carbonate  de  chaux 20 

Matière  animale  et  perte 5 

100 


MÉMOIRE  SUR  LA  PRÉPARATION  DU  SOUS  NITRATE  DE  BISMUTH 
DAMS  LES  ARTS  CHIMIQUES,  ET  OBSERTATIONS  SUR  LA  COM- 
POSITION QUE  VRiSENTB  CM  SEL  BASIQUE  OBTENU  DANS  LES 
FABRIQUES; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

La  préparation  du  sous-nitrate  de  bismuth,  qu'on  exécute 
en  pharmacie  suivant  les  règles  et  préceptes  consignés  dans  le 
Codex,  donne  toujours  un  sel  pur,  mais  en  proportion  faible, 
à  la  vérité.  Les  modes,  adoptés  depuis  longtemps  dans  les  la- 
boratoires des  arts  par  divers  fabricants,  fournissent,  au  con- 
traire, un  produit  plus  aboudaiit,  mais  plus  ou  moins  impur, 
suivant  les  procédés  mis  eu  pratique. 

Une  observatiou,  faite  d'abord  par  MM.  les  professeurs  de 
l'Ecole,  de  pharmacie,  délégués  pour  visiter  les  officines  des 
pharmacieus,  a  signalé  la  substitution  d'un  autre  produit  bis- 
muthiqueà  ce  sou»-sel  :  ce  qui  a  déterminé  la  saisie  de  certains 
échantillons»  leur  examen  chimique,  et  une  action  judiciaire 
contre  les  fabricants  de  ces  produits. 

Chargé  par  l'un  de  MM.  les  juges  d'instruction  dn  Tribunal 
de  première  instance  du  département  de  la  Seiue  de  soumettre 

mm  affection  carci  comateuse  qui  «Tait  envahi  et  rétréci  toute  la  lon- 
gueur du  p| tore»  mais  nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  penser  que  la 
présence  de  cette  concrétion  dans  le  pancréas  pouvait  aussi,  en  modi- 
fiant la  sécrétion  du  suc  propre  A  cetle  glande,  entraver  d'une  manière 
OcJmum  t'acle  de  la  digestion.  {Jdtrn.  de  J»A+,  t.  XXV,  p.  77*.) 
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à  l'analyse  ces  composas  saisis,  nous  avons  pu  constater  que 
plusieurs  échantillons  étaient  un  oxiehlorurê  de  bismuth 
obtenu  de  l'action  de  l'eau  sur  une  dissolution  de  bismuth  dans 
dans  un  mélange  d'arides  azotique  et  cblorbydrique  (1),  et  que 
les  autres  renfermaient  seulement  une  petite  quantité  de  ce 
même  composé.  Les  premiers,  utilises  dans  les  arts  à  la  place 
du  $ou$-nitrate,  avaient  été  livrés  à  divers  pharmaciens  sous 
ce  dernier  nom  ;  les  seconds,  qui  ne  renfermaient  que  k  à  S 
centièmes  de  chlorure  bismutbique,  avaient  été  préparés,  dans 
une  des  fabriques  des  environs  de  Paris,  avec  le  nitrate  acide 
de  bismuth  décomposé  par  l'eau  de  puits  dans  un  but  industriel 
et  économique. 

Chargé,  par  une  nouvelle  ordonnance  de  l'un  de  MM.  les 
juges  d'instruction  du  Tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  d'examiner  ce  dernier  produit  et  de  rechercher  la  cause 
de  la  présence  du  chlorure  que  l'analyse  y  signalait,  nous  nous 
rendîmes,  en  conséquence,  auprès  de  ce  fabricant,  et,  en  notre 
présence,  on  exécuta  dans  ses  ateliers  l'opération  à  l'aide  de 
laquelle  on  préparait  ce  sous-nitrate.  Les  observations,  que 
nous  eûmes  l'occasion  de  faire,  nous  convainquirent  que  le 
chlore,  qui  existait  dans  ce  produit,  provenait  de  l'eau  de  puits 
employée  en  grande  quantité  dans  cette  opération  pour  effec* 
toer  les  précipitations. 

Les  analyses,  que  nous  flnses  de  l'eau  et  d'un  échantillon  de 
sous-nitrate  préparé  devant  nous,  nous  démontrèrent  les  as- 
sertions énoncées  ci  dessus.  En  effet,  l'eau  du  puits  de  cette 
fabrique  fournissait,  par  1  évaporation,  pour  uu  litre,  Ogr.,751 


(I)  Ce  composa  a  fourni  à  l'analyse,  sur  cent  parties  :  eau,  7,S;  chlo- 
rure de  bismuth,  17,5;  oiyte  de  bismuth  et  traces  d'acide  asotique,  S* 
ce  qui  correspond  sensiblement  à  un  atome  d'eau,  uu  atome  de  chlorure 
de  bismuth  et  trois  atomes  d'oxydt  de  bismuth* 
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d'un  résida  blanc  jaunâtre  dans  lequel  l'aaotate  d'argent  a  pro- 
fit 0grM240  de  chlorure  argentiqoe.  Cette  proportion  était 
supérieure  à  celle  que  noua  obtînmes  de  l'eau  de  puits  de 
l'École  d'Alfort  qui  était  de  Ogr.,130,  et  à  celle  de  l'eau  dô  la 
J4*roequi,  essayée  comparativement,  n'en  adonné  que  Ogr.,10* 
feulement. 

Une  autre  observation  que  nous  fîmes  et  qui  constate  expé~ 
ripentalement  l'influence,  de  la  qualité  des  eaux  sur  la  pureté 
du  sous-nitrate  de  bismuth,  résulte  de  la  présence  du  sous* 
autiste  de  bismuth  dans  ce  dernier  sel  préparé  avec  dea  eau 
plus  ou  moins  chargées  de  sulfate  de. chaux  ou  séléniteuses. 
Cette  assertion  se  trouve  confirmée  par  les  opérations  ct-desaous 
^apportées  ; 

Après  avoir  préparé  une  dissolution  de  bismuth  purifié  dans 
l'Wide  azotique  pur,  et  avoir  réduit  son  volume  au  tiers  par 
J'évaporatiou»  ainsi  que  le  prescrit  le  Codex,  nous  mélangeâmes 
ççU*  dissolution  à  un  litre,  d'eau  du  puits  de  l'École  d'Al* 
fart  contenant  Ogr. ,460  de  sulfate  de  chaux,  et  nous  abandon* 
nàpnet  le  liquide  trouble  à  lui-même  pour  obtenir  le  dépôt  par 
décantation  et  filtration.  Le  précipité,  obtenu  dans  cette  pre- 
mière opération,  séché  à  l'étuve,  pesait  5gr.,60. 

L'eau,  qui  surnageait  ce  premier  dépôt,  a  été  étendue  d'un 
volume  d'eau  de  puits  égal  au  sien,  et  il  s'est  formé  un  nouveau 
précipité  qui  a  été  recueilli  comme  le  premier.  Ce  dernier, 
également  séché  à  l'étuve,  ne  pesait  que  &gr.,132. 

Deux  autres  opérations  semblables  ont  éié  faites  en  étendant 
d'un  même  volume.d'eau  de  puits  l'eau  surnageante,  et  les  deux 
dépôts,  obtenus  dans  ces  circonstances,  ont  été,  après  dessic- 
cation, le  troisième  dépôt  de  2gr.,86,  et  le  quatrième  dépôt  de 
Ogr.,80. 

La  somme  de  ces  quatre  dépôts  recueillis  successivement,  a 
été  de  13gr.,392  pour  10  grammes  de  bismuth  pur  dissous 
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dans  SA  grammes  d'acide  azotique  à  S4°  Baume.  Pour  déter- 
miner la  proportion  d'acide  sulfurique  et,  par  suite,  celle  du 
sous-sulfate  de  bitmuth  contenues  dans  ces  quatre  dépôts, 
nous  en  avons  traité  une  même  quantité  par  le  triple  de  son 
poids  de  carbonate  de  soude  pur  dissous  dans  1*  parties  d'eau 
distillée,  et  après  un  contact  suffisamment  prolongé  à  une 
température  de  +  100°,  nous  avons  étendu  d'eau  le  solutum 
et  nous  l'avons  filtré.  Ce  dernier  a  été  sursaturé  par  de  l'acide 
azotique  pur,  et  le  chlorure  de  baryum  y  a  déterminé  un  pré- 
cipité blanc  de  sulfate  de  baryte,  que  nous  avons  recueilli, 
lave,  séché  et  calciné.  C'est  du  poids  de  ce  sel  barytique  que 
nous  avons  déduit  celui  de  l'acide  sulfurique  et,  par  consé- 
quent, celui  du  sous-sulfat*  Hsmuthique  (S0\Biaû5)  qu'il 
représentait. 

Les  résultats,  que  nous  avons  obtenus  dans  oes  diverses 
expériences,  ont  été  les  suivants  : 
1°  précipité  sur  100  parties,    56,8  de  sous-sulf.  de  bismuth. 
2°  précipité  sur  100  parties,    66,2  — 

3°  précipité  sur  100  parties,    89,6  — 

4*  précipité  sur  100  parties,    81,0  — 

Ces  nombres  établissent  qu'une  partie  du  nitrate  de  bismuth 
aété  décomposé  parle  sulfate  de  chaui contenu  dans  l'eau  em- 
ployée, et  que  la  proportion  de  sous-sulfate  de  bismuth  estplus 
grande  dans  les  dernières  précipitations  que  dans  les  premières» 
L'emploi  d'une  eau  plus  ou  moins  pure  a  donc,  comme  les 
expériences  précédentes  le  démontrent,  une  influence  réelle 
sur  la  composition  et  la  pureté  du  sous-nitrate  de  bismuth  ob- 
tenu. Il  peut  même  arriver  que  ce  sous-sel  soit,  pour  la  plus 
grande  partie,  décomposé,  en  étendant  la  dissolution  bismulki* 
que  d'une  très  grande  quantité  d'eau  chargée  de  $ulfai*$  ou 
de  ekhrureB  alcalin*  (1). 

(!)  Cette  observation  avilit  d*Jà  été  faite  par  Rouelle,  en  1754»  car,  dais 
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Les  observations»  que  nous  avons  en  l'occasion  de  faire  sur 
la  préparation  du  sous-nnrate  de  bismuth  en  grand  et  sur 
celle  effectuée  d'après  la  formule  relatée  au  Codex  (dernière 
édition  de  1837),  indiquent  quelles  peuvent  être  souvent  les 
sources  des  matières  étrangères  qu'on  rencontre  dans  le  sons- 
nitrate  bismnthiqne  des  pharmacies  et  dans  celui  livré  au  corn* 
merce  pour  les  besoins  de  l'industrie* 

Il  importe  donc,  d'après  les  faits  consignés  dans  ce  travail, 
que  les  pharmaciens  observent  rigoureusement  les  préceptes 
rapportés  au  Codex,  page  107,  pour  la  préparation  de  ce  sel, 
et  qu'ils  fassent  usage  d'eau  distillée  ou  de  pluie  pour  opérer  la 
décomposition  de  la  dissolution  bismuthique.  En  employant 
toute  autre  eau,  on  introduit  dans  le  composé  qu'on  veut  obte- 
nir une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chlorure  et  de  sulfate, 
suivant  la  nature  même  des  eaux  dont  on  s'est  servi. 


HOTE    SUR     LES    QUANTITÉS    DE  FER    ABSORBÉES    PAR    BIVSRSBS 
PLANTES  FOURRAGÈRES  PENDANT  L'ACTE  DE  LA  VÉGÉTATION; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  cendre  de  la  plupart  des 
végétaux  renferme  de  petites  quantités  d'oxyde  de  fer,  varia- 
bles suivant  la  nature  des  terrains  dans  lesquels  ils  se  sont  dé- 
veloppés ;  ce  fait  se  vérifie  surtout  lorsqu'on  fait  germer  des 
graines  et  végéter  des  plantes  dans  des  terrains  artificiels  où 

un  mémoire  sur  les  tels,  Imprimé  dans  le  Recueil  de  V Académie  âe  cette 
année,  il  dit  «  qu'après  avoir  fait  précipiter  par  l'eau  seule  tout  le  M*- 
«  moth  qu'elle  pouvait  séparer  d'une  dissolution  de  ce  demi-métal,  II  J 
«  obtenu  un  nouveau  précipité  en  mêlant  à  cette  dissolution,  à  peu  pré 
«  pareille  quantité  d'une  dissolution  saturée  de  sel  marin,  et  y  «Joa- 
«  tant  à  peu  près  le  quadruple  des  deux  dissolutions  d'eau  commune.  » 
Ce  fait  se  trouve  consigné  à  la  page  259  du  tome  I  du  Dictionnaire  <l* 
Chimie  de  amequer. 
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on  a  introduit  directement,  dans  on  bot  expérimental,  des  sels 
insolubles  de  fer  ou  des  oxydes  hydratés  de  ce  même  métal. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  constater  ce  résultat  dans 
différents  essais  que  nous  avons  entt  épris  sur  la  germination 
des  graines  de  millet  dans  uu  teirain  naturel  additionné  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  ferrique. 

Depuis  la  publication  de  nos  premiers  résultats,  nous  avons 
en  l'idée  de  soumettre  à  l'analyse  la  tendre  de  différents  four* 
rages  employés  journellement  à  l'alimentation  des  auimaax, 
et  d'apprécier,  par  la  méthode  simple  que  nous  avons  publiée 
dans  lé  mémoire  relatif  à  ces  recherches,  les  faibles  propor- 
tions d'oxyde  de  fer  que  contiennent  les  substances  salines  et 
et  minérales  qui  forment  le  résidu  de  la  combustion  (1). 

En  opérant  sur  le  foin,  la  paillé,  la  luzerne,  T avoine  em- 
ployés à  la  nourriture  des  animaux,  et  soumettant  à  l'inciné- 
ration ces  fourrages  et  grains  dans  l'état  de  dessiccation  où  ils 
sont  livrés  à  la  consommation,  nous  avons  constaté  que  ces 
substances  fournissaient  les  proportions  suivantes  de  cendre  ; 

Cendres. 

Foin 0,03 

Paille  de  blé 0,04 

Luzerne 0,034 

Avoine 0,04 

La  détermination  de  la  proportion  d'oxyde  de  fer  dans  ces 
quatre  portions  de  cendre,  a  permis  de  calculer  la  proportion 

de  fer  dans  ces  parties  de  végétaux,  savoir  : 

Proportion  fractionnaire 
de  fer. 

Foin 1/1666 

Paille  de  blé. 1/2173 

Luzerne 1/833 

Avoine 1/833 

*MM^ i^ mm «a^^M mmmmm% mmmm wmmmmm 9m mm mm m ^mmmmmm mmt m mmmm m M mm 

(I)  Voyez*  pour  la  description  de  ce  procédé,  le  mémoire  Inséré  dans 
le  Jvtrmml  de  Chimie  médicale,  U  VIII,  3*  série»  p.  370»  année  ISS», 
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L'expérience  directe  entreprise  sur  le  développement  des 
liges  de  millet  dans  un  terrain  ordinaire  de  jardin  et  dans  nae 
portion  du  même  terrain  additionné  de  carbonate  ferriqae 
(1/250),  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Proportion  de  fer  « 
fraction  ordinaire. 
Tiges  et  racines  de  millet  développées  dans 

un  terrain  ferrugineux  après  deux  mois  et  demi 

de  végétation 1/600 

Tiges  et  racines  de  millet  développées  dans 
un  terrain  de  jardin  non  additionné  de  carbo- 
nate de  fer 1/952 

Les  résultats  énoncés  ci-dessus  qui  dénotent  que  la  propor- 
tion de  fer  absorbée  à  l'état  d'oxyde  pendant  la  vie  végétale,  est 
susceptible  de  varier  avec  les  différentes  espèces  de  plantes,  et 
sans  aucun  doute  avec  la  nature  variable  des  terrains,  permet* 
iront  peut-être  d'expliquer  les  qualités  que  Ton  a  reconnues  à 
telle  partie  de  plante  fourragère  plutôt  qu'à  telle  autre,  comme 
moyen  hygiénique  ou  thérapeutique  à  l'égard  des  animaux. 

Si  les  proportions  de  fer,  quel  que  soit  l'état  sous  lequel  il 
existe  dans  ces  plantes,  s'y  rencontrent  réunies  à  des  principes 
organiques  plus  ou  moins  alibiles,  on  concevra  l'influence  de 
tel  ou  tel  régime  sur  la  santé  des  animaux,  et  par  contre  l'heu- 
reuse application  à  en  faire  dans  le  traitement  de  certaines 
maladies. 


DE  L9ERG0T  DE  BLÉ  ; 

{Extrait  d'une  thèse  du  docteur  Grandelément^) 

Depuis  longtemps  l'ergot  du  seigle  est  un  médicament  pré- 
cieux, soit  qu'on  l'emploie  comme  hémostatique,  soit  qu'il 
serve  à  favoriser  les  contractions  de  l'utérus  ;  l'ergot  du  blé  se 
présente  aujourd'hui  comme  son  rival,  et  peut-être,  par  sa  eoa» 
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ttrvation  plus  facile,  est-il  appelé  à  le  remplacer  dans  la  thé- 
rapeutique. 

Un  homme  de  mérite  déjà  connu  par  ses  études  en  histoire 
paturelle,  M,  le  docteur  Grandclément,  dans  sa  thèse  inaugu- 
islt,  vient  de  signaler  l'ergot  de  blé  à  l'attention  des  prati- 
ciens. Résumons  la  partie  pharmaceutique  de  cet  excellent 
umil,  auquel,  du  reste,  l'auteur  se  propose  de  donner  suite. 
La  récolte  de  l'ergot  de  blé  ne  se  fait  pas  comme  celle  de  l'er- 
got de  seigle;  c'est  le  produit  perdu  d'une  grande  industrie. 
Oo  prépare  à  Clermont-Ferrand  une  grande  quantité  de  se- 
moule qui  est  versée  telle  quelle  dans  le  commerce,  ou  qui 
un  à  Eabriquer  les  pâtes  connues  sous  le  nom  de  pâtes  d'Italie, 
oo  mieux,  de  pâtes  d'Auvergne. 

Le  blé  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  belle  semoule  est  un 
Wé  dur,  rouge,  glacé,  à  cassure  luisante,  conchoïde,  qui, 
avant  d'être  travaillé,  est  trié  à  la  main.  Les  femmes  chargées 
de  ce  triage  mettent  à  part  l'ergot  et  le  vendent  aux  pharma- 
ciens; aussi  trouve-t-on  l'ergot  de  blé  dans  plusieurs  officines 
de  Clermont-Ferrand,  et  les  médecins  accoucheurs  et  les  sages- 
femmes  l'emploient  comme  si  c'était  l'ergot  de  seigle.  Entre 
tes  mains  habiles  et  exercées  de  M.  Pourcher,  professeur  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Clermont,  ce  médicament  n'a  jamais 
produit  que  de  sûrs  et  bons  résultais. 

Quelles  sont  les  propriétés  physiques  de  l'ergot  de  blé? 

Si  l'on  considère  en  masse  l'ergot  de  seigle  et  l'ergot  de  blé, 
b  différence  est  impossible  à  méconnaître  ;  si  on  les  compare 
grain  à  grain,  ils  se  distinguent  avec  autant  de  facilité. 

Forme.  — .  L'ergot  de  seigle  est  allongé,  fusiforme,  un  peu 
ttqué,  sillonné  de  plusieurs  stries  longitudinales  d'égale  pro- 
fondeur à  peu  près. 

L'ergot  de  blé  se  rapproche  plus  de  la  forme  du  grain  nor- 
mal 5  de  plus,  les  stries  longitudinales  ne  sont  plus  égales 
tac  est  plus  profonde  que  les  autres. 
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Longueur.  —  L'ergot  de  seigle  a  en  moyenne  de  Mi  tt 
millimètres  5  les  échantillons  les  plus  courts  ont  de  10  à  12  mil* 
limètres,  les  plus  long»  ont  de  60  à  70  millimètres. 

Au  contraire,  l'ergot  de  blé  ne  dépasse  guère  10  millimètres; 
les  plus  courts  ont  de  A  à  5  millimètres,  el  les  plus  longs  de 
12  à  15  millimètres. 

Grosseur.  —  L'ergot  de  blé  étant  plus  court  que  celai  de 
seigle  paraît  d'un  diamètre  plus  considérable;  la  vérité  c'est 
qu'il  est  moins  gros. 

Couleur.—  Même  couleur  à  l'extérieur  comme  à  rintériear; 
cependant  dans  les  coupes  faites  sur  Fun  et  l'autre  ergot,  Il 
couleur  de  l'ergot  de  blé  est  plus  souvent  brunâtre  que  celle 
de  l'ergot  de  seigle. 

Saveur.  —  Point  de  différence. 

Odeur.  —  L'ergot  de  blé  est  moins  nauséabond  que  celui 
de  seigle.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  jouissent  de  la  propriété  de 
germer. 

Des  études  microscopiques  faites  par  M.  Grandclémeot  il 
résulte  : 

1°  Que  les  sporules  de  l'ergot  de  blé  sont  plus  grosses  que 
celles  de  l'ergot  de  seigle  ; 

2°  Que  la  masse  du  premier  est  exclusivement  composée  de 
sporules,  tandis  que  dans  celle  du  second  il  y  a  des  parties  où 
l'on  n'en  trouve  pas  de  trace,  et  que,  lorsqu'il  y  en  a,  la  masse 
n'en  est  jamais  toute  formée; 

S°  Que  rien  dans  l'ergot  de  blé  ne  rappelle  la  substance 
amylacée,  soit  pour  la  forme,  soii  par  la  réaction  de  l'iode, 
taudis  que  pour  l'ergot  de  seigle  on  trouve  des  corpuscules  qui 
ont  la  forme  des  grains  d'amidon  et  qui  eu  ont  un  peu  la  réac- 
tion avec  l'iode. 

Vergoiine  de  froment  a  été  préparée  par  un  procédé  an** 
logueà  celui  dont  s'est  servi  M.  Boqjean  pour  Tergotioedi 
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seigle.  Les  deux  produits  ne  sont  pas  tout  à  fait  identiques  pour 
leurs  propriétés  physiques. 

liais  quel  avantage  présente  l'ergot  de  blé?  Celui  d'une  fa- 
cile conservation.  En  effet,  chacun  sait  qu'exposé  à  l'air,  l'ergot 
de  seigle  s'altère  rapidement,  et  que  sa  poudre,  préparée  seu- 
lement au  moment  du  besoin,  doit  être  renfermée  dans  des 
façons  bien  secs  et  bouchant  exactement  :  l'ergot  de  blé,  au 
coairatre,  résiste  beaucoup  plus  à  l'action  du  temps,  et  on  ne 
prend  pour  le  conserver  aucune  précaution. 

La  pondre  se  conserve  pendant  longtemps  sans  rien  perdre 
de  ses  propriétés  ;  cette  résistance  à  la  destruction  s'explique 
peut-être  par  la  nature  du  blé  qui  produit  l'ergot. 

L'ergot  de  blé  jouissant  des  mêmes  propriétés  que  celui  de 
seigle,  peut  être  employé  dans  toutes  les  circonstances  où  ce 
dernier  médicament  produit  de  bons  effets,  et  par  sa  facile 
conservation,  promet  aux  praticiens  de  plus  sûrs  résultats. 

£.  Gonod. 

=====  ea  ssssssBssssam 

H  LA  LIQUEUR  DR  BARRESWIL  COMME  RÉACTIF  PBS  MATIÈRES 
ALBUMINOÎDES; 

Par  M.  E.  Humbbrt. 

Dans  le  cours  de  quelques  expériences  sur  des  liquides  de 
'économie  animale,  j'ai  été  témoin  d'une  réaction  curieuse  qui 
peut  servir  à  dénoter  la  présence  de  la  fibrine,  de  l'aibumine, 
de  la  caséine,  de  la  gélatine,  etc.;  et  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile 
de  faire  connaître  ce  nouveau  mode  analytique. 

Lorsqu'on  traite  successivement  par  la  potasse  et  le  sulfate 
de  cuivre,  ou  immédiatement  par  la  liqueur  de  fijrre&wil,  un 
liquide  renfermant,  soit  eu  dissolution,  soit  a  l'état  de  coagu- 
lation, de  l'albumine,  de  la  fibrine,  de  la  caséine  ou  de  la  gela- 
is, on  obtient  uue  liqueur  d  une  coloration  violette  des  plus 
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riches,  surtout  lorsque  les  liqueurs  sont  concentrées;  et 
dans  ce  cas  il  n'est  pas  nécessaire  de  chauffer  pour  produire 
la  réaction,  précaution  indispensable  si  le  liquide  ae  corttent 
qu'une  petite  proportion  de  matière  albuminoide,  un  centième 
par  exemple.  Si  Ton  vient  à  traiter  par  un  acide*  ffit*ee  itoéme 
X acide  acétique  ou  V acide  phosphorique  trihydraté ,  le 
liquide  violet  précédemment  obtenu,  on  y  détermine  un  pré- 
cipité blanc  dans  le  cas  où  Ton  opère  sur  la  fibrine,  l'albumine 
ou  la  caséine,  et  en  même  tempe  la  liqueur  se  décolore;  si  au 
contraire  on  réagit  sur  la  gélatine,  le  liquide  se  décolore  bien, 
mais  sans  formation  de  précipité. 

L'addition  de  la  potasse  dissout  le  précipité  qui  s'est  formé, 
et  fait  réapparaître  la  coloration  violette» 

Vient-on  à  traiter  le  précipité  par  une  solution  étendue  et 
chaude  de  carbonate  de  soudç,  et  flltre-t-on  la  liqueur  ;  eUt 
précipitera  par  les  acide»,  si  elle  contient  de  la  fibrine  ou  de  la 
caséine,  et  ne  se  troublera  pas  si  le  précipité  était  de  l'albu- 
mine (1). 

Ajoutons  que  la  fibrine  donne  un  précipité  homogène,  lié, 
et  que  la  caséine  en  donne  un  qui  est  cailleboté,  semblable  au 
chlorure  d'argent  récemment  formé. 

Ces  diverses  expériences  ont  été  exécutées  au  laboratoire 
de  l'Académie  de  médecine,  et  M.  Os  si  an  Henry  fils  a  été  à 
même  d'en  vérifier  l'exactitude  dans  un  cas  où  il  avait  à  eu* 
miner  la  nature  d'une  concrétion  particulière  trouvée  dans  le 
pancréas  d'un  individu  mort  à  la  suite  d'un  cancer;  outre  des 
sels  minéraux,  cette  concrétion  renfermait  de  l'albumine  et  (M 
la  fibrine. 

Tout  récemment  j'ai  également  reconnu  que  l'urine  d'une 
malade  albuminurique  actuellement  dans  les  salles  de  M*  b 

(1)  Voir  un  travail  de  M.  Lassaigne*  mai  1843. 


Digitized  by  CjOOQlC 


DE   PHARMACIE  1T  BE  TOXICOLOGIE.  Wl 

Hostan,  donnait  par  le  réactif  de  Barreswii  la  çoto- 
ntion  ? iolette  caractéristique  de  l'albumine. 

Roua  noua  feront  un  devoir  de  tenir  noa  lecteurs  an  courant 
des  recherches  qui  ae  pourauivent  sur  cet  intéressant  sujet. 

TOXXOO&OOXB. 

BU  POISON   QUI  SB  DÉVELOPPE  DANS  LES  VIANDES  ET  DANS 
LES  BOUDINS  FUMÉS, 

(Suite). 

La  découverte  de  ce  poison  subtil,  dont  la  connaissance  in- 
téresse au  plus  haut  point  la  toxicologie,  l'hygiène  publique, 
et  la  médecine  tout  à  la  fois,  a  fait,  comme  on  le  voit  par  les 
■ombreuses  citations  que  nouf  venons  de  rapporter,  l'objet 
d'investigations  multipliées  ;  mais,  il  faut  bien  l'avouer,  les 
msources  si  fécondes  de  la  chimie  analytique  qui  a  enrichi  la 
scfeftoe  de  tant  d'utiles  renseignements,  n'ont  pu,  jusqu'à  pré- 
Ktti  fournir  aucune  donnée  certaine  sur  la  nature  du  principe 
*Mneu*  qui  se  développe  dans  les  boudins  et  les  viandes 
fnmiss. 

Parmi  les  chimistes  distingués  qui  se  sont  occupés  de  l'exa- 

Mi  des  viandes  toxicophores,  aucun  n'est  encore  parvenu  à 

Mer  d'une  manière  nette  le  poison  qui,  selon  les  uns,  serait 

ha  acide,  selon  les  autres,  au  contraire,  un  alcaloïde  volatil. 

En  faut-il  conclure,  suivant  l'opinion  qui  avait  été  émise  dès 

*•*•  par  Kerner,  que  les  viandes  ainsi  altérées  ne  deviennent 

Poison  que  par  suite  d'un  état  particulier  de  décomposition, 

tapel,  dès  lors,  expliquerait  la  difficulté  d'extraction  du  prin- 

<*pe  vénéneux,  par  la  raison  que  cet  état  de  pufridité  cessant 

tous  l'influence  des  agents  chimiques  employés  dans  l'analyse, 

M  propriétés  sepfiques  viendraient  à  disparaître  en  même 
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Mais  comment,  dans  ce  cas,  expliquer  l'innocuité  des  Tira- 
des putréfiées  ou  provenant  d'animaux  infectieux?  El  ne  de* 
vrait-il  pas,  d'ailleurs,  en  être  de  môme  dans  l'estomac  pour 
les  viandes  de  charcuterie  soumises  à  l'influence  du  suc  gas- 
trique, puisque  nous  voyous  celui-ci  annihiler  complètement 
les  propriétés  vénéneuses  de  poisons  animaux  bien  autrement 
énergiques,  tels  que  le  venin  des  serpents,  la  bave  rabique, 
certains  virus,  etc., 

Évidemment,  ces  considérations  sont  trop  positives  pour 
avoir  besoin  d'être  plus  longuement  démontrées. 

Passons  à  la  discussion  des  différentes  hypothèses  qui  ont 
été  émises  touchant  la  nature  intime  du  poison  qui  nous  oc- 
cupe. 

Et  d'abord,  nous  venons  de  voir  que  l'on  ne  peut  en  aucune 
manière  attribuer,  comme  on  l'avait  prétendu  jadis,  les  pro- 
priétés vénéneuses  des  boudins  altérés  à  une  mauvaise  qualité 
des  viandes  malades  qui  auraient  servi  à  leur  préparation. 
Cette  opinion,  inconsidérément  avancée  par  quelques  auteurs 
imbus  de  préjugés,  n'est  plus  soutenable  aujourd'hui,  en  pré- 
sence des  faits  contradictoires  qui  sont  acquis  à  la  science. 

L'expérience  prouve  que  l'on  ne  peut  davantage  expliquer 
les  accidents  que  l'on  a  vu  résulter  de  l'usage  de  ces  mets,  par 
un  mélange  fortuit  de  semences  vénéneuses  avec  les  épices 
que  l'on  y  aurait  introduites. 

Quant  à  l'opinion  qui  a  été  la  première  émise  en  1789  et  qui . 
attribuait  les  symptômes  d'intoxicaiion  par  les  charcuteries  à 
la  présence  de  substances  métalliques,  (elles  que  le  cuivre 
ou  le  plomb,  cette  supposition  tout  à  fait  gratuite  doit  être, 
pour  ces  cas  au  moins,  complètement  rejeiée,  à  cause  de  la 
négatiou  formelle  des  aualyses. 

Il  en  est  de  même  de  cette  hypothèse  avancée  par  Emmert 
qui  attribuait  les  intoxication*  bo  tu  tiques  au  développement 
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spontané  de  V acide  cyanhydrique  dans  les  boudins  fumés  (1). 
Les  symptômes  spéciaux  de  l'empoisonnement  par  cet  acide, 
la  mort  foudroyante  qu'il  détermine  parfois,  bien  différtnts  des 
accidents  que  produisent  les  boudins,  et,  avant  tout,  l'impossi- 
bilité où  fut  le  chimiste  allemand  d'extraire  les  moindres  tra- 
ces de  cyanide  hydrique  de  ces  derniers,  firent  bientôt  aban- 
donner cette  opinion  par  Emmcrt  lui  même. 

Plusieurs  auteurs  ont  encore  cherché  à  rapporter  la  canse 
des  empoisonnements  déterminés  par  les  boudins  de  Wurtem- 
berg à  certains  produite  empyreumatiques  dont  ils  s'impré- 
gneraient pendant  la  fumaisoo.  Ainsi  Berres,  Rumpelt  et  M: 
Saladin  l'ont  attribuée  à  Vaeide  pyroligneux  ou  oxy  acétique; 
mais  à  part  encore  les  différences  notables  qui  éloignent  le 
mode  d'action  de  l'acide  pyroligneux  de  celui  du  poison  boiu- 
lique,  on  ne  peut  évidemment  expliquer  par  la  présence  de  ce 
produit  pyrogéné,  l'action  toxique  de  certains  fromages  ou  des 
charcuteries  non  fumées. 

Il  en  est  de  même  quant  aux  acides  gras  empyreumati- 
quee  regardés,  par  Witting,  comme  la  cause  de  ces  accidents, 
et  c'est  avec  tout  aussi  peu  de  raison  que  Kastner  (2)  les  attri- 
bue à  ïacr oléine  qui  proviendrait  du  fumage  auquel  on  sou- 
met ces  préparations. 

Mous  ne  parierons  que  pour  mémoire  de  l'hypothèse  de  Ker- 
ner  (3),  qui  attribue  les  phénomènes  d'empoisonnement  pro- 
duits par  ces  comestibles  à  Vaeide  pierique  ou  carbazotique 


(1)  EHMtftT.  DUsertatio  inaug.  med.  de  venenatis  acidi  borussici  in 
ûnimatiaeffectiàus.  TUbiogoe,  1815. 

(3)  Kastnkk.  Handbuck   d.  augewandten  Natmrlehre.  Stuttgart» 
1849,  pige  1046. 

(3)  Kebnee.  Seobaehtungen  ueber  die  Wurstuergiftungen.  Tttbiogeo, 
1820. 

k*  SÉWI.  J.  19 
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(nitrophényliqué),  lequel,  si  tant  élait  qu'il  pût  se  produire 
spontanément  dans  ces  matières,  a  été  reconnu  depuis  n'être 
point  vénéneux.  Weiss  a  enfin  émis  l'idée,  et  cette  opinion  a 
été  depuis  développée  d'une  manière  séduisante  par  le  génie 
de  Lïebig,  que  le  principe  toxique  des  boudins,  quel  qu'il  fût, 
agissait  chimiquement  sur  h  sang  et  était  analogue  au 
miasme  typhique. 

M.  le  baron  Liebig,  reprenant  cette  théorie,  compare  (i) 
les  phénomènes  d'empoisonnement  déterminés  par  les  sub- 
stances animales  altérées  à  ceux  que  produit  dans  l'organisme 
l'absorption  des  effluves  ou  des  matières  putrides,  telles  que  les 
miasmes,  le  pus,  le  virus,  la  sanie,  etc.,  il  les  attribue  à  un 
ferment  animal  qui  produirait  dans  le  sang,  par  catalyse,  un 
état  de  putridité  analogue  au  sien  :  en  d'autres  termes,  il  con- 
sidère l'empoisonnement  par  les  viandes  altérées  comme  dû  i 
une  transmission  aux  éléments  constituants  de  l'économie  du 
mouvement  de  putréfaction  qu'il  suppose  exister  dans  ces  ma- 
tières. 

Quelque  respectable  que  soit  l'opinion  d'une  telle  autorité, 
quelque  séduisante  que  paraisse  son  ingénieuse  hypothèse,  il 
est  évident  qu'ici  l'illustre  chimiste  a  perdu  de  vue  la  diffé- 
rence profonde  qui  existe  entre  l'absorption  stomacale  mé- 
diate, modifiée,  élaborée,  et  celle  qui  s'opère  directement,  soit 
par  voie  d'inhalation,  soit  par  inoculation.  La  physiologie  ex- 
périmentale nous  démontre  en  effet,  d'une  manière  évidente, 
l'action  puissamment  modificatrice  qu'exercent  les  sucs  entéri- 
ques  sur  les  matières  organiques  soumises  à  leur  action» 

Ainsi,  le  docteur  Bernard  a  pu,  sans  déterminer  le  moindre 
accident,  injecter  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de  la  sanie 
putréfiée  et  mélangée  avec  du  suc  gastrique,  tandis  que  la 

(I)  Weiss.  Die  neueste  Vergiftungen  dure  h  W*rste.  Carlirahe,  1824. 
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même  matière  corrompue,  injectée  sans  mélange,  produisait 
l'empoisonnement  et  la  mort. 

D'autre  part,  on  ne  peut  nier  que  les  symptômes  observés 
pendant  la  vie,  de  même  que  l'examen  nécroscopique,  four- 
nissent d'utiles  lumières  pour  la  séméiotique  du  poison.  Or, 
n'est* il  pas  bien  évident  que  si  l'empoisonnement  botulique 
était  dû,  comme  le  prétend  l'illustre  chimiste  allemand,  à  une 
infection  putride,  les  lésions  fonctionnelles  et  cadavériques  qui 
caractérisent  les  affections  de  ce  genre  :  les  pétéchies,  les  hé- 
morrhagies  passives  que  la  putridité  décide  par  toutes  les 
roies,  la  flaccidité  des  tissus  qui  perdent  leur  cohésion,  la  dé- 
composition rapide  de  l'organisme  qui  dénote  l'état  de  dissolu- 
tion du  sang,  devraient  confirmer  cette  manière  de  voir  ;  tan- 
dis qu'au  contraire,  la  roideur  musculaire  persistante  que  l'on 
observe  sur  le  cadavre  des  individus  qui  ont  succombé  aux 
effets  du  poison  des  boudins,  leur  décomposition  excessive- 
ment lente,  l'espèce  de  momification  que  Ton  remarque  même 
chez  la  plupart  d'entre  eux  tendent  évidemment  à  faire  ranger 
ce  principe  vénéneux  dans  la  classe  des  antiseptiques. 

Considérant  la  question  à  un  point  de  vue  moins  spéculatif, 
Badiner  (1),  de  même  que  Schumann  (2),  prétend  avoir  ex- 
trait des  boudins  vénéneux  un  acide  gras,  de  couleur  jaune, 
de  consistance  molle,  à  odeur  nauséabonde,  soiuble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther,  et  susceptible  de  se  combiner  avec  les 
alcalis,  lequel  administré  à  un  chien,  détermina  sa  mort  au 
bout  de  treize  jours.  Mais  voici  que  ce  résultat,  qui  conduirait 
à  considérer  le  poison  botulique  comme  étant  de  nature  acide, 
»e  trouve  diamétralement  en  opposition  avec  l'opinion  émise 


(1)  Buçhnbbs.  Toxicologie.  île  a«Jf .,  page  217. 

(2)  ScHUVAMl.  Dos  Wurstfcttgjft*  iBotn's  Àrchiv.  B.  I,  page  30, 

un. 
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tout  récemment  par  M.  Schlossberger,  professeur  de  chimie  à 
l'Université  de  Tubiogen,  qui  regarde,  au  contraire,  le  prin- 
cipe vénéneux  des  boudins  comme  étant  une  base  orga- 
nique (1). 

M.  Schlossberger  fonde  sa  théorie  sur  ce  fait  établi  par  M. 
J.  Stenhouse,  savoir  que  dans  toute  matière  animale  où  se  pro- 
duit de  l'ammoniaque  il  se  développe  en  même  temps  certaines 
combinaisons  ternaires  ou  quaternaires  à  réaction  basique. 

Il  cherche  à  expliquer  les  propriétés  toxiques  des  viandes 
altérées  par  la  production  d'un  alcaloïde  qui  se  formerait  pen- 
dant la  putréfaction  qu'éprouveraient  ces  substances  alors 
qu'elles  sont  placées  dans  de  certaines  conditions,  alcaloïde  qui 
ne  serait  autre  qu'une  nouvelle  bâte  organique  volatile,  ho* 
mologue  à  l'ammoniaque,  dérivant  comme  celle-ci  de  la  dé- 
composition des  matières  azotées  et  voisine  de  ces  redoutables 
alcaloïdes,  la  coniine,  la  nicotine,  la  spartéine,  qui  agissent 
comme  poisons  si  énergiques  sur  l'homme  et  sur  les  animaux. 

M.  le  professeur  Schlossberger,  en  repoussant  comme  insuf- 
fisantes les  diverses  théories  avancées  jusqu'à  ce  jour,  et  en 
s'efforçant  d'y  substituer. son  opinion  personnelle  qu'il  consi- 
dère comme  plus  plausible,  n'émet  d'ailleurs  celle-ci  qu'à  l'état 
de  simple  hypothèse,  puisqu'il  ne  s'établit  sur  aucune  analyse 
positive,  sur  aucune  preuve  matérielle,  bien  qu'il  ait  eu  à  sa 
disposition  des  boudins  léthifères. 

Aussi,  tout  en  rendant  un  éclatant  hommage  au  mérite  émi* 
nent  de  ce  savant  distingué,  nous  voyons-nous  à  notre  tour  for- 
cé de  repousser  l'hypothèse  purement  spéculative  qu'il  pro- 
pose, comme  ne  s'élayant  pas  de  preuves  suffisantes. 

(1)  Scblossbuobr.  Veberbiiek  d.  bisker.  Aiuiekie*  ueber  Wuntglft 
nebst  eintm  Vtnwh  einer  ntucn  Théorie  dar*bcr.  Jrchiv.  f*rpkfM. 
EtUku*det  tSftl. 
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Alors  même  que  l'alcaloïde  supposé  eût  pu  être  isolé  et  ex- 
périmenté, la  théorie  de  M.  Schlossberger  se  trouverait  en- 
core réprouvée  par  les  faits,  et  de  graves  objections  peuvent 
loi  être  imputées. 

Ed  effet,  en  faisant  reposer  sa  doctrine  sur  la  formation 
d'une  base  hypothétique  qui  se  développerait  en  même  temps 
que  l'ammoniaque,  ce  chimiste  nous  semble  avoir  à  tort  négli- 
gé cette  remarque  importante,  que,  loin  d'être  parvenus  à  la 
période  de  putréfaction  que  caractérise  l'alcalescence,  les  bou- 
dins toxicophores  ont  été  constamment  trouvés  pourvus  d'une 
réaction  acide.  Us  n'ont  d'ailleurs  jamais  offert  rien  qui  ait  pu 
faire  soupçonner  la  moindre  putridité,  et  l'examen  organolep- 
tique  n'y  a  dans  aucun  cas  décelé  les  indices  par  lesquels  l'am- 
moniaque y  eût  trahi  sa  présence,  si  tant  est  qu'il  s'y  fût  déjà 
développé. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  remarquer,  en  outre,  que  plu- 
sieurs fois  l'on  a  eu  l'occasion  d'observer  que  l'ingestion  de 
certa  ines  substances  acides  ou  fermentescibles,  telles  que  le 
moût  de  vin,  la  bière  aigrie,  ont  singulièrement  exaspéré  les 
symptômes  de  ces  empoisonnements  (Kbrner,  loco  citato,  p. 
175). 

Quant  aux  produits  ammoniacaux  que  le  savant  chimiste 
d'Erlangen  dit  être  parvenu  à  dégager  en  même  temps  qu'un 
principe  volatil  Acre indéterminé \  en  traitant  les  boudins  vé- 
néneux par  de  la  potasse  caustique,  il  ne  nous  refusera  point 
d'admettre  que  ces  combinaisons  ne  se  sont  produites  que  se- 
eondairement  et  sous  TinÛuence  de  ce  réactif  énergique.  On 
sait,  en  effet,  que  les  substances  albuminoides,  traitées  par  les 
alcalis  caustiques,  se  décomposent  en  dégageant  de  l'ammo- 
niaque et  en  donnant  naissance  aux  acides  formique  et  carbo- 
nique, ainsi  qu'à  différents  composés  basiques  ou  indifférents 
tels  que  la  lencine,  ta  glycine,  etc. 
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De  toutes  ces  circonstance*  résuite,  pour  nous,  un  concours 
de  preuves  adverses  qui  nous  paraissent  plus  que  suffisantes 
pour  infirmer  l'idée  de  M.  Schlossberger. 

Mais  cette  dernière  hypothèse  détruite,  et  les  autres  ayant 
été  démontrées  insuffisantes,  quelle  opinion  plus  vraisemblable 
pourrons-nous  substituer  à  toutes  celles  que  nous  répudions? 
Quelle  théorie  plus  rationnelle  invoquerons-nous  qui  soit  sus- 
ceptible de  concorder  avec  les  différentes  conditions  que  nous 
avons  passées  en  revue,  et  capable  de  répondre  aux  nombreu- 
ses objections  que  nous  avons  soulevées? 

Eh  bien  !  l'opinion  que  nous  prétendons  opposer  à  celles  qui 
ont  été  jusqu'ici  proposées,  la  théorie  que  nos  convictions  pro- 
fondes, à  défaut  des  observations  matérielles  qui  nous  man- 
quent encore,  nous  portent  à  présenter  comme  la  seule  ration- 
nelle, nous  l'avons  déjà  implicitement  établie  par  les  faits  que 
nous  avons  rassemblés  et  discutés  précédemment. 

Nous  pourrions  donc  nous  borner  à  une  «impie  déduction 
tirée  du  rapprochement  des  faits  qui  nous  servent  de  prémis- 
ses, si  de  nouvelles  considérations,  prises  en  dehors  de  l'obser- 
vation toxicologique,  ne  venaient  encore  apporter  leur  appui 
à  notre  manière  de  voir  louchant  la  véritable  cause  de  l'em- 
poisonnement botulique,  et  nous  autoriser  définitivement  à  le 
rapporter  à  la  présence  d'un  végétal  élémentaire  (champi- 
gnon ou  algue),  dont  l'étude  est  réservée  aux  micrographes 
placés  dans  des  conditions  propices  pour  son  observation, 
mais  que  des  présomptions  fondées  sur  les  faits  nous  por- 
tent à  ranger  d'avance  parmi  les  sarciues,  et  que  nous  nomme- 
rons pour  cette  raison  sarcina  botulina. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  précédemment  l'identité  re- 
marquable des  conditions  dans  lesquelles  se  produisent  les  in- 
toxications botulique*  avec  celles  qui  favorisent  le  développe- 
ment de*  végétaux  cryptogames  ;  noua  avons  rapporté  égaie- 
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ment  ud  nombreux  concours  d'empoisonnements  semblables 
causés  par  des  viandes  fumées  ou  des  charcuteries  chancies,  et 
cité  des  observations  que  nous  avons  rassemblées  à  dessein, 
comme  autant  d'indices  qui  devaient  tout  d'abord  mettre  sur  la 
trace  de  la  véritable  nature  du  poison  et  en  faire  rapporter  la 
cause  probable  à  la  production,  sur  la  matière  organique  ran- 
cissante, de  mucédinées  ou  d'algues  à  peine  visibles  ou  même 
complètement  imperceptibles  à  l'œil  nu. 

Aussi  appelons-nous  particulièrement  l'attention  des  obser- 
vateurs, qui  se  trouveront  à  même  de  se  procurer  ces  viandes, 
sur  la  nécessité  de  les  soumettre  dorénavant  à  un  examen  mi- 
croscopique attentif,  qui,  jusqu'à  présent,  a  été  malheureuse- 
ment négligé  à  l'égard  de  ces  poisons  mystérieux,  et  que  nous 
serions  heureux  de  pouvoir  mettre  à  profit  par  nous-méme. 
Mais  si  les  circonstances  ne  nous  ont  pas  encore  permis  de 
confirmer,  par  l'expérience  du  microscope,  la  théorie  que  nous 
avons  émise,  nous  ferons  remarquer  qu'aucune  des  hypothèses 
qui  ont  été  proposées  n'a  trouvé  davantage  à  se  valider  par 
une  démonstration  matérielle,  c'est-à-dire  en  isolant  le  prin- 
cipe toxique,  et  que  les  suppositions  sur  lesquelles  s'appuient 
ces  différentes  opinions  sont  loin  d'être  convaincantes.  Aussi, 
ces  opinions,  purement  spéculatives,  doivent-elles  disparaître 
en  présence  d'une  théorie,  déduction  rigoureuse  de  faits  acquis 
à  la  science,  et  que  confirment  une  multitude  d'observations 
ainsi  qu'un  imposant  concours  de  circonstances  probantes  re- 
cueillies dans  des  vues  toutes  différentes. 

Les  hautes  prohabilités  qui  déjà  résultent  du  rapproche- 
ment des  phénomènes  d'intoxication  qui  nous  occupent  avec 
d'autres  faits  analogues,  et  en  particulier  avec  celte  curieuse 
observation,  rapportée  par  le  docteur  Muhleubeck ,  de 
Mulhouse,  dans  laquelle  deux  ouvriers  tonneliers  furent  em- 
poisonnés par  les  spores  de  ïatpergitlus  glaueus  qui  tapissait 
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de  moisissure  l'intérieur  d'an  foudre  qu'ils  étaient  à  nettoyer, 
mais  bien  plus  encore,  cette  coïncidence  remarquable  qui  nous 
montre  les  empoisonnements  par  les  boudins  fumés  se  produi- 
sant surtout  pendant  le  mois  d'avril,  c'est-à-dire  précisément  à 
1'éyoque  de  l'année  qui  répond  au  réveil  de  la  végétation 
cryptogamique  ;  toutes  ces  circonstances,  disons-nous,  sem- 
blent se  grouper  à  l'envi  pour  fournir  une  longue  suite  de 
preuves  et  pour  donner  à  l'hypothèse  que  nous  présentons  un 
caractère  de  vraisemblance  scientifique  que  n'offrent  point,  à 
beaucoup  près,  les  autres  théories. 

(La  fin  au  prochain  numéro). 


CAS  B  EMPOISONNEMENT  PAR  L  APPLICATION   EXTERNE 
BU  8DBLIMÉ  CORROSIF; 

Par  M.  Ricci. 

L'empoisonnement  dont  nous  rendons  compte  dans  cet  ar- 
ide eut  pour  victimes  deux  enfants,  l'un  âgé  de  sept  ans,  l'au- 
tre de  douce,  et  atteints  tous  deux  de  teigne  faneuse.  Un  cor* 
donnier  conseilla  à  leur  père  de  leur  enduire  la  partie  malade 
de  la  pommade  suivante  : 

Axonge .30  grammes. 

Sublimé  corrosif.  ....  8  — 
Quelques  minutes  après  l'application  de  ce  mélange,  les  en- 
fants éprouvèrent  d'insupportables  douleurs;  au  bout  d'une 
heure,  ils  étaient  dans  un  délire  complet,  accompagne  de  vo- 
missements de  matières  verdàtres  et  de  selles  sanguinolentes. 
Cet  état  ne  fit  qu'empirer  ;  enfin  le  plus  jeune  enfant  mounrt 
le  septième  jour,  et  son  frère  le  neuvième.      0.  Hbnrt  dis. 

(fiât,  méd.) 
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HPÉRIENCES  SUE  LES  ANTIDOTES  DES  SELS  DE  CUIVRE 

Par  le  docteur  Scharder,  (de  Gottingue.) 

Preto- sulfure  de  fer  hydrate'.  —  Recommandé  par 
M.  Mialbe,  ce  composé  n'a  pas  empêché  ta  mort  des  lapins, 
dans  la  nuit ,  quoiqu'il  eût  été  donné  en  quantité  suffisante* 
pour  décomposer  les  3  à  6  grains  d'acétate  de  cuivre  employés. 
Le  docteur  Scharder  essaya  alors  le  sulfure  seul  ;  12  à 
20  grammes  tuèrent  également  les  lapins  dans  la  nuit.  Un 
chien  prit  le  sulfure  obtenu  avec  i  gros  de  sulfate  ferreux  s 
après  vingt-cinq  minutes,  vomissement  violent,  puis  plaintes, 
tremblements  ;  l'animal  ne  se  leva  qu'avec  peine ,  ne  mangea 
pas  pendant  trois  jours  et  but  seulement  de  l'eau.  Après  qu'il 
eut  £té  remis,  on  lui  rendît  la  même  dose  en  deux  fois  ;  après 
la  première,  inquiétude,  tremblements  et  vomiturilions  ;  après 
la  seconde,  soif,  gémissements  et  .deux  vomissements.  Rétabli 
le  lendemain.  L'autopsie  des  lapins  ne  montra  que  le  cœur  et 
les  gros  vaisseaux  remplis  de  sang  noir,  liquide  ;  pas  d'odeur 
manifeste  d'hydrogène  sulfuré  dans  le  corps.  (Le  persulfure  do 
fer  hydraté,  préconisé  par  MM.  Bouchardat  et  Sandras,  aurait- 
il  une  action  analogue  ?) 

Magnésie  hydratée.  «—  Contrairement  aux  résultats  obte- 
nus par  différents  expérimentateurs  et  en  dernier  lieu  par 
M.  Roue  hep  (  Gaz.  méd.  Stra*b.%  1851  ),  cette  substance  ne 
t'est  pas  montrée  efficace.  Lapins:  1°  Mélange  de  4  grains  de 
vert-de-gris  cristallisé  dissous  dans  un  peu  d  eau  et  1/2  gros 
d'hydrate  de  magnésie  ;  plus  lard,  encore  10  grains.  Mort  dans 
1*  nuit.  2°  3  grains  d'acétate  neuire-el  36  grains  de  magnésie, 
donnés  en  deux  fois  à  une  heure  de  distance.  Rien  les  premiers 
jours;  puis  l'animal  ne  mangea  plus,  maigrit  et  mourut  le  neu- 
rifane  jour.  3*  Vert-de-gris,  S  grains;  magnésie  1  gros,  en 
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deux  fois.  Mort  en  dix  heures.  À*  Acétate  neutre  3  grains;  ma- 
gnésie 3é  gkainà,  éri  detix  fois/Mort  eri dik  heure*.  5°  8  grains 
de  vert-de^gris  furent  additionnés  avec  de  l'eau  tenant  en  sas- 
pension  de  la  magnésie,  jusqu'à  ce  que  le  prussiate  de  potasse 
ne  décelât  plus  de  cuivre  dans  la  liqueur.  Il  en  fallut  près  de 
1  gros.  Ce  mélange  fut  donné  à  un  lapin  qui  mourut  dans  la 
nuit. 
Le  sucre  eut  les  mêmes  résultats  négatifs. 
Prussiate  de  Potasse.  —  Les  lapins  sont  tués  par  i  à  2  gros 
de  ce  sel;  les  chiens  le  supportent  beaucoup  mieux.  Une 
chienne  en  prit  1  scrupule,  sans  effet  ;  le  lendemain  1  gros  en 
une  fois;  unedemî-beure  après,  vomissements;  le  chien  mangea 
de  nouveau  les  matières  rendues;  le  troisième  jour,  2  gros  en  une 
fois.  Après  trois  quarts  d'heure,  vomissement,  dont  lès  matières 
furent  avalées  de  nouveau.  Le  quatrième  jour,  une  demi-once 
en  une  fois  ;  pas  de  vomissement  ;  le  chien  resta  gai.  1  scrupule 
d'acétate  de  cuivre  dissous  fut  précipité  complètement  par  da 
prussiate  de  potasse,  et  le  mélange  donné  à  un  chien  ;  pas  d'ef- 
fets. Huit  jours  après,  demi-gros  de  verdet  avec  excès  de  S  gros 
de  prussiate;  l'animal  vomit;  le  lendemain,  même  résultat. 
Alors  i  scrupule  de  sel  de  cuivre  et  3  gros  de  prussiate,  dans 
le  moins  d'eau  possible  ;  ligature  de  l'œsophage.  Vomituritions. 
Après  deux  heures  et  demie,  la  ligature  fut  enlevée  et  ranimai 
était  complètement  guéri  le  huitième  jour. 

L'albumine  et  le  lait,  pris  en  excès,  ne  nuisent  pas,  sont 
faciles  à  se  procurer  et  neutralisent  provisoirement  le  sel  véné- 
neux. Mais  il  faut  avoir  grand  soin  d'évacuer  le  caséate  ou  Fal- 
buminate  de  cuivre. 

{Deutsche  Klinik,  1855,  n°  4.) 
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PHARMACIE. 

TENTE  DES  MÉDlCÀMflHTS  ACTIF3  (i). 

M.  le  Préfet  vient  de  prendre  l'arrêté  suivant  : 

Nous,  Préfet  de  la  Loire-Inférieure,  officier  de  l'ordre  impé- 
rial de  la  Légion-d'Honneur, 

Tu  les  lois  des  14-22  décembre  1789;  16-24  août  1790; 
19-22  juillet  17»1  ;  11  avril  1803  et  18  juillet  18S7  ; 

Va  les  ordonnances  du  8  août  1816  et  du  20  septembre 
1820; 

Considérant  que  la  loi  place  sous  la  surveillance  immédiate 
de  l'autorité  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien  ; 

Considérant  qu'il  importe  de  veiller  à  ce  que,  par  suite  de 
méprises  funestes,  dont  on  ne  voit  malheureusement  que  trop 
d'exemples,  la  vie  des  citoyens  ne  se  trouve  exposée  ou 
compromise  ; 

Considérant  que  l'absence  d'une  marque  distinctivè  sur  les 
médicaments  d'un  nsage  externe,  sur  les  drogues  ou  substances 
pharmaceutiques  dangereuses,  est  de  nature  à  occasionner  ces 
méprises  ; 

Que  la  formule  ou  inscription,  placée  ordinairement  sur  tes 
fioles  ou  paquets,  et  indiquant  la  nature  du  remède,  éfct  itouAt* 
sante,  notamment  pour  les  personnes  illettrées  ; 

Avons  arrêté  : 
Art.i".  Les  pharmaciens  exerçant  dans  la  Loire-Inférieure, 
sont  tenus,  à  partir  du  1er  mars  prochain,  dé  revêtir  d'une  éti- 

(I)  Notre  collègue  M.  Germerais  (de  Nantes),  Dotts^oamunlqae  l'arrêté 
de  M.  le  Préfet  de  la  Loire-inférieure,  nous  l'en,  remercions. 

à.  CnrvAMJER- 
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quelle»  sur  papier  rouge-orangé,  toutes  les  fioles  on  paquets 
contenant  des  médicaments  d'une  nature  dangereuse,  destines 
à  rusage  externe,  qu'ils   livreront  aux  consommateurs,  et 
dont  la  liste  se  trouve  indiquée  ci-après. 
Cette  étiquette  portera  seulement  ces  mots  : 
«  Médicament  à  rusage  externe.  » 
Elle  sera  distincte  de  l'autre  étiquette,  désignant  comme  à 
l'ordinaire,  maie  sur  papier  hlane,  le  spécifique,  ainsi  que  le 
nom  du  pharmacien  et  son  domicile. 

Art.  2.  Ces  prescriptions  sont  également  applicables  aux 
médecins  des  communes  rurales,  qui  livrent  eux-mêmes  les 
médicaments  nécessaires  à  leurs  malades,  ainsi  qu'aux  reli- 
gieuses qui  dirigent  les  pharmacies  des  hospices  et  des  bureaux 
de  bienfaisance. 

Art.  3.  Les  contrevenants  aux  dispositions  qui  précèdent, 
seront  poursuivis  conformément  à  la  loi. 

Art.  4.  MM.  les  Maires  et  Adjoints,  M.  le  Commissaire  cen- 
tral de  Nantes  et  MM.  les  Commissaires  de  police  cantonaux, 
sont  chargés  d'assurer  la  stricte  exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  imprimé,  inséré  au  Recueil  des  Actes,  et  publié  et 
affiché  dans  toutes  les  communes  du  département,  à  la  dili- 
gence des  administrations  municipales. 

Fait  et  arrêté  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  à  Nantes,  le  1er  fé- 
vrier 1855. 

Le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure,  Henri  Chevreau. 
Liste  des   substances   vénéneuses   auxquelles  tétiquetts 
rouge-orangée  devra  être  appliquée  seront  destinées  à 
tusoge  externe. 

Acide  azotique,  acide  chlorhydrique,  acide  sulfurique,  acide 
acétique  concentré,  alcaloïdes  végétaux  vénéneux  et  leur  sels, 
ammoniaque,  arsenic  et  tous  ses  compotes. 
Belladone,  bi-chlorùre  de  mercure. 
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Cantharides,  carbonate  d'ammoniaque,  chlorhydrate  d'am- 
f    montaque,  chlorure  de  sine,  chlorure  d'antimoine,  chlorure  de 
1    chaux,  chlorure  de  soude,  chloroforme,  ciguë,  colchique,  créb- 
sote,  cyanure  de  mercure,  cyanure  de  potassium. 

Datura,  digitale. 

Eiher  chlorhydrique  chloré. 

Huile  de  croton. 

Garou. 

Iode,  iodurès  de  mercure,  jusquiame. 

Nicotiane,  noix  vomique,  nitrate  d'argent. 

Opium,  oxyde  de  cuivre,  oxydes  et  sels  de  plomb,  oxydes  et 
L    tels  de  mercure. 

Phosphore,  potasse  caustique. 
1      Rue. 

Sabine,  sels  de  cuivre,  sulfate  de  zinc,  sulfate  de  fer,  sul- 
:    fore  de  potasse,  sulfure  de  soude,  sulfure  de  chaux,  sulfure  de 
mercure,  staphysaigre. 

Tartre  stibié. 

L'arrêté  qui  précède  a  une  haute  importance  que  chacun 
comprendra.  Il  pourvoit  à  un  besoin  permanent  et  tend  à  pré* 
Tenir  des  accidents  graves  dont  l'humanité  a  eu  trop  fréquem- 
ment à  souffrir. 

Cette  initiative,  si  heureusement  prise  par  M.  le  Préfet  de  la 
Loire»Inférieiire,  sera  assurément  imitée  et  suivie  dans  tous  les 
départements  de  France,  Le  mal  étant  le  même  partout,  par- 
tout le  remède  doit  être  semblable  ;  et  quand,  comme  dans  l'es- 
pèce, les  prescriptions  ordonnées  sont  d'une  grande  simplicité 
et  d'un  effet  certain,  nul  prétexte  ne  saurait  exister  pour  em- 
pêcher ou  retarder  leur  application  générale  et  rapide. 

Nous  recommandons  virement  à  nos  confrères  des  départe- 
ments le  texte  même  de  l'arrêté  et  des  considérants  qui  le  moti- 
vent. L'intérêt  de  tous  demande  qu'ils  soient  bien  connus,  ûAq 
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que  les  populations  les  comprennent  et  que  l'autorité  prenne 
partout  des  dispositions  analogues. 

SUR  LA  VEUT!   ILLICITE  DES   MÉDICAMBHTS. 

Tarbes,  le  1S  mars  IS56. 
Monsieur  et  honoré  confrère, 

Les  pharmaciens  de  Tarbes  viennent  de  se  constituer  en  So- 
ciété, et  je  pense  que  ceux  du  reste  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ne  tarderont  pas  à  se  joindre  à  eux. 

Leur  but  principal  est  celui  de  faire  respecter  leur  profes- 
sion par  ceux  qui  chaque  jour  l'envahissent  effrontément.  Ainsi 
les  médecins,  les  chirurgiens  dans  nos  campagnes,  les  saurs 
des  hôpitaux  dans  nos  villes,  les  épiciers,  les  droguistes,  les 
herboristes,  et  jusques  aux  cafetiers,  et  surtout  les  confiseurs, 
c'est  à  qui  arrachera  une  plume  à  notre  malheureux  mé- 
tier. Est-il  possible  légalement  de  le  leur  reprendre,  ou  du 
moins  de  le  leur  faire  laisser?  Si  nous  consultons  la  loi,  nous 
la  trouvons  vague,  oscillante,  incertaine  ;  les  gouvernements 
ont  beau  changer,  tous  promettent,  et  tous  oublient  de  donner 
un  moment  aux  pharmaciens.  S'ils  n'y  avisent  eux-mêmes,  cet 
art,  qui  malheureusement  n'est  apprécié,  pour  ainsi  dire,  que 
par  ceux  qui  savent  combien  de  veilles  et  d'argent  il  cojkte  à 
acquérir,  descendra  bientôt  au  dernier  rang  de  l'échelle  so- 
ciale. C'est  donc  à  vous,  Monsieur,  qui  depuis  trente  ans  êtes 
la  législation  pharmaceutique  vivante  et  agissante,  que  noip 
avons  recours  aujourd'hui.  Nous  venons  vous  prier,  aussitôt 
que  vos  nombreuses  occupations  vous  le  permettront,  de  vou- 
loir nous  indiquer  ce  que  nous  pouvons  réprimer  chex  ce*  di- 
verses professions,  et  ce  que  nous  sommes  obligés  de  tolérer. 
Je  ne  vous  dirai  pas,  Monsieur,  que  vous  acquerrez  de  WNr 
ve?ux  droits  k  notre  estime,  à  notre  reçopn§is§aopp,  pw§- 
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qu'elle  est  complète  pour  l'homme  que  nous  sommes  habitues 
à  toujours  trouver  sur  la  brèche,  quand  il  s'agit  de  défendre  la 
dignité  et  les  intérêts  pharmaceutiques. 
J'ai,  etc.  G.  Cenac,  pharmacien, 

Président  de  la  Société  des  pharmaciens 
de  Tarbes  (Hantes-Pyrénées). 

Note  du  Rédacteur.  La  loi  qui  régit  la  pharmacie  (la  loi  de  germimal 
an  Xf),  contient  tout  ee  qu'elle  peut  contenir;  le  seul  malheur  est  du  à 
ee  que  cette  loi  n'est  pas  appliquée,  et  qu'il  faut  pour  que  la  constata* 
tien  de  la  violation  de  la  loi  soit  constatée  et  punie  :  1*  qu'il  y  ait  dé- 
■onciation  du  fait  ;  2°  que  le  pharmacien  se  porte  la  plupart  du  temps 
partie  civile  ;  ce  qoi,  pour  le  pharmacien,  est  un  supplice  tel,  que  bon 
nombre  de  pharmaciens  voient  la  ruine  de  leur  établissement  résulter 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  légalement  ce  qu'il  faudrait  mire  pour  em- 
pêcher les  concurrences  illicites  qui  leur  sont  faites  par  des  gens  aaM 
titres  et  sans  droits. 

Su  résumé,  c'est  l'exécution  de  la  loi  qu'il  faut  demander,  exécution 
qui  ne  devrait  pas  exiger  le  concours  du  pharmacien,  soit  pour  dénoncer 
le  fait,  soit  pour  se  déclarer  partie  ci? Ile.  A.  Chevallier. 

sur  l'emplâtre  a  base  de  zinc  (1). 

La  note  de  M.  Guéneau  de  Mussy,  sur  la  préparation  et 
remploi  du  diachylum  à  base  de  zinc,  publiée  dans  le  Journal 
de  chimie  médicale,  présente  un  bien  vif  intérêt;  elle  mérite 
de  fixer  l'attention  des  médecins  sur  les  faits  qui  y  sont  consi- 
gnés, et  qui,  certainement,  ne  peuvent  qu'être  pris  en  considé- 
ration ;  ils  intéressent  à  un  trop  haut  degré  la  santé  publique, 
pour  qu'ils  passent  inaperçus. 

En  effet,  nous  voyons  signalés,  d'un  côté,  des  dangers  cer- 
tains, quoique  assez  rares,  des  coliques  saturnines,  des  déran- 

(D  Nous  n'avoua,  pu  lire  le  nom  de  la  personne  qui  nous  adresse 
Htfe  note. 
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gemenls  graves,  des  inconvénients  fort  désagréables,  qui  soivem 
l'usage  et  l'application  du  sparadrap  à  base  de  plomb;  de 
l'autre,  des  améliorations  rapides,  une  guérison  plus  prompte, 
et  pas  la  moindre  appréhension  d'intoxication,  avec  la  nouvelle 
préparation  qui  fait  le  sujet  de  la  note  de  M.  Guéneau  de 
Mussy. 

Il  semble  qu'il  n'y  a  qu'à  exposer  et  publier  les  faits  énonces 
«et  constatés  par  l'auteur,  tant  est  grande  leur  importance,  pov 
abandonner  la  préparation  habituelle  et  adopter  sans  retov 
'celle  que  propose  cet  habile  médecin. 

M.  Guéneau  de  Mussy  nous  fait  connaître  le  mode  opéra* 
Mrfre,  suivi  par  notre  honorable  confrère  de  Luchon,  pour  ob- 
tenir un  oléo-margarate  de  zinc,  qui  sert  à  la  préparation  di 
diachylum,  ayant  ce  métal  pour  base  :  ce  mode  consiste  dans  la 
double  décomposition  du  savon  blanc  et  du  sulfate  de  zinc, 
qu'on  met  en  contact,  après  les  avoir  séparément  dissous. 

«  Il  se  fait  un  précipité  blanc,  qui  lavé  et  séché,  dit  la  note, 
«  est  ensuite  combiné  avec  les  gommes  résines  et  les  autres 
«  substances,  qui  entrent  dans  la  composition  du  diachylum.» 

Aiusi  préparé,  cet  oléo-margarate  de  zinc  sera  très-difficile 
^à  conserver  et  surtout  à  employer  ;  une  manipulation  essen- 
tielle, indispensable  à  lui  faire  subir,  est  la  malaxalion  dontoe 
tparle  pas  la  note  citée.  Non  seulement,  il  est  nécessaire  de 
tlaver  et  sécher  le  précipité,  mais  encore  de  le  malaxer  assez 
^longtemps.  En  effet,  la  réaction  ayant  lieu  dans  l'eau,  le  produit 
ftavé  en  retient  une  grande  quantité  ;  la  présence  de  cette  eau 
<estnuisible,  elle  le  dispose  à  rancir  plus  vite  et  empêche  quêta 
nmsseen^plastique  adhère  à  la  toile,  en  s'inlcrposant  entre  celle- 
ci  et  'l'emplâtre  ;  quand  on  veut  préparer  le  sparadrap  en  le 
malaxant,  au  contraire,  avant  qu'il  soit  tout  à  fait  froid,  on  en 
chasse  l'eau  et  on  évite  par  là  les  inconvénients  dont  je  parle. 

•  Seulement,  ajoute  de  M.  Guéneau  de  Mussy,  connaissant 
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•  les  propriétés  très  siccatives  des  sels  de  zinc,  M.  Boileau  fils, 
«  augmenta  la  proportion  de  l'huile  et  de  la  cire,  pour  conser- 
«  ver  à  l'emplâtre  la  consistance  convenable.  » 

Tout  en  reconnaissant  la  nécessité  d'augmenter  la  proportion 
des  corps  gras,  pour  donner  à  l'emplâtre  la  consistance  voulue, 
je  ne  partage  point  Fopiaion  de  l'auteur.  Je  ne  pense  point 
que,  si  l'emplâire  est  dur  et  cassant,  s'il  n'est  pas  agglutinatif, 
s'il  n'a  pas  le  liant  et  l'onctuosité  que  présente  l'emplâtre  pré- 
paré, en  faisant  réagir  les  bases  métalliques  sur  les  corps  gras, 
suivant  le  procédé  ordinaire,  je  ne  pense  point,  dis-je,  que  cet 
effet  soit  dft  aux  propriétés  très  siccatives  des  sels  de  zinc. 

Depuis  longtemps,  je  suis  ce  mode  de  double  décomposition, 
pour  préparer  l'emplâtre  à  base  de  plomb,  et  constamment  le 
précipité  obtenu,  l'oléo-margarate  de  plomb  s'est  présenté  dur 
et  cassant.  Les  propriétés  siccatives  des  sels  de  plomb,  quoique 
moins  énergiques  que  celles  des  sels  de  zinc,  produiraient- 
elies  ce  phénomène?  Je  ne  le  pense  pas  non  plus.  La  cause  en 
est  dans  le  mode  de  préparation  suivi  pour  l'obtention  de 
feoiplâire. 

En  agissant  par  double  décomposition,  le  produit  est  un  sel 
neutre;  dans  ce  cas,  la  saponification  est  complète,  tandis  qu'en 
suivant  le  procédé  ordinaire,  'a  saponification  des  corps  gras 
est  incomplète,  il  contient  de  l'oléine  non  saponifiée,  qui  tient 
h  place  de  l'huile  ou  de  tout  autre  corps  gras,  qu'on  ajoute  à 
l'emplâtre  préparé  par  double  décomposition,  pour  lui  conser- 
ver la  consistance  convenable.  (Soubeyran,  Traité  de  phar» 
marie). 

Je  crois  aussi  que  le  manque  de  malléabilité  <}e  l'emplâtre, 
obtenu  par  double  décomposition,  a  pour  cause  l'absence  de  la 
glycérine,  ce  principe  doux  des  corps  gras,  qui  se  produit  ou 
plutôt  qui  est  éliminé  dans  leur  saponification  avec  les  alcalis 
et  les  bases  métalliques.  Ce  corps,  soluble  dans  l'eau,  est  dis- 
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sous  et  perdu  dqà  dans  la  préparation  du  savon  ;  par  consé- 
quent il  ne  doit  et  ne  peut  point  exister  dan*  l'emplâtre  obtenu. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'emplâtre  préparé  directement; 
la  glycérine  reste  presque  en  totalité  dans  la  masse  emplasti- 
que;  il  s'en  dissont  bien  une  petite  quantité,  quand  on  met  l'en. 
plâtre  dans  l'eau  et  qu'on  le  malaxe,  mais  si  l'on  avait  le  soin  de 
laisser  l'emplâtre  sur  le  feu,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  qui  a 
servi  pour  sa  préparation  fût  évaporée,  je  crois  qu'il  serait  fort 
utile  alors  de  verser  l'emplâtre  dans  l'eau  et  de  le  malaxer,  car 
la  malaxation  serait  sans  but,  puisque  l'emplâtre  ne  contien- 
drait pas  d'eau;  on  éviterait  de  la  sorte  la  petite  perte  de  gly- 
cérine qui  doit  nécessairement  avoir  lieu. 

Je  pense  que  c'est  à  ces  causes  réunies  qu'il  faut  attribuer  le 
manque  de  consistance  convenable,  qu'offre  l'emplâtre  à  base 
de  zinc,  obtenu  par  double  décomposition,  et  non  aux  proprié- 
tés très  siccatives  des  sels  de  ce  métal. 

ir-~r—    '    '     ■  ■  ■- '    '    ^-— *-« —   '  '  ■    "■  '  ^^^^^ 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  DES  PËARMACIEN9  DU  DÉPARTEMENT  DE 

LA  SEINE. 

La  réunion  annuelle  de  la  Société  de  prévoyance  des  phar- 
maciens du  département  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  28  mars  der- 
nier, sous  la  présidence  de  M.  Vée,  pharmacien  de  Paris. 
Cette  Société,  fondée  en  1824  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  ' 
confrères  malheureux,  a  voulu  étendre  ses  bienfaits  en  distri- 
buant des  prix  aux  élèves  en  pharmacie  qui,  pendant  leur  stage 
officinal,  se  sont  fait  remarquer  par  leur  bonne  conduite  et  la 
constance  dans  le  dévouement  professionnel.  Les  élèves  qui 
viennent  d'être  couronnés  dans  cette  séance  annuelle,  sont  : 
Peur  la  première  catégorie  de  six  an$  de  étage. 

Premier  prix  eus  œquo  :  -*•  MM.  Viginier  (Louis),  élèt e  de 
M.  Roussel  i  Dautfevaux  (Ernest),  élève  de  M.  Grand. 
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Pour  la  deuxième  catégorie  de  quatre  à  ù*  ans  de  stage. 

Premier  prix  :  M.  Cornât  (Auxence),  élève  de  M.  Jmier.  — 
Deuxième  prix  :  M.  Trinquart  (Amable),  élève  de  M.  Jobert. 
Pour  la  troisième  catégorie  de  deux  à  quatre  ans  de  stage. 

Premier  prix  :  M.  Portron  (Narcisse),  élève  de  M.  Boa* 
rières.  —  Deuxième  prix  ex  esquo  :  MM-  Vinchon  (Alfred), 
élève  de  M.  Hoitot  ;  Pulois  (Henri),  élève  de  M.  Robiquet. 

Mentions  honorables. 

MM.  Pestai  (Alexis),  élève  de  M.  Boissel  $  Me  rie  (Paul), 
élève  de  M.  Trablit;  Etienne  (Georges),  élève  de  M.  Blondeau. 
Les  applaudissements  qui  se  sont  fait  entendre  à  Pappel  des 
lauréats  ce  permettent  plus  de  douter  que  cette  nouvelle  insti- 
tution de  1853,  déjà  appréciée  par  ceux  qui  en  recueillent  les 
avantages,  sera  encouragée  et  maintenue  par  les  trois  cent 
vingt-trois  pharmaciens  qui  forment  la  Société. 

Après  la  distribution  des  prix,  le  secrétaire  du  conseil  d'ad- 
ministration (M.  Pennes)  a  lu  son  compte  rendu  de  l'exercice 
de  1854.  Cette  revue  exacte  du  passé  a  paru  satisfaire  l'assem- 
blée, surtout  lorsqu'il  a  été  fait  mention  des  démarches  fruc- 
tueuses faites  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  une  modi- 
fication dans  le  décret  du  22  août  1855,  qui,  mal  interprété, 
pouvait  arnuler  les  droits  des  pharmaciens  de  première 
classe  au  profit  de  ceux  de  la  deuxième  classe. 

Après  la  lecture  du  compte  rendu,  il  a  été  procédé  aux  éleo* 
lions,  afin  de  remplacer  les  membres  sortants  du  conseil  d'ad- 
ministration. Ont  été  élus  à  une  très  grande  majorité  : 

M.  Fumouze,  vice-président  ;  MM.  Vée,  Gobley,  Reynal, 
Massignon,  Philippe,  Blayn  fils,  conseillers. 
Le  conseil  se  trouve  composé  ainsi  pour  1855-1856  : 
MM«  Schaeuffèle,  président/  Fumouze,  ziee-president  ; 
Pennes,  secrétaire-général  \   Favrot  ,  secrétaire-adjoint? 
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Hollot,  trésorier;  Labélonye,  Boarières,  Duroy,  Gitte,  Vée, 
Gobley9  Reynal,  Massignon,  Philippe,  Blayn  fils,  conseillers. 


DISTRIBUTION  DBS  PRIX  AtX  INTERNES  DES  HOPITAUX  DE  *AR!S. 
DOMINATION   BB  NOUVEAUX  INTERNES. 

La  distribution  des  prix  aux  internes  en  pharmacie  des  hô- 
pitaux et  la  nomination  des  nouveaux-internes  a  eu  lieu  lundi 
dernier  sous  la  présidence  de  M.  Davenne.  Après  une  courte 
et  digne  allocution  de  M.  le  directeur  général  et  quelques  mots 
de  MM.  Boudet  et  Baudrimont,  ont  été  proclamés  internes  : 
MM.  Adrian,  Lombard,  Berquier,  Perron,  Auger,  Mercier, 
Mortereu,  Frogé,  Déchamps,  Houllie,  Brestonpeau,  Della- 
Souda,  Soulès,  Damart,  Myssol,  Loyer,  Adan,  Babeau,  BeUn, 
Lahaye,  Gindre,  Morin,  Traverse,  Laffond,  Nassais,  Pinchon, 
Joui  y,  Féron. 

Les  juges  de  ce  concours  étaient  MM.  Bouchardat,  Soubet- 
ran,  Personne,  Boudet  ;  MM.  Foy  et  B'ondeau,  suppléants. 

Prix  des  interne*.  —  Première  division. 
Prix.  —  M.  Sarradin,  interne  à  l'hôpital  du  Midi. 

Deuxième  division. 

Prix.  —  M.  Gallois  (François-Narcisse),  interne  à  l'hôpital 
de  !a  Charité. 

Accessit.  —  M.  Gallois  (Charles»Athanase),  interne  à  l'hô- 
pital des  Enfants  malades. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Eury,  interne  à  l'hôpital  de 
la  Pilié;  Saint-Laurent,  interne  à  l'hôpital  de  FHôiel-Dieu; 
et  Picot,  interae  à  l'hôpital  Lariboissière. 

Les  juges  du  concours  pour  les  prix  étaient  MM.  Réveil, 
Baudrimont  etQueveane*  M.  Regnault,  suppléant. 
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ALTÉRATIONS  OU  FALSIFICATIONS  DBS  MEDICAMENTS  ET  DBS  SUB- 
STANCES  COMMERCIALES,    SUR   LA  PBES8NSB  DU   CUIVRB  DANS 

l'acide  CITRIQUE. 

Mulhouse,  le  20  mars  1855. 
Monsieur, 

(Test  le  hasard  qui  m'a  conduit  à  observer  l'altération  d'un 
prodoit  chimique  qui,  aujourd'hui  devient  d'un  usage  très 
fréquent  en  pharmacie;  je  veux  parler  de  l'acide  citrique 
dtf  commerce  renfermant  du  cuivre.  Cela  m'a  d'autant  plus 
intéressé  que  cela  rentre  dans  le  sujet  que  j'ai  traité  dans  ma 
thèse. 

L'usage  de  la  limonade  citro-magoési  en  ne  devient  de  jour  en 
jour  plus  général,  et  demande  dans  nos  officines  une  consom- 
mation assez  grande  d'acide  citrique. 

Dernièrement  notre  élève  du  laboratoire  voulant  hâter  la 
dissolution,  se  servit- d'une  bassine  en  étain  qui  s'adapte  sur 
l'appareil  distillatoire  de  Reiodorf  ;  il  laissa  la  dissolution  dans 
la  bassine  jusqu'au  lendemain  matin.  Lorsqu'il  voulut  la  filtrer, 
il  trouva  toute  la  partie  baignée  par  le  liquide  recouverte  d'une 
couche  noirâtre. 

Je  ne  voyais  pas  comment  et  par  quoi  l'étain  aurait  pu  être 
attaqué,  et  j'attribuai  le  phénomène  à  la  précipitation  d'un 
oiyde  métallique  ou  d'un  métal  par  la  magnésie.  La  dissolution  • 
magnésienne  me  donna  avec  l'hydrogène  sulfuré  une  co- 
loration brune.  Gomme  l'acide  citrique  est  généralement  con- 
centré dans  des  chaudières  de  plomb,  je  crus  avoir  à  faire  à  ce 
métal  j  mais  je  n'obtins  pas  les  réactions  qui  le  caractérisent; 
Avec  le  cyanure  jaune  j'eus  une  eoloratioo  rose  qui  me  fit  sup- 
poser la  présence  du  cuivre.  Pour  m'en  assurer  j'eus  re  cours,  i 
h  pile,  dont  les  électrodes  se  terminaient  par  des  lames  en 
Ptatine  t  an  bout  de  dousebeures  en  retirant  l'électrode  négatif 
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de  la  dissolution  magnésienne,  je  le  trouvai  recouvert  d'une 
légère  couche  de  enivre  métallique. 

ressayai  également  une  dissolution  de  notre  acide  citrique 
qui  me  donna  les  réactions  du  cuivre  ;  coloration  brune  par 
l'hydrogène  sulfuré,  coloration  marron  par  le  cyanure  jaune  et 
dépôt  métallique  sur  le  platine  au  moyen  de  la  pile. 

J'ai  profité  de  l'occasion  pour  faire  un  nouvel  essai  avec  l'é- 
lément dont  j'ai  parlé  dans  ma  thèse,  mais  en  remplaçant  le  fer 
par  une  feuille  d'étain,  l'expérience  m'a  complètement  réussi  ; 
le  cuivre  est  venu  se  déposer  sur  le  platine  ;  la  partie  de  Fêtais 
qui  était  plongée  a  noirci,  ce  que  j'attribue  h  une  oxydation  de 
ce  métal,  par  l'oxygène  libre  qui  vient  se  dégager  à  ce  pôle. 

L'acide  citrique  que  nous  avions  provenait  de  plusieurs 
sources,  et  probablement  de  différentes  fabriques  de  produits 
chimiques.  Aussi  ai-je  pu  constater  une  variation  dans  la  pureté 
des  différents  cristaux  ;  il  y  en  avait  qui  dissous  dans  l'hydro- 
gène sulfuré  liquide  brunissaient  de  suite,  d'autres  prenaient 
une  coloration  plus  faible  ;  enfin  il  y  en  avait  qui  ne  donnaient 
pas  de  coloration. 

Nous  avons  voulu  évaluer  à  peu  près  la  quantité  de  enivre  que 
renfermait  une  bouteille  de  limonade,  et  pour  cela  nous  avons 
fait  une  analyse  par  comparaison  des  teintes  produites  par 
l'hydrogène  sulfuré.-*-  Nous  avons  pris  une  dissolution  normale 
qui  renfermait  10  centigrammes  de  cuivre  métallique  pour  u 
litre  d'eau  distillée  ;  d'uoe  part  nous  avons  ajouté  à  M  grammes 
de  dissolution  magnésienne  de  l'hydrogène  sulfuré  en  quantité 
suffisante;  d'une  autre  part,  à  S0  grammes  d  hydrogène  sulfuré 
nous  avons  ajouté  au  moyen  d'une  burette  graduée  de  la  dis- 
solution normale  cuprique,  jusqu'à  ce  que  la  oolorafion  *** 
atteint  la  même  intensité.  Par  ce  procédé,  si  non  d'une  exact!» 
tude  rigoureuse ,  au  moins  très  expéditif,  nous  avons  trouvé 
qu'une  bouteille  de  limonade  renfermait  36  centigrammes  de 
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cuhrre  métallique  ou  9  centigrammes  par  kilogramme  d'acide. 
De  l'acide  que  j'ai  fait  demander  chez  un  de  mes  confrères,  de 
l'acide  que  j'ai  fait  venir  d'un  droguiste,  renfermaient  tous 
deux  du  cuivre.  Il  me  paraît  donc  évident  que  la  présence  de 
oe  métal  doit  être  attribuée  à  un  défaut  de  fabrication,  et  qu'on 
a  remplacé  dans  certaines  fabriques  les  chaudières  en  plomb/ 
par  des  chaudières  en  cuivre,  pour  la  concentration  de  l'acide. 

Si  aujourd'hui  la  quantité  de  ce  métal  toxique  n'est  pas  très- 
grande,  une  négligence  pourrait  en  augmenter  la  quantité;  et, 
comme  d'ordinaire  on  ne  recherche  pas  ce  métal  dans  l'acide 
citrique  pour  en  constater  la  pureté,  il  pourrait  en  résulter  de 
déplorables  accidents. 

Si  vous  jugez  que  cette  observation  ait  quelque  valeur ,  je 
vous  prierai,  cher  professeur,  de  l'insérer  dans  votre  estimable 
Journal  pour  meure  les  pharmaciens  en  garde  contre  cette 
altération. 

N.  B.  L'acide  dont  nous  nous  servons  est  ce  qui  qu'il  y  a  de: 
mieux  dans  le  commerce  :  cristaux  détachés,  premier  blanc. 

Je  suis,  etc.  J.  Risler,  fils. 


ÇI*CVI**lHfi  W*  14  tEMTB  ||U  ÇAFâ-CWCQItfo 

Paria,  le  $  mars  1851. 

Jïomjepr  le  Préfet, 

Depuis  ma  dernière  circulaire,  en  date  du  19  janvier  1814, 
wr  le  café-chicorée,  un  progrès  important  a  été  signalé  dans 
Il  fabrication  de  oe  produit  Les  meilleurs  caWs-cbicorée 
Misent,  comme  il  a  été  dit,  un  résidu  de  cendres.  Le  poids  de 
a  résidu  s'augmente  de  celui  de  la  terre  qui  pourrait  se  trou- 
ver adhérente  à  la  racine,  et  qui  n'aurait  pas  été  éliminée  dan* 
b  fabrication. 

Mes  circulaires  précédentes  indiquaient,  comme  type  d'une 
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bonne  fabrication  (sous  ce  point  de  vue),  les  cafés-chicorée  qui 
donnaient»  par  l'incinération,  un  résidu  ne  dépassant  pas  6 
pour  100.  Cette  limite  avait  été  présentée  par  quelques  fabri- 
cants comme  une  limite  théorique,  en  quelque  sorte,  que  la  fa- 
brication courante  ne  devait  pas  avoir  la  prétention  d'atteindre. 
Cependant  je  suis  informé  qu'il  existe  dans  le  commerce  des 
cafés  garantis  à  ce  degré  de  pureté,  et  que  plusieurs  fabriques 
se  sont  organisées  qui  en  livrent  de  semblables  à  la  consom- 
mation. 

D'une  autre  part,  les  perfectionnements  mêmes  de  la  fabri- 
cation ont  montré  qu'il  n'était  pas  également  facile  d'obtenir 
au  même  degré  de  pureté  les  différentes  sortes  de  cafés-chi- 
corée qui  se  préparent  dans  une  fabrique.  Ainsi  la  limite  de  6 
pour  100  peut  être  obtenue  beaucoup  plus  facilement  pour  les 
cafés-chicorée  en  grains,  dits  aussi  semoule,  que  pour  les  cafés 
en  poudre.  Il  paraît  très-difficile,  dans  l'état  actuel  de  l'indus- 
trie, d'obtenir  ces  derniers,  tes  cafés  en  poudre,  à  moins  le 
10  à  12  pour  100  de  résidu,  sans  grever  le  produit  ùe  frais  de 
fabrication  considérables.  Par  ces  motifs,  la  sutpicicn  de  fraude 
ne  devra  pas  s'étendre,  au  moins  provisoirement,  aux  cafés  eo 
poudre  qui  ne  donneraient  pas  au-delà  de  12  pour  100  de  ré- 
sidu. Quant  aux  produits  qui  se  composeraient  d'un  mélange 
de  poudre  et  de  grains,  il  y  aurait  à  tenir  compte,  pour  la  fixa- 
tion de  la  tolérauce,  des  deux  chiffres  6  et  12  pour  100,  et  de 
la  proportion  dans  laquelle  le  grain  et  la  poudre  se  trouveraient 
mélangés.  Il  est  bien  entendu,  du  re»te,que  ce  n'est  pas,  pour 
l'administration,  d'uue  question  de  fabrication  qu'il  s'agit  :  elle 
n'entend  intervenir  en  faveur  d'aucun  procédé  et  d'aucun  fabri- 
cant en  particulier  ;  ce  qu'elle  poursuit,  c'est  la  fraude,  et  si 
elle  s'attaque  au  fabricant,  c'es*  lorsque  la  fabrication  prend 
entre  ses  mains  les  caractères  de  la  falsification,  lorsqu'on  peut 
présumer  qu'il  trompe  sur  la  qualité  de  la  marchandise  ven- 
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due.  Hors  de  ces  coud i lions,  où  l'administration  est  teque  d'agir 
dans  r intérêt  public,  elle  entend  laisser  à  l'industrie  toute  sa 
sa  liberté  d'action.  Je  vous  réitère  donc,  en  vous  priant  de  vous 
conformer  à  l'esprit  de  la  présente  instruction,  l'invitation  que 
je  vons  ai  faite  dans  ma  circulaire  du  19  janvier  1854,  de  pren- 
dre personnellement  connaissance  des  rapports  des  jurys  mé- 
dicaux, ainsi  que  des  procès- verbaux  qui  auront  pu  être  dres- 
sés par  les  officiers  publics  qui  les  accompagnent  dans  leurs 
visites,  et  de  déférer  aux  tribunaux  les  marchands  ou  fabricants 
qui  livreront  des  cafés-chicorée  falsifiés. 

Lorsqu'il  n'existe  pas  de  présomption  grave  de  fraude,  mais 
qu'il  s'agit  d'une  simple  vérification  nécessitant  quelques  expé- 
riences, il  serait  convenable,  pour  éviier  de  jeter  inutilement 
delà  perturbation  dans  le  commerce,  '  que  MM.  les  commis- 
saires de  police  ne  fissent  point  de  saisie  préventive,  et  qu'ils  se 
bornassent  à  constater,  daus  leurs  procès-verbaux,  la  quan- 
tité de  marchandise  existante,  en  prélevant  seulement  deux 
échantillons  des  produits  de  chaque  fabrique  :  l'un  de  ces 
échantillons,  qui  pourrait  ne  pas  excéder  100  grammes,  serait 
remis  aux  membres  du  jury,  pour  être  analysé;  l'autre  serait 
annexé  au  procès-verbal,  avec  l'aualyse,  pour  être  transmis 
ensuite,  s'il  y  avait  lieu,  à  M.  le  Procureur  impérial. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très-distinguée. 

Le  Ministre  de  [agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics,        Signé  Rouher. 


HYGIÈNE   PUBLIQUfi. 

SU*  LES  VASES  ET  USTENSILES  DE  CUIVRE  SUR  LA  FABRICATION 
DES  CORNICHONS. 

Paris*  le  7  février  1854. 
Messieurs, 

Par  diverses  circulaires  vous  avez  été  invités  à  exercer  uue 
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surveillance  active  et  soutenue,  sur  les  vases  et  ustensiles  de 
enivre  employés  parles  marchands  de  vins,  traiteurs,  pâtissiers 
charcutiers,  etc.,  de  vos  (sections,  communes).  Des  rensei- 
gnements me  font  connaître  que,  dans  un  grand  nombre  de  ces 
établissements,  l'entretien  des  vases  et  ustensiles  dont  il  s'agit 
laisse  beaucoup  à  désirer.  J'ai  donc  lieu  de  croire  que  les  pre- 
scriptions de  mon  ordonnance  du  23  février  1853,  dont  je  vous 
transmets  un  exemplaire,  n'om  pas  été  suivies  avec  toute  la  sé- 
vérité que  réclame  l'intérêt  de  la  santé  publique. 

D'un  autre  côté,  mon  attention  a  été  sérieusement  appelée 
sur  l'habitude  adoptée  par  les  vinaigriers  et  autres  fabricants, 
de  se  servir  de  bassines  de  cuivre  pour  la  préparation  des  cor- 
nichon*. 

Le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  que  j'ai  consulté 
à  ce  siyet,  après  avoir,  examiné  des  cornichons,  et  des  vin- 
aigres pris  chez  divers  fabricants,  a  constaté  que  ces  vinaigres 
additionnés  de  sel,  contenaient  du  suivre  en  proportion  no- 
table, et  quêtes  cornichons  ainsi  préparés,  peuvent,  dans  cer- 
tains cas,  donner  Heu  à  de  graves  accidents.  Le  Conseil  estime 
donc  que  Ton  doit  proscrire  le  mode  suivi  jusqu'à  présent  par 
les  vinaigriers,  pour  la  préparation  des  produits  dont  il  s'agit. 

Je  vous  invite,  en  conséquence,  Messieurs,  à  faire  défense 
expresse  aux  vinaigriers  et  autres  fabricants  de  vos  (  sections, 
communes)  qui  se  livrent  à  cette  industrie,  de  faire  usage  à 
l'avenir  de  bassines  ou  d'autres  vaisseaux  de  cuivre,  pour  don- 
ner aux  légumes  ou  fruits  la  couleur  verte  qui  les  pare.  Vous 
exercerez  à  cet  égard  la  plus  rigoureuse  surveillance. 

Vous  devez,  en  outre,  opérer  sans  retard  des  visites  chez  les 
jparchaud*  de  vins,  traiteurs,  charcutiers,  etc.,  etc.,  de  vos 
circonscriptions  respectives,  à  l'effet  de  vous  assurer  du  bon 
état  d'4iajnage  #t  d'entretien  des  vases  et  ustensiles  qui  y  sont 
employés.  Vous  ferez  enlever  immédiatement  tous  ceux  de  ces 
récipients  qui  vous  paraîtront  présenter  des  dangers,  et  vous 
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exigerez  qirtis  soient  étamés  an  frais  de  qui  de  droit;  après 
avoir  dressé  des  procès-verbaux  des  contraventions. 

le  désire,  Ifessieurs,  être  informé  par  des  rapports  mensuels 
en  résultat  de  vos  visites  dans  tous  les  établissements  auxquels 
s'applique  mon  ordonnance  sus-relatée. 

J'appelle  tonte  votre  attention  sur  ces  nouvelles  instructions; 

▲grées,  etc. 

Le  Préfeide  PoUeê,  Signé  Pimi. 

Par  le  Préfet  :    Le  Seerétaifr&-gMrei,  JL.  db  Saulxure. 


sue  l'action  bu  vin  sur  le  zinc,  et  danger  du  vin  zmci. 

Un  fabricant  de  coutellerie  de  Paris  ayant  remis  un  échan- 
tillon de  vin  qui  avait  séjourné  pendant  quinze  heures  dans  un 
nsede  zinc  et  qui  avait  déterminé  des  accident*,  un  élève  de 
l'École  de  pharmacie,  M.  Lefebvre,  examina  ce  vin  et  il  recon- 
nut que  100  grammes  de  ce  vin  renfermaient  Ogr.,070  d'oxyde 
de  zinc,  représentant  0,gr.,105  milligrammes  d'acétate  de 
zinc,  si  l'acide  combiné  était  de  facide  acétique. 

Cet  examen  explique  les  accidents  survenus  aux  individu* 
qui  avaient  bu  de  ce  vin  ;  il  confirme  les  faits  avancés  par  un 
grand  nombre  d'hygiénistes  qui  ont  démontré  que  les  va^s  de 
zinc  ne  devaient  pas  être  employés  pour  conserver  des  substan- 
ces alimentaires.  À.  Cbevailk*  fib* 

OBJETS  HXVBRS. 

ÏJONORAIM^  y$niCAUX.  —  PftlVIUgGE  DES  JIKPftCWS  SIIH  LE 
DOMAINE  PUBLIC.  —  JUGEMENT. 

ùm*  une  tmtrihuiion  ornent*  peur  la  rjpartitien  des 
deniers  prévenant  dune  succe$$ion  vacante ,  le  médecin 
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gui  a  donné  se*  »oin*  au  malade,  a  un  privilège  Mf£~ 

rieur  aux  droits  de  eueees$ion  dut  à  ÏÉiai. 

Cette  décision  a  été  rendue  dans  une  affaire  qui  intéressait 
le  rédacteur  en  chef  du  Journal  dee  Gwmaiêeaneee  méd£~ 
cales. 

Un  sienr  H. ..  est  décédé  laissant  une  succession  embar- 
rassée, qui  n'a  pas  été  acceptée  par  les  héritiers..  Les  meubles 
ont  été  vendus  ;  le  pris  a  été  versé  à  la  caisse  des  consigna- 
tions pour  être  réparti  par  voie  de  contribution  entre  les 
créanciers. 

M.  le  docteur  Gaffé  et  d'autres  créanciers  privilégiés  ont 
produite  cette  contribution,  pour  soins  de  dernière  maladie. 

De  son  côté,  l'État  réclamait  un  privilège  avant  tout  autre 
créancier,  pour  les  droits  de  succession. 

Le  jugement  suivant  a  été  rendu  le  23  mai  1854  par  la 
deuxième  chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine. 

«En  ce  qui  touche  la  collocaiion  par  privilège  réclamée 
par  l'administration  de  l'enregistrement. 

«  Attendu  que  d'après  Vart.  2098  du  Gode  Napoléon,  le  pri- 
vilège, à  raison  des  droits  du  Trésor  et  l'ordre  dans  lequel  H 
s'exerce,  sont  réglés  par  les  lois  qui  les  concernent  ; 

«  Attendu  que  plusieurs  lois  spéciales  ont  réglé  ce  privilège, 
notamment  la  loi  du  5  septembre  1807,  en  ce  qui  touche  les 
biens  des  comptables  et  les  recouvrements  des  frais  de  justice 
criminelle  ;  la  loi  du  12  novembre  1808  pour  le  recouvrement 
des  contributions  directes,  et  la  loi  du  22  août  1791  pour  l'ad- 
ministration des  douanes. 

«  Que  par  ces  dispositions  le  législateur  a  pris  le  soin  d'in- 
diquer le  rang  de  ce  privilège  parmi  tous  ceux  établis  par  le 
Code  Napoléon  ; 

«  Qu'il  n'en  a  pas  été  de  même  à  1  égard  de  l'administration 
de  l'enregistrement  *  , 
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«Qu'en  effet  la  loi  du  22  frimaire  an  VII,  spéciale  aux  droits 
de  cette  oaiure,  s'occupe  seulement  de  leur  fixation,  des  va* 
leurs  sur  lesquelles  ils  sont' assis,  des  déclarations  à  faire,  des 
peines  à  encourir ,  mais  ue  parle  pas  de  privilège ,  encore 
moins  du  rang  qu'il  devrait  occuper  ;    * 

«  Que  le  législateur  n'ayant  pris  aucune  décision,  les  tribu- 
naux ne  peuvent  suppléer  au  silence  de  la  loi  ; 

«  Qu'ainsi  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  celle  collocation  à  titre 
de  privilège; 

«  Par  ces  motifs,  rejette  du  chapitre  des  privilèges  la  collo- 
cation de  l'administration  de  l'enregistrement  pour  les  droits 
de  mutation  ;  ordonne  qu'elle  sera  colloquée  seulement  au 
marc  le  franc,,  et  la  condamne  aux  dépens  de  la  contestation.  » 

Le  domaine  ayant  laissé  périmer  les  délais  utiles  de  l'appel, 
le  jugement  est  ressorti  avec  plein  effet  * 

H.  Caffe  a  donc  reçu  de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions la  somme  de  cinq  cent  soixante  francs,  qui  a  été  immé- 
diatement consacrée  à  des  actes  de  bienfaisance. 

ENCORE  l'eRVALENTA  ET  LA  REVALBNTA  ARABICA. 

Il  y  a  douze  ans,  en  184$,  que  nous  faisions  connaître  au 
public,  que  nous  faisions  connaître  à  nos  lecteurs,  que  le  pro- 
duit vendu  sous  le  nom  SErvalenta  était  tout  simplement  de 
h  farine  de  lentilles,  et  que  la  mélasse  dite  de  la  Cochin- 
ckine  était  de  la  mélasse  ordinaire/  mais  tel  est  l'engoue- 
ment du  vulgaire  pour  tout  ce  qui  est  bizarre,  pour  tout  ce  qui 
est  nouveau,  que  la  farine  de  lentilles  s'est  vendue,  depuis 
comme  avant,  1  fr.  25  c.  les  500  grammes,  parce  qu'elle  était 
appelée  Ervalenta,et  qu'elle  a  été  employée  comme  médica- 
ment, et  cela  à  tel  point  qu'un  industriel  qui  vendait  des  len- 
tilles en  pondre  sous  le  nom  de  Revalenta  arabica  a  été  ac- 
tionné par  la  veuve  de  son  confrère. 
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Noos  avions  oubHé  depuis  longtemps  et  FetvmlmU*  ai  la 
revaîenta  arabica,  lorsque  la  Gazette  des  Tribunaux  du 
Si  mars  nous  a  fait  connaître  qu'il  était  encore  question  des 
lentilles  en  poudre,  à  la  Cour  impériale,  et  que  le  marchand  de 
poudre  de  lentilles,  sous  le  nom  de  Revalenta  arabica,  a  été 
condamné  à  ne  plus  appeler  son  produit  Aevaltnta,  et  à  payer 
à  la  veuve  Warton  50  francs  de  dommages-intérêts.  Le  défen- 
deur va  donc  être  obligé  de  vendre  sa  marchandise  fois  son 
vrai  nom. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  qui  veulent  en  savoir  davantage 
i°  à  notre  journal,  vol.  de  Tannée  1843,  p«  431,  puis  à  la  Go- 
zette  des  Tribunaux,  31  mars  1855.        À.  Chevallier. 

CHBOÏtIQUB  INDUSTRIELLE. 

LAMPE  ÉLECTH.IÇUE,  YA&  M-  BUBOSCQ. 

L'appareil  fixateur  de  la  lumière  électrique,  ou  la  lampe  électrique,  sou- 
mise par  M.  Jules  Duboscq,  il  y  a  près  de  trois  ans,  au  jugement  de  la  So» 
ciété  d'encouragement,  fonctionne  très  régulièrement,  et  cette  régularité 
lui  a  fait  obtenir  un  très  grand  succès;  malgré  son  prix  très  élevé, [quatre- 
vingts  appareils  de  ce  genre  ont  été  achetés  en  moins  de  deux  années  par 
les  professeurs  des  établissements  scientifiques  de  la  France  el  de  l'étran- 
ger, et  fonctionnent  dans  les  cours  publics;  et  l'auditoire  saisit  mieux  lés 
phénomènes  qui  se  produisent  sous  ses  yeux. 

Ce  qu'il  y  a  de  neuf  dans  la  nouvelle  disposition,  c'est  l'idée  de  faire  agir 
un  même  électro  aimant  sur  deux  armatures  différentes,  tantôt  sur  l'une, 
tantôt  sur  l'autre,  suivant  l'intensité  du  courant,  pour  produire  des  effet* 
contraires  de  rapprochement  ou  d'écartement,  d'avance  ou  de  recul. 

L'appendice,  composé  de  la  seconde  armature  et  de  son  ressort,  pourrait 
s'appeler  le  mécanisme  guetteur  du  mécanisme  régulateur  ;  on  aurait aiûii 
une  idée  très  juste  de  ses  fonctions. 

CHEMIVft  de  m« 

Le  Cosmo*  signale  h  l'attention  de  ses  lecteurs  un  nouveau  mode  de  télé- 
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frsphid  électrique  pour  les  chemins  de  fer,  combiné  par  un  jeune  méca-* 
aicien  anglais,  M.  Tyer. 

De  la  description  rapide  du  mode  d'action  des  appareils,  de  la  nature  et 
du  mode  de  transmission  des  signaux,  on  reconnaît  que,  dans  ce  système, 
kseollisions  devenant  réellement  impossibles,  tout  danger  s'évanouit.  C'est 
ce  que  démontre  on  service  régulier  de  huit  mois  en  Angleterre,  sur  le 
ftmta-Easiern,  près  la  station  du  pont  de  Londres,  <?estrà-dire  au  point 
oa  les  trains  se  succèdent  avec  le  plus  de  rapidité* 

poTxaa  dbs  aÉJrë&ATsraft  a  r Artûa. 

Depuis  que  H.  le  préfet  de  police,  dans  sa  haute  sollicitude  pour  tout 
ce  qui  intéresse  la  salubrité  publique,  a  rendu  une  ordonnance  pour  que, 
dans  un  délai  de  six  mois,  les  propriétaires  d'usines  ou  l'on  fait  usage  d'ap- 
pareils a  vapeur,  soient  tenus  de  brûler  complètement  la  fumée  produite 
air  les  fourneaux  de  ces  appareils ,  de  nombreux  appareils  sont  proposés 
pour  remplir  le  but  de  ladite  ordonnance*  Nous  signalerons  à  cet  effet 
Il  grille  fumlvore  de  M.  Taillefer. 

L'idée  émise  par  IL  Flaut  qu'en  lançant  un  Jet  de  vapeur  dans  la  chenu* 
née,  en  faisait  disparaître  complètement  la  fumée*  ainsi  que  les  moyens 
proposés  par  M.  Woodcoi,  qui  consistent  «  Ie  a  approvisionner  largement 
d'oxygène  condenié  en  d'air  iroid  le  feu  allumé  sur  les  grilles;  V  a  amè* 
Mr  an  sein  des  gaz  et  autres  produits  de  la  combustion,  et  alors  qu'ils  sont 
essore  en  contact  avec  le  générateur,  on  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sortis  du 
feyer,  une  quantité  suffisante  d'oxygène  ou  d'air,  a  une  température  assez 
élevée  pour  déterminer  l'ignition  et  la  combustion  complète  de  ces  gaz  a 
mesure  qu'ils  se  dégagent.  Si  cette  double  opération  a  été  bien  laite,  an» 
cane  trace'visible  de  fumée  n'atteindra  le  sommet  de  la  cheminée* 

Celui  de  M.  de  la  Buzonnières,  d'Orléans,  qui  rappelle  que,  dans  un  mé* 
moire  publié  par  lui  en  1849»  il  avait  indiqué  un  nouveau  système  de 
fourneaux  fumivores  qui  consiste  a  juxtaposer  deux  fourneaux  que  l'on  ali- 
mente tour  ■  tour,  et  à  faire  en  sorte,  par  une  disposition  de  registres, 
que  les  gaz  et  la  fumée  du  fourneau  qu'on  vient  d'alimenter  aillent  se 
brûler  dans  le  fourneau  en  pleine  combustion,  en  pénétrant  dans  lachamV 
are,  ou  même,  s'il  est  nécessaire,  en  arrivant  sur  la  grille. 

Enfin,  celui  de  M*  Bernard»  qui  vient  proposer  aussi  un  neuve!  appareil 
nunivore  dont  les  organes  principaux  sont  un  système  de  tuyaUx  à  soupapes 
•ta  pistons,  destinés  a  obtenir  un  tirage  artificiel  qui,  tout  en  alimentant 
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la  combustion  du  charbon  dans  le  foyer,  serve  à  aspirer  d'une  manière  con- 
tinue la  famée  qui  s'en  échappe,  et  la  force  a  aller  se  mêler  dans  des  botta 
cylindriques  avec  des  cendres  tamisées  qui  y  sont  fouettées  avec  elles,  par 
le  mouvement  de  rotation  de  broyeuses  h  palettes.  De  cette  manière,  dit 
l'auteur,  les  cendres  s'emparent  de  tous  les  principes  de  la  fumée,  \ 
l'exception  de  l'air  qui  en  faisait  partie,  et  qui  se  dégage  seul  ;  les  cen- 
dres aussi  sont  par  là  revivifiées,  et  peuvent  servir  de  nouveau  de  combus- 
tible, 

Que  de  moyens  plus  ou  moins  ingénieux  vont  éclore  par  suite  de  cette 
ordonnance  !  Rendons  hommage  a  nos  devanciers  en  rappelant  qu'An- 
frye,  John  Collier  et  Lefroy  avaient  proposé  des  moyens  ingénieux  pour 
la  solution  du  problème  qui  excite  aujourd'hui  l'émulation  de  nos  indus- 
triels. 

AB9AMXXL  1»  8AUVZTAOE. 

On  a  mit  dernièrement  h  Cbaillot,  en  présence  d'une  commission  de  it 
Société  d'encouragement,  l'essai  d'un  appareil  de  sauvetage  inventé  par 
un  Américain,  M.  Thompson  Jeune.  Cet  appareil  est  tout  simplement  an 
eecabeau  de  forme  antique  avec  deux  pieds  verticaux  et  sa  tablette  hcri- 
aontale  faite  en  bois  do  chêne  ou  du  sapin.  Les  pieds  et  les  tablettes  as 
sont  pas  comme  h  l'ordinaire  des  planches  massives,  ce  sont  des  bottes  à 
air  en  Uége  qu'on  peut  écarter  Tune  de  l'autre,  et  entre  lesquelles  on  entre 
son  corps;  des  courroies  en  caoutchouc,  dont  les  boites  sont  munies,  les 
maintiennent  autour  de  la  ceinture  comme  les  deux  parties  d'une  cuirasse. 
Le  tabouret  de  M.  Thompson  porte  facilement  un  poids  de  12  kilogr.  sans 
quitter  la  surface  de  l'eau,  ce  qui  est  plus  que  suffisant  pour  servir  sa 
sauvetage  d'une  personne.  On  sait  en-  effet  que  l'excédent  d'un  corps 
d'homme,  quelque  maigre,  quelque  long,  quelque  osseux  qu'on  le  sup- 
pose, sur  le  poids  de  l'eau  qu'il  déplace,  est  tout  au  plus  de  1  kilogramme. 

Louons  M.  Thompson  de  son  ingénieuse  invention  dans  son  but  d'ati- 
lité.  Empressons-nous  de  dire  que  Lunardi,  Lacbapelle,  Oucarne,  De- 
Mangy,  Manby,  Gastera,  Lemaire,  d'Angerville,  Paulin,  Conseil,  Delà- 
tour,  etc.,  ont  h  diverses  époques  proposé  des  moyens  analogues  pour  an- 
nihiler les  nombreux  accidents  qui  arrivent  chaque  jour  par  suite  d'impré- 
voyance ou  de  naufrage  des  bâtiments,  et  rappelons  ce  que  disait  M.  de 
la  Marinière,  ancien  secrétaire  du  conseil  des  travaux  de  la  marine,  chargé 
4e  l'examen  de  ces  divers  appareils  de  sauvetage  : 

Tous  ces  moyens  sont  excellents  ;  mais  mon  avis  est  qu'avant  de  sauver 
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es  hommes, M  faut  sauver  le  navire,  el  ce  n'est  qu'après  que  tout  espoir 
est  perdu  que  le  capitaine  doit  se  servir  de  tels  appareils. 

MAVIGATIOM. 

On  fait  en  ce  moment  sur  le  canal  Saint-Martin,  dans  le  bassin  de  la 

Bastille»  Fessai  d'un  nouveau  système  de  halage  des  bateaux*  La  traction 

a  lieu  au  moyen  d'un  petit  bateau  a  vapeur  dont  le  mécanisme  est  mis  en 

communication  avec  une  chaîne  noyée  au  fond  de  l'eau  et  fixée  aux  deux 

extrémités  du  parcours.  Le  bateau  est  de  la  force  de  dix  cbevaux  et  la 

chaîne  qui  lui  sert  de  point  d'appui  s'opposant  a  ce  qu'il  vire  de  bord,  il 

est  construit  de  manière  a  marcher  indistinctement  en  avant  et  en  arrière; 

a  cet  effet»  chacune  de  ses  extrémités  est  munie  d'un  gouvernail.  On  a  pu 

remorquer  ainsi  des  chalands  pesamment  chargés  avec  une  vitesse  moyenne 

de  dix  kilomètres  h  l'heure,  vitesse  supérieure  a  celle  que  Ton  obtient  par 

les  moyens  ordinaires.  Déjà  un  procédé  analogue  est  en  usage  dans  un 

petit  parcours,  sur  la  Seine,  entre  le  port  aux  vins  et  Bercy. 

Nous  rappellerons  qu'il  y  a  un  demi-  siècle,  on  avait  proposé  pour  le  mémo 
but  de  se  servir  d'une  chaîne  sans  fin,  armée  de  griffes  «'appuyant  au  Tond 
des  fleuves  pour  remorquer  les  navires  et  vaincre  la  résistance  qu'oppose 
le  courant  des  fleuves.  i 

OVIBHI  *-r»U  GAiOBOXB. 
En  avril  1854,  MM.  Nièpce  de  Saint-Victor  et  Fontaine  annonçaient  avoir 
découvert  une  nouvelle  espèce  de  feu  grégeois,  qui,  répandu  sur  l'eau, 
s'allumait  instantanément,  et  donnait  naissance  a  des  flammes  douées  d'une 
très  grande  énergie  comburante  ;  des  expériences  furent  faites  et  donnèrent 
lieu  a  une  réclamation  de  M.  Blanche,  qui  revendiquait  pour  lui  l'honneur 
de  celte  découverte.  Bn  effet,  il  paraîtrait  que  dès  le  10  mars  1854,  un  mois 
avant  l'éveil  donné  par  MM.  Nièpce  et  Fontaine,  M.  Blanche  recevait  une 
invitation  du  Comité  d'artillerie  d'avoir  à  faire  l'essai  de  son  feu  grégeois 
et  des  autres  matières  combustibles  et  explosibles  de  son  invention. 
Voici  les  expériences  qui  furent  faites  : 

La  matière  inflammable,  répandue  a  la  surface  d'un  baquet  assez  large, 
s'est  allumée  immédiatement  au  contact  de  l'eau,  et  a  brûlé  pendant  quatre 
à  cinq  minutes  avec  une  Intensité  de  chaleur  qui  se  manifeste  a  une  dis- 
tance considérable.  Ce  liquide  inflammable  Jouit  de  la  propriété  singulière 
qu'il  doit  h  sa  densité  de  brûlera  la  surface  de  l'eau,  sans  trop  s'étendre, 
et  par  conséquent  de  durer  beaucoup  plus  longtemps  que  des  substances 
*tos  légères,  etc. 

4*  sémi.  1.  21 
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L'application  de  ces  matières  a  la  pyrotechnie  militaire  ressort  trop  faci- 
lement de  leurs  propriétés  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'énomérer  tons 
les  usages  auxquels  on  pourrait  les  destiner. 

BtACHWE  HYDRAULIQUE,  PAS.  X.  PIOTTI. 

Cette  machine,  qui  a  fonctionné  dernièrementjau  port  gaint-Nicolas,  a  la 
forme  d'un  cône  tronqué  renversé,  dont  la  petite  circonférence  est  immer- 
gée de  25  centimètres  environ  ;  elle  se  compose  de  cinq  cônes  concentri- 
ques, divisés,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  par  des  diaphragmes  perpendi- 
culaires a  l'arc  vertical  sur  lequel  est  fixé  tout  l'appareil  qui  tourne  sur  an 
pivot. 

Un  engrenage,  adapté  a  la  partie  supérieure  de  l'arbre,  imprime  tout  le 
mouvement  transmis,  a  l'aide  d'une  longue  courroie,  d'une  petite  machioe 
a  vapeur  locomobile  de  M.  Galla.  Dès  que  le  mouvement  de  rotation  se  pro- 
duit, l'eau,  entraînée  par  la  force  centrifuge,  prend,  a  travers  les  cloisons 
formées  par  les  cônes,  sa  marche  ascensionnelle  pour  s'échapper,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  matières  qui  la  chargent,  fût-ce  même  des  pierres, par 
la  grande  circonférence  des  cônes. 

On  peut  constater  que  plus  de  200  mètres  cubes  d'eau  sont  enlevés  à 
3  mètres  d'élévation  en  moins  d'une  heure  par  cette  machine,  qui  peut  et 
doit  recevoir  d'utiles  applications,  au  point  de  vue  agricole. 

APPAREIL  POUR  PLONGER  SOU»  L'EAU  ET  P£jrfTRIB 
DAXft  ZJBS  LIEUX  INFECTA. 

M.  Thiboust  du  {ieubourg  a  fait  connaître  à  l'Académie  des  Sciences  et 
h  la  Société  d'encouragement,  dans  le  but  de  le  donner  au  domaine  public, 
un  appareil  très  simple,  avec  lequel  on  peut  soit  plonger  sous  l'eau,  soft 
pénétrer  dans  les  lieux  méphitiques.  Cet  appareil  qui  a  quelque  analogie 
avec  ceux  de  Pilatre,  de  Rozier,  d'Àulnay,  Brizé  F  radin,  Paulin,  etc.,  se 
compose  essentiellement  : 

1°  D'une  botte  creuse  divisée  par  deux  cloisons  horizontales  en  deux  ca- 
pacités distinctes,  munies  de  soupapes  se  soulevant  de  bas  en  haut,  et  don- 
nant accès,  l'une  a  l'air  pur,  l'autre  à  l'air. expiré; 

2*  D'un  tuyau  ou  embouchure  ; 

3°  De  deux  longs  tubes  maintenus  ouverts  par  des  ressorts  en  hélices  im- 
perméables, incombustibles,  quand  cela  sera  nécessaire,  et  servant,  Tus  » 
l'introduction  de  l'air  pur,  l'autre  à  l'expulsion  de  l'agir  vicié  paj  la  respi- 
ration. 

Quand  il  s'agit  de  plonger  ou  de  descendre  dans  an  lieu. où.  l'air  n'fftt  p*s 
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respirable,  on  arme  le  nez  d'une  pince  ;  on  place  l'embouchure  de  la  botte 
creuse  dans  la  bouche  ;  ou  fixe  l'appareil  sous  le  bras  au  moyeu  de  cour- 
roies; on  déroule  les  tuyaux,  on  fixe  leurs  extrémités  supérieures  au  sein 
d'un  air  frais,  et  Von  descend  emportant  avec  soi  l'appareil  ;  l'acte  de  la  res- 
piration met  les  soupapes  enjeu,  l'air  puv  afflue  par  l'embouchure,  l'air  res- 
piré s'échappe,  et  l'on  peut  séjourner  ainsi,  soit  dans  l'eau,  soit  dans  le  local 
infecté  pendant  un  temps  indéterminé.  % 

Des  expériences,  renouvelées  plusieurs  fois,  ont  démontré  l'efBcacité  de 
cet  appareil,  qui  nous  parait  être  d'une  utilité  incontestable. 

M*TAXX.Tjnai£. 

H.  Bousseau,  pharmacien  à  Rennes,  a  soumis  dernièrement,  à  la  Société 
d'encouragement,  la  description  sommaire  d'un  procédé  nouveau  de  trai- 
tement métallurgique  des  blendes  cadnaifères  et  argentifères.  Cette  mé- 
thode est  fondée  sur  les  principes  suivants:  1°  Lorsqu'une  blende  cadmifère 
est  portée  et  maintenue  pendant  huit  heures  à  une  température  de 
8  a  900  degrés,  le  cadmium  qu'elle  contient  passe  à  l'état  de  sulfate  ;  2°  le 
sulfite  de  zinc  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  tandis  que  le  bisulfite  au 
contraire  est  très  soluble;  3°  le  bisulfite  de  zinc  se  décompose  par  la  cha- 
leur, en  oxyde  de  zinc  et  en  gaz  acide  sulfureux;  4°  le  chlorure  d'ar- 
gent est  insoluble  dans  l'acide  sulfureux.  M.  Rousseau  affirme  que  sa  mé- 
thode lui  donne  avec  beaucoup  d'économie  le  cadmium  à  l'état  de  sulfure; 
le  zinc,  a  l'état  d'oxyde  pur,  trouvant  immédiatement  son  application  dans 
les  arts  ;  l'argent  mêlé  au  plomb. 

BZ  I/EWOPI.OI  BE  XA  SOIS  A  B.UBAVS  AU  BEBITAGE 
BES  BOIS,  PAB  M.  PEBRXW. 

M.  Perrin  est  un  homme  très  habile,  qui  a  su  par  quelques 
perfectionnements,  mettre  a  profit  les  idées  émises  bien  avant  lui 
parTouroude,  Thouard,  Kiiennot,  etc.,  dans  l'application  de  la  scie  h  ru- 
bans, au  débitage  des  bois  en  remplacement  des  lames  de  scies  ordinaires 
à  mouvements  alternatifc. 

On  sait  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  scies  à  rubans,  des  lames  sou- 
dées ou  rivées  de  manière  a  former  une  lame  continue  et  sans  fin,  passant 
comme  une  courroie  sur  deux  poulies  tournant  dans  le  même  sens;  le 
mouvement  de  rotation  des  deux  poulies  se  communique  a  la  lame  qu 
ruban  denté,  qui  agit  d'une  manière  continue  sur  le  bois  ou  la  matière  a 
scier.  Les  essais  de  ce  système  simple  et  rationnel  furent  d'abord  aban- 
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donnés,  parce  que  les  lames  se  rompaient  avec  une  facilité  extrême: 
c'est  cet  inconvénient  très  grave  que  M.  Perrin  a  cherché  a  vaincre  et 
qu'il  est  parvenu  h  éviter.  C'est  une  amélioration  qui  mérite  d'être 
signalée,  puisque  son  auteur  vient  de  mériter  la  haute  approbation  de  h 
Société  d'encouragement,  sur  le  rapport  de  M.  Calta. 

TRAVAIL  MÉCANIQUE  DES  BOXS,  PAR  X.  LAVXIE. 

Une  industrie  toute  nouvelle  a  été  soumise  h  l'appréciation  de  la  Société 
d'encouragement  par  M.  Lanier  qui,  de  simple  ouvrier,  est  devenu  maître 
par  la  force  de  son  intelligence,  par  son  activité  et  sa  persévérance.  L\ 
substitution  du  travail  «mécanique  h  la  vapeur  au  travail  ordinaire  à  l'outil 
lui  a  permis  de  réaliser  sur  la  main  d'oeuvre  une  économie  de  près  de  50 
pour  100. 

Il  fait,  avec  soixante  ouvriers,  le  travail  de  cent,  et  n'a  plus  h  craindre 
de  voir  longtemps  le  travail  suspendu  par  les  coalitions  ou  les  grèves  des 
compagnons;  car  en  moins  de  quinze  jours  un  homme  complètement  étran- 
ger h  la  menuiserie  peut  apprendre  à  conduire  parfaitement  l'une  quelcon- 
que des  machines-outils.  Eu  même  temps  que  ses  fatigues  sont  considé- 
rablement amoindries,  l'ouvrier  peut  gagner  un  salaire  plus  élevé: s'il  rst 
intelligent  et  exercé,  son  gain  dechaque  jour  est  de  4,  5  et  même  6  fr.;  un 
enfant,  un  apprenti  de  treize  a  quatorze  ans  peut  gagner  2  fr.  Voici  quelques 
détails  sur  les  outils  employés  et  mus  par  la  vapeur. 

1°  La  machine  à  corroyer  prend  le  bois,  le  redresse  sans  déchet,  l'amène 
d'un  seul  coup  et  sur  deux  faces  a  un  parallélisme  parfait,  a  l'épaisseur 
voulue,  avec -une  vitesse  (elle  qu'un  battant  de  croisée,  par  exemple,  de 
2  mètres  de  long,  est  entièrement  corroyé  dans  une  minute; 

2°  La  machine  à  mortaiser  supprime  le  tracé,  avec  grande  économie  de 
temps,  elle  perce  les  mortaises  avec  une  rapidité  dix  fois  plus  grande  et 
une  précision  vraiment  mathématique»  sans  qu'on  ait  jamais  à  craindre  de 
voir  la  pièce  voler  en  éclats  ; 

3°  Les  machines  h  faire  les  tenons,  les  arasements,  les  onglets,  n'exigent 
pas  non  plus  de  tracé  préliminaire,  les  pièces  ainsi  taillées  ont  toujours 
rigoureusement  les  dimensions  voulues  ; 

4°  La  machine  h  faire  les  feuillures  n'opère  plus  par  l'enlèvement 
successif  de  copeaux,  mais  bien  par  l'ablation  en  un  seul  morceau  de  tout 
le  bois  que  la  feuillure  remplace,  ou  d'une  tringle  d'une  régularité  parfaite, 
convertible  immédiatement  en  moulure  ;  au  lieu  de  copeaux  sans  valeur,  on 
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a  donc  une  moulure  qui  paye  et  au  delà  le  travail  de  la  feuillure  qu'il  s'agis- 
sait de  creuser; 

5°  L'embrèvement  et  la  Jonction  des  panneaux,  les  rainures,  les  lan- 
guettes, etc.  sont  exécutés  par  une  machine  spéciale  ; 

fi°  Les  moulures  ne  pouvaient  qu'être  ébauchées  parles  porte-lames  cir- 
culaires employés  jusqu'ici,  un  mécanisme  additionnel  d'une  simplicité 
frappante  les  reprend  immédiatement,  leur  donne  des  profils  si  corrects, 
nn  poli  si  parfait,  des  arêtes  si  vives,  qu'elles  ne  laissent  plus  absolument 
rien  a  désirer; 

7*  Les  assemblages  des  tenons  avec  les  mortaises  ne  se  font  plus  par  l'ac- 
tion barbare  du  maillet;  ils  se  font  sans  secousses  et  sans  bruit,  par  un 
serrage  graduel  et  uniforme  ; 

8°  Enfin,  les  chevilles  sont  faites  elles-mêmes  mécaniquement  avec  les 
fragments  réguliers  résultant  de  l'abattage  des  tenons,  et  avec  une  rapidité 
telle,  qu'un  simple  apprenti  peut,  dans  une  seule  journée,  tailler,  sans  au- 
cun déchet  de  bois,  de  10  a  12  mille  chevilles  ; 

9°  Dans  la  fabrication  despersiennes,  un  premier  outil  agit  non  plus  sur 
une  membrure  pour  la  dédoubler,  mais  sur  un  bloc,  et  le  convertit  en  un 
grand  nombre  de  lames  parfaitement  égales  en  longueur,  en  largeur  et  en 
épaisseur;  un  second  outil  crense  dans  les  battants  des  entailles  absolument 
identiques,  rigoureusement  égales  aux  lames;  l'assemblage  alors  n'est  plus 
qu'un  jeu  d'enfant. 

Grâce  a  ce  magnifique  ensemble»  la  menuiserie  sort  enfin  des  langes  et 
devient  un  art  adulte  et  parfait. 


MICROSCOPE,  PAR  MX.  MACSST* 

Jusqu'ici,  une  seule  personne  pouvait  regarder  dans  le  microscope,  et 
quand  un  observateur  succédait  h  un  autre,  il  fallait  remettre  au  point, 
far  une  heureuse  combinaison  de  prismes  a  réflexion  totale,  par  l'addition 
«  tube  principal  de  plusieurs  tubes  obliques  armés  de  lentilles,  MM.  Na- 
caet  ont  obtenu  que  trois  ou  quatre  individus  puissent  observer  en  même 
temps  le  même  objet  et  mettre  au  point  séparément  C'est  là  une  très  heu- 
reuse idée,  car  deux  observations  faites  simultanément  par  deux  hommes 
exercés  conduiront  certainement  à  la  découverte  et  à  la  confirmation  de 
détails  inaperçus. 

TtliOHAPHX.-BCODE  DE  TRANSMISSION  A  l'AIRE 

mm  seux.  ru. 

Dernièrement  des  essais  en  grand  ont  eu  lieu  a  l'administration  royale 
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«t  centrale  des  télégraphes  à  Vienne*  à  l'effet  de  correspondre,  télégraphi- 
quement  en  même  temps  au  moyen  d'un  seul  fil  de  transmission  de  dent 
diredlions  opposées,  de  Vienne  a  Lintz  et  de  Linte  a  Vienne.  La  dépèche 
transmise  de  Lintz  se  composait  de  quatre-vingts  mots  qui  formaient  une 
communication  d'un  sens  complet;  celle  qui  partait  en  même  temps  de 
Vienne  était  plus  courte,  mais  elle  se  composait  de  plusieurs  petites  phra- 
ses détachées.  Dès  que  la  dépêche  envoyée  de  Lintz  fut  parvenue  a  Vienne» 
on  demanda  de  cette  ville  le  renvoi  par  le  télégraphe,  à  Vienne,  de  la  dé- 
pêche transmise  h  Lintz  en  même  temps  et  [par  le  même  fil,  et  on  reçut  à 
Vienne  cette  dépêche  parfaitement  complète.  Le  mérite  de  cette  invea- 
tion  appartient  au  directeur  général  des  télégraphes,  le  docteur  Wita 
Gintl. 

(B.  VINCENT). 


CHRONIQUE.  —  CHIMIE. 


CAKAcràus  DiftTnroTxrs  des  vmàBJtam*  mvx 

▼AOHTAVZ. 

Dans  un  travail  qui  lui  est  commun  avec  H.  le  docteur  Rodier  et  qu'il 
vient  de  lire  a  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Paris  (Essai  comparatif 
sur  les  diverses  méthodes  employées  dans  le  traitement  de  la  vaginite),  M.  Bec- 
querel, professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médeciue,  donne  les  caractères 
suivants  pour  distinguer  l'an  de  l'autre  les  différents  flux  vaginaux.  C'est 
à  l'aide  du  microscope  et  de  l'analyse  chimique  que  ces  habiles  observa- 
teurs ont  pu  les  constater.  Dans  les  flux  vaginaux  il  faut  distinguer  quatre 
variétés  qui  peuvent  être  sécrétées,  soit  par  l'utérus  et  son  col,  soit  par  U 
muqueuse  vaginale* 

1°  Le  mucus  pur,  parfaitement  transparent,  clair  et  visqueux,  com- 
posé de  : 

Mucine,  étendue  d'eau,  et  contenant  quelques  sels  en  quantité  très  peu 
considérable.  i 

Ce  liquide  est  fourni  par  l'utérus  parfaitement  sain,  ou  quelquefois  lé- 
gèrement irrité;  mais  je  doute  qu'il  puisse  exister  dans  l'inflammation. 

2°  Le  mucus  leucorrhélque,  laiteux,  opalin,  contenant  quelques  huiles 
d'air,  qui  n'est  jamais  le  produit  d'une  inflammation,  qui  coïncide  sou- 
vent avec  l'anémie  de  la  muqueuse.  On  y  trouve  : 
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An  flMMbtyt  :  •  *•>    Beaucoup  de  celloles  épUhèliales, 

—  Un  certain  nombre  de  globules  graisseux. 
À  l'analyse  chimique  :  Mac! ne, 

mmm  setFi 

—  finisse  et  particulièrement  cholestérine. 

La  proportion  de  mucine  est  quelquefois  très  faible,  car  ce  liquide  pré- 
sente de  très  grandes  différences  de  viscosité;  quelquefois  même  il  est 
ara  fluide*  Mais  ce  qui  ne  manque  Jamais,  ce  sont  les  cellules  épithélia  les 
et  les  globules  graisseux. 

d»LemuCO~pus>  liquide  épais,  visqueux,  jaune  léger,  ou  Jaune  verdâ- 
ue;  il  suppose  une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse,  mais  sans 
aloération.  On  y  trouves 
▲a  microscope  : .  : .  i    Globules  de  graisse, 
;  —  Cellules  épithéliales  peu  nombreuses, 

|  —  Peu  de  globules  de  pus, 

!       A  l'analyse  chimique  :  Hucine  abondante, 
I  —  Matière  grasse  très  abondante, 

—  Pas  d'albumine  soluble. 

En  traitant  ce  liquide  par  un  peu  d'eau,  agitant  et  filtrant,  on  obtient 
va  liquide  qui  n'est  pas  coagulable. 

4*  Le  mucus  purulent,  constitué  par  le  mélange  du  muco-pus  et  de  pus. 
Il  suppose  une  ulcération  quelconque,  de  quelque  nature  qu'elle  soit.  Sou- 
vent la  présence  du  mucus  purulent  permet  d'annoncer  qu'il  y  a  une  ulcé- 
ration sur  la  muqueuse  intérieure  du  col,  ulcération  qu'on  ne  pourrait 
voir  a  Toeil  nu  ;  C'est  donc  un  moyen  de  diagnostic.  On  y  trouve  : 

An  microscope  :  .  .     Globules  de  pus  nombreux, 

—  Cellules  épithéliales  peu  nombreuses, 

—  Granulations  protéiques, 

—  Peu  de  globules  graisseux, 
A  l'analyse  chimique  :  Mucine  peu  abondante, 

-»■  Graisse  abondante  (cholestérine  surtout), 

—  Albumine  soluble. 

On  constate  cette  albumine  en  agitant  un  peu  de  ce  liquide  avec  de  l'eau 
distillée,  et  en  filtrant;  le  liquide  filtré  est  coagulable  par  la  chaleur,  et, 
par  conséquent,  contient  de  l'albumine. 

Ainsi,  le  liquide  produit  par  l'inflammalion  simple  contient  du  pus  sans 
albumine;  celui  qui  est  produit  par  l'inflammation  avec  ulcération  contient 
*u  pus  avec  de  l'albumine. 
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PAX4IPIOATION  2DZ  &A  RJ&RS  ATXO  17ACI9X 
PXCRXQUS. 

L'acide  picrique  ou  amer  de  Welther,  qui  avait  été  conseillé  pour  resa- 
'  placer  le  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière,  vient  d'être  le  sujet 
d'une  communication  importante  faite  au  conseil  de  salubrité  de 
Liège  par  M.  le  docteur  Spring.  —  Il  résulte  des  expériences  de  ce  pra- 
ticien distingué,  que  l'acide  picrique  est  un  poiion  acre,  qui  possède  une 
action  analogue  à  celle  de  C anémone  puUatille,  de  la  créante,  de  la  bn/emeet 
de  la  gratiole,  qu'a  la  dose  de  Ogr.,25  à  Ogr.,30  il  tue  rapidement  un  lapin, 
et  que  la  mort  arrive  en  quelques  minutes,  en  laissant,  dans  l'appareil  di- 
gestif, des  traces  évidentes  d'inflammation. 

En  conséquence,  M.  le  docteur  Spring  repousse  énergiquement  cette  ma- 
tière qui  peut  donner  lieu  à  de  graves  accidents.  (Scalpel.) 

ACTION  2DS  I/ACIBE  IODIQtTK  POUR  PAIRS  RSOOR- 
HAXTRS  UBS  AlCAttS  VÉGÉTAIT*.      • 

D'après  M.  Brett,  l'acide  iodique  est  un  bon  réactif  pour  distinguer  les 
alcalis  végétaux  des  autres  substances  organiques  azotées. 

Lorsqu'on  met  dans  une  capsule  des  quantités  à  peu  près  égales  de  qui- 
nine et  d'acide  iodiqUe,  et  qu'après  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d'eau,  on 
chauffe  légèrement,  on  ne  tarde  pas  a  remarquer  une  série  de  petites 
explosions  qui  se  succèdent  sans  interruption,  et  qui  sont  accompagnée» 
d'un  mouvement  de  gax  très  marqué. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  avec  les  différents  alcaloïdes  et 
cessent  de  se  manifester  lorsqu'on  opère  sur  d'autres  substances  organiques 
a70tées. 

M.  Brett  pense  que  les  petites  détonations  qui  se  produisent  sont  dues 
a  la  formation  d'iodure  d'azote,  sans  expliquer  pourquoi  elles  ne  se  pro- 
duisent pas  avec  les  substauces  azotées  autres  que  les  alcalis  végétaux. 
Les  divers  sels  à  base  végétale  produisent  exactement  la  même  réaction. 

(Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.) 

COTOR  POTORB.  —  PRÉPARATION. 

Selon  M.  B.  Robiquet,  les  doses  les  plus  avantageuses  pour  la  prépara» 
tion  du  coton  poudre,  sont  : 

Pr.    Coton  cardé 250  grammes. 

Acide  sulfurique  du  commerce  à  65°  IT 3,000 

Nitrate  dépotasse  sec 3,000 
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Oo  mêle  l'acide  et  le  sel  de  potasse  et  pendant  24  heures,  on  abandonne 
le  mélange;  on  le  chauffe  aubain-marie,  et  quand  la  température  est  tombée 
à  30  ou  40°,  on  ajoute  le  coton,  on  recouvre  le  vase  d'une  glace  et  on  main- 
tient le  mélange  pendant  une  heure.  On  termine  ensuite  par  les  procédés 
ordinaires. 

On  obtient  par  cette  méthode,  avec  4  parties  de  colon  cardé,  environ  S 
parties  de  coton-poudre  entièrement  soluble  dans  l'éther  alcoolisé  et  don- 
nant un  collodion  transparent  et  très  résistant.      (Journ.  des  Conn.  méd). 

PROC*»*  NOUVEAU  POUR  IVUETIR  AU  PAI»  BIS 
SO  JT  ACIBITi. 

On  sait  depuis  longtemps  que  pour  rendre  le  pain  plus  léger  et  pour 
s'opposera  l'action  de  l'humidité  qui  rend  le  gluten  mou  et  visqueux,  on 
avait  proposé  l'emploi  de  l'ai  un  et  du  suinte  de  cuivre,  substances  toxiques 
pouvant  causer  de  nombreux  accidenta.  M.  le  professeur  Liebig  vient  de 
conseiller  de  remplacer  ces  sels  par  un  corps  tout  h  fait  inoifensif  qui, 
sacs  avoir  les  inconvénients  des  matières  précitées,  jouit  des  propriété* 
miles  qui  en  avaient  fait  rechercher  l'emploi.  Ce  corps  n'est  autre  chose 
que  l'eau  de  chaux,  et  voici  comme  il  conseille  de  l'employer.  —  Pour 
100  kilogrammes  de  farine,  oo  prend  26  à  27  kilogrammes  d'eau  de  chaux, 
et  on  ajoute  de  l'eau  ordinaire  pour  compléter  la  quantité  de  liquide  né- 
cessaire à  la  fabrication  de  la  pâte. 

Le  pain  ainsi  préparé  n'est  nullement  acide,  ej  on  en  rehausse  la  saveur 
en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  chlorure  de  sodium  fi). 

O.  HENRY  61*.      (Journ.  du  Conn.  méd.) 


CHRONIQUE.  —  PHARMACOLOGIE. 

NOUVEAU  BOUILLON  POUR  LES  MALADES,  PAR  BC.  LE 
BAROJT  LISBZO. 

L'illustre  professeur  de  Giessen  vient  de  composer  une  liqueur  alimen- 
tai'* pouvant  être  absorbée  froide  et  présentant  sous  un  petit  volume  le» 

(1)  Nous  n'aimons  pas  voir  entrer  dans  le  pain  des  substances  qui,  ache- 
tées dans  le  commerce,  peuvent  contenir  des  substances  étrangères  dont 
quelques-unes  peuvent  être  nuisibles  a.  la  santé,  A.  G. 
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principes  actifs  de  la  viande.  Le  procédé  qu'il  a  suivi  est  très  simple»  voici 
en  quoi  il  consiste  : 

On  prend  250  grammes  de  viande,  soit  de  bœuf,  soit  de  poulet,  qu'on 
coupe  par  morceaux  et  qu'on  délaie  dans  250  grammes  d'eau  acidulée 
avec  4  à  5  gouttes  d'acide  ohlorhydrique  et  contenant  1  gramme  à  lgr.,50 
de  sel  marin.  On  laisse  macérer  une  heure  environ,  on  passe  sans  expres- 
sion, Sur  un  tamis  de  crin  et  on  recommence  à  plusieurs  reprises  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  sôit  clair;  on  ajoute  encore  250  grammes  d'eau  sur  le 
résida  et  on  a  ainsi  un  liquide  rouge  dont  la  saveur  rappelle  tout  à  fait  ceUe 
du  bouillon.  Il  est  important  d'opérer  a  froid  pour  n'avoir  pas  de  coagula- 
tion de  l'albumine^  l'été  même,  pour  empêcher  la  fermentation,  il  est  bon 
de  se  servir  d'eau  glacée.  (Jnn.  der  Chim.  und  pharm). 

PIX.tn.BS  M  STORAX  COMPTAS  MS  CATARRttBS,  PAR 
X.  C&OMOBUS 

Storax .....*....    4  grammes. 

Oliban 

Myrrhe 

Opium  brut , 

Suc  épaissi  de  réglisse .  . 

Safran 

Faites  une  masse  avec  anantité  suffisante  de  sirop  de  nerprun  et  divises 
en  pilules  de  15  centigrammes. 

Chacune  dé  ces  pilules  contient  Ogr.,025  d'opium  brut,  soit  à  peu  près 
Ogr.,0 12  d'ex  trait  thébaïque.  (Gas.  des  EôpU.) 

SUR  XRft  *a£*ARATIOWSl>ZrZiriUHI  2DZ  TVMXXiAaB. 

M.  Deschamps  d' A  vallon»  qui  vient  de  faire  un  travail  approfondi  et  con- 
sciencieux sur  les  préparations  que  le  tussilage  fournit  a  la  pharmacie,  a 
fait  d'abord  l'analyse  de  l'extrait  qu'on  en  retire,  et  il  a  vu  que  2  grammes 
de  cet  eatrait  renfermaient  : 

Acide  sulfurique Ogr»,   169  ou    8.  45  pour  100. 

—  Phosphorique Ogr.,0, 175 —   0.875       — 

—  Chiorhydrique Ogr.,0,664—   3.  32       — 

—  Chaux Ogr.,1,394—   0.97       — 

—  Magnésie Ogr.,0,494  —   2.  47       — 

—  Po(a>$& Ogr.,  233  —  11.  05      — < 

—  Soude 0gr.,0,ld9—  O.Wfr      — . 

et  en  outre  un  peu  4e  fer  et  de  tannlft. 
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La  composition  de  ce  médicament  doit,  dit  M.  Deschamps  d'Avallon,  le 

frire  jouir  de  propriétés  actives  et  mérite  de  fixer  l'attention  des  praticiens. 

Cet  extrait  s'obtient  par  infusion  des  feuilles  de  tussilage  dans  l'eau 

bouillante,  fi  tt  ration,  évapora tion  ménagée  jusqu'à  obtention  d'un  extrait 

sec 

Quant  aux  autres  formules  sous  lesquelles  on  administre  le  tussilage» 
H.  Deschamps  recommande  de  préférence  les  suivantes  : 
Tisane  officinale  de  feuille*  de  tussilage. 

Feuilles  sèches  *  » 4  kilogrammes. 

Eau  bouillante »     Q.  S: 

Pour  deux  infusions  :  prenez  et  faites  évaporer  h  la  vapeur  ou  au  bain- 
marié,  pour  obtenir  3  kilogrammes,  600  grammes  d'infusé  concentré. 
Infusé  concentré .  .  .  ....  .  .     3.600  grammes. 

Alcool  h  33-centésim.  .,:.  .  .■      400     — 
Huile  volât,  d'anis.  .  *".v.  ♦  5     — 

Mêlez  et  filtrez  pour  obtenir  4  kilogrammes  de  tisane.  Cn  poids  déter- 
miné représente  son  poids  de  feuilles  de  tussilage. 

Sirop  d'extrait  de  feuilles  de  tussilage. 
Extrait  sec  de  feuilles  de  tussilage.      153  grammes. 

Eau  distillée 4067     = 

Faites  dissoudre  à  froid  et  filtrez. 

Liquide  filtré 530      — 

Sucre  blanc 1000      — 

20  grammes  de  sirop  représentent    Ogr.,50  d'extrait. 
Sirop  de  tussilage  iodé. 

On  le  prépare  en  incorporant  au  sirop  ordinaire  la  quantité  d'iode  voulue 
«tissons  préalablement  dans  l'alcool,  ou  bien  dans  l'eau  et  avec  une  petite 
quantité  d'iodure  de  potassium. 

Des  doses  varient  suivant  l'âge  ou  l'état  du  malade  ;  pour  les  enfants  on 
commence  généralement  par  les  quantités  suivantes  : 

Sirop  simple  de  tussilage 20  grammes* 

Iode .  .  .     Ogr.,02. 

{Bulletin  de  Thérap.  et  Rép.  de  phar.  ) 

sua  çto&quss  préfaratiowi  sroirrsuuBi  dz 

CtAIAC  (OVATAOUM  OPFXOZXA&*)* 

M.  Mouchon,  en  se  basant  sur  ce  que  l'alcool  est  le  seul  menstrue,  qui 
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enlève  au  gaïac  tous  les  éléments  actifs,  conseille  d'en  mire  la  base  de  pla- 

sieurs  médicaments. 

io  Alcool  de  Gaiac. 

Pr.    Gaïac  en  poudre  fine 1  partie. 

Alcool  a  56°  centésimaux 4     — 

Opérer  par  déplacement  et  épuiser  par  une  petite  quantité  d'eau  pour 
retirer  4  parties  de  liqueur. 

2°  Sirop  alcoolique  de  gaiac. 
Pr.    Sirop  de  gomme  arabique  .  ,  .  .  .     4,000 
Teinlure  de  gaïac ........     2,000 

Distillez  a  l'alambic,  recueillez  les  6/8  de  l'alcool  employé  et  concentrez 
le  résidu  jusqu'à  ce  qu'il  marque  31°  a  l'aréomètre  ou  4  kilogrammes  à  la 
balance.       ' 

Le  sirop  obtenu  est  très  homogène»  grâce  à  la  présence  de  la  gomme  qui 
émulsionne  et  tient  parfaitement  en  suspension  toutes  les  parties  actives  de 

l'alcoolé. 

3°  Saccharure  de  gaïac* 

Pr.    Sucre  en  poudre  grossière 


SL'd 

Alcool  de  gaiac  au  quart . 

Mélangez  dans  le  bainmarie  de  l'alambic,  distillez  et  recueillez  les  6/8 
de  l'alcool.  Concentrez  le  résidu  au  bain-marie  jusqu'à  sec,  en  agitant  con- 
tinuellement 

Ce  saccharum  est  en  poudre  fine,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur  qui 
rappelle  la  vanille. 

32  grammes  de  ce  produit  représentent  8  grammes  de  gaïac  et  64  gram- 
mes de  sirop.  (Bull.  gé*.  de  tkérap). 

8IROP  S*  OBAHVUE8  BS  lAOTUCENrz. 

M.  Bm.  Mouchon  vient  de  communiquer  deux  nouvelles  formules  per- 
mettant d'administrer  facilement  la  lactucine  en  lui  laissant  toute  son 

efficacité. 

Sirop  de  lactucine, 

Lactucine 4  grammes.  . 

Alcool  a  21°  (Cartier) 125        — 

Gomme  du  Sénégal 250       — 

Eau  de  fleur  d'oranger 125       — 

Eau  de  fontaine. 125       — 

Sirop  de  sucre 8,000       — 
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On  fait  dissoudre  la  lactncine  dans  l'alcool  et  la  gomme  dans  l'eau  dé 
leur  d'oranger  et  l'eau  commune.  Oo  filtre  les  deux  liqueurs. 

Puis,  on  concentre  le  sirop  simple  et  on  le  ramène  au  degré  voulu»  en 
f  ajoutant  successivement  le  soluté  gommeux  elle  soluté  de  laetucine.  On 
filtre  le  sirop  bouillant  à  la  chausse  d'Hippocrate. 

Granules  de  laetucine. 

Laetucine  en  poudre  très  fine.  ......     Ogr.,20 

Gomme  arabique  en  pondre Ogr.,30 

Amidon  en  poudre 1 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

Taire  64  granules  de  consistance  ferme  qu'on  recouvre  de  matière 
«ocrée.  (Cas.  hebd.) 

SUR  UV  NOUVEL  AGENT  H&COSTATIÇUB. 

M.Monsel,  pharmacien  militaire,  vient  de  composer  une  eau  hémos- 
Jitiqoe  dont  on  a,  dans  plusieurs  circonstances,  constaté  les  heureux  effets  ; 
elle  est  ainsi  composée  : 

Pr.    Acide  tanniqne .  .  .  .     Ogr.,05 

Alun  privé  de  fer •     4 

Eau    de  rose 40 

Ce  nouvel  agent  possède  eo  outre  la  remarquable  propriété  d'arrêter 
dans  le  sang,  avec  lequel  il  est  en  contact,  toute  tendance  a  la  putré- 
faction. {Gax.  mid.  de  Paris.) 

GRANULES  CARBO  TANNIÇUES. 

M.  Moochoo,  pharmacien  à  Lyon,  vient  de  proposer  les  granules  sul- 
fate», comme  propres  a  masquer  la  saveur  et  l'odeur  des  médicaments 
«^agréables  à  absorber. 
Voici  la  composition  de  ces  granules  : 

Pr.    Graphite  en  poudre  très  fine. .  .  •  '    125  grammes. 
Cachou  —  ....     125       — 

Sucre  blanc         —  ....     250       — 

Essence  de  menthe  anglaise.  ...       60  gouttes 

Essence  d'anis 60     — 

faites  du  tout  une  masse  homogène  h  l!aide  d'un  mucilage  épais  de 
Somme  adragante,  et,  réduisez  cette  masse  en  petits  granules  réguliers 
{ fo  poids  de  10  centigrammes.  (Journ.  des  conn.  med.) 
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COMBINAISON    D?   SOTUTATZ   2DZ  QUINUTS  AVZC   U 
SULFATE  2DZ  FER,  PAR  M.  JLAVGZU?  PHABJKACDEZ  A 

EOME. 

L'auteur,  satisfaisant  au  désir  exprimé  par  le  docteur  Regnoli,  d'avoir 
a  sa  disposition  an  médicament  composé  de  sulfate  de  quinine  et  de  sul- 
fate de  fer  sans  addition  d'aucun  autre  agent  thérapeutique  et  possédant, 
par  exemple,  des  propriétés  analogues  à  celles  du  ferrocyanate  de  quinine, 
est  parvenu,  après  plusieurs  tentatives»  a  obtenir  un  sel  double  auquel  il 
croit  devoir  donner  le  nom  de  bisulfate  de  quinine  ferreux.  Voici  comment 
il  opère  : 

11  fait  dissoudre  une  once  de  sulfate  de  fer  pur  dans  six  onces  d'eau  dis- 
tillée, il  ajoute  à  la  solution  une  once  de  sulfate  de  quinine  et  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  dilué  pour  aider  la  solubilité  du  dernier  sel.  U 
liqueur,  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  pellicule,  donne  par  le  refroidissement 
un  sel  double  cristallisé  en  prismes,  d'une.forte  amertume,  styplique,  blanc, 
très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  et  rougissant  Le  papier  bleu  de 
tournesol. 

Des  quelques  recherches  faites  par  l'auteur  sur  ce  sel,  il  croit  powvir 
conclure  qu'il  est  formé  d'un  atome  de  sulfate  de  fer  et  d'un  atome  de  quinine. 

D'après  M.  Langeli,  le  docteur  Regnoli  a  employé  ce  nouveau  produit 
dans  différents  cas  de  choléra  avec  un  grand  succès.      (Presse  mid.  Belge,) 

SUR  LA  PREPARATION  1>U  JUS.  2DZ  CITRON  OOMNB 
ANTISCORBUTIÇUE. 

Le  jus  du  citron  si  efficace  contre  le  scorbut  est  souvent  sujet  a  s'altérer; 
nous  extrayons  d'un  rapport  fait  au  conseil  d'amirauté  anglais  par  sir 
William  Burnett  les  modes  de  préparation  suivants,  qui  ont  permis  de 
conserver  intact  du  Jus  de  citron.  Le  capitaine  M ac-Clure  a  vu  des  bouteil- 
les qui,  débouchées  après  quatre  années  de  préparation  contenaient  du  jus 
qui  jouissait  encore  de  toute  son  acidité  primitive.  | 

Pour  indiquer  leur  degré  d'acidité  on  a  mis  en  regard  les  formules  avec 

la  proportion  de  carbonate  de  potasse  nécessaire  pour  saturer  15  grammes 

de  jus. 

Carbon,  de  poume. 
I*  Jus  de  limon  bouilli  recouvert  d'huile  h  sa  surface.       lgr.,60 

%°  Jus  de  limon  non  bouilli,  mais  additionné  de  10 
pour  100  d'eau- de-vie  et  recouvert  d'huile  .  .  .  .         igr.,46 

3*  Jus  de  limon  de  Malte  préparé  avec  grand  soin  et 

au  moyen  d'eau-de-vie  et  de  rhum Ogr.,90 

(Médical  Times  and  Gazette). 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DE  PHARMACIE  BT   DE  TOXICOLOGIV.  335 

VOUTSXUE  POMMAJDK  ÉPISPASTIÇtTE. 

M.  Bodart  de  Tours,  pour  remplacer  la  pommade  cantharidée  qui  est 
souvent  la  cause  de  graves  accidents,  a  proposé  de  la  remplacer  par  la 
suivante  : 

Pr.    Axonge 362  grammes. 

Cire  blanche 48     — 

Onguent  populéum 100      — 

Ecorce  sèche  de  garou  •  ...     498     — 

Styrax  liquide 400     — 

Alcool Q.  S.  — 

(Journ.  de$  Cowi.  méd). 


m*«  »v  cnomoroaits  aaks  *a  n^FABMiair 

9S  VKHMAm  CA*IT»A*XI>é.  FA*  *,  JLA1TBZHBR, 
PHARMACIEN  A  ATHÈmBS. 

Humectez  la  pondre  de  cantharides  avec  suffisante  quantité  de  chloro- 
forme, mettez-la  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant  plusieurs  jours  ; 
mêlez  ensuite  les  cantharides  à  la  masse  emplastique  qui  doit  être  a  moitié 
refroidie,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  l'inhalation  du 
chloroforme  qui  se  volatilise. 

Cette  préparation,  suivant  M.  Land»rer,  possède  an  plus  haut  degré 
toutes  les  qualités  d'un  bon  emplâtre;  elle  est  très  active  et  se  laisse  par- 
faitement étendre.  (Mon,  des  hôpii). 

Émmaum  au  cklo&ofobm  s. 

M.  G.  Dannecy,  pharmacien  de  Bordeaux,  nous  recommande  la  po- 
tion suivante  comme  la  plus  commode  pour  administrer  le  chloroforme 
arintérleur: 

Pr.    Chloroforme  pur 2  grammes. 

Huile  d'amandes  douces  ...  8  — 
Gomme  arabique  pulvérisée.  .  4  — 
Sirop  de  fleurs  d'oranger ...  80  — 
Eau  distillée 60     — 

M.  Dannecy  fait  a  ce  sujet  la  remarque  suivante  : 

Toutes  les  fois  que  le  chloroforme  n'est  pas  pur,  il  trouble  la  limpidité 
de  Vhuile  avec  laquelle  on  le  mélange.  L'élher  sulfurique  anhydre  est  le 
seul  corps  qui  fasse  exception  a  cette  règle. 

(Journ.  de  méd,  de  Bordeaux), 
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OOLLODIONS  MEDICAMENTEUX. 

Mous  devons  a  M.  Bodart,  pharmacien  à  Tours,  l'association  de  ceiuiai 
principes  actifs  au  collodion.  Après  avoir  dissons  le  coton-poudre,  non  pt* 
dans  l'éther,  mais  dans  un  mélange  : 

Peiner 2  parties. 

D'alcool  a  33  degrés 1      - 

11  ajoute  a  la  liqueur  le  principe  médicamenteux.  C'est  ainsi  qu'ils  corn, 
posé  des  collodions  loduré,  camphré,  morphine,  opiacé,  qui  ont  donné  de 
bons  résultats. 

(Revue  de$  trav.  de  la  Soc*  méd.  dm  départ,  d%  Indre-et-Loire) 

*fLoc±*±  voira  *h£*jjelbb.  %m  oiteultx  m  kacv*- 

BIS  SOX.UBU,  VAB.  Z.  UOMQUTT. 

Pr.    Acide  citrique 1  kilogramme. 

Carbonate  de  magnésie. .     690  grammes. 

Eau  bouillante 350       — 

On  réduit  l'acide  citrique  en  poudre  grossière  et  on  le  fait  dissoudre  dan 
Feau  bouillante.  Quand  la  solution  est  refroidie  et  avant  qu'elle  ne  cristal- 
lise, on  la  verse  dans  une  très  grande  terrine  de  grès  et  on  fait  tomber 
rapidement  a  sa  surface,  au  moyen  d'un  tamis,  tout  le  carbonate  de  ma- 
gnésie, en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  remuer.  La  réaction  s'opère  peu  i 
peu  ;  quand  elle  parait  cessée,  ce  dont  il  est  facile  de  s'apercevoir,  oo 
brasse  fortement,  et  avec  le  plus  de  rapidité  possible,  tant  que  la  pale 
reste  molle  et  malléable.  Il  faut  éviter  à  tout  prix  que  la  masse  ne  s'é- 
chauffe, car  si  la  température  s'élève  brusquement,  c'est  un  signe  cerUii 
que  le  citrate  de  magnésie  éprouve  ce  changement  moléculaire  qui  le  Ait 
passera  la  variété  intoluble,  et  le  produit  est  perdu.  Aussi,  pour  plus  de 
sûreté,  n'est-il  pas  inutile  de  faire  tremper  la  terrine  dans  un  baquet  d'eu 
froide  et  de  ramener  saus  cesse  lo  citrate  en  couches  minces  sur  les  parois. 
Quand  cette  manipulation  est  terminée,  on  laisse  le  tout  en  repos  pea- 
dant  vingt-quatre  heures,  on  divise  la  masse  tonte  boursouflée  du  à wk 
en  fragments  qu'on  fait  sécher  à  une  chaleur  d'étuve  ne  dépassant  pas  15  k 
20  degrés.  On  le  voit,  tout  le  secret  du  procédé  est  d'employer  la  pins  pe- 
tite quantité  d'eau  possible  et  d'éviter  que  la  température  ne  s'élève» 
moment  de  la  combinaison,  car  ce  dégagement  de  chaleur  serait  le  résul- 
tat non  pas  de  l'action  chimique  de  l'acide  citrique  sur  le  carbonate  de 
magnésie,  mais  tout  simplement  du  changement  d'état  que  subirait  l*1  «* 
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nie  de  magnésie  pour  passer  de  te  modification  «©lubie  *  la  modification 
insoluble,  (Journ.  du  Corn,  mid.) 

vouteau  nous  bs  préparation  »E»  M&VUSME 

PROTO-IODURE  DE  m. 

11.  Perrens,  pharmacien  k  Bordeaux,  vient  de  conseiller  une  nouvelle 
jaétbode  pour  incorporer  l'iodure  de  fer  en  pilules,  qui  se  conservent  très 
longtemps  sans  s'altérer.  Les  doses  qu'il  recommande  sont  : 

Pr.    Iode 4  gramme. 

Fer  en  poudre  non  oxydé. ..  .     l       — 

Miel  blanc,  .........il       — 

Racine  de  réglisse  pulvérisée..     2       — 
Broya  rapidement,  dans  un  mortier  de  fer,  l'iode  et  la  limaille,  de  façon 
*  obtenir  un  mélange  exact.  Ajoutez  le  miel,  broyez  vivement,  et  quand  la 
Busse,  de  brune  est  devenue  noire  et  n'exhale  plus  l'odeur  de  l'iode,  in- 
corporez-y la  poudre  de  réglisse,  divisez  en  25  pilules  et  argentez. 

Chaque  pilule  contient  Ogr.,05  de  proto-iodure  de  fer.  Elles  sont  légè- 
rement déliquescentes  et  doivent  être  conservées  dans  un  flacon  sec  (1). 

O.  HENBY  fils.         (Cos.  de*  kôfit.) 

CHRONIQUE.  —  THÉRAPEUTIQUE. 

potion  cowtre  rs  tobbtia. 

Iseore  une  nouvelle  formule  contre  le  ver  solitaire.  Son  auteur, 
ILDesuaisons,  conseille  de  la  prendre  le  matin  a  Jeun  en  deux  fois  a 
fax  heures  d'intervalle.  Il  n'eu  besoin  d'aucun  traitement  préalable.  Le 
ftftlade  peut  manger  quatre  heures  après  avoir  avalé  le  remède  s  l'expulsion 
«tiea  ordinairement  quelques  heures  après  l'ingestion. 

Lorsqu'il  survient  quelques  douleurs  abdominales,  il  est  bon  d'appli- 
per  un  cataplasme  ou  de  prendre  un  bain  de  siège. 
Voici  lu  formule  de  cette  potion  x 
Essence  de  térébenthine.  .  •     50  gram.  (30  gram.  pour  enfants). 

Huile  de  ricin •.;.-.     25    — 

Gomme  arabique 20    — 

Essence  de  menthe  •  ...»    150    — 

Sirop  de  sucre 45    —  (Rép.  de  ph.) 

(1)  Nous  aimerions  mieux  qu'on  incorporât  le  Ter  au  miel,  puis,  qu'on 
l'Iode. 
4*  Série.  1.  22 
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ira  «AaoïraùMuuni  (&âMMiitnuui«ij&jL) 

COMMS  PURGATIF. 

K.  Osslenr  recommande  m»  praticiens  Remploi  de  la  bourdaine  (ri* 
&«rfc  de*  paysans,  aulne  fiofr,  pmtverne,  eu.  CTîst,  dit-il,  un  purgatif  qui  aè 
produit  jamais  niirriutiondesmticnwuseg,  nifeîâcbement  intestinal  coa- 
sétutil,  nitsysaplAmea  d'inlesication,  à  queute  dose  qu'on  le  dôme. 

M.  Ossieur  prescrit  d'entptoyer  les  tiges  sternes,  mm  dépouillées  <fe  leur 
écorce  et  coupfes  menu  ;  on  les  fait  bouillir  dans  la  proportion  de  45  gr. 
pour  2  litres  d'eau»  et  on  fait  réduire  a  moitié  par  la  chaleur,  on  avale  une 
tasse  de  cette  décoction  qu'on  peut  éduleorer  a  volonté.  L'effet. se  prodvit 
environ  deux  heures  après  sans  être  accompagné  de  coliques,  ce  qui 
aarive  souvent  avec  les  autres  purgatifs.  (Cas.  tnêd.  de  Paon»)* 

CHlORHTDaAm  *S  IftORNUCVS  COWES  LA.  C*PHir 
IALGIE. 

M.  le  docteur  Boûeau  de  Castetara  (de  Nimes)  conseille  contre  la  cépha- 
lalgie Umédicatien  suivante  : 

CMornvtfrtte  de  morphine. Ogr.,04 

Infusion  de  café 125 

Il  ne  faut  pas  dépasser  Ogr.,03  de  sel  de  morphine  et  ne  prendre  cette 
liqueur  que  six  à  huit  heures  après  le  dernier  repas. 

(Revue  thérap.  méd.  chirurg.) 

«.ox  as  VAcrëTAroN  1 

bavs  mt  cas  m 

«ne  des  séances  de  la  Société  médico-pratique  de  Paris,  M.  te 
docteur  Perrin  a  rapporté  qu'en  moins  de  trente  heures  il  a  pu  faire  cesser 
complètement  on  cas  de  deKrium  tremens  en  administrant  40  centigram- 
mes d'acétate  de  morphine.  Voici  la  composition  de  la  potion  qu'il  pre- 
scrivit a  son  malade: 

Pr.    Eau  de  laitue. .  ..*••.•    j 

—  tilleul..  •'. •  •*%  .-     l    Ha.    30 grammes. 

—  fleur  d'oranger.  •  .      ) 

—  laurier  cerise 10       — 

Aoét.  de  morphine.  .  ...  •  ♦  .  •   0,20  centigrammes? 

Sirop  simple - 30  gyammfs, 

A  prendre  par  d«*mi-cuillerée  fe  bouche  de  demi- heure  en  dami- 
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ViVRAXaiES 

M.  le  docteur  Lecointe  a  combattu  avec  suçota  plusieurs  névralgies  fa- 
ciales, an  Jaisant  usage  de  la  «ajnomiUe  rumine  ;frnikimi*  «oMJii)  gui, 
comme  on  le  sait,  a  joui  longtemps  d'une  réputation  méritée  ^oatce  lflg 
affections  périodiques. 

Cest  a  la  dose  de  4  gr.  de  pondre  ou  en  infusion  concentrée  que  ce  mé 
dicament  a  de  l'action,dans  les  cas  qui  nous  occupent.  A  faible  dose»  elle 
est  pour  ainsi  dire  sans  effets.  {Journ.  de*  Covn.  méd.) 

OKAOÉI8  ST   CAMPHB.ÉZS  CONTRE  &SS 
CONVULSIONS  TÉTANIÇUES. 

un  cas  de  convulsions  tétaniques  arrivées  après  une  suppression 
(lejjflflhieft,  M.  le  docteur  Provençal  de  Montpellier  a  obtenu  une  guérison 
ta  huit  heures,  au  moyen  de  frictions  h  la  partie  interne  et  supérieure 
fies  cuisses,  avec  le  mélange  suivant  : 

Pr.    Eau-de-vie 110  grammes. 

Camphre 4       — 

Opium. *  •     0,25 

(Rev.  de  tker.  méd.  ehirurg.) 

USINENT  CONTRE  &A  GOUTTE  SCIATIQCTE,  US  IUM- 
BAGO  ST  UES  DOUIiSUELS  HHUaKATXSBCASSS. 

Huile  d'amandes  douces >   30  grammes. 

Essence  de  térébenthine. .  ....     30      — 

.Ammoniaque  liquide.  ......     20     — 

Mêlez. 

Se  frictionner  trois  fois  par  jour  avec  ce  Uniment  les  parties  malades,  et, 
«'moite,  les  tenir  chaudement  enveloppées  de  laine  et  de  taffetas  gommé. 
H  survient  bientétune  éruption  salutaire  et  une  absorption  de  l'essence 
Je  térébenthine. 
Cette  formule  est  de  M.  le  docteur  Richard  (de  goissons). 

(Gaz.  des  hôpitaux). 

CATAV&ASXS     STUPÉTIANT     OONTBLS     ^ARTHRITE 
RHUMATISMALE  AIGUS. 

M.  le  professeur  Trousseau  a  obtenu  dans  des  cas  d'arthrite  rhumatis- 
male aiguë  de  très  bons  effets  du  cataplasme  suivant  : 

Pr.    Blie  de  pain 750  grammes. 

Eau. . Q.S. 
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Faites  bouillir  a  feu  doux  pour  donner  *  la  masse  la  consistâtes  conve- 
nable, et,  no  peu  avant,  ajoutez  : 

Alcool  camphré.  ."■;..  :  *rvrr%  •  •:    100  grammes. 

Enfin,  arroses  le  cataplasme  avec  nne  ou  deux  cuillerées  du  mélange 
que  voici  : 

Pr.    Extrait  d'opium.  .  .r.i    1     ^,     .  „n%anmM 
v  I    aa.    5  grammes. 

—     de  belladone* .  .1    J 

Camphre  en  poudre.  •  ..-.'.*..-  10       -• 

Eau ....   15       — 

(Journ.  dit  Cornu  nid.) 


DE  VI»  HAVft  tt  TU1THOHT  DE  &A 
CHLOROSE,  DE  LA  DYSPEPSIE,' DE  LA  PHTHItlX 
PULMONAIRE,  ST  BE  GÉNÉRAI.  DAMTS  LA  OOVTA- 
LESCBNCE  DBS  MALADIES  GRAVES. 

M.  le  docteur  Aran,  dans  un  intéressant  mémoire  sur  le  traitement  de 
la  chlorose,  vient  de  préconiser  l'emploi  des  lavements  au  vin,  tant  dans 
cette  affection  que  dans  un  certain  nombre  d'autres  dans  lesquelles  le  ma 
lade  est  débilité  depuis  longtemps. 

La  dose  de  ces  lavements  varie  suivant  l'effet  qu'on  veut  obtenir,  et, 
comme  l'explique  H.  Aran,  un  quart  de  lavement  de  150  grammes  suffit 
pour  les  personnes  nerveuses  et  impressionnables.  Dans  des  cas  plus  graves 
et  plus  rares,  il  faut  augmenter  la  dose  Jusqu'à  250  et  même  350  grammes. 
Quand  le  vin  est  trop  fort,  il  faut  le  couper  d'eau  et  souvent  ne  le  donner 
qu'en  deux  ou  trois  fois.  Nous  rapportons  ici  les  conclusions  que  l'habile 
praticien  de  l'hôpital  Saint-Antoine  a  tirées  de  ses  expériences.  Il  dit  a  ce 
sujet  : 

1*  Que  les  lavements  de  vin  constituent  une  précieuse  ressource  dans 
plusieurs  maladies,  caractérisées  par  un  état  de  débilité  primitive  ou  con- 
sécutive, et,  en  particulier,  dans  la  chlorose,  dans  la  dispepsie,  dans  cer- 
taines cachexies,  telles  que  la  cachexie  tuberculeuse,  paludéenne,  etc., 
ainsi  que  dans  les  convalescences  des  maladies  graves; 

2°  Que  ces  lavements,  administrés  a  dose  convenable  et  répétés  suffisam- 
ment, relèvent  les  forces,  rétablissent  l'harmonie  des  fonctions,  et  peuvent, 
soit  amener  la  goéri3on,  soit  permettre  aux  malades  de  résister  plus  ou 
moins  longtemps  aux  conséquences  graves  et  terribles  qu'cntratnentquel- 
qnes^unet  de  ces  maladies.  (Bull.  gin.  de  thirep.) 
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II  MS  TOmçVXS  OOVYBS  UL  OOÇUXXiVOHX. 

M.  Klng  préconise  les  formules  suivantes  dans  le  traitement  de  la  co- 
«lueluche  : 

Pr.  Acide  sulfurique  dilué.    .  »    5  iss  6  grammes. 

Teint,  d'opium 5  ss  2     — 

Infusion  de  quassia.  ...     §  vy.M     180     — 
Pour  enfants  : 
Fr.  Sirop  de  tolu.  .  .- .  S  j  4  grammes. 

Tête  de  pavot  blanc.  .' .  ^    5  ss  9     — 

Ac.  sulfurique  dilué. .  •  •     XX  gouttes  20  gouttes. 
Infusion  de  quassia.   ....    5  vy.  M       24  grammes. 

(Aeeoc.  mèd.joum*) 

sjnrsoTxow  astb^jsgbwtb  comas  ft*  xiwoaBHA- 

OIE,  FAB.  M.  FAUHIÉ  PS  UX.ONDE,  PHAELMAOIUT 


Sulfate  d'alumine  et  de  potasse 30  grammes. 

Bau  commune 630     — 

Acide  acétique  faible  (vinaigre).    .  .  .   950     — 

Alcool  sulfurique. 30     — 

Teinture  de  myrrhe 60     — 

M.  et  F.  S.  A.  Une  injection  avec  seringue  de  verre  toutes  les  heures; 
dans  l'intervalle,  des  compresses  imbibées  d'eau  de  puits  fortement  vinai- 
grée, la  malade  doit  rester  continuellement  couchée,  puis  on  administre  In 
potion  suivante  : 

Elirait  de  ratanhia. .  . ••     4  grammes. 

Eau  distillée  de  roses 60     — 

—  de  menthe 60     — 

—  de  fleurs  d'oranger.  ...     15     — 

Sirop  de  grande  consolide .-68     — 

laudanum  de  Rousseau 8  gouttes. 

Alcool  sulfurique 4  grammes. 

F.  S.  A.  Deux  cuillerées  à  bouche  de  suite»  et  une  cuillerée  h  bouche 
tontes  les  heures.  {fiip.  de  ph.) 

AnvirannsUB.  —  aoide  taottiçux. 

M.  Van  Holsbeck  rapporte  dans  le  Journal  de  médecin*  de  Bruxelles,  un 
eus  d'albuminurie  coïncidant  avec  une  hypertrophie  du  cœur  dans  lequel 
le  tannin  parait  avoir  amené  la  guérison.  4  gramme  de  tannin  fut  idmi- 
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nufefc  J'abwfttti  p^ao^e*  la  do**  en  fat  augmentée  «m*  le»  frm  4e 

25  centigrammes  jusque  4  grammes  par  jour.  Après  un  mois  et  demi  d'u- 
sage de  ce  médicament,  l'anasarque  avait  disparu,  l'urine  ne  contenait  pins 
qu'une  faible  quantité  d'albumine  et  le  malade  était  en.  pleine  convales- 
cence. (Annales  méd.  de  la  Flandre  occ.;  Union  m&i.) 


potion  »*  WABBjnr  contas  : 

M.  Espagne,  interne  des  hôpitaux  de  Montpellier,  vient  de  formuler 
ainsi  la  préparation  du  baume  de  Warren,  qui  est  alors  moins  sujet  a  s'al- 
térer: 

Eau.   .  • 130  grammes* 

Acide  sulfurlque ...     30     — . 

Essence  de  térébenthine. . .  .  .    \     ^ 

Aleool.. .1    aa     *     ~ 

A  prendre  par  cuillerée  k  café  on  à  bouche,  d'heure  eu  haute»  data  «ne 
tasse  de  tisane,  et  continuer  jusqu'à  cessation  des  accidents* 

(Revue  thér.  du  Midi,) 

SUBSTITUTION  DE  L'EXTRAIT  AQUEUX  DE  BELLA~ 
BONE  AU  SEIGLE  EHGOTÉ. 

M.  le  docteur  Soma  favorise  les  contractions  utérines  en  administrant  à 
l'intérieur  l'extrait  aqueux  de  belladone.  Il  le  donne  h  la  dose  p\e  40  œati- 
gtamme*  dans  une  potion  de  150  grammes  de  liquide. 

le*  résultats  obtenus  ont  été  des  plus  satisfaisants. 

(Gaiëtte  méd.  de  Parit.) 

Mama  bt  pilules  contre  km  bouwuhs  bu 

CANCSIU 

M.  le  docteur  Jobert  (de  Lamballe)  conseille  les  préparations  suivantes 
pour  calmer  les  douleurs  lancinantes  qui  accompagnent  si  souvent  ks  af- 
fections cancéreuses . 

Sirop  de  codé! ne..    .........       S  grammes. 

—  é"éther.    ..........♦;      8      — » 

—  diacode 6     — 

Mixture  dont  on  prendra  une  cuillerée  le  soir  : 

Extrait <JejusquiMne*  . .  «  .  .  .  ,  .  ,  .-   fgr„{)Q3 

**•     ciguë. •  t  •  •     0gr.,6i 

—     aqueux  tliébaïqqe. .   ..*...;.«   Qgrf,0i 
Pilules  h  prendre  le  soir  : 
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Exilait  de  ciguë.  ....♦••..  .•• .  ..  •»   Octroi 
*—     *queux  d'opium.   •  •  •  .  .  .  .  ..    Ogr.,41 

Sous-carbonate  de  fer Ogr.,02 

île  cas  de  cancer  utérin,  il  est  bon  de  joindre  a  ce  traitement  Vu- 
agt d'injections  narcotiques  et  émoltientes  faites  avec  une  décoction  de 
moieHe,  de  pavots  et  de  racine  de  guimauve.  (Rép.  de  pharm.) 

VOUTSUXS  FORMULES  EM**0T*»  JUUfg  **  T*AI- 
TEMMTr  1>S8  AFFECTIONS  SY?HII.ITIQTJX3 ,  PAB 
M.  UB  iDOCTSUBL  RICORD. 

M.  le  docteur  Galvo  vient  de  publier  dans  le  Moniteur  de$  hôpitaux  plu- 
sieurs formules  nouvelles  que  M.  le  docteur  Ricord  emploie  journelle- 
ment et  avec  succès  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  ;  ça  voici 

la  composition  : 

1°  Linhnent  sédatif. 

Pr.    Huile  de  jusquiame.  .•...? 

Camphre. .  • : 

Laudanum  de  Rousseau.  •  . 

Bxtrait  de  belladone.  .  .  . 

Chloroforme \ 

Ce  Uniment  s'emploie  en  frictions,  plusieurs  fois  par  jour,  contre  les 
fadeurs  névralgiques,  les  affections  rhumatismales  aiguë;  ou  chroniques, 
le  rhumatisme  goutteux,  enfin  toutes  les  mis  que,  dans  une  maladie,  l'élé- 
ment douta?  domine. 

2°  Pommade  fondante* 

Pr.    Extrait  de  belladone 

Gampfcre 

Laudanum  de  Rousseau.  •  . 

Onguent  meronriel  double» .  .1  90       — 

Hélez. 

On  se  sert  de  cette  pommade  pour  combattre  les  engorgements  ebroni- 
?mi?  surtout  ceux  de  l'épididyme. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  engorgement  strameux,M.  Ricord  ajoute  4  granv? 

nei  (fiodure  de  plomb  et  substitue  l'axonpe  à  l'onguent  mercuriel  dpu^le,, 

3*  Pilule*  calmante** 

Pr.   Beurre  de  cacao.  .^ .  .: .  .  .  .j    i     ^    ft  ^««^ 
-.  ,  « ,  i     aa    a  grammes. 

Baume  de  Tolu. .  ~.  .....  :    ) 

Bond»  de  taeli*dd  belladone,  .« 

Mieldeffarbonne.  • \    _. 

Bâtait  de  réglisse. .v.  .^  .tvvi   j 


aa    4  grammes. 


aa 
aa    1 
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Extrait  de  jusquiame  blanche. .  15  centigrammes. 

Chlorhydrate  de  morphine.  .  .  10  — 

Mêles 

F*  S.  À.  30  pilules,  h  prendre  trois  par  jour. 

Ces  pilules  sont  fort  utiles  dans  toutes  les  affections  de  poitrine  oh  In 
toux  domine*  Nous  les  avons  vu  très-bien  réussir  dans  les  bronchites  algues 
ou  chroniques,  la  phihisie  pulmonaire,  l'emphysème  pulmonaire,  l'asthme. 

catarrhe  simple  et  la  broncorrhée. 

4°  Sirop  ûntirhumatùmal. 

Pr.    Sirop  des  cinq  racines  diurétiques. • . .  j  500  grammes. 

Teinture  de  bulbe  de  colchique. ...     ï  ^ 

lodure  de  potassium '...*.     j  aa  "" 

Ce  sirop  se  prend  par  cuillerées  h  bouche,  trois  fois  par  Jour,  dans  use 
tasse  de  tisane  de  bourrache. 
On  peut  arriver  graduellement  h  en  doubler  la  dose. 
Il  est  employé  par  M.  Ricord  pour  combattre  las  rhumatismes  chroni- 
ques, le  rhumatisme  goutteux,  la  goutte  même  a  l'état  subaigu  ou  chro- 
nique $  mais  il  réussit  surtout  admirablement  contre  les  engorgements  si 
rebelles  qui  succèdent  aux  arthropathies  blennorrbagiques. 

nmULTM  D'AELOEWT  EN*  POUD&X  SN*&OYi  COJfT&K 
UL  XdELTXOlTE. 

Selon  M.  Ehert,  le  nitrate  d'argent  pulvérisé  a  donné  d'excellents  résul- 
tats dans  des  cas  de  laryngites  rebelles  qui  avait  résisté  h  tous  les  autres 
traitements. 
On  mit  un  mélange  de  : 

Nitrate  d'argent  pulvérisé.  .'v-;t.-  .-.r.    Ogr.,15 
Sucre  de  lait  pulvérisé. .  ....  .*w  80 

et  on  en  met  une  ceriaine  quantité  dans  un  tuyau  de  plume  ouvert  des 
deux  bouts. 

On  place  ce  dernier  dans  la  bouche  du  malade  et  le  plus  avant  possible; 
en  comprime  alors  les  narines  de  ce  malade,  qui  pour  respirer,  fait  une 
forte  aspiration.  Le  caustique  se  trouve  alors  porté  dans  le  larynx.  Malgré 
un  peu  de  chatouillement  dans  la  gorge,  et  un  peu  de  toux,  on  supportées 
traitement  avec  asses  de  facilité. 

(Deutsche  Klimk;  Journ.  4ê  Ph.  $td$  Ch.) 

I1IIU  XOBiS   DAMS  U  THAITSMUfT  US  &A.  SOMO- 
TUXJB  ET  OS  &A  PHTHXftXJLYUUfOlVAXssJI. 

M.  le  docteur  Freni  médecin  de  l'Hoiet-DIeu  de  Lyon,  en  se  fondant 
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sur  ee  ftit  que  les  préparations  oléo-iodées  ne  sont  pas  toujours  faci- 
lement supportées  par  les  malades,  lorsqu'on  les  administre  intérieu- 
rement, vient  d'en  conseiller  l'usage  à  l'extérieur.  L'absorption  de 
l'iode,  son  passage  dans  les  urines  est  aussi  rapide  par  ce  nouveau  moyen, 
«t  les  résultats  obtenus  par  M.  Freni  ont  été,  dit-il,  des  plus  satisfaisants 
surtout  dans  des  cas  de  phtbisle  pulmonaire. 
La  formule  que  conseille  le  praticien  de  Lyon,  est  celle-ci  : 

Huile  d'amandes  douces j    190  grammes. 

Iode 4     — 


'PUOATIOV  DE  LA  TXIETTURS  D'IODE  *UR  &A  PEAU 
COWTRS  IRRUPTION  VARIOUQUE  «T  SUR  XJBft 
BCUQUEUSES  CONTRE  OIETAIim  AUTAUAfnO- 
TIONSf  PAR  V.  LE  DOCTEUR  BOI  VET. 

If.  le  docteur  Boinet  a  adressé  a  l'Académie  de  médecine  un  certain  nom- 
bre de  nouvelles  préparations  iodées  dont  il  dit  s'être  bien  trouvé  dans  plu- 
sieurs circonstances.  Nous  allons  en  donner  ici  les  principales. 
Le  mélange  suivant: 

Pr.    Teinture  du  Codex ;    90  grammes. 

Iodure  de  potassium 9       — 

appliqué  avec  un  pinceau  sur  les  pustules  varioiiques  les  a  toujours  fait 
avorter. 

M.  Boine t  vanteen  outre  l'association  de  l'acide  tannique  et  des  lodf  que*; 
ainsi  contre  les  vaginites  aiguës,  il  conseille  les  liquides  suivants  : 

Pr.    Teinture  d'iode 50  grammes. 

Iodure  de  potassium >     9      — 

ou  bien  : 

Teinture  d'iode. .".  .  .  .~.  wvj    50     — 

Iodure  de  potassium ;     9     — 

Acide  tannique :     1     — 

Contre  les  blennorrhagies  aiguës  et  chroniques,  il  préfère  une  liqueur 
moins  active: 

Pr.    Eau  distillée. ....  .         .  .     950  grammes. 

Iodure  de  potassium 1      — 

Teinture  d'iode. ........        8      — 

Adde  tannique -       Ogr.,50 

Dans  les  flueurs  blanches  ordinaires  dues  a  une  constitution  affaiblie  ou 
a  une  vaginite  chronique,  c'est  la  formule  suivante  qu'il  nousreeommande  s 
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Eau  distillée. ....  r  ...  .    l,0ûOgf*aiaB*?. 

Teinture  d'iode,,  .  . 3Q       r* 

Iodure  de  potassium . 


»     .  -     »  SU         1      — 

Tannin . 


:l 

Eau  de  çologne. .  ....  .  ♦' v       5Q      i- 

Notons  enfin  le  gargarisme  iodo-taunique  d^ns  les  cas  d'ulcération*  4e 
la  bouche,  de  la  gorge,  contre  la  salivation  mercurjelle  et  contre  leç  ififlajn- 
maliens  de  la  cavité  buccale: 

Eau  distillée. .  ;a  ' :    300  grammes, 

Teinture  d'iode :       4     — 

Iodure  de  potassium  .  .*.  I 

Àcidetannique )  *     s- 

et  contre  les  ophtalmies  simples  ou  purulentes,  suite  de  Mennorrhagies,  le 
collyre  suivant  : 

Bau  distillée !    ifi5  grammes. 

Teinture  d'iode.  • .:.i      4       — 

Acide  taonique 1 

tA       .      \     .  I  0,35*0,3) 

Iodure  de  potassium  .  .  .  J 

{Mon.  des  hépitanx.) 

*9  UUKXAMTHE   GOMME  SUCCÉDANÉ  DE  LA   ÇJUM' 
VIE  DE  CHAMTRE  ET  DE  UV. 

Hous  lisons  avec  intérêt  dans  VUnion  médicale,  une  lettre  adressés  an 
ministre  de  la  guerre,  par  M.,  le  docteur  Duroont  (de  Ifonteus),  médecin  de 
première  classe*  chargé  du  service  de  santé  de  la  garnison  du  Moat&tint- 
Micbel,  dans  laquelle  cet  honorable  médecin  préconise  l'utilité  de  l'a- 
miantbe  comme  charpie. 

Chacun  sait  sue  cette  matière  fibreuse  3  les  pi  m  grand*  rapports,  quant 
h  l'aspect  physique,  avec  les  tissus  organiques,  à  ce  point  qu'en  Ta  nommée 
lin  fotêile. 

Cette  substance  est  molle,  perméable,  douce  au  toucher,  et  de  plus  son 
incombustibilité  permet  de  la  faire  servir  indéfiniment,  lorsque  le  feu  l'a 
purifiée  des  miasmes  putrides  qu'elle  peut  contenir. 

L'abondance  de  cette  substance  que  Von  rencontre  en  Perse,  en  Chine, 
en  Sibérie,  en  Bavière,  dans  les  Pays-Bas,  les  Pyrénéen,  )es  Alpes,  la 
Corse,  l'Egypte,  etc.,  est  encore  une  considération  qui  milite  en  sa  faveur, 
et  noua  pçnçons,  ainsi  que  If.  le  docteur  Dumont,  qu'elle  ps t  appelé  & 
rendre,  de  jfrgads  wryicej  o>ns  le*  temps  ?ctuels. 
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ftadant  une  épidémie  4e  diarrhée  qui  éclata  a,  Bradfon,  IL  le  doeteur 
Mead  a  obtenu  4e  très  bo/p  effets  4e  Vétb,er  chlorbyàYique.  Loi?  de  l'inva- 
sion do  choléra,  aucun  cas  de  diarrhée  prémonitoire  ne  résista  h  ce  nou* 
19a  remède.  Toici  sous  quelle  forme  M.  Mead  en  conseille  l'administra- 
tien; 

Pr.    Bther  chlorhydrique. .  *  .  .  1    5  ij  8  grammes. 

Espèces  aromatiques .  .  .  .  ;     5  ss  2       — 

Mixture  de 5  yj       180        — 

On  administre  un  quart  de  cette  liqueur  h  un  adulte  toutes  les  demi- 
heures.  {Jssoe.  mid.  jqurn.) 

ÇKtQaOFOJIJU  4JUKIBtXSTRÉ  A  l/WT**!»*  ÇÇ^f- 
TB*  UVE  WÉVRAWU*  PU  80ROTUM. 

jNL  Van  der  Kiefft,  chirurgien  de  la  marine  hollandaise,  a  Muntocli  (Ile 
laata),  communique  l'observation  d'un  eas  de  némlgierscr  otaln  guérie 
par  l'emploi  du  chloroforme  h  rintérieur. 
Toici  la  formule  qu'il  prescrit  ; 

Pr.    Chloroforme 20  gouttes* 

Eau 16  grammes. 

Sirop  simple. .........     16       •— 

A  prendre  tous  les  quarts  d'heure  une  cuillerée  a  bouche.  À  la  troisième 
toute  douleur  avait  disparu,  et,  depuis  deux  ans  que  le  remède  a  été  em  - 
ployé,  l'affection  n'a  pas  récidivé.  {Am.  mid.  de  la  Fl.  occ.) 

tnOUL  ACÉTIQUE  A  L'EXTÉRIEUR  ET  A  I/I^TÉRJEtTR 
COHTBS  IrtVSO&ATXOlf  (COUP  »E  SOIXIX,). 

Le  docteur  Weiseoberg  de  Eisfeld  recommande,  comme  ayant  une 
fraude  efficacité  dans  le  traitement  du  cquq  de  soleil,  l'emploi  oje  l'éther 
antique  uni  au  vinaigre. 

4.  l'extérieur  il  fait  lotionner  les  tempes,  le  front,  les  mains^  les  joues, 
ta  poitrine,  avec  : 

Etber  acétique..  •  .  .  ..       8  grammes. 
Vinaigre  de  vin. .  .  .  .  •■    120       — 
A  l'intérieur  il  fait  prendre  de  demi-heure  en  demi -heure  une  petite 
cuillerée  du  mélange  : 

Ether  acétique.  •  .      .  .j     8  grammes. 

Tinaigredevin .60       — 

Quant  aux  précautions  hygiéniques  :  se  tenir  dans  an  appartement  fiais, 
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et,  dans  le  cas  de  congestion  cérébrale,  avoir  recourt  k  la  saignée  générale 
et  locale.  (Jrchiv.f.  path.  anat.  a.  «on  Jtacf.  Firchow.  FU%  /.)  (tfatonoM.) 

vomrsAv  gtjcciBAwi  bu  quxji-çttima. 

Noua  lisons  dans  la  Josette  médicale  les  deuils  suivants  su.r  une  nouvelle 
substance  susceptible  de  remplacer  le  quinquina  dans  le  traitement  de  la 
fièvre: 

«  M.  le  docteur  Amie,  médecin  en  chef  de  la  Martinique,  informé  qvH 
«  existait  a  Saint-Martin  (Martinique)  un  arbre  dont  l'écorce  amère  avait 
«  des  vertus  identiques  k  celles  du  quinquina,  s'est  procuré  des  fragments 
€  de  cet  arbre,  et,  de  concert  avec  M.  Gbapuis,  médecin  en  second  de 
«  l'hôpital  maritime  de  Saint-Pierre,  il  s'est  livré  à  des  expérimentations 
«  qui  ont  été  couronnées  d'un  plein  succès.  Administrée  en  tisane  on  es 
«  thé  k  des  malades  dont  la  fièvre  était  des  plus  tenaces  et  s'était  montrée 
«  réfractaire  a  tous  les  médicaments,  l'écorce  de  l'arbre  fébrifuge  de  Saiot- 
«  Martin  a  amené  promplement  la  guérison»  Traitée  comme  alcali  végétal 
«  par  les  soins  d'un  des  pharmaciens  de  l'hôpital  maritime,  elle  a  donné 
«  une  substance  qui  avait  toutes  les  vertus  du  sulfate  de  quinine. 

«  Ces  faits,  portés  a  la  connaissance  de  M.  le  gouverneur,  ont  appelé 
«i  son  attention,  et  11  vient  d'envoyer  a  Saint-Martin  M.  le  docteur  Cha- 
«  puis  et  M.  Girardias,  pharmacien  de  la  marine,  pour  étudier  l'arbre  si 
«  précieux  qui  peut  créer  une  concurrence  au  quinquina.  » 

AITIOTIOVI  WTSRMXTTSOTSS.  —  AJTTXMOMJATS 
PS  QUIMINX.  • 

Le  docteur  La  Caméra  (de  Naples),  en  traitant  une  dissolution  de  sulfite 
de  quinine  par  une  solution  d'antimoniate  de  potasse,  a  obtenu  un  produit 
blanc  cristallisé  en  aiguilles,  d'une  saveur  amère,  soluble  dans  l'eau  chaude, 
mais  surtout  dans  l'alcool  et  l'éther.  C'est  Pamimoniate  de  quinine,  qui  a 
donné  d'excellents  résultats  dans  des  cas  d'affections  périodiques  simples 
ou  compliquées  de  rhumatismes  graves,  dans  des  fièvres  subcontinues  de 
Torti  et  même  dans  des  fièvres  pernicieuses. 

La  dose  employée  est  de  Ogr.,4  h  Ogr.,6  pendant  l'apy  rexie,  et  il  est  rare, 
dit  M.  le  professeur  Palombo,  qu'on  soit  obligé  de  l'administrer  une  *** 
conde  fois.  {Preue  méd.  Belge*) 

JEMPLOI  2>E  UL  aLTOéaiME  DANS  US  XAIAPX**  ** 

JUL  PEAU* 

La  glycérine  ou  principe  doux  des  bulles  qui,  il  y  a  quelques  temps*»*1* 
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do  la  part  de  nos  honorables  confrères  Mil.  Gap  et  Garol,  le  sujet  d'an 
travail  Important,  semble  chaque  jour  conquérir  une  place  plus  importante 
dans  le  domaine  de  la  thérapeuthique. 

Nous  lisons  dans  le  Gazette  de$  hôpitaux,  que  M.  le  docteur  Aran,  pro- 
fesseur agrégé  a  la  Faculté  de  médecine,  dans  un  mémoire  très  intéressant 
ayant  pour  but  le  traitement  externe  de  l'eczéma,  a  reconnu  que  les  appli- 
cations de  glycérine  et  surtout  de  dissolution  de  tannin  dans  ce  liquide, 
fiworisaient  singulièrement  la  gtiérison  de  celte  affection  cutanée. 

Nous  ajouterons  aussi  que  nous  avons  été  témoin  cet  été  des  excellents 
résultats  que  M.  le  professeur  Trousseau  a  également  obtenus  a  l'Hôtel- 
Bien,  en  traitant  un  eas  d'eczéma  chronique  par  les  bains  de  subiimé  et  par 
des  applications  sur  les  parties  malades  de  cataplasmes  composés  de  fécule 
délayée  dans  la  glycérine  et  saupoudrés  de  sous  nitrate  de  bismuth. 

OLTCiain  DAWS  LA  XXROraTHAIJKU. 

If.  Taylor  appelle  l'attention  des  médecins  sur  les  bons  résultats  qu'il  a 
retirés  de  l'emploi  de  la  glycérine  dans  la  xérophthalmle,  affection  dans 
laquelle  la  muqueuse  des  conjonctives  se  transforme  en  une  sorte  de  sur- 
face épidermique  sèche  et  non  sécrétante.  L'avidité  de  la  glycérine  pour 
Tenu  rend  le  glissement  des  surfaces  plus  facile  et  permet  même  a  l'œil 
dans  le  cas  où  la  transformation  de  Pépitbélium  n'est  pas  encore  complète* 
d'être  encore  assez  transparent  pour  que  la  vision  soit  encore  possible. 

(Bullet.  gin.  de  thirap). 

OBJET  ASSES  DU  JOAMH.ON.—  TRAITEMENT  PAH  U 
LAUDANUM. 

M.  Ripa  conseille  le  moyen  suivant  :  on  applique  sur  le  mamelon  de  la 
filasse  de  lin  ou  de  la  mie  de  pain  trempée  dans  du  laudanum  de  Syden- 
bam.  Au  bout  de  peu  de  temps,  quelquefois  au  bout  de  peu  d'heures,  le  ré- 
sultat* été  des  plus  satisfaisants.  Outre  l'avantage  de  narcotiser  la  dou- 
leur, d'après  M.  Ripa,  le  laudanum  agit  sur  l'ulcération  comme  dans  l'in- 
flammation de  la  conjonctive  ou  comme  sur  les  ulcérations  de  la  cernée. 
Ce  moyen,  suivant  lui,  mieux  que  la  plupart  des  autres,  permet  en  outre 
de  laver  facilement  le  mamelon  ;  et  en  supposant  qu'il  en  reste  quelques 
traces,  cela  n'aurait  d'autre  effet  que  de  calmer  l'enfant. 

098UFT  HHIf  RY  fils.       (Gosi.  mcd.  UaU  Lomb.) 


— 
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feôtatotoiift&îrt*  m  Mttufrai.  n*  «Mme  Mufeak*. 

Le  rédacteur  en  chef  a  reçu  : 

l**Une  lettre  de  M.  D...  qui  nous  fait  connaître  qu'ayant  4té  nonmé 
expert  pour  l'analyse  de  quatre  échantillons  de  farines»  travail  dans  le- 
quel il  avait  à  faire:  1°  l'analyse  comparative  de  quatre  farines  différentiel, 
eu  indiquant  la  composition  exacte  en  poids  de  chacune  des  substanoej 
constituantes  qui  les  composent;  2°  Examiner  ai  ces  farines  ne  reafer- 
maient  aucune  substance  toxique  ;  3°  Les  examiner  avec  soin  au  micro- 
scope pour  savoir  quelle  différence  elles  pouvaient  présenter  entre  elles; 
4°  Fabriquer  du  pain  avec  ces  quatre  farines  et  établir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  quatre  produits;  5©  Examiner  les  blés  qui  aiaieat 
servi  à  fabriquer  ces  farines  et  les  classer  d'après  leur  valeur;  quelle 
somme  il  pont  •exiger  pont  les  honoraires  dus  pour  ce  travail,  hono- 
raires qui  lui  «ont  contestés. 

Il  sera  répondu  qu'il  nous  est  impossible  de  fixer  le  montant  de  on 
honoraires.  Si  les  opérations  ont  été  demandées  par  nn  particulier,  ks 
honoraires  doivent  être  discutés  avec  le  demandeur.  Si  l'eapertiseest 
demandée  par  le  ministère  public,  ces  honoraires  sont  déterminés-far 
te  Code.  Voir  le  tarif  en  matière  «criminelle  qui  se  trouve  dansée  livse. 
D'après  ce  tarif  les  sommes  accordées  aux  experts  varient  pour  toi 
diverses  localités;  ainsi  la  vacation  qui  est  payée  S  francs  à  Paris,  n'est 
payée  que  4  fr.  dans  les  villes  de  40,000  âmes,  et  que  3  fr.  dans  les  an- 
tres villes  et  communes.  On  voit  donc  que  l'on  ne  peut  répondre  a  la 
demande  qui  nous  a  été  faite. 

2*  Une  lettre  de  M»  C«*.  qui  nous  pose. diverses  questions  qui  se  Ht- 
tachent  à  la  question  des  pharmacies  de  première  et  de  detixanue 
classe,  nous  ne  pouvons  répondre  a  ces  questions  qui  se  rattachent* 
un  décret.  Nous  croyons  que  ces  questions  pourraient  être  attressées<a 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  .publique,  qui  nourratt  tes  utiliser  dans 
la  rédaction  d'nn  règlement  administratif. 

3"  Une  lettre  de  H.  M...  qui,  en  séuufen  de  ses  céUèfnes,  vent  *if* 
cesser  nn  abus  peur  la  vente  des  anédfeaments  par  le*  «épiciers,  ttnant 
pose  les  questions  sauvantes  :  1»  SOOçramme»  de  sulfate  de  sonde  etnae 
petite  quantité  de  fleur  de  soufrer  mêlés  et  divisés  en  huit  paquets,  sur 
l'ordonnance  d'un  médecin  vétérinaire,  constituent-ils  une  infrac- 
tion à  l'article  33  de   la  loi  de  germinal,  an  XI  ;  suit  au  premier  pi- 
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ragraphe  (composition  et  préparation},  soit  au  second  (débit  de  drogues 
simples)?  Il  ne  lui  parait  pas  douteux  que,  dans  ee  deruier  cas  ledâin* 
q tant  puisse  arguer  que  cette  ?*nte  n'a  pas  été  faite  an  poids  métts» 
rinal,  puisque  tous  les  Jours  noue  voyons  porter  *  6Wgrantme*la doseéfc 
sulfate  de  soude  en  médecine  vétérinaire,  et  que  le  poid*  méctietfttl  est 
défini,  ce  lui  semble,  par  son  nom  propre;  2°  La  vente  de  2  grammes  dm 
camphre*  constitue- telle  une  infraction,  au  deuxième  peragrapbede  Fer» 
ticle  précité,  surtout  si  l'épicier  est  prévenu  qu'il  deife  servir,  coteas* 
médicament,  au  corps  humain;  3°  Enfin  l'épicier  qui  vendrait  10 gram- 
me* de  populeum,  qu'il  aurait  paîscbes  un  pharmacien,  mais  *  Hum 
ne  l'acheteur,  auquel  il  le  livrerait  comme  sienne  marchaméH*  et 
en  réalisant  un  certain  bénéfice  dessus,  commettrait*»!  us  déHt  prévu 
par  l'article  33  précité  ? 

H  sera  répondu  ;  p  qne  le  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de  la  neuf 
de  soufre  est  Un  médicament;  que  l'état  sons  lequel  il  a  été  vendu  dé- 
montre bien  qu'il  en  était  ainsi  ;  que  ce  médicament,  aux  termes  de  la 
loi,  ne  doit  être  vendu  que  par  un  pharmacien. 
11  en  est  de  m  éme  du  camphre  destiné  à  être  pris  comme  médicament. 
Relativement  a  la  troisième  question,  il  y  aurait  là  un  doute  sur  le 
délit;  la  loi  serait  plus  difficile  à  appliquer. 

4'  Une  lettre  de  M.  A...  qui  noua  adresse  un  prix  durant  mm  rabais 
répandu  par  un  pharmacien  de  province  qui,  dans  ce  prix  courant,  se  dit 
pharmacien  de  l'école  de  Paris»  et  qui  nous  demande  ce  qu'il  y  a  à  faire 
dans  cette  circonstance  pour  faire  cesser  une  concurrence  qu'il  considère 
comme  déloyale,  flous  avons  lu  et  examiné  ce  prix  courant;  nous  ne 
croyons  pas  que  la  loi  puisse  atteindre  ce  déplorable  mode  de  faire  ^ 
nous  pensons  avec  douleur,  que  l'homme  qui  est  conduit  à  publier  une 
semblable  note,  doit  être  forcé  de  le  faire  par  la  raison  que  son  officine 
compte  peu  de  clients  et  qu'il  espère  s'en  faire  de  nouveaux  J  mais  il  est 
bon  qu'on  sache  qu'en  médicament  comme  en  toute  autre  marchandise, 
°n  en  a  pour  son  argent  et  qu'on  ne  peut  préparer  à  bas  prix  des  médi~ 
caments  de  bonne  qualité,  qu'on  n'obtient  qu'en  achetant  des  matières 
P>«mtèies  de  première  antnliné  qui  sont  toujours  d'une  vafteui  élevée. 

Ce  que  nous  regrettons  le  plus,  c'est  de  voir  sur  le  prospectus  Ut  dé*» 
MgnaUon  de  l'École  de  Paris. 

Noua  pensons  nVoif  n'empêchera  ces  modes  de  faire,  que  nous  blâ- 
mons autant  que  nous  pouvons  le  Caire,  qu'en  demandant  ai'Adminiatr*» 
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tion  qu'elle  fasse  établir  un  prix  courant  officiel  des  médicaments,  tarif 
qui  démit  être  mis  en  rigueur  dans  tout  l'empire  français  ;  par  ce  moyen 
on  ferait  cesser  les  concurrences  illicites  et  les  trafics  qu'on  nous  signale 
chaque  Jour  de  toutes  les  parties  de  la  France.  • 

5*  Diverses  autres  lettres  avec  et  sans  signatures  sur  le  décret  de  réor- 
ganisation des  Écoles  et  des  études  pharmaceutiques.  Nous  avons  déjà 
dans  des  numéros  précédents  faire  connattre  à  nos  lecteurs,  que  nous  ne 
pouvions  nous  occuper  de  cette  réglementation. 

0*  Dif  erses  brochures  :  i*  sur  une  nouvelle  méthode  de  doser  le  beurre 
contenu  dans  le  lait,  par  M.  Marchand,  pharmacien  à  Fécamp;  z*  Sur 
des  recherches  pratiquée  sur  le  lactucarium  pour  en  isoler  la  lactucfae, 
par  M.  MoucHOlf,  pharmacien  à  Lyon;  3*  Une  notice  sur  ta  duicine, 
substance  sucrée  particulière  ayant  quelque  analogie  arec  la  manne  et 
le  ancre  de  lait»  par  H.  V.-A.  Jacqublin,  préparateur  à  l'école  centrale; 
40  Une  note  sur  les  eaux  de  Gransac,  par  M.  O.  Heurt  père* 

A.  Chevallier. 


BIBUOGRAPBIE. 


ESCULAPE  ET  THÉUS  OU  LES  DENTISTE!  AU  XIX  SIÈCLE. 

Par  M.  Henoque»  docteur  en  médecine  de  fa  Faculté  de  Paris»  etc.  (I). 

Sous  ce  titre»  lf.  Henoque  vient  de  publier  un  opuscule  de 64  pages» 
dsns  lequel  tout  en  traitant  de  l'art  du  dentiste,  il  parle  de  beaucoup  de 
choses  avec  une  spirituelle  ironie;  on  ne  trouvera  pas  dans  l'ouvrage  de 
M.  Henoque,  de  notions  sur  l'art  qu'il  eierce»  mais  des  détails  qui  inté- 
resseront le  lecteur. 

Nous  ne  louerons  ni  ne  blâmerons  l'ouvrage  publié  par  M.  Henoque» 
mate  nous  dirons  que  nous  l'avons  lu  en  entier  avec  plaisir. 

A.  Chevallier. 


(t)  Paris,  Coulon  Pineau»  libraire  au  Palais-Royal,  et  chea  l'auteur, 
rue  Saint-Houoré»  361. 


Le  Gérant  :  A.  GHBVALMBR. 


r  Paris .— Typographie  deC.  et  V.  PENAUD  frères.,  me  du  Faub.-Moounartre,  10. 
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HOTK  SUR  LIS  TUBEHCULES  DE  L*  ASPHODÈLE  ET  SUR  SES  EMPLOIS. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils. 

L'asphodèle  ayant  depuis  quelque  temps  fixé  l'attention  des 
industriels  qui  ont  cherché  à  en  extraire  l'alcool ,  nous  avons 
cru  utile  de  donner  un  aperçu  sur  ces  tubercules.  Nous  avons 
cherché  à  le  rendre  aussi  complet  que  possible  ;  mats  n'ayant 
pu  nous  en  procurer,  à  l'époque  actuelle  et  sous  le  climat  de 
Paris,  une  quantité  assez  grande  pour  opérer,  nous  nous  propo- 
sons de  continuer  nos  éludes  dans  un  moment  plus  opportun. 

Les  asphodèles  qui  fournissent  les  tubercules  dont  nous 
nous  occupons  appartiennent  à  la  troisième  tribu  de  la  famille 
des  liliacés,  dans  laquelle  on  trouve  la  teille,  les  hyacinthe  es, 
les  orinthogaleiy  Valbaea,  fait. 

Lamarck,  dans  V Encyclopédie ,  partie  botanique ,  tome  I, 

page  300,  a  donné  des  détails  :  1°  sur  Vaephodèle  jaune  qui 

croît  en  Italie,  en  Sicile;  2°  sur  V asphodèle  de  Crète,  qui 

crott  dans  Me  de  Candie;  8°  sur  VaephodèU  a  Afrique; 

*•  série.  1.  23 
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4°  sur  V  asphodèle  à  rameaux;  5°  sur  Yasphodile  liant,  qei 
croît  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  en  Es- 
pagne, eu  Italie»  en  Autriche;  6°  enfin  «or  Vasphodèle  fittu- 
leux  qui  croit  en  Espagne.  Les  asphodèles  jaunes,  blancs, 
fistuleux  et  d'Afrique  sont,  depuis  1783,  eultivés  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris. 

L'aspodèle ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  crott  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe.  Villars  a  fait  observer  qu'on  le 
trouvait  sur  les  bords  de  la  mer,  aux  environs  de  Montpellier, 
où  il  ne  gèle  jamais,  et  sur  le  Champsant  dans  les  environs  de 
Grenoble,  où  il  y  a  de  la  neige  pendant  six  mois  de  Tannée; 
il  dit  que  celte  différence  de  température  n'a  pas  d'influence 
sur  le  développement  de  la  plante. 

Lamarck,  h  propos  de  l'asphodèle  blanc,  asphodelus  alttu 
non  ramoiuiy  disait  :  m  Que  sa  racine  était  nourrissante,  et 
«  que  Ton  en  lirait  une  pulpe  qui,  mêlée  avec  de  la  tarin*  de 
«  blé  ou  d'orge  et  un  peu  de  sel  marin,  servait  à  faire  du  pais 
«  dans  les  temps  de  disette.  » 

Divers  auteurs  se  sont  occupés  dç  l'asphodèle  et  de  son  uih 
lisation  (i). 

Nous  allons  faire  connaître  ici  les  usages  auxquels  les  bulbe* 
do  l9asphod^le  ont  été  employées. 

De  remploi  4e*  bulbe*  d>a*phodile  peur  la  nourritur* 
de  l'homme. 

tes  anciens  ont  considéré  les  bulbes  de  f  asphodèle  comme 
pouvapt  aider  à  l'alimentation  soit  de  l'homme,  soit  de*  ani- 
maux, Hippocrate  {De  ulceribus),  Dioscoride  (livre  n,  chl- 


<|)  totffftt,  |  pr*p<»  Je  l'aspfatdèle,  disait  que  al  nous  nattas  tir* 
IWtf  4*4  fléau  s  qut  la  Mtttr*  naos  a  prodigués,  bous  a'anriaai  oei 
Nfta  *  fefottjfr  sa  iw4usttMu  itrurttu  pw  notre  ntwriti* 
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pitre  199),  Pline  (livre  xxii,  chapitre  22),  disent  que  l'on  j 
geait  les  bulbes  de  l'asphodèle  cuites  sous  la  cendre  (i). 

Bosc  dit  que  la  racine  d'asphodèle  est  alimentaire,  et  qu'on 
en  tire  une  pulpe  qui,  mêlée  avec  la  farine,  fait  un  pain  pas- 
sable j  mais  qu'avant  de  Taire  usage  de  celle  pulpe,  il  faut 
faire  bouillir  et  tremper  la  racine  dam  plusieurs  eau», 
afin  i  enlever  fâerete'qui  lui  est  naturelle. 

Fée,  dans  son  cours  d'histoire  naturelle,  établit  que  les 
asphodèles  de  toutes  les  latitudes  contiennent,  mais  &  M  degré 
différent,  uq  principe  acre  qui  agit  puissamment  sur  l'écono- 
mie ;  mais  que  la  culture  peut  le  modifier,  que  la  cuisson  peut 
le  faire  disparaître  presque  en  entier. 

H.  Fée  dit  aussi  que  «  ce  principe  porte  le  nom  de  edlti* 
«fciw,  parce  que  jusqu'ici  on  ne  l'a  retiré  que  de  la  scHIe, 
«  mais  qu'il  est  probable  qu'on  le  découvrira  dans  quelques 
«grandes  espèces  d'asphodèles.  »  Nous  émettons  ici  l'opinion 
del(«  Fée,  sans  toutefois  la  partager,  car  il  n'est  pas  démon- 
tré que  le  principe  acre  des  asphodèles  soit  le  même  que  celai 
dont  on  a  constaté  la  présence  dans  la  scille. 

M.  Sutières  rapporte  «  qu'avant  1788  on  faisait  du  pmn 
«  avec  la  farine  d'asphodèle,  et  que  cetie  farine  avait  l'avant 
«  toge  de  se  lier  plus  facilement  que  celle  de  la  pomme  de 
«  terre.  » 

M.  le  docteur  Gussone  dit  «  que  l'on  mange  les  pousses  de 
«  l'asphodèle  jaune  en  Sicile  et  en  Calabre.  » 

On  lit  dans  la  Flore  de  Grèce,  n°  656,  que  dans  les  temps 
ta  misère,  les  habitants  mangeaient  les  bulbes  Casciculées  4e 
cette  plante  lorsqu'elles  éiaient  cuites  (Poyage  scientifique  eu 

ttorfy,  relation  I*,  page  208). 

— '  .ir,  i         ■  ■  , ,  i  i  ■ 

(1)  Ces  auteurs  disent  qu'on  plantait  l'asphodèle  près  des  tpplieaajy 
dans  U  croyance  vulgaire  que  lu  mines  se  nourrissaient  o>  ses  r*- 
ciaes. 
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De  l emploi  des  bulbes  <Ta*phodèle  pour  la  nourriture  du 
animaux. 

Les  animaux  paraissent  rechercher  les  bulbes  d'asphodèle. 
Poiret  {Encyclopédie  botanique,  page  484)  raconte  «  qu'il  a 
«  va  en  Barbarie  les  sangliers  fouiller  la  terre  pour  manger 
<c  ces  tubercules,  et  que  cet  affouillement  rendait  la  terre  très 
«  fertile.  » 

M.  Sutières  {Introduction  à  la  Feuille  du  cultivateuri 
Feuille  d agriculture,  année  1788,  page  159),  en  traitant  de 
la  culture  de  l'asphodèle,  dit  que  celte  plante  demande  une 
bonue  terre,  amendée  et  ameublie  par  des  labours  profonds; 
que  les  racines  doivent  être  arrachées  au  commencement  de 
de  novembre  ou  à  la  fin  d'octobre.  Il  dit  qu'on  Jes  met  sous  un 
hangar  ou  dans  un  grenier  pour  les  faire  sécher;  qu'on  les 
entasse  ensuite  comme  les  autres  racines,  et  qu'on  les  donne 
crues  ou  cuites  aux  bestiaux.  Cette  nourriture  est  peu  connue, 
mais  M.  Sutières  dit  en  avoir  fait  l'essai,  et  il  en  garantit  le 
succès. 

Il  dit  que  la  personne  chez  laquelle  il  était  alors,  en  Espagne, 
fit  nourrir  une  partie  de  ses  animaux  seulement  avec  du  foin  et 
de  la  paille,  et  l'autre  partie  avec  des  racines  d'aspbodè/e.  L& 
premiers  furent  incommodés  par  l'hiver  qui  fut  très  humide  et 
très  inconstant,  tandis  que  les  autres  le  supportèrent  parfaite- 
ment et  engraissèrent  pour  la  plupart. 

M.  Clerget  a  fait  connaître  à  la  Société  d'encouragement 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  le  général  Levaillant,  qui  rappor- 
tait qu'en  Algérie  les  colons  emploient  avec  succès  les  racines 
d'asphodèle  pour  la  nourriture  des  porcs,  et  que  ces  animaux 
les  mangeaient  sans  répugnance.  M.  Clerget  concluait  de  ce 
fait,  que  la  pulpe  résultant  de  la  fabrication  de  l'alcool  Par 
l'asphodèle  pouvait  recevoir  la  même  destination. 
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De  Femploi  de  la  pulpe  d'asphodèle  pour  faire  une  eolle 
employée  en  industrie. 

L'asphodèle  paraît  aussi  avoir  été  employée  dans  l'industrie 
pour  faire  de  la  colle.  Chardin  {Voyages^  tome  IV,  page  146) 
dit  qu'en  Perse  on  fait  de  la  colle  avec  ces  tubercules;  que 
poor  cela  on  sèche  les  tubercules ,  on  les  pulvérise,  puis 
od  détrempe  la  poudre  à  l'eau  froide,  ce  qui  la  fait  gonfler, 
moyen  qui  permet  de  remployer  comme  colle. 

L'abbé  Sestini  {Lettre  sur  la  Sicile  et  sur  la  Turquie, 
tome  III,  page  276)  s'exprime  ainsi  :  «  Passant  ensuite  de- 
«  vont  la  boutique  étun  bahugiou  faiseur  de  babouches,  et 
«  m'y  étant  un  peu  arrêté,  je  pis  quil  collait  ses  semelles 
«  avec  de  la  farine  tirée  de  F  asphodèle  jaune,  que  les  Turcs 
«  appellent  Cirisef  cette  farine  est  employée  à  cet  usage 
«  dans  toute  la  ville  de  Constant  inople,  parce  qu'elle  colle 
«  fortement  et  beaucoup  mieux  que  la  farine  de  froment. 
«  Sestini  dit  qu'on  pourrait  faire  une  spéculation  sur  cet 
«  objet  pour  épargner  la  farine  de  grains  dans  ces  contrées. 
«  Ce  babugi  unissait  ensuite  cette  eolle  avec  une  espèce  de 
«  marne  très  tendre ,  ce  qui  était  encore  une  économie.  * 

De  Femploi  de  T asphodèle  pour  obtenir  de  V alcool. 

La  fabrication  de  l'alcool  avec  l'asphodèle  a  déjà  été  mise 
en  pratique  dans  diverses  localités.  M.  Desplats,  préparateur 
du  cours  de  physique  et  de  chimie  au  lycée  Saint-Louis,  qui 
avait  reçu  de  M.  Forcioli  10  kilogrammes  de  tubercules  d  as- 
phodèle de  Corse  dite  tulabello,  en  avait  retiré  un  litre  d'al- 
cool à  30  degrés  de  Cartier. 

M.  Leret,  qui  a  expérimenté  sur  cette  racine,  qu'il  désigne 
par  le  nom  de  tabel/o,  dit  avoir  obtenu  de  leau-de-vie  à  18  de- 
gris  dans  la  proportion  de  5  à  10  pour  100. 

M.  Laurens,  pharmacien-chimiste  à  Marseille  qui  a  expé-  ' 
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rimenté  sur  l'asphodèle,  dit  que  100  kilogrammes  d'asphodèle 
d'après  ses  expériences  ,  lui  donnèrent  6  litres  08  d'alcool 
absolu,  soit  7  litres  12  d'alcool  à  85  degrés. 

Mon  père,  qui  a  expérimenté  sur  les  mêmes  tubercules,  m 
porte  qu'à  quatre  litres  d'alcool  absolu  la  quantité  de  ce  liquide 
fourni  par  100  kilogrammes  d'asphodèle. 

M.  Rëgnard  qui  a  eu  occasion  d  employer  de  l'asphodèle  pour 
la  fabrication  de  l'alcool  dans  le  département  du  Cher,  a  obt*» 
nu  en  moyenne  7  à  8  litres  à  86  degrés  par  100  kilogrammes 
de  racines  sèches. 

M.  Clerget,  qui  a  fait  des  essai*  sur  l'extraction  de  l'alcool 
de  l'asphodèle,  a  constaté  que  ses  tubercules  frais  ont  donoé 
81  pour  100  de  jus,  qui,  traité  par  2  pour  100  de  levure,  a 
fourni,  par  la  distillation,  8  pour  100  d'alcool  en  volume.  Par 
l'emploi  de  la  cossette,  le  même  auteur  n'a  obtenu  que  5  litres 
d'alcool  absolu  pour  25  kilogrammes  de  cosseues,  repré- 
sentant 100  kilogrammes  de  tubercules.  M.  Clerget  a  aussi 
vu  qu'on  pouvait  substituer  à  la  levure  de  bière  la  vinasse  pro- 
duit de  la  distillation.  (Méthode  champonnois.)  Des  renseigne* 
ments  que  nous  avons  obtenus  du  département  de  l'Hérault 
contiennent  la  description  du  mode  de  faire  des  distillateurs 
de  cette  contrée  qui  retirent  l'alcool  de  l'asphodèle.  lis  broient 
les  tubercules  à  l'aide  d'une  meule  de  moulin  à  huile;  lorsque 
la  masse  est  amenée  à  l'état  de  pâte,  ils  la  mettent  dans  des 
eabasei  lis  la  portent  à  la  presse  pour  en  obtenir  le  jus  j  ce 
Jus  ainsi  obtenu,  Us  le  font  fermenter  en  le  portant  h  une  tem* 
pérature  de  20  degrés,  et  en  y  ajoutant  1  kilogramme  et  demi 
ou  2  kilogrammes  de  levure  de  bière  pour  700  litres  de  jus) 
la  troisième  jour  il  faut  surveiller  la  fermentation,  car  si  la 
fermentation  était  dépassée,  il  y  aurait  perle  d'alcool. 

La  fermentation  étant  terminée,  on  procède  à  la  distillation 
comme  04  le  fait  pour  le  vin.  La  pâte  qui  est  retirée  des 
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cabas  subît  one  seconde  opération  de  fermentation  ;  te  produit 
qui  provient  de  ce  dernier  travail  est  remis  dans  l'appareil  dis- 
lillatoire  dont  on  se  sert  pour  fabriquer  le  S/6  de  marc  de 
raisin. 

Nous  savons  que  dans  le  département  de  l'Hérault,  à  Frott- 
tignan,  M.  Combes  s'est  occupé  de  l'extraction  de  Falcoôl 
d'asphodèle;  àVilleveyrac,  M.  Guerre.  Il  y  a  aussi  des  fabriques 
de  ce  genre  à  Poussan  et  à  Verne t  (Hérault.)  (1). 

On  s'occupe  de  l'extraction  de  l'alcool  d'asphodèle  à  Paterne, 
à  Poitiers  (Vienne)  et  dans  le  Cher. 

De  Pemploi  de  t  asphodèle  en  médecine. 

L'asphodèle  a  été  employé  en  médecine  comme  détersif, 
incisif,  apéritif,  hydragogue.  Il  a  été  utilisé  pour  déter- 
ger  les  vieux  ulcères  et  résoudre  des  tumeurs.  Le  racines 
d'asphodèle  ont  été  employées,  par  M.  Dufouillou*,  puis  par 
M.  Sumeire,  contre  la  gale.  Nous  n'avons  cependant  pas 
trouvé,  dans  les  formulaires,  de  prescriptions  dans  lesquelles 
on  ait  fait  entrer  l'asphodèle. 

De  T  absence  de  la  fécule  amylacée  demi  let  hulhee 
de  Fasphodèlé. 

Divers  auteurs  ont  signalé  dans  les  asphodèles  la  pré* 
sence  de  la  fécule  ;  nous  avons  expérimenté  1°  sur  la  pulpe 
del'asphodèle  venu  deCorse;  2°  sur  de  la  pulpe  obtenue  de  bulbes 
qui  avaient  été  cultivées  au  Jardin  des  Plantes ,  et  qui  nous 
avaient  été  remises  par  M.  le  professeur  Decaisne;  3*  sur  des 
Jmlbes  provenant  du  jardin  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

(t)  La  Société  d'encouragement  a  reçu  des  bulbes  d'asphodèle  de  cette 
localité;  les  unes  récoltées  près  de  l'étang  deTbau  et  sur  la  plage  qui 
est  entre  l'étang  de  Thau  et  la  mer  Méditerranée*  les  autres  récoltées 
tous  les  garigues  de  Loopian,  de  Vi!le?eyrac;  l'asphodèle  des  gari- 
t«e*  de  Loupian  est  plus  rouge  que  celle  de  VilleYeyrac, 
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Toutes  ces  expérimentations  ont  démontré  que  ces  divers  tu- 
bercules ne  contenaient  point  de  fécule  susceptible  de  donner 
avec  de  l'iode  une  coloration  bleue. 

Les  bulbes  d'asphodèle  ont  une  couleur  jaune  à  l'inté- 
rieur (1)  ;  la  pulpe  tache  ^n  jaune  le  papier  sur  lequel  on  la 
place  ;  si  on  touche  ce  papier  avec  les  acides  azotique,  hydro- 
chloriqae  et  sulfurique,  la  couleur  jaune  persiste  ;  si  on  h 
touche  avec  des  alcalis,  on  voit  que  la*  matière  colorante  passe 
au  rouge  par  l'action  de  la  potasse;  par  l'ammoniaque,  Il 
coloration  en  rouge  se  produit  aussi,  mais  elle  est  moins 
marquée. 

Dans  les  expériences  que  nous  pensons  faire,  nous  étudie- 
rons; 1°  cette  matière  colorante  ;  2o  une  matière  gommeuse  qui 
est  insoluble  dans  l'eau  froide,  laquelle,  évaporée,  fournit 
une  matière  extract ive  qui  a  de  l'analogie  avec  la  paie  de 
jujubes.  Celte  matière,  comme  gommeuse,  a  une  saveur  légè- 
ment  sucrée,  et  laisse  dans  la  bouche  un  goût  d'osmazôme; 
dissoute  dans  Peau,  elle  est  précipitée  par  l'alcool,  et  la  matière 
précipitée  se  réunit  le  long  des  parois  du  vase,  en  se  condui- 
sant comme  le  fait  la  gomme. 

De  la  quantité  ieau  que  contiennent  les  bulbes 
de  f  asphodèle. 

700  grammes  de  tubercules  d'asphodèle  qui  nous  venaient  de 

(I)  Nous  avons  traité  par  le  même  procédé  que  ceux  suivi»  pour  l'as- 
phodèle, les  rarincs  bulbeuses  de  pivoine,  et  nous  avons  obtenu  par  la 
distillation  de  l'alcool,  mais  cet  alcool  avait  une  saveur  marquée  peu  ' 
agréable. 

La  racine  de  pifnine  contient  une  matière  colorante  Jaune  orangée, 
qui  présente  de  l'intérêt  et  qui  mérite  d'être  étudiée.  Nous  nous  pro- 
posons, lorsque  nous  pourrons  avoir  de  ces  racines»  de  continuer  nos 
expériences. 
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II.  Decaisne  ont  été  nettoyés,  divisés  en  petites  rouelles,  et 
mis  à  sécber  à  l'étuve  j 

Secs,  ces  700  grammes  ne  pesaient  plus  que  109  grammes; 
1a  raciue,  qui  élait  blanche  lorsqu'on  l'avait  mise  à  l'étuve, 
avait  acquis  une  couleur  jaune. 

Là  se  bornent  les  essais  que  nous  avons  faits  et  que  nous 
nous  proposons  de  reprendre  aussitôt  que  nous  le  pourrons. 

Nous  terminerons  ce  travail  en  faisant  connaître  les  sub- 
stances qui  jusqu'à  présent,  à  notre  connaissance,  ont  été  utili- 
sées pour  obtenir  de  l'alcool,  en  faisant  observer  que  Vauquelin 
avait  indiqué  dès  1817  que  les  substances  qui  ne  contenaient 
pas  de  corps  sucrés  pouvaient  fournir  de  f eau-de-vie.  A  cet 
égard  il  disait  quil  y  a  autre  chose  que  le  sucre  qui  peut 
fournir  de  l  alcool  9  ou  que  le  sucre  se  trouve  quelquefois 
tellement  enveloppe'  dans  les  végétaux  qu'il  échappe  aux 
moyens  de  la  chimie. 

Loin  de  nous  de  vouloir  contester  ce  qu'a  dit  Vauquelin  ; 
mais  nous  pensons  qu'il  y  a  1°  dans  un  grand  nombre  de 
sobstauces  végétales  les  éléments  de  l'alcool;  V  que  dans  les 
mêmes  végétaux  il  existe  des  ferments  qui  peuvent  donner 
lieu  à  des  réactions  desquelles  résulte  la  production  de  l'al- 
cool; 3°  que  les  ferments  ajoutés  aux  substances  végétales  qui 
contiennent  les  éléments  de  l'alcool  donnent  lieu  à  la  naissance 
de  ce  produit.  C'est  ce  que  nous  avons  observé  en  opérant  sur 
fa  pivoine  et  sur  l'asphodèle. 

Nous  profiions  de  cette  publication  pour  établir  que  l'alcool 
n'a  pas  été  découvert  comme  le  disent  beaucoup  d'Auteurs,  par 
Arnaud  de  Villeneuve,  qui  vivait  en  1300  à  Montpellier.  En  ef- 
fet, Rasis,  né  en  860,  mort  en  940,  dit  dans  uu  passage  de  l'un 
de  ses  écrits  :  liber  perfecti  m  agis  terei  rhatei,  indique  un 
mode  de  préparation  de  f  eau-de-vie  ;  il  indique  aussi  le  moyen 
de  lui  enlever  de  l'eau  en  la  distillant  sur  des  cendres  ou  sur 
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de  la  cbaux  vive.  Nous  ferons  plus  tard  connaître  des  docu- 
ments que  nous  avons  réunis  sur  la  fabrication  de  l'eau-de-tie. 

Tableau  de  diverses  substances  qui  ont  servi  à  fournir  ds 
t alcool  jusqu'en  1854. 


Acajou  (Fruit  <T)  (semen  carpus  anacar- 

dium). 
Airelle  myrtille  fvaccinium  myrlUlus). 
Arbousier  (arbulus  turbina  ta/. 
Areque  fareca  calechu). 
Arraka  (alcool  de  lait  île  jument). 
Asperges  (asparagus  offlcinalis). 
Batate  (convolvulu*  balatas). 
Betterave  (bella  vulgans). 
Bois  (esprit  de  bois  i. 
Bouleau  (bel u la  alba). 
Canne  à  sucre  (saccliarum  offlcioarom). 
Carottes  (daucus  carotta). 
Caroubier  (c«»ratonia  siliqua). 
Cerisier  (cerasus  avium). 
Châtaignes  rcastanea  pumila): 
Chiendent  (irUicum  repens). 
Choux  (brass  ca  obracea). 
Citrouille  (nepo  vulgaris). 
Courbaril  (hymens.)  courbaril). 
Dragon >er  pourpre  (dracœoa  tcrmtoaiis). 
Drèche  de  bière. 

Erable  d'Amer  que  (acer  saccliarinum). 
Epine-vinette  'b^çberis  vuigaris). 
Fraises  (fragaria  vesca). 
Figues  (Sens  carica). 
Garance  (rubia  linctorum). 
Genièvre  (baies  du  juniperuscommunls)- 
Gentiane  (gentiana  lulea) 
Grains  (alcool  lait  avec  les). 
Groseilles  (ribes  rubrtim). 
Houblon  (bumulus  lupulus). 
Lait  de  cavale  (arraka). 
Lie  de  divers  liquides. 
Lichens. 

Mais  uéa  mais). 
Hanglier  Crhizophora). 
>  (fraûnus  ornas). 


Marc  de  raisins  Mils  vinlferS). 

Maronnfer  d'inde  (csctrltts  hlppocastaEn») 

MauriLia  vinifrre  (inauritia  vinifera). 

Mêlasse  de  betterave  et  de  canne  à  sucre. 

Merise  (padus  avium). 

Mnrelle  (les  baies). 

Mûres  (morus  mnlticau'ls). 

Myrlhe  (baies  de)  (mvrthus). 

Navette  d'Eté  (brassica  râpa). 

Nerprun  (rlianinus  calharUcus). 

Oredle  de  Judas. 

Orge  (hordeum  vulgare). 

Palmier  (fruits  du)  (cocos  noeMera). 

Pêche  'persica  vulcarisj. 

Pivoine  (pœonia  offlcinalis). 

Poire  (pyrus  commun  is) . 

Pomme  de  terre  (solanum  tuberotnin). 

Riz  (rack)  (oryca  saliva). 
Ronce  trubus). 
Rondier  (borassus). 
Sagou  (phœnix  larinifera). 
Seigle  (hordeum  secalinum) 
Sorgho  (holcuscatrorum). 
Spondias  (spondia  birrea). 
Sureau  (baies  de)  (sa  mbucus  niera). 
Thlbatiflla  thibaudia  macrophylla). 
Topinambours  (helianlhus  tuberosui). 
Vence(  vicia- saliva). 
Yeble   baies). 

Il  serait  utile  de  rechercher  si  tontes 
les  planles  féculentes  ne  pourraient  pas 
ionner  de  l'alcool  avantageusement 
Quant  aux  planles  sucrées,  on  sait 
qu'elles  peuvent  toutes  en  fournir. 


DES  MOYENS  DE  CONSTATER  LES  PROPRIÉTÉS  PAN  IF UB  LES  DES 
FARINES  DE  FROMENT  ET  LE  DEGRÉ  D'ALTÉRATION  QU'ELLES  OET 
ÉPROUVÉ,  OU  FAITS  PROPRES  A  DÉTERMINER  LES  QUALITÉS 
ALIMENTAIRES  DU  PAIN  PRÉPARÉ  AVEC  CES  FARINBf  ; 

Par  M.  J.-L.  Lassaigne. 

On  savait  depuis  longtemps  que  pour  apprécier  les  proprié- 
tés panifiables  des  farines  de  blé,  il  fallait  non  seulement  cons- 
tater la  quantité  de  gluten  qu'elles  fournissent!  afin  de  juger 
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là  nàtdré  des  graîns  d'où  elles  provenaient,  mais  encore  com- 
parer l'élasticité  et  les  caractères  physiques  de  ce  gluten.  La 
Connaissance  de  ces  dernières  propriétés  permettait  donc  de 
s'assurer  si  ce  principe  immédiat  des  farines,  dans  lequel 
réside  la  qualité  alimentaire,  n'avait  pas  été  altéré  par  la  des- 
siccation trop  prolongée  des  grains  du  froment,  leur  mouture, 
leur  fermentation,  ou  par  toute  autre  cause  que  ce  soit. 

Cest  &  l'aide  de  ces  données  qu'on  a  toujours  opéré  jusqu'au 
moment  où  M.  Boland,  ancien  boulanger  à  Paris,  a  oppliqué 
ses  connaissances  pratiques  et  scientifiques  à  la  construction 
d'un  appareil  de  son  invention  qu'il  a  désigné  avec  raison  sous 
le  nom  A'aleuromètre  (1). 

Cet  instrument  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  le 
gluten  humide  ou  hydraté,  tel  qu'on  l'obtient  du  lavage  de  la 
pite,  de  se  dilater  par  la  chaleur,  sous  l'influence  de  l'eau  qu'il 
contient,  de  se  soulever  et  de  se  solidifier  en  se  moulant  dans 
les  vases  où  il  est  placé. 

Le  volume  qu'il  prend  toujours  dans  les  mêmes  conditions 
de  température,  est  en  raison  directe  de  son  degré  d'élasticité, 
et  il  peut  être  exactement  mesuré. 

Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'en- 
couragement, n°  83,  page  707,  M.  Boland  donne  la  description 
détaillée  de  l'instrument  qu'il  propose,  pour  reconnaître  et  ap- 
précier les  qualités  pantfiables  de  la  farine  de  froment.  Cet  ins- 
trument admis  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise, en  184&,  et  sur  lequel  le  jury  central  a  entendu  un  rapport 
favorable  de  M.  d'Arcet,  Tait  au  nom  d'une  commission  dans 
laquelle  se  trouvaient  M  M.  Thénard,  Berthier,  Brongniart,  Che- 
vreul,  Combes,  Dumas,  Payen  et  Péligot.  a  fait  décerner  &  son 
auteur,  à  titre  de  récompense,  la  médaille  de  bronze. 

(I)  Mot  dérivé  des  mots  grecs  ftapo*  farine»  et  furpot  mesure* 
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L'alenromèlre  se  compose  de  quatre  pièces  en  enivre  jaune; 
la  première  est  uoe  enveloppe  légèrement  conique,  espèce  de 
fourneau  pour  recevoir  l'éluve  dans  laquelle  le  gluten  est 
chauffé  au  bain  d'huile  de  pied  de  bœuf  au  moyen  d'une  casso- 
lette à  alcool.  La  seconde  qui  entre  dans  la  première  est  l'étave, 
vase  cylindrique  terminé  par  un  Tond  sphérique  et  muni  d'un 
couvercle  mobile,  au  centre  duquel  est  fixé  un  fourneau  fermé 
seulement  à  sa  base,  plongeant  clans  l'huile,  et  qui  reçoit  al- 
ternativement le  thermomètre  et  le  gluten  dont  on  veut  déter- 
miner  le  degré  de  dilatabilité.  A  cet  effet,  on  place  sur  ce  der- 
nier une  plaque  légèrement  concave  du  diamètre  du  fourneau 
et  surmontée  d'une  tige  métallique  graduée,  dont  f élévation 
permet  de  mesurer  le  volume  acquis  pendant  l'opération. 

Le  thermomètre  annexé  à  cet  instrument  est  divisé  en  200 
degrés  et  de  50  en  50  degrés.  C'est  à  la  température  constante 
de  +  150  degrés,  que  le  bain  d'huile  doit  Aire  porté  .et  main* 
tenu  avec  le  gluten  pendant  dix  minutes.  Après  ce  laps  de 
temps  on  abandonne  l'appareil  à  lui-même,  en  retirant  la  cas- 
solette à  alcool  et  après  dix  autres  minutes,  on  lit  sur  la  tige 
métallique  à  quel  degré  elle  a  été  repoussée,  par  suite  de  la 
dilatation  du  gluten  et  sa  solidification,  en  une  masse  spon- 
gieuse. 

En  faisant  usage  de  cet  instrument  de  son  invention,  M.  Bo- 
land  a  pu  constater  les  qualités  des  divers  glutens  extraits 
d'une  marne  quantité  de  farine,  obtenue  de  blés  français  et 
étrangers,  de  la  même  récolte  1853  ;  c'est  ainsi  que  dans  un 
tableau  annexé  à  son  mémoire,  il  donne  les  résultats  qui  ont 
été  fournis  par  l'analyse  qualitative  et  comparative  des  blés 
provenant  en  France,  de  la  Beauee,  de  la  Champagne,  de  la 
Nièvre,  du  Routsillon,  du  Lot,  de  la  Picardie  et  des  environs 
des  villes  de  Nantes,  Chartres,  Gonesse  et  Melun,  et  des  blés 
obtenus  de  la  Russie,  de  V  Allemagne  t  de  la  Prusse,  de  la  Po- 
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logne,  de  la  Belgique,  de  f  Egypte,  de  VEtpagne,  de  Yltalie, 
de  V Angleterre,  de  la  Belgique,  de  {'Amérique,  etc.,  eic. 

La  dilatation  des  glutens  retirés  de  ces  farines  varie  entre 
50  degrés  de  l'échelle  aleuromé trique  et  18  degrés;  entre  ce 
maximum  et  ce  minimum  de  la  dilatation  du  gluten,  se  trouve 
la  dilatation  de  ce  principe  extrait  des  farines  obtenues  avec 
les  divers  blés  énoucés  ci-dessus. 

Dans  une  expertise  judiciaire,  nous  avons  eu  l'occasion  de 
faire  usage  du  moyen  mis  en  pratique  par  M.  Roland,  pour 
constater  les  mauvaises  qualités  d'un  gluten  extrait  d'une  farine 
livrée  pur  un  meunier  des  environs  de  la  capitale,  et  qui  était 
l'objet  d'une  contestation  entre  l'acheteur  et  le  vendeur. 

Chargé,  pur  ordonnance  du  juge  d'instruction  de  la  ville  où 
devait  être  jugé  le  différend,  d'examiner  la  farine  vendue  comme 
étant  de  première  qualité,  bonne  et  loyale,  et  le  pain  qu'on  en 
avait  fabriqué,  nous  avons  constaté  par  l'analyse  que  cette 
farine  dont  la  pâe  était  courte  et  peu  extensible,  ne  fournissait 
que  le  quart  du  gluten  sec  qu'on  relire  de  la  farine  première  de 
blé,  et  encore,  que  la  petite  quantité  de  ce  gluten  hydraté  était 
dénuée  de  la  cohésion  et  de  l'élasticité  qu'on  remarque  dans  le 
gluten  de  bonne  qualité. 

L'examen  du  petit  blé  d'où  Von  prétendait  que  cette  farine 
était  issue,  a  démontré  que  cette  assertion  n'avait  aucun  fon- 
dement, car  ce  blé,  réduit  en  farine  en  notre  présence,  a  per- 
mis d'extraire  de  cette  dernière  10,5  de  gluten  sec  pour  100, 
au  lieu  de  2,5  que  la  farine  suspectée  et  vendue  avait  donné. 

Curieux  de  soumettre  à  l'essai  de  l'appareil  imaginé  par 
M.  Boland  le  gluten  retiré  dé  cette  dernière,  nous  nous  sommes 
rendu  auprès  de  ce  praticien,  et  mettant  sa  complaisance 
et  ses  lumières  à  contribution,  nous  avons  expérimenté,  avec 
son  aide  et  sous  sa  direction,  une  partie  de  la  farine  que  nous 
avions  déjà  soumise  à  l'analyse  et  dont  les  mauvaises  quali- 


Digitized  by  CjOOQ IC 

I 


366  J0UR5AI,  DS  CHIMIB  MÉDICALE 

tés  nous  avaient  été  relevées  par  les  caractères  physiques  <U 
gluten  retiré  de  cette  farine. 

En  plaçant  dans  l'aléuromètre  échauffé  à  + 150  degré», 
le  gluien  que  nous  avions  séparé  de  la  paie  faite  avec  la  fariN 
en  question9  nous  avons  constaté  avec  M.  Boland,  que  ce  glu* 
ten  ne  s'était  dilaté  que  de  trois  degrés  seulement,  cest-à-dirç 
que  sa  dilatation  comparée  à  celle  du  gluten,  extrait  du  blé 
saisi  au  moulin,  n'était  que  le  1/12  du  volume  aegui*  par  la  di- 
latation du  g|uten  extrait  par  nous  de  la  farine  obtenue  avw 
ce  blé. 

Ce  résultat,  eu  contrôlant  les  assertions  que  nous  étions  en 
droit  d'établir  d'après  les  caractères  physiques  du  glutep,  tft 
venu  fixer  l'opinion  de  MM.  les  juge3,  et  malgré  le  talent  de 
son  défenseur  et  les  moyens  que  ce  dernier  s'est  efforcé  de  faire 
valoir  à  l'audience,  l'inculpé  X, . .,  attendu  les  circonstapcgi 
atténuantes,  a  été  condamné  à  25  fj\  d'amende  et  aux  dépept, 

Notre  but,  en  publiant  le  résultat  (Je  notre  expertise  et  qew 
obtenus  avec  l'aléuromètre  Boland,  a  été  d'appeler  l'attention 
des  chimistes,  des  pharmaciens  et  des  experts,  sur  un  moyen  qui 
permet  d'apprécier  les  qualités  paniûubles  des  farines  du  com* 
merce  et  le  degré  d'altération  qu'elles  ont  éprouvé.  Ce  moyçpp 
appliqué  à  l'examen  des  blés,  fera  connaître,  ainsi  que  Ta  éta- 
bli M.  Boland  dans  le  tableau  qu'il  a  publié  4  cet  effet,  les  qua- 
lités des  grains  et  par  suite  des  farines  qui  en  sopt  tirée*, 


MÉTHODE  FACILE  POUR  PRÉPARER  L*  ATROPINE  ; 

Par  M.  Luxton. 

L'atropine  se  prépare  habituellement  en  faisant  unp  t£iu(pre 
alcpolique,  qu'où  précipite  par  la  chaux,  en  reprenpnf  le  pré»» 
cipUé  par  l'acide  sulfurique  en  léger  excès  et  séparqnt  le  wlftle 
de  <$?«*  par  la  JUtfattop.  0*  enlève  l^lcool  m  di#i»!tetf<Wi  » 
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ajoute  de  l'eau,  on  précipite  l'alcali  par  le  carbonate  de  po- 
tasse, on  le  recueille,  on  le  sèche  et  on  le  redissout  dans  l'ai* 
cool  pour  le  faire  cristalliser*  Par  ce  procédé,  1,000  parties  0e 
racine  d'atropa  belladona  en  donnent  trois  d  atropine. 

M.  Luxton  croit  son  procédé  aussi  bon  et  plus  économique 
que  celui-ci.  Voici  comment  il  opère  :  on  fait  bouillir  pendant 
deux  heures  les  feuilles  de  belladone  avec  assez  d'eau  pour 
qu'elles  en  soient  recouvertes;  la  décoction  est  ensuite  jetée 
sur  un  filtre  $  on  répète  cette  opération  en  ajoutant  un  peu 
d'acide  sulfurique;  l'albumine  végétale  se  précipite  et  l'on 
enlève  la  liqueur  claire  qu'on  passe  sur  un  filtre.  Dans  cette 
solution  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac.  La  couleur 
change  et  devient  noire,  tandis  que  les  cristaux  d'atropine  se 
déposent  lentement.  Lorsque  l'opération  est  finie,  on  jette 
ceux-ci  sur  un  fiiire.  Pour  les  purifier,  on  les  lave  avec  une 
once  environ  d'ammoniaque  alcoolique;  on  enlève  ainsi  la 
majeure  partie  de  la  matière  colorante  et  Ton  obtient  des  cris- 
taux assez  blancs,  que  l'on  peut,  si  Ton  veut,  faire  encore  cris- 
talliser. 

Le  rendement  est  de  6  5/7  pour  1,000  au  Heu  de  S  pour 
1,000.  (Pharmaceut.  journ.  January  1855,  p.  299). 


APPAREIL  POUE  OBTENIR  L HYDROGÈNE  SULFURÉ. 

M.  Kerap  a  construit  un  appareil  très-simple  pour  obtenir 
de  l'hydrogène  sulfuré,  en  pouvant  arrêter  le  courant  tout  d'un 
coup  lorsqu'on  n'en  a  plus  besoin.  Cet  appareil  peut  être  con- 
struit très  aisément.  Il  se  compose  d'un  vase  cylindrique  en 
verre»  à  fond  plat  et  muni  latéralement  d'une  tubulure  située 
W»  la  partie  supérieure. 

L'orifice  ouvert  du  verre,  dont  les  bords  ont  dft  être  usés  à 
Ktaeri,  est  recouvert  d'une  plaque  de  verre  dépoli,  graissée: 
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Celle  plaque  est  percée  en  son  milieu  d'un  trou  fermé  par  un 
bouchon  que  traverse  un  fil  de  cuivre;  celui-ci  soutient  une 
capsule  percée  de  trous,  soii  en  plomb,  soit  en  porcelaine.  La 
tubulure  latérale  est  munie  d'un  tube  de  dégagement  recourbé 
de  façon  à  faire  l'office  de  tube  de  sûreté.  On  place  dans  la 
capsule  du  sulfure  de  fer  ou  du  sulfure  de  barium,  et  l'on  rem- 
plit le  vase  au  tiers  d'acide  étendu. 

Lorsqu'on  veut,  au  moyen  de  cet  appareil,  obtenir  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  il  suffit  d'abaisser,  au  moyen  du  fil,  la  capsule 
de  façon  qu'elle  plonge  dans  l'acide}  lorsqu'on  veut  arrêter 
le  courant,  il  suffit  de  remonter  la  capsule.  Cet  appareil  peut 
être  avantageusement  employé  dans  les  laboratoires,  où  Ton 
est  souvent  embarrassé  du  courant  d'hydrogène  sulfuré,  lors- 
que la  précipitation  du  sulfure  est  terminée. 

(PhatmaeeuL  journ.  Décembre  1 85 'i,  p.  281). 
i  i     i  ii 

DE    LA   NÉCESSITÉ  DE  NE  TITRER  LE  LAIT  QVE  LORSQU'IL   EST 

REFROIDI. 

Toulon. 

Une  question  de  falsification  de  lait  était  soumise  au  Tribu- 
nal dans  les  circonstances  suivantes  : 

D'après  un  procès-verbal  de  police,  du  lait  aurait  été  mis 
en  vente  avec  un  mélange  d'eau  pour  un  tiers.  Le  marchand, 
assisté  de  M*  Noble,  expose  qu'au  moment  du  pesage,  son  lait 
n'avait  pas  abandonné  sa  chaleur,  quoiqu'il  eût  été  retiré  do 
feu  depuis  deux  heures,  pour  subir  l'ébullition  nécessaire  afin 
que  le  caséum  ne  se  sépai &t  pas  du  petit  lait.  Il  avait  proposé 
à  la  police  de  porter  une  quantité  de  sa  marchandise  cbex  un 
pharmacien,  et  pour  prévenir  toute  fraude,  M.  le  commissaire 
de  police  aurait  gardé  une  même  quantité  identique,  puis  de 
peser  sitôt  le  lait  refroidi.  Ses  observations  rejetées  et  le  lait 
renversé,  les  mêmes  considérations  ont  été  présenées  au  Tri- 
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banal  avec  offre  d'une  expérience  qui  serait  faite  dans  les 
conditions  de  la  cause,  sous  les  yeux,  de  la  justice. 

Le  Tribunal  et  le  ministère  public,  justement  émus  d'une 
question  qui  touche  à  des  intérêts  de  morale  publique,  se  sont 
empressés  de  faire  appeler  M.  Ramel,  pharmacien  en  chef  des 
hospices  civils,  et  des  explications  données  par  l'expert,  il  est 
résulté: 

i°  Pour  les  besoins  de  la  cause;  qu'une  grande  quantité  de 
bit,  comme  dans  l'espèce,  ne  peut  pas  passer  en  deux  heures  • 
de  l'état  d'ébullition  à  l'état  de  15°,  même  dans  cette  saison 
quoique  exposé  dans  du  fer  battu. 

2°  Que  pour  pouvoir  peser  du  lait  au  dessus  de  15%  il  fau- 
drait une  é<  helle  de  proportion  indiquant  la  densité  du  lait  pur 
à  chaque  augmentation  de  chaleur. 

3°  Qu'à  un  certain  degré  de  chaleur,  et  à  cause  des  bulles 
en  suspension  dans  une  substance  aussi  facile  à  se  dilater  que 
tecaséum,  un  pesage  est  impossible. 

4*  Qu'un  lait  pur,  mais  chaud,  peut  révéler  à  un  expérimen- 
tateur maladroii  un  semblant  de  falsification  de  50  pour  100. 

Eu  conséquence,  le  Tribunal  acquitte. 

Nous  avons  publié,  dans  les  annales  d'hygiène,  un  rapport 
qui  confirme  le  fait  observé  à  Toulon,  fait  qui  a  déjà  été  con- 
staté en  novembre  1853.  Voir  le  n°  d octobre  du  Journal  de 
chimie  médicale  p.  637. 


TOXICOLOGIE. 

*U  POISON  QUI  SB  DÉVELOPPE  DANS  LES  VIANDE*  ET  DANS 
LES  BOUDINS   FUJflfcs. 

Considérations  su?  ce  qui  a  été-écrit  sur  ce  sujets 
Par  Van  den  Corput.  i 

(Suite  et  fin). 

Celte  opinion,  que  nous  n'émettons  d'ailleurs  qu'avec  la  ré- 
4*  série.  1.  24 
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serve  qui  sied  à  une  convictiop  personnelle,  acquiert  eteon 
un  plus  haul  degré  de  probabilité,  je  dirais  volontiers  de  certi- 
tude, lorsque  l'on  considère  que  c'est  presque  exclusivement 
dans  la  circonscriptian  d  une  région  spéciale,  ou  plutôt  d'une 
contrée  limitée,  notamment  l'Allemagne  méridionale»  qu'ont 
été,  jusqu'à  ce  jour,  observés  ces  enipoisoppepienu  qui,  à  h 
manière  de  la  plupart  des  végétaux,  paraissent  être  endémie 
qpes  à  des  latitudes  déterminées. 

Nous  avons,  en  outre,  démontré  qu'ifs  naissent  spjp  Tût- 
fluence  des  mêmes  concjjtiopp  que  pelles  qoj  fevori^ept  la  pro- 
duction des  piotopuytes  (mycpderpje^  ej.  conserves);  cpr  Qfl  sait 
que  ces  sortes  de  végétaux  se  développent  de  préféreppe  $nr 
les  matières  azotées  acescentes.  Or,  personne  n'ignore  qpe  les 
sucs  qui  abreuvent  les  viandes  fumées  ou  épicées,  de  n^épie 
que  le  bouillon,  le  lait,  etc.,  acquièrent  très  promptemenl  les 
caractères  de  l'acidité.  C'est,  du  reste,  ce  qui  a  été  constam- 
ment noté  quant  aux  charcuteries  vénéneuses  qui  ont  été  exa- 
minées sous  ce  rapport  ;  toujours  l'examen  chimique  y  a  cons- 
taté une  réaction  franchement  acide,  due,  sans  doute,  au  moins 
pour  ce  qui  est  des  viandes  fumées,  à  des  produits  volatils  de 
la  série  CDH°04,  et  à  la  présence  de  l'acide  laciique  libre  nue 
il.  Schlossberger  a  rencontré  dans  les  parties  centrales  ra- 
mollies des  boudins»  lesquelles  paraissent  être  précisément 
celles  qui  déterni  jjent  la  loxication. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  mentionner  encore  que  la  pro* 
duction  de  certaines  mucédipées  sur  lj&  boudins  toxicophores 
a  été  constatée  par  plusieurs  auteurs,  et,  entre  autres,  par 
M.  $cl)lQ£sberger  lui-niêipe;  mate  nous  devons  ajouter  qu'ai* 
cun  de  ces  observateurs  n'a  jusqu'à  présent  songé  aux  pré- 
cieuses déductions  qui  pouvaient  découler  de  ce  fait  pour  l'ex- 
plication'du  mystérieux  phénomène  de  l'empoisonnement  par 
les  viandes  fumées. 
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Or,  01)  conçoit  que  dans  une  question  à  laquelle  est  inté- 
ressé, non-seulement  l'honneur  de  la  science,  mais  surtout  la 
sécurité  publique,  tant  dans  le  but  de  guider  le  médecin  dans 
les  indications  qu'il  doit  avoir  à  remplir  que  pour  éclairer  la 
justice  relativement  à  ces  intoxications  muettes  qui  ont  déjà 
fait  un  si  grand  nombre  de  victimes  ;  on  conçoit,  disons-nous, 
que  toux  ce  qui  peut  mettre  sur  la  voie  d'un  poison  q  vi  s'est, 
jusqu'à  ce  jour,  refusé  à  tous  les  moyens  d'investigations  em- 
ployés, devient  de  la  plus  Mute  valeur  pour  le  ipédecialégiste 
et  pour  le  cbjsusie-expert  auxquels  il  importe,  avant  tout, 
d'arriver  à  la  découverte  matérielle  de  l'agent  toxique,  soit 
pat  l'analyse  chimique,  soit,  lorsque  ceHe-ci  reste  stérile,  par 
la  détermination  spécifique  du  principe  léthifère. 

C'est  à  ces  litres  nombreux,  dont  on  ne  peut  contester  l?im- 
portance,  que  tend  à  répondre  l'hypothèse  dont  nous  croyons 
avoir  suffisamment  soutenu  les  raisons* 

Mais  en  dehors  mémo  du  concours  des  circonstances  qu# 
noos  menons  d'éqbumérer7  et,  indépendamment  des  preqtcs  ri 
nombreuses  qui  se  déduisent  pour  ainsi  dire  naturellement  de 
l'ebseraatien  scientifique  des  symptômes  présentés  par  «es 
empoisoajieaieitts,  il  est  use  dernière  considération  qui,  jus- 
qu'aujourd'hui, est  restée  méconnue  des  toxicologues,  et  qui 
doit,  ce  nous  semble,  Axer  d'une  manière  irréfutable  l'opinion 
es  faveur  de  la  théorie  que  nous  avons  émise. 

Nous  entendons  y  rattacher  ce  fait  curieux  tout  récemment 
constaté,  savoir  :  la  phosphorescence  que  présentent  certai- 
nes matières  organiques  et  particulièrement  certaines  viandes 
fumées  lorsqu'elles  se  trouvent  placées  dans  des  conditions 
capables  de  leur  faire  éprouver  une  altération  spéciale  encore 
incomplètement  étudiée. 

On  sait  que  ce  phénomène  remprquatto appartient  essentiel- 
lement à  quoique^  plantes  eryptogames ,  et  «a  particuHer  ara 
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rtzomorphes,  lesquelles,  pendant  leur  végétation  ,  répandent 
spontanément  une  lumière  assez  intense  pour  que  Ton  ait 
songé  à  faire  servir  ces  singuliers  végétaux  qui,  la  plupart, 
habitent  les  carrières  ou  les  cavernes,  à  l'éclairage  des  usines 
où  Ton  travaille  des  matières  explosives,  comme  les  poudriè- 
res, les  fabriques  du  pyroxyle,  etc. 

On  a,  pendant  longtemps,  attribué  ces  phénomènes  lumi* 
neux  qui  furent  observés  d'abord  chez  certains  malticozoaires 
et  sur  quelques  poissons,  au  développement  d'un  phosphorure 
hydrique  inflammable  par  le  contact  de  Pair,  mais  des  re- 
cherches plus  précises  ont  fait  reconnaître  aujourd'hui 
l'inexactitude  de  cette  théorie  qui  est  actuellement  aban- 
donnée. 

La  production  de  ce  phénomène  n'est  nullement  en  rap- 
port avec  le  degré  de  décomposition  ou  de  putréfaction  de  ces 
matières,  capable  d'expliquer  la  formation  d'un  gaz  hydrique 
phosphore.  Bien  plus,  il  cesse  complètement  de  se  manifester, 
ainsi  que  je  l'ai  plus  d'une  fois  constaté,  lorsque  le  travail  de 
dissociation  moléculaire  parvient  de  ïacetc&nce  ou  du  stade 
de  fermentation  acide  à  la  putréfaction,  c'est-à-dire  à  la  dis* 
solution  ammoniacale;  le  contact  des  alcalis  caustiques  pro- 
duit immédiatement  le  même  effet-  Gette  phosphorescence  se 
continue  d'ailleurs  au-dessous  de  l'eau  aussi  bien  qu'à  sa  sur- 
face; elle  persiste  même  tous  la  glace  à  une  température  de 
— 14°  R.  et  cette  particularité  remarquable  nous  fournit  en- 
core, lorsque  nous  remontons  à  la  cause  du  phénomène,  une 
donnée  importante  qui  pourrait  bien  conduire  enfin  à  l'expli- 
cation d'un  fait  étrange  rapporté  dans  tous  les  Traités  de  toxi- 
cologie modernes. 

Nous  voulons  parler  de  ces  symptômes  d'empoisonnement 
jusqu'à  présent  inexpliqués  qui  furent  observés,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  Paris,  pendant  les  mois  d'été,  chez  plusieurs 


Digitized  by  CjOOQ IC 


*E  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  373 

centaines  d'individus,  lesquels  avaient  pris  des  glaces  au  café  ' 
de  la  Rotonde,  tandis  que  les  consommateurs  des  cafés  voisins 
n'éprouvèrent  rien  de  semblable. 

On  sait  qu'à  cette  occasion  deux  toxicologues  dont  on  ne 
peut  suspecter  le  mérite,  Barruel  et  Orûîa,  furent  requis  par  le 
ministère  public  à  l'effet  d'examiner  les  matières  premières 
avec  lesquelles  on  confectionnait  les  glaces  et  d'en  surveiller 
attentivement  la  préparation  ;  on  sait  aussi  que  ces  experts  ne 
purent  y  constater  aucune  substance  vénéneuse  appréciable 
par  les  réactifs.  Orfila  fut  désigné  ensuite  avec  le  docteur 
Marjolin  pour  rendre  compte  à  la  justice  des  causes  qui  pou- 
vaient donner  lieu  aux  accidents  qui  avaient  été  observés  et 
tes  savants  furent  obligés  de  convenir  que  la  solution  du  pro- 
blème était  au-dessus  de  leurs  forces  (1). 

Nous  allons  voir  bientôt,  en  tenant  compte  de  la  circonstance 
notée  plus  haut  quelle  analogie  peut  rattacher  ce  fait  à  ceux 
dont  nous  avons  donné  précédemment  l'explication. 

C'est  aux  recherches  toutes  récentes  de  Heller  que  Ton  doit 
la  connaissance  de  la  véritable  cause  des  phénomènes  de  phos- 
phorescence dont  nous  venons  de  parler,  connaissance  qui 
découle  d'ailleurs,  par  une  induction  toute  simple,  de  certains 
faits  antérieurement  connus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  savant  a  le  premier  constaté  que  les 
phénomènes  lumineux  observés  dans  quelques  circonstances 
sur  certaines  matières  animales  qtii  éprouvent  un  commence* 
ment  d'altération  étaient  dus  au  développement  d'un  végétal 
microscopique  du  genre  des  isocarpées  appartenant  à  la  classe 
des  algues  et  auquel  il  imposa  le  nom  iesarcina  noctiluca. 
Ce  cryptogame  se  développe  sur  certaines  matières  anima- 

(I)  Orfila.  Traité  de  toxicologie,  tome  II,  page  840.  Nous  dirons  ici 
en  passant,  que  c'est  nous  qui  avons  suivi  les  opérations  pour  la  con- 
fection des  glaces  an  café  de  la  Rotonde»  et  qni  avons  fourni  on  rap- 
port sur  les  accidents  observés.  A.  Ch*waxli*«. 
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les  acescefltest  particulièrement  sur  les  cadavre*  d'à 
narras  qui  éprouves!  une  altération  acide,  et  la  production  4e 
la  phosporescence  exige  toujours  comme  celle  des  rhizomor- 
phes  uu  certain  degré  d'humidité. 

Quant  à  la  cause  Intime  de  eette  émanation  lumineuse,  la 
plupart  des  circonstances  observées  semblent  devoir  la  ratta- 
cher à  un  développement  d'électricité  pendant  l'acte  de  la  vé- 
gétation et  non  pas,  comme  oo  l'avait  &  tort  supposé,  à  i 
Mmneauii*)  ou  combustion  lente  ;  par  la  raison  que  tes 
constances  qui  favorisent  celle-ci  sont  sans  aucune  action  aur 
h  production  du  phénomène  qui  nous  occupe. 

La  sarcinn  nootiluea  peut  se  transpiauler  des  animaux  ma- 
rins ou  à  Sang  froid  sur  certaines  matières  provenant  d'ani- 
maux à  sang  chaud,  en  tant  que  celles-ci  présentent,  comme 
nous  1  avons  dit,  une  réaction  acide  et  qu'elles  offrent  dans 
leur  constitution  chimique  certains  principes  qui  les  rendent 
aptes  au  développement  de  ce  végétal. 

Différentes  matières  anima  las  à  réaction  acide  :  l'urine,  la 
sueur,  certaines  parties  des  cadavres  d'hommes  ou  d'animaux 
ont  été  vues  également  lumineuses  et  c'est  à  la  présence  de 
cette  algue  microscopique  que  doit  être  attribuée  M  cause  si 
longtemps  méconnue  de  la  photi<rie. 

Dans  ces  derniers  temps  enfin,  ce  phénomène  à  également 
été  remarqué  plusieurs  fois  par  différents  observateurs  sur  des 
viandes  et  sur  des  saucissons  fumés.  Ainsi,  le  docteur  Wedel 
de  Vienne  (l>)  a  rapporté,  ea  1859»  une  observation  fort  inté- 
ressante, relative  à  des  saucissons  dhs  d'Àngsbourg  qui  répan- 
daient une  vive  phosphorescence  dans  l'obscurité. 

Le  même  phénomène  fut  observé  encore  sur  de  la  chair  de 


(1)  Wibil.  Ueber  sogtnannte  Augsburger  tTUrsteweicke  im  DmuMêl* 
imckêtttm.  Ztifekrifi  d.  GtseiUchaft  der  AmU  %*  Wi*m  tSét. 
IX'Jafat.  1**411. 
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pare  fumée  par  le  docteur  Brucke  et  ^dr  MM.  IleMélS  Fetiifl 
elPokority  de  Vienne  (i);  mois  parmi  les  «étend  qtilént  fait 
de  ee  pbéueftiène  l'objet  de  leurs  recherches,  attotiti  *Ttt  iottp* 
çooné  tes  relaiiiôeiq«ipo«vaieoteiisiarçdu«lapmd^iièttdê 
ce  fait  et  les  propriétés  torique  qn'aftqnîèrent  certaine*  Vlâ&* 
des  de  eonserve  eu  certains  poissons,  dans  des  cireonfttante* 
fui  concordent  d'une  manière  idèhtiqtie  aved  des  faits  analo» 
gnes,  recueillis  dans  des  vues  bien  différentes»  Or  des  falisqiii 
sfijnbleot  n'offrir  qu'un  simple  intérêt  de  curiosité  lorsqu'on  les 
considère  isolément,  acquièrent,  comme  on  aura  pu  eu  juger 
deji,  «ne  signification  très  importante  quand  en  le*  coordonné 
an  peint  de  vue  du  poison  botulique.  Personne  cependant  n'a* 
fait  oacone  entrevu  les  inductions  qui  pueraient  être  tirées  df 
ce  lait  pour  arriver  à  le  eonnaissatice  du  poison*  bien  qu'elle* 
tassent  plue  que  suffisantes  pour  faire  naître,  à  défaut  de  eofr* 
vietioa  aotériette*  une  enggestioa  morale  qui  *eq«ie*t  pins  de 
force  anoure  par  les  considérations  qui  vont  suivre. 

Vous  avons  pufcHé,  il  y  a  plusieurs  année*  déjfc,  d***  fè 
Jm^tti  de  la  SûtdétiMé*  «efefteet  ntetik  *f  4o*;  êè  BVtiiïellè*, 
«né  notice  *ur  l'entophytft  déoetivme  par  Godëiir  *m*  le* 
mattèm  e*fmlw*es  por  l'acte  du  vomissemfeM  chee  éertafo* 
malades,  et  décrite  par  ee  savant  sons  le  nom  de  S^rdiftû  tom* 
tnteuli  (G«ods).  Mtritrhfiptètii*  vMitrtcUti,  de  M.  Gh.  ftofelti» 
Jftrîtihw  pHfiètat*  de  Meyen,  et  qui  paraît  être  identique  aven 
le  Gammm  tréf^HiHufny  d'Elireoberg'Cî). 

Qt,  H  n'est  pas  becs  de  propos  de  faire  retharquét  ifci  taMln* 
gnUtoeoInfeidettefeÇui,  vraisemWaWeiïreftljfttUdiAetes  pW- 
awnélws  pb*otogi<tues  atlf»t*é*à  in  ptfftéftfcè  de  «ettë  *\pfo 


(t)  Oesterr.  Zeitsvhr.  f.  Pharm.  1850,  no  4. 

<&  van  DÈN  CorpUT.  Note  sur  ïa  sarcina  toeritricutL  {Journal  âe  mi- 
*****  et  *e  ptorbrtbidgtè,  tome  V,  i>àgfe  tfà)  WtfttAfe*,  ttfo 
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aax  symptômes  d'intoxication  déterminés  par  les  boudins. 
Le  docteur  Hasse,  ainsi  que  nous  le  rapportons  dans  le  tra- 
vail que  nous  venons  de  citer,  a  vu  constamment  les  vomisse- 
ments sarciniques  éire  accompagnés  de  troubles  graves  dans 
l'économie  tout  entière,  à  tel  point  qu'il  considère  leur  pré- 
sence comme  constituant  une  variété  spéciale  de  dyspepsie. 
MM.  Nebel  et  Henle,  de  Heidelberg,  prétendent  même  avoir 
observé  différents  cas  où  le  développement  des  sarcines  a  été 
suivi  de  mort  sans  que  Ton  ait  pu  rapporter  la  cause  de  celle- 
ci  à  aucune  autre  maladie.  Dans  ces  circonstances  également 
les  agents  thérapeutiques  les  plus  divers  ont  été  tour  à  tour 
employés  pour  combattre  la  fermentation  sarcinique,  mais  la 
plupart  du  temps  ces  substances  n'ont  point  exercé  l'influence 
que  l'on  en  attendait,  et  l'impuissance  même  des  différents 
agents  opposés  à  celte  maladie,  rapprochée  de  l'insuccès  des 
moyens  du  même  genre  auxquels  ou  a  eu  recours  dans  les  in- 
toxications botuliques  aussi  bien  que  dans  les  empoisonne- 
ments par  les  champignons,  nous  fournit  encore  une  présomp- 
tion nouvelle  en  faveur  de  l'opinion  qui  attribue  les  accidents 
déterminés  par  les  charcuteries  chancies  à  la  présence  d'un 
cryptogame.  Ou  sait,  en  effet,  que  de  tous  les  êtres  organisés  ce 
sont  ces  représentants  les  plus  simples  de  la  vie  végétative  qui 
résistent  avec  le  plus  d'opiniâtreté  à  l'action  de  la  plupart  des 
agents  chimiques  ou  pharmaceutiques.  Mais,  de  tous  les  mo- 
yens, que  l'on  a  cherché  à  opposer  à  leur  développement,  ce 
sont  encore  les  huiles  essentielles  et  particulièrement  IV#- 
sertee  de  térébenthine  qui,  sans  être  douées  d'une  action 
chimique  assez  puissante  pour  agir  d'une  manière  funeste  sur 
l'économie  animale,  peuvent  donner  les  meilleurs  résultats. 
C'est  ce  qui  nous  explique  encore  comment  cette  substance 
fut  recommandée  déjà  par  Emmert,  comme  le  meilleur  contre- 
poison dans  l'intoxication  par  les  boudins,  où  il  avait  pu  en 
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reconnaître  d'une  manière  empirique  les  propriétés  avanta- 
geuses. 

Que  si  maintenant  l'on  coordonne  les  différents  renseigne* 

ments  que  nous  venons  de  rassembler  en  vue  de  déterminer 

•  la  nature  du  poison  botulique,  on  trouvera  que  tous,  tant  sous 

le  rapport  symplomatologiqne  et  thérapeutique,  qu'au  point 

de  vue  de  la  nécroscopie  et  de  l'analyse,  y  compris  même  les 

nombreuses  objections  que  nous  avons  opposées  aux  différentes 

hypothèses  avancées  jusqu'aujourd'hui,  viennent  se  grouper 

|   en  un  faisceau  de  preuves  suffisantes  pour  établir  sinon  encore 

!   «se  démonstration  tangible  du  fait,  au  moins  les  présomptions 

!    les  plus  rationnelles  et  les  plus  positives  que  Ton  puisse  invo- 

,   qoer  en  faveur  d'une  théorie  scientifique,  à  l'égard  de  notre. 

opinion  touchant  la  nature  végétale  du  poison  des  boudins  et 

des  viandes  fumées. 

Peut-être  même  l'expérience  démon  trera-t -elle  encore  la 
confirmation  de  notre  théorie  dans  la  constatation  de  la  cause 
encore  si  obscure  des  empoisonnements  produits  par  certains 
poissons  ou  par  d'autres  comestibles  susceptibles  de  fournir 
les  matériaux  ou  l'humus  nécessaire  à  la  production  de  cer- 
tains champignons  et  de  certaines  algues,  et  qui  ont  fréquem- 
ment donné  lieu  à  des  symptômes  d'intoxication. 

Nous  espérons  d'ailleurs  que  si  la  théorie  que  nous  venons 
d'exposer  était  destinée  à  éprouver  le  sort  de  celles  qui  l'ont 
précédée,  noire  modeste*  travail  aura  eu  du  moins  le  mérite 
d'éveiller  l'attention  sur  certains  points  intéressants  de  la  toxi- 
cologie, et  qu'il  aura  ouvert  une  voie  nouvelle  vers  des  re- 
cherches plus  approfondies  que  réclame,  à  tant  d'égards»  celte 
partie  obscure  et  délicate  de  la  science. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  auront  eu,  d'autre  part, 
nous  osons  l'espérer,  outre  l'intérêt  scientifique  qu'ils  peuvent 
offrir,  une  valeur  d'utilité  immédiate  résultant  de  leur  enseh 
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gnemenf  pratique,  en  ce  sens  qu'ils  démontrent  tfua  4  l'a 
rite  insiste  parfois  avec  une  rigueur  trop  sévère  sur  la 
des  matières  premières,  c'est-à-dire  sur  la  qualité  et  la  prête- 
naqce  des  viandes  de  boucherie*  elle  ne  saurait,  au  contraire* 
apporter  assez  de  circonspection  dans  le  débit  des  Viandes  dé 
charcuterie  et  des  autres  oomestîèfes  «variés  qui*  dans  cer^ 
taiiies  villes,  échappent  4rop  souvent  à  aa  vietfaitce. 

Eu  inslruisant  le  peuple  de  r«anoe*Ué  dé  certaines  viuudrs 
provenant  d'animaux  malades*  fersqo'elles  ont  subi  les  UMttMi 
cations  de  la  eoisson,  te6  démonstrations  que  nous  veeoM  de 
foire  avec  preuves  nombreuses  à  é'appar,  apprendront  en  uiéutt 
temips  an*  classes  ouvrières  à  apporter  tytetqute  réeelite  dtts  lé 
choix  dé  ces  préparations  mdi*  estes  de  eharcuterie  4qni;  s©*- 
veut  surannées,  envahies  par  des  moitissure*  et!  à  demi  g4^ 
tées,  subissent  vingt  métamorphoses  avant  ti'avôir  «Mhlt  ei 
COD*enunate*r,  et  qui ,  remaniées  sous  des  aspects  plus  on 
matais  alléchante,  échappent  imjtaniémeiu  à  la  surveillance  uen 
prévenue  de  l'autorité.  Il  résulterait  encore  de  cette  infetrtfelM 
qu'en  tolérant  la  vente  à  prit  réduit  des  viandes  prévenant  dV 
niumufc qui*  tttès-souveat,  n'ont  été  sacrifié*  que  peur  des  adfr 
dents  pufretnenc  locaux^  en  autorisant  Aéine  te  libre  dëbh  dé 
la  chair  fraîche  de  cfce\  al,  etc.,  i*#n  rendraiià  la  cfoâftomtnsittfa 
une  nomme  considérable  de  produits  propres  à  ràflmenlation 
des  classes  nécessiteuses,  et  qui,  toiu  d'être  nuisibles,  met* 
traient  à  la  portée  des  modestes  ressource*  du  MVatfflHtf  *te 
nouifiUire  réparatrice  indispensable  -,  *  Moelle  il  n'k  qt* 
trop  peu  de  part. 

Les  preuves  que  n*u*  avons  rapportée  ph*  tant  ùe  fbàètort- 
elles  d'ailleurs  pas  là  pottt*  étayer  te  tyfte  toonfc  avançons,  tfm 
l'expérience  de  chaque  Jour  consacrerait  cette  vérité,  ctir  Iti- 
suge  de  ces  viandes  qu'autorisait  suffisamment  nujowdlmi  ft» 
tels  ueieaeè,  esc  tinudns&uemwifct srtb  w  \ 
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depuis  lo»ftempe  par  la  fraude.  On  Mit  ,  en  effet  *  qu'à 
Bruxelles  et  dans  les  Flandres,  il  se  débile  en  quantité  consi- 
dérable, parmi  le  peuple,  des  êfiuciuon*  dite  <fa  Bittàpkt, 
lesquels  sont  préparés  dans  les  ateliers  d'équarrissage  avec  des 
viandes  de  chevaux  qui,  certes,  ne  furent  pas  nourris  dan*  ce 
but  alimentaire9  et  jamais  Ton  n'a  vi  qu'il  en  soit  résulté  te 
moindre  inconvénient. 

Ces  dernières  considérations  se  trouvent  d'ailleurs  pleine- 
ment confirmées  dans  la  remarquable  publication  de  M.  Payeo 
I  $ur  les  substances  alimentaires  (1),  et  tout  récemment  encore 
|  H.  Soumille,  d'Avignon,  dans  un  mémoire  eourpttné  par  la 
Société  impériale  et  centrale  de  médecine  vétérinaire,  prbuve 
d'une  manière  évidente  les  faits  que  nous  avons  énoncée,  en 
démontrant  par  des  expériences  confirmatives  de  celles  déjà 
instituées  par  le  savant  directeur  de  l'école  d'AJfort,  M.  Re- 
cault,  la  parfaite  innocuité  de  certaines  viandes  fraîches  d'ani- 
maux malades,  auxquelles  en  attribue  généralement  à  tort  dqs 
propriétés  malfaisantes.  D'autre  part  au  contraire,  ce  praticien 
appelle  également  une  surveillance  plus  sévère  sec  les  prépa- 
rations de  cbareuterie  livrées  à  la  consommât!**.  0*  se  fera 
d'ailleurs  une  idée  pins  juste  de  la  quantité  et  de  la  qualité  4e 
ces  derniers  comestibles*  quand  on  saura  que,  doits  une  sente 
visite,  un  ancien  préfet  de  police  de  Paris,  M.  Gisqoefc,  a  fait 
saisir  par  ses  préposés  plus  de  dix  mille  livrm  de  Charente* 
ries  avariées! 

ENCORE  DES  EMPOISONNEMENTS   PAR  LB   PHOSPHORE. 

*lbij  le  Jl  avril  I8tfr 
Monsieur, 

Je  viens  encore  ajouter  de  nouveaux  cas  d'empoisonnements 

-*  ;       f      ■ I    Ili       fflg<|t»MM»> 

<D  Pays*,  ioeoeitato.  Fari*  18M* 
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par  les  allumettes  chimiques,  à  ceux  déjà  très  nombreux,  con- 
signés soit  dans  les  Annale*  d hygiène  publique  et  de  mé- 
decine légale  (i),  soit  dans  le  Journal  de  Chimie  médh 
cale  (2), 

Voici  le  fait  tel  qu'il  est  venu  à  ma  connaissance  :  Le  lundi 
22  mai  1854,  le  sieur  X. . . ,  âgé  de  55  ans  environ,  demeurant 
à  . .  • .,  mangea  en  rentrant  chez  lui  dune  soupe  qu'il  trouva 
dun  goût  très  amer.  Il  raconia  qu'elle  lui  avait  paru  conte- 
nir du  phosphore.  En  effet,  il  avait  remarqué  au  fond  de  h 
soupière  une  substance  luisante,  et  même  des  débris  parai»* 
sant  provenir  d'allumettes  chimiques. 

Cet  homme  ne  se  sentit  gravement  indisposé  que  le  24  & 
mourut  le  26  mai,  malgré  tous  les  soins  qui  lui  furent  prodi- 
gués par  un  médecin  de  la  contrée.  L'autorité  judiciaire  fut 
promptement  informée  de  cet  événement,  et  le  lendemain  27, 
elle  était  sur  les  lieux  accompagnée  de  deux  médecins  et  d  su 
pharmacien,  pour  faire  procéder  à  l'autopsie  du  cadavre  et  re- 
cueillir les  matières  qui  devaient  être  plus  tard  soumises  à  l'a- 
nalyse chimique. 

Les  hommes  de  Part  (si  les  renseignements  qu'on  nous  a 
donnés  sont  exacts)  trouvèreut  de  nombreuses  ecchymoses  à 
l'estomac,  et  remarquèrent  sur  plusieurs  points  de  ce  viscère,  des 
altérations  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  membrane  musculaire. 
Ils  attribuèrent  ces  lésions  pathologiques  à  uue  gastro-entérit; 
et  attendirent  prudemment  le  résultat  de  l'analyse  chimique 
pour  voir  s'ils  devaient  rattacher  ces  lésions  à  l'action  d'ao 
poison. 

(1)  Voyez  considération*  générale*  sur  l'empoisonnement  par  le  phosphore 
Us  pâtée  phosphoriques  et  Us  allumettes  chimiques,  par  MM.  le  docteur 
.Causse  (d'Àlbi)  et  Chevallier  fils.  Annales  d'hygiène  publique  et  de  mèdtci* 
légaU,  tome  III,  nouveUe  série,  page  134. 

(S)  Voir  le  numéro  de  mars  4855. 
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Malgré  de  laborieuses  et  savantes  recherches  faites  par  des 
hommes  capables  et  instruits,  l'analyse  ne  révéla  rien  et  Ton 
fut  amené  à  conclure  : 

1°  Que  les  matières  soumises  à  l'examen  des  chimistes,  ne 
contenaient  aucune  trace  de  phosphore  libre/ 

2*  Que  les  réactions  indiquant  la  présence  des  phosphates, 
l'étaient  dues  qu'à  l'existence  de  ces  sels  dans  l'économie. 

Dans  celte  affaire  comme  dans  beaucoup  d'autres,  nous  no- 
tons que  la  science  interrogée  n'a  pu  être  d'aucun  secours.  Et 
;tependant,  peu  de  jours  s'étaient  écoulés  entre  la  mort  de  la 
'victime  et  l'analyse  chimique  !  Que  sera-ce  donc,  lorsqu'il  y 
aura  des  intervalles  de  plusieurs  mois?  Dans  la  circonstance 
actoelle,  l'analyse  chimique  n'aura-t-elle   été  impuissante, 
'que  parce  que  le  phosphore  étant  grossièrement  divisé  dans 
les  allumettes,  aura  pu  être  rejeté  en  très  grande  partie  par  le 
vomissement?  Ou  bien,  la  petite  quantité  qui  pouvait  être  restée 
dans  l'estomac,  se  serait-elle  convertie  en  phosphate  neutre? 
C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  Il  est  temps  néanmoins  que 
les  hommes  profondément  versés  dans  l'étude  de  la  chimie 
s'occupent  de  résoudre  le  problème  médico-légal  de  l'empoi- 
sonnement par  le  phosphore.  Car  comme  vous  le  dites  avec 
beaucoup  de  raison,  les  allumettes  chimiques  (si  l'on  ne  change 
leur  mode  de  fabrication)  présentent  un  danger  sérieux  pour  la 
société,  parce  que  tout  empoisonneur  pourra,  quand  il  le 
voudra,  et  sans  contrôle,  se  procurer  un  poison  plus  terrible 
que  l'arsenic. 

Maintenant  un  mot  sur  les  empoisonnements  accidentels 
par  le  phosphore.  En  voici  un  consigné  dans  le  Moniteur  uni" 
vend,  du  17  février  1855.  Il  a  été  extrait  de  la  Sentinelle  du 
Jura. 

Nous  avons  bien  souvent  signalé  dans  nos  colonnes,  dit  l'au- 
teur, de  nombreux  sinistres  occasionnés  par  l'imprudence  des 


Digitized  by  CjOOQ IC 


parent*,  qui  laissent  des  allumettes  chimiques  entre  les  onhs 
de  leurs  enfants.  Voici  un  nouveau  danger  que  nous  leur  si- 
gnalons. 

Dans  un  des  villages  de  notre  Jura,  une  mère,  pour  occuper 
son  enfant  pendant  qu'elle  vaquait  à  ses  occupations,  lai  avait 
donné  plusieurs  joujoux,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  botte 
d'allumettes  chimiques  qui  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  L'enfant, 
suivant  l'habitude  de  ses  semblables,  ayant  porté  à  la  bouche 
ces  allumettes  avala  petit  à  petit  quelques  parcelles  de  pbos* 
pfeore,  et  bientôt  se  manifestèrent  les  symptômes  d'un  terrible 
empoHoonemetK  qui  furent  heureusement  combattus  par  les 
soins  éclairés  d'un  médecin  qui  espère  sauver  l'enfant. 

JSous  devons  l'autre  fait  à  l'obligeance  de  notre  ami  le  doc- 
teur Lapenne  de  Lavaur,  qui  a  pris  sur  les  lieux  tous  les  refr» 
geignements  que  je  pouvais  désirer  an  sujet  de  cet  empoison- 
nement par  le  phosphore,  arrivé  à  Oiroussens  eu  18*3. 

Françoise  Lombard,  épouse  Terrisse,  courait  journeflemeot 
la  campagne  pour  vendre  des  allumettes  phosphortques,  et  les  j 
échanger,  avec  du  pain  qu'elle  mettait  dans  le  panier  contenant 
ces  allumettes.  Un  jour  après  le  repas,  cette  femme  et  ses  deux 
filles,  Anne  et  Françoise,  éprouvèrent  tous  les  symptômes  de 
l'empoisonnement  et  ne  tardèrent  pas  à  expirer.  Les  experts 
de  Toulouse,  chargés  de  l'analyse  des  matières  et  des  viscères, 
conclurent  que  la  mort  de  ces  trois  personnes  devait  être  at- 
tribuée à  l'empoisonnement  par  le  phosphore. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  voas 
en  ferez  l'usage  qu'il  vous  conviendra. 

Je  suis,  etc.  Causse. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  TAPIOCA  INDIGÈNE, 

Des  indispositions  dont  les  symptômes  ressemblaient  à  ceux 
de  l'empoisonnement  ayant  suivi,  dans  quelques  localités  de  b 
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banlieue,  l'emploi  du  tapioca  indigène,  un  examen  fie  d'abord 
peos.er  que  ces  accidents  pouy^ty  £u$  atti  ibués  à  la  substance 
verle  qui  sert  à  colorer  les  papiers  d'enveloppe.  De  nouvelles 
investigations  ont  prouvé  que  c'est  aux  procédés  de  fabrication 
qu'il  faut  attribuer  ce  résultat. 

Pqyr  Caire  le  topjoca  indigène,  quelques  fabricants  prennent 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre  imbibée  d'eau  et  le  projettent 
sur  une  plaque  de  cuivre  rouge  chauffée  à  100  deffés.  £-a  fécule 
se  prend  sur-le-champ  ep  grumeaux  iné jfaitx,  durs  et  cassants. 
t  L'opération  se  fait  rapidement,  et  la  plaque  de  cuivre  n'est  pas 
F  toujours  entretenue  avec  soin.  Dès  que  la  préparation  est 
achevée,  sj  l'on,  n'enlève  pas  le*  grain*  defepule  bvirojdfradbé- 
!  rents  à  la  surface ,  ils  ç'imprègpeqt  d'hydrate  efdtfSpqfr-Wr 
|  bonaie  de  çup vre,  et  uoe  très  faj)>le  qi)aqijté  wffit  ppvjr  altérer 
unP  gr^pde  iqa^se  de  tapioca.  Quaud  la  fécule  est  j*pt  s#M  pe» 
ferraenire,  elle  contient  upp  cpi  minfl  dose  décide  wéti<|iie?  J* 
}  plaque  de  métal  se  trouyp  Qlors  qttaquée,  et  Ig  tapioca  «'im- 
prègne d'acétate  de  cuivre,  ce  qui  lui  donpe  de*  propriété*  noir 
»iWes  à  Iq:  santé. 

Des  mesures  viennent  d'être  prises  poujr  ftjjjg  dfeparattt'e 
des  procédés  de  f  bricaiipn,  tout  ce  quj  porterait  auefnte  ^  la 
parfaite  innocuité  du  tapioca. 

On  peut  reconnaître  la  présence  du  cuivre  dans  le  tapioca,  en 
prenant  de  ce  produit,  le  carbonisant,  le  réduisant  ep  cendres, 
traitant  ces  cendres  par  l'acide  azotique,  faisant  jé.vjparpr 
presque  à  sicciié,  reprenant  par  l'eau  et  tr^iiapf  pap  rapide  sul- 
foydricjue,  qui  doit  silescepdrQsqQfljpnaient  o>  qjiyr^dojuner 
un  précipité  brun  de  sulfure  <f#  puiyrp,  sulfure  qu'on  eifmifti 
ensuit^ 
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FALSIFICATION  DE  SUBSTANCES  MÉDICAMENTEUSES.  —  SIROP 
D'AMANDES.  —  EXPERTISE.  —  NULLITÉ  COUVERTE.  —  AMEHM 
SCPÉRIKURE  AU   TAUX   LÉGAL* 

Cour  de  Castation  {Chambré  criminelle).  Pretidenct 
de  M.  Laplagne-Barris. 

Audience  du  14  avril  1S55. 

Le  moyen  de  nullité,  tiré  du  défaut  de  prestation  de  serment 
d'experts  nommés  par  le  Tribunal  de  première  instance,  se 
référant  à  un  acte  d'instruction,  ne  peut  être  présenté  pour  11 
première  fois  devant  la  Cour  de  cassation;  il  est  considéré 
comme  couvert  par  les  débats  au  fond  en  appel. 

L'art.  Ie*  de  la  loi  du  27  mars  4851  s'applique  aux  sub- 
stances médicamenteuses  en  général,  sans  distinction  des  sub- 
stances solides  ou  des  substances  liquides.  Par  suite,  tombe 
«ous  les  dispositions  pénales  de  celte  loi,  la  falsification» d'un 
sirop  d'amandes  qualifié  souverainement  de  substances  médi- 
camenteuses. 

Aux  termes  des  art.  423  du  Code  de  procédure  et  1èr  de  II 
loi  du  27  mars  1851,  l'amende  prononcée  par  le  Tribunal  de 
répression  ne  peut  être  supérieure  au  quart  des  restitutions  oo  1 
dommages  intérêts,  ni  inférieure  à  50  fr.  Par  suite,  lorsque  le 
Tribunal  ne  fixe  pas  le  chiffre  des  dommages,  il  ne  peut  pro- 
noncer d'amende  supérieure  à  50  fr. 

Cassation  d'un  jugement  du  Tribunal  supérieur  de  Reims, 
sur  le  pourvoi  du  sieur  Lemoine-  Mercier. 

M.  Victor  Foucher,  rapporteur;  M.  Bresson,  avocat  gé- 
néral, conclusions  conformes.  Plaidant,  MeFrignet. 
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TENTE  DE  REMÈDES  SECRETS.  —  CONDAMNATION  A  LA  PRISON. 

Les  remèdes  les  plus  simples  sont  les  meilleurs ,  disent  les 
bonnes  femmes  et  les  portiers;  de  là  l'indication  par  eux  aux 
malades  qui  les  consultent  ou  leur  content  leurs  souffrances, 
d'une  médication  aussi  simple  que  ceux  qui  en  font  usage.  La 
veuve  G.  • . ,  demeurant  rue  Saint-Louis-en-PUe,  est  une  de 
ces  guérisseuses  sans  diplôme,  mais  qui  ne  s'en  croit  pas  inoins 
du  talent  pour  cela  ;  condamnée  déjà  sept  fois  pour  exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  elle  continue  avec 
persistance  et  conviction  à  soigner  l'humanité  souffrante,  ou 
peut-être  à  empirer  les  maladies  qu'elle  entreprend  de  guérir.  - 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  des  condamnations 
prononcées  contre  elle,  condamnations  légères  par  égard  pour 
son  grand  âge.  (Elle  a  soixante-dix-neuf  ans.) 

La  voici  encore  une  fois  traduite  devant  la  police  correc- 
tionnelle; comme  toujours,  elle  ne  fait  pas  commerce  de  ses 
médicaments;  dévouée  au  soulagement  de  son  semblable,  elle 
les  distribue  gratis  pro  Deo  ;  telle  est  du  moins  son  alléga- 
tion; malheureusement  elle  se  trouve  en  désaccord  sur  ce  point 
avec  la  femme  R. .  • ,  qui  prétend  que  la  femme  G. . .  lui  faisait 
payer  six  francs,  une  bouteille  de  tisane  avec  un  paquet 
d'herbes,  et  deux  francs  un  paquet  de  poudre  et  que  tout  ce 
qu'elle  a  acheté  à  la  femme  G. . .  lui  a  coûté  trois  cents  francs. 

La  femme  G. . .  ,  qui  dit  ne  pas  connaître  la  femme  R. . .  , 
est  condamnée  à  quinze  francs  d'amende  et  à  cinq  jours  de 
prison. 

i    ■    '  ■  i  r  „    ■  ■  ■    i    ...    '     ...    :    ■  ■  r  ■  ■  a  ,  \ 

FALSIFICATION   DE  BOISSONS.  —  PEINE. 

Cour  de  cassation  (Chambre  criminelle).  Présidence 
de  M.  Laplagne  Barris. 
Audience  du  11  mai. 
Les  dispositions  de  la  loi  du  27  mars  1851,  sur  la  répression 
k*  série.  1.  25 
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de  certaines  fraudes  dans  la  vente  des. marchandises,  se  rap- 
portent seulement  aux  matières  qui  font  Tobjet  de  l'art.  423  do 
Code  pénal,  et  ne  soûl  pas  applicables,  par  suile,  <>n  matière 
de  vente  de  boissons,  lesquelles  sont  restées  soumises  jusqu'ici 
aux  dispositions  antérieures  de  la  toi,  c'est-à-dire  aux  art.  475, 
n*  6,  et  318  du  Code  pénal. 

En  conséquence,  doit  éire  casse,  pour  violation  de  la  loi,  le 
jugement  qui  a  appliqué  l'art.  423  du  Code  pénal  à  une  falsifi- 
cation de  boissons,  alors  qu'il  a  déclaré  d'aifletrrS  qtle  lai  ma- 
tière n'était  pas  nuisible  à  la  samé.  Ce  fait  constitue  une  simple 
contravention  de  police  qui  n'est  paasiWe  (jtte  des  peine* 
édictées  par  Tari.  475  du  Code  pénal. 

Cassation,  après  délibéré  en  la  Chambre  dit  Conseil,  suf  lé 
pourvoi  du  sieur  D...,  commissionnaire  en  vins  â  Joi- 
gny,  d'un  jugement  rendu  sur  appef  par  le  Tribunal  supérieur 
d'Àuxefre,  e»  date  du  15  mars  1855. 

M.  le  Conseiller  Poultier,  rapporte&r*  M.  Breton,  âYOdât 
général,  conclusion*  contraires*  Plaidant,  Me  Costa. 

L'affaire  D. . .  a  présenté  de  Hntéi  et.  ît  était  Inculpé  : 
1°  d'avoir  mêlé  du  cidre  à  du  vin  ;  2*  d'avoir  cotoré  le  mélangé 
de  cidre  avec  dès  Vins  de  teinte  de  FIsrties. 

Cinq  chimistes  se  sont  occupés  de  cette  affaire;  ce  sont 
MM.  Barruel,  Bonnemîns,  Chevallier,  Lassaigne,  Réveil. 

M.  Lassaigne  établissait  que  le  vin  saisi  étaii  mélangé  de 
cidre  et  qu'il  y  avait  eu  addition  de  matière  colorante. 

MM.  Barruel,  Chevallier,  Réveil,  disaient  que  l'on  ne  pouvait, 
d'après  les  caractères  que  fournissent  les  réactifs  établir,  que 
le  vin  avait  été  attongé  de  cidre,  et  ils  présentâtes  à  l'appui  le 
résultat  de  leurs  expériences. 

M.  Bonnemins  disait  que,  lorsqu'on  avait  ajouté  à  du  vin  peu 
coloré  du  vin  de  teinte  de  Fismes,  il  ne  devrait  pas  y  avoir  de 
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«jotidattriatron,  le  vid  déteinte  étant  vend»  pnbliijuëttiew  et 
au  vu  et  au  su  de  l'administration. 

M.  D*  ♦ .  avait  été  condamné  à  Joigoy,  pois  à  ÀUfcetre, 

AV0IFR  MÊLÉE  I>E  SABLB. 

Le  Tribunal  de  Saint-Bf  ieue,  jugeant  eu  .police  correction- 
nelle, a  condamné  neuf  individus  qui  mêlaient  à  de  l'avoine 
du  sable  fiu  de  rivière;  trois  ont  été  condamnés  à  1  an  de 
prison,  trois  â  6  mois,  enfin  (rois  à  3  moià  de  ta  même  pefne. 

Lés  fraudeurs  ont  en  outre  été  condamnés  chacun  à  50  fr. 
d'amende. 

De  plus  le  Tribunal  à  ordonné,  que  le  jugement  serait  inséré 
dans  les  journaux  deSt-Brieuc,  puis  tiré  et  affiché  à  100  exem- 
plaires dans  les  principaux  niarchés  du  département. 


L  ALUMINIUM. 

L'Académie  des  Sciences  et  les  journaux  ee  aoat  beaucoup 
oceupés,  dans  ces  derniers  tejnps,  de  l'aluminium,  métal  hUtt 
et  inoxydable  cornue  l'argent.  Les  deux  hommes  auxquels  oft 
doit  celte  découverte  ont  été  nommés,  le  13  mars  dernier, 
officiers  de  la  Légion  d'Honneur  ;  deux  industriels  ont  songt 
à  tirer  parti  du  bruit  fait  par  suite  de  cette  découverte  :  le  sieur 
L. . . ,  fabricant  de  viroles  de  couteaux  et  le  sieur  V. .  « ,  mai* 
chaud  de  couverts,  se  sont  mis,  le  premier  à  fabriquer  %m 
blanc  d'aluminium,  le  second  à  vendre  des  couverts  rf«- 
luminium.  Un  concurrent,  M.  H. . . ,  s'est  empressé  dacae- 
ter  une  fourchette  et  un  couteau  chez  M.  V.  • . ,  et  après  uû 
court  examen,  il  a  constaté  que  V aluminium  n'émit  autre 
chose  que  la  composition  découverte  depuis  looglQnips  par 
deux  ouvriers  lyonnais,  et  qui  porte  le  nom  de  maillecboRU 
Plainte  de  M.  H. . . ,  et  renvoi  de  MM.  L. . . ,  et  V. . . ,  devant 
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le  Tribunal  correctionnel,  sous  la  prévention  de  tromperie  sur 
la  qualité  de  la  marchandise  vendue. 

Le  Tribunal  a  renvoyé  L.  . . ,  des  fins  de  la  poursuite, 
et  a  condamné  V. . .  f  à  quinze  jours  de  prison. 


FALSIFICATION    »U   PLEURAGE. 

Depuis  quelque  temps  de  nombreuses  plaintes  étaient adre* 
sées  à  des  boulangers  dp  Paris  et  de  la  banlieue  par  leurs 
pratiques;  le  pain,  disaient  ces  pratiques,  croquait  sous  les 
dents;  vainement  les  boulangers  avaient  admonesté  leurs  gar- 
çons au  défaut  de  soin  desquels  ils  attribuaient  l'inconvénient 
qui  avait  motivé  les  reproches  des  consommateurs,  cet  incon- 
vénient se  renouvelait  sans  cesse;  les  clients  mécontents  allaient 
prendre  leur  pain  ailleurs  et  rencontraient  le  même  désagré- 
ment. 

On  a  eu  depuis  le  mot  de  l'énigme,  le  voici  :  Les  boulangers 
recouvrent  la  pelle  qui  doit  recevoir  la  pâte  façonnée  en  pain 
d'une  poudre  de  son  ou  de  fécule  dite  fleurage,  afin  d  empê- 
cher cette  pâle  de  s'attacher  à  la  pelle.  Or,  ce  fleurage  leur 
était  vendu  à  bas  prix  depuis  quelque  temps  par  trois  indivi- 
dus associés  :  les  sieurs  L. . .,  garçon  boulanger,  T. .  *,  char- 
pentier, et  L. . .,  ancien  loueur  de  voitures;  ces  trois  indivi- 
dus avaieut  moulé  une  manufacture  de  fleurage  à  Geutilly, 
lequel  produit  consistait  en  sciure  de  bois  mélangée  de  sable. 
C'est  ce  qui  a  été  constaté  par  M.  Chevallier,  chimiste. 
-  Traduits  devant  le  Tribunal  correctionnel,  les  trois  manu- 
facturiers ont  été  condamnés  pour  tromperie  sur  la  nature  de 
la  marchandise  :  iQ  L...  à  six  mois  de  prison  et  50  fr.  d'a- 
mende, T...  à  quatre  mois  et  60  fr.,  L...  à  trois  mois  et 
50  fr. 
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OBLIGATIONS    AUXQUELLES    SONT    ASTREINTS    LES  PHARMACIENS 
HOMOEOPATHES. 

Le  tribunal  de  Marseille  vient  de  rendre  le  jugement  suivant 
dans  l'affaire  des  pharmaciens  homœopalhes  : 

Le  pharmacien  homœopathe,  comme  tous  autres  pharma- 
ciens, commerçants  et  manufacturiers  qui  touchent  aux  subs- 
tances vénéneuses,  est  dans  l'obligation  de  justifier,  par  un 
registre  exactement  tenu,  des  achats  et  des  ventes  de  ces 
substances. 

En  conséquence,  le  pharmacien  homœopathe  qui  n'inscrit 
sur  son  registre  ni  le  poison  qu'il  achète,  ni  la  vente  des 
préparations  médicamenteuses  dans  lesquelles  ce  poison  est 
entré,  contrevient  à  l'ordonnance  de  1866  et  encourt  les  peines 
édictées  dans  l'article  1er  de  la  loi  du  19  juillet  1845.  Les 
prévenus  ont  été  condamnés  à  24  fr.  d'amende. 

PHARMACIE. 

ACÉTATE  DE  PLOMB  MÊLÉ  »'UN  ARSÉNIATB. 

Nous  le  disons  dans  nos  leçons,  nous  le  répétons  et  nous 
le  répéterons  sans  cesse  :  Un  pharmacien  qui  ri  a  pat  pré- 
paré un  médicament,  ne  doit  pas  le  placer  dans  le  bocal  de 
l(t  pharmacie,  ne  doit  pas  le  distribuer  an  public  qu'il  ne 
fait  examiné  et  quil  ne  se  soit  bien  convaincu  que  ce  mé- 
dicament est  pur.  Le  fait  suivant  vient  à  l'appui  de  cette  ma- 
nière de  voir. 

Un  pharmacien  habile,  instruit,  un  pharmacien  qui  a  étudié 
la  chimie,  et  qui  a  fait  ses  preuves,  reçut  de  son  droguiste,  de 
l'acétate  de  plomb ,  qui  fut  placé  dans  le  flacon  de  la  phar- 
macie. 
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Ayaal  bettria  d*  fato  foira  dusous^acétate  de  plmk  Uqsdds, 
de  U&raitd*  wtww>  l'élève  prit  la  gu^té  présents  pu?  1$ 
Codex  d'acétate  cristallisé,  te  mit  dans  «ne  bassine  avec  la  li- 
tharçe  et  de  l'eau  distillée  ;  à  peine  l'eau  fut-elle  en  contact 
avec  l'acétate,  qu'il  y  eut  formation  d'un  précipité  aboudamde 
couleur  blanche. 

Le  pharmacien  croyant  que  son  élève  avait  fait  erreur,  fit 
jeter  le  produit  qui  se  conduisait  d'une  manière  si  anormale;  il 
pesa  lui-même  l'acétate,  et  voulut  faire  l'opération.  II  lui  arriva 
C3  qui  était  arrivé  à  l'élève.  Il  procéda  alors  à  l'examen  de  l'acé- 
tate de  plomb,  et  il  reconnut  que  ce  sel  était  le  résultat  d'an 
mélange  fait  par  erreur,  mélange  qui  était  formé  d'acétate  de 
plomb  et  d'un  arséniaie  alcalin  (  l'arséniale  de  soude)  (1). 

On  se  demande  ce  qui  serait  arrivé,  si  un  acétate  de  plomb 
aiijsi  ipëlé  avait  été  employé  à  la  préparation  de  pilules  astrin- 
gentes, ou  pour  la  préparat^n  destinée  pour  lavement,  prescrite 
par  M.  Barthez  ? 

Des  renseignements  firent  connaître  que  ce  mélange  avait 
été  fait  par  erreur  dans  une  fabrique,  où  l'on  prépare  des  arsé- 
niaies  et  des  acétates. 

Nous  nous  demandons  si,  dans  l'intérêt  de  la  ganté  et  de 
la  sécurité  publique,  on  ne  devrait  pas  exiger  que  les  pré- 
parations destinées  à  être  employées  comme  médicaments, 
fussent  préparées  dans  des  établissements  spéciaux,  et  non 
dans  des  fabriques  où  tçn  prépare  des  produits  pour  lin" 
dustrieen  même  temps  que  des  médicaments  ?  La  solplieo 
de  celte  question  peut  présenter  un  grave  intérêt. 

A.  Chevallier 

(t)  Lors  de  l'examen  on  reconnut,  ce  qu'on  aurait  fait  tout  d'abord,  q»e 
tomélaog*  était  formé  deplsqufs  cristalline»  d'arséaiate  de  wwteft 
d'aiguille*  d'acétate  de  plomb. 
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4HLQRURÇ  DE  BARIPH  CONTENANT  DU  CHLORURE  DE  PLOMB. 

Ayant  été  chargé  d'examiner  du  chlorure  de  bariii*  q«i 
avait  été  vendu  pour  servir  de  réactif  et  qui  avait,  lors  de  sa 
dissolution,  présenté  à  sa  snrfaee  une  pellicule  irisée,  parée 
qu'po  s£  #ervaj{  gjj  wëme  instant  d'acide  sulfhydriqije,  pwt 
ayons  constaté  que  ce  chlorure  devait  pelle  propriété  à  ce  qu'il 
contenait  du  chlorure  de  plomb. 

Nous  pensons  que  ce  sel  avait  été  sali  par  le  chlorure  de 
plomb,  soit  parce  qu'on  avait  fait  usage  d'un  vase  en  plomb 
pour  la  concentration  des  liquides,  soit  encore  parce  qu'on 
avait  pris  des  terrines  vernissées  à  l'alquifoux  pour  faire  cris- 
talliser le  chlorure  de  barium. 

Le  pharmacien  devra  donc  examiner  le  chlorure  qui  lui  se- 
rait vendu,  pour  savoir  si  ce  sel  est  pur,  ou  bien  s'il  est  qltéré 
par  un  sel  de  plomb.  À.  Chevallier. 

On  £  postale,  il  y  a  quelques  jours,  que  de  l'oxyde  de  fer 
qqi  avait ^  livré  à  iw  pharmacien  par  un  fab^eant  de  produits 
phioijqfjpç,  contenait  une  ceriqine  quantifié  d'oxyde  de  cuivre. 

I*e  pharmacien  doit  donc  s'apurer  qjift  l'oxyde  de  fer  qu'il  * 
4e  préparé  pas  \ui-tntm*  est  pur  et  exempt  de  ce  »<H*l. 

0$>  PgU  d«  Ja  tftâaière  suivante  ï  on  fait  di^sppdf e  l'pjtyde 
que  Vçn  veut  exqiptfler  dans  un  acide.  Qo  ajoute  dq  chlore 
à  la  solution  pour  péroxyder  l'oxyijp,  pute  Ain  y  vtfr*e  de  l'ap)- 
mqiùwpp  en  excèç  ;  |es  oxydes  de  i^r  Et  de  cuivre  50 nt  préci- 
pités, mais  l'oxyde  de  cuivre  se  redîssout  fans  Tpxcè#  4'aw- 
mpnjpqup;  W  (il|re  pour  séparer  le  liqwfc,  ou  recherche 
çn&me  daps  ce  liquide  la  jprpsppce  dv  cuivre,  pogr  pela  #n 
sature  l'excès  d'ammoniaque  par  un  acide  dont  on  Jft^uo  ffgfr 
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excès,  puis  on  fait  usage,  après  avoir  divisé  la  liqueur  eu  plu- 
sieurs portions  :  1°  d'une  lame  de  fer  bien  décapée  ;  ¥  de  l'acide 
hydro-sulfurique;  3°  du  cyano  ferrure  de  potassium. 

À.  Chevallier 


CONSERVATION  DU  SEIGLE   ERGOTÉ.  —  PRIORITÉ  DANS  LIEPLOI 
DU  SABLE  SEC. 

On  sait  que  le  Covren  scientifica  a  indiqué  remploi  du 
sable  par  M.  Zenon,  pour  Ja  conservation  du  seigle  ergoté; 
une  juste  réclamation  nous  a  été  faite.  Le  procédé  de  conser- 
vation du  seigle  par  le  sable  remonte  à  18&&-18&5,  il  est  dû  à 
M.  Delescharnps,  pharmacien,  et  il  a  été  décrit  à  la  page  267 
du  journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  tom.  xn. 
M.  Zenon  s'est  donc  rencontré  avec  M.  Delescharnps;  tous 
les  deux  ont  eu  la  même  idée,  l'un  un  peu  plus  tôt  f  autre  un 
peu  plus  tard. 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  A  LA  SUITE  D'UN  CONCOURS. 

La  Société  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  de 
Toulouse ,  à  la  suite  d'un  concours  qui  avait  trait  aux  re- 
cherches à  faire  sur  l'empoisonnement  par  le  phosphore ,  a 
accordé  à  MM.  Chevallier  fils  et  Henry  fils ,  une  médaille 
•  d'or  de  la  valeur  de  100  francs;  à  M.  Victor  Meuriu,  phar- 
macien à  Lille ,  et  ex  œquo ,  une  médaille  de  la  même  va- 
leur. Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  Ruspioi 
(Jean),  chimiste  à  Bergame. 

MM.  Henry  fils  et  Chevallier  ont  été  nommés  membres  cor- 
respondants de  cette  Société. 

M.  Meurin  avait  été  nommé  membre  correspondant  à  la 
suite  d'un  précédent  concours,  dans  lequel  il  avait  remporté  le 
prix  proposé. 
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CHEOBnQtJB  XjroaSTfUELLE, 


tmis  Bxa  éiAvbb  bx  i*  xisuov  ÉaTVTXxras. 

Monsieur, 

La  lettre  que  vous  venez  de  publier  sous  l'initiale  À.,  dans  le  Journal  de 
Chimie  médicale,  démontre  jusqu'à  un  certain  point  la  justesse  des  obser- 
vations que  j'ai  eu  l'honnour  de  vous  adresser  chez  H.  A.  Chevallier,  re- 
lativement aux  dépenses  faites  par  Sa  Hautesse  le  vice-roi  d'Egypte,  pour 
l'instruction  trop  théorique  donnée  en  France  a  de  jeunes  élèves  égyptiens» 
Tous  avez  compris,  Monsieur,  que  s'il  était  utile  de  connaître  la  théorie, 
il  était  indispensable  d'y  annexer  des  connaissances  pratiques  puisées  dans 
le  champ  des  travailleurs,  c'est-à-dire  par  un  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  les  établissements  industriels  et  manufacturiers  que  la  France 
s'enorgueillit  de  posséder. 

Vous  avez  parfaitement  raison,  Monsieur;  je  ne  connais  point  le  sol  de 
votre  beau  pays,  mais  sais-je,  par  ce  qui  a  été  publié,  qu'il  renferme  des 
germes  industriels,  que  de  jeunes  industriels  tels  que  vous  sont  appelés  % 
développer  et  qui  feront  la  richesse  industrielle  et  manufacturière  de 
l'Egypte. 

Permettez-moi,  Monsieur,  un  dernier  mot;  j'ignore  si,  en  Egypte,  vous 
possédez  des  matières  combustibles;  ce  serait  une  grande  et  Importante  ques- 
tion a  étudier.  Si  vous  avez  des  mines  de  charbon,  il  me  paraîtrait  utile  d'y 
appliquer  les  moyens  employés  en  France  et  en  Belgique  pour  en  opérer 
l'ei  traction.  Si  vous  avez  du- bois  en  grande  quantité,  il  serait  important  d'é- 
tudier nos  divers  procédés  de  carbonisation,  de  les  importer  en  Egypte, 
pour  y  fabriquer  le  charbon  végétal  et  en  recueillir  l'acide  pyroligneux 
produit  de  la  distillation  du  bois.  Tous  pourriez,  dans  ce  but,  étudier  les 
divers  moyens  proposés  par  Raspail,  Warlich,  Echement,  Chenal,  Garyer 
Favier,  Popelin  Ducarre,  Millocheau,  Reid,  Violette,  etc.,  afin  de  conver- 
tir la  tourhe,  l'anthracite,  et  tous  les  détritus  végétaux  en  combustibles  par 
mal  axa  lion,  agglutination,  compression  et  carbonisation. 

Cette  question  me  parait  devoir  être,  pour  votre  pays,  de  la  plus  haute 
importance,  et  j'appelle  sur  elle  tontes  vos  méditations. 
Kecevez,  etc.  E.  Vikcbbit. 
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FABRICATION  9S3  AHTICIX3  DITS  OS  VOTAGZ,  PAB. 
M.  COULEMBIER. 

M.  Coulembier  est  un  homme  ingénieux ,  qui  a  eu  l'heureuse  idée 
non-seulement  d'appliquer  la  guita- percha  en  feuilles,  ou  en  enduit  an 
fibfPg»  0»  *u  4o*Btogfi  àè*  articles  de  vawp»  niais  enaare  de  ftbtfqntr 
ces  mêmes  articles  en  earton  beie  a,  l'aide  de  campoeUfioas  agglutinantes, 
de  manière  a  mettre  ces  objets,  beaucoup  plus  commodes  et  plus  légers,  a 
l'abri  des  influences  atmosphériques,  en  les  rendant  i n hygrométriques,  tont 
en  les  préservant  des  chocs  et  surtout  des  piqûres  des  insectes. 

QlUVm  MECANIQUE,  PM  W  ÉTJE1TNB. 

On  sait  que,  depuis  plusieurs  années,  diverses  tentatives  ont  été  faites 
peur  opérer  mécaniquement  la  sculpture  des  matières  plastiques,  métaai 
et  bois  à  l'aide  de  combinaisons  plus  ou  moins  ingénieuses,  et  obtenir  par 
l'emploi  o\e  ces  procédés  les  moyens  économiques  de  multiplier,  réduire 
l'isuvre  de  l'artiste,  résultat  nécessaire  de  )a  sculpture  industrielle. 

91.  Etienne  jeune,  sculpteur,  vient  de  confectionner  à  cet  effet  um 
petite  machine  très  ingénieuse,  qui  fonctionne  par  une  espèce  4e  ljssagp 
ou  cartpns  reproducteurs  comme  dans  le  métier  Jacquart,  et  dont  les 
organes  mécaniques  se  composent  de  chariots  pantographes,  porteurs  d'ou- 
tils qui,  à  l'aide  d'une  mapivejle,  viennent  entailler  le  bloc  à  sculpter  selon 
la  forme  du  dessin  tracé  sur  le  carton.  A  l'aide  de  celte  machine  on  ob- 
tient des  réductions,  des  médaillons  et  des  ronds  de  bosse  d'un  fini  mer- 
veilleux. 

|»«i«l  A  VÉTAT  WAISSANT,  PAR  M.  AUGUtTB 
HftUflECAU. 

M.  Bonssingault  a  déposé  h  l'Académie  de  sciences  nne  note  de 
M.  A.  Houzeau  sur  l'oxygène  a  l'état  naissant.  Ce  chimiste  a  reconnu  des 
propriétés  oxydantes  éminemment  remarquables  chez  l'oxygène  que  Ton 
dégage  du  bioxyde  de  barium  au  moyen  de  l'acide  sutfuriquc.  M.  Honzean 
s'occupe  maintenant  a  comparer  l'oxygène  ainsi  produit  avec  l'ozone  de 
M.  Schcenbein. 

PREPARATION  3>V  FJ.U0R,  PAR  M,  FJLÉJÇT. 

M.  Frémy  qui  s'occupe  depuis  longtemps  de  l'élude  des  fluorures,  vient 
4e  prendre  date  fc  l>ca<Jémie  des  sciences,  pour  (a  ppéparatipa  <Jq  fluor 
au  moyen  de  la  pije.  C'est  en  agifsanj.  sur  le  fluorure  <Je,  ialcju$  m el 
fondu,  que  Jl»  Freniy  est  parvenu  a  dégager  au  pôle  positif  un  ga?  atta-     | 
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au*nt  le  jerre,  qu'U  croit  être)*  fluor,  et*  wuojiii*  su*  te  pMe  Qèjattfte 
calcium,  aussitôt  pxrdé  par  l'^ir  au'jsolé  par  le  courut  électrique, 

CADMACÉTITE  »  NQVYjtAV  »lft  FOT.AeUMaTO  &A 

M.  Hatdfoaje*  aient  de  faire  connaître  que  Pacétate  de  cadmium  lut  a 
tanné  «ne  nouvelle  espèce  de  cristaux  qui  promet  de  deveair  uBe  benne 
aequieîtjoB  eonne  appareil  d'optique. 

De  nouvelles  expériences  pour  l'obtention  et  la  taille  de  ces  cristaux,  mal- 
teureasemeot  tués  tendres,  ae  poursuivent  en  ce  moment  ;  tout  porte  à 
csoîra  qu'ailes  aenanicoiiffonnées  de  succès,  ce  que  nous  nous  empresse** 
tons  de  àaire  connaître. 

VOTXOE  HISTORIQUE  VF  CHRONOLOGIQUE  SUR  LES 
URS  DFTERS  UKFLOI8  DU  GLAWD  Etf  TRAWCE  ETA 
L'ÉTmAJf  OBR,  FAR  A.  CHEVALLIER  FILS. 

Quelque  peu  civilisés  que  fussent  nos  premiers  pères, 
il  est  dtilcile  de  croire  qu'ils  portassent  la  frugalité  jus- 
eu'ajj  point  4e  manger  avec  sensualité  du  gjaod,  fruit 
que  nos  organes  supporteraient  difficilement.  S'il  en 
était  ainsi,  l'âge  d'or  serait  peu  regrettable  pour  nous. 

COUVBftCeKL. 

{Traité  $$$  faite.) 
Dès  J028  y,  ftnefcat,  dans  son  histoire  ecclésiastique  de  la  Suisse,  di*- 
sajt  que  ce  pays  syaqt  été*  désola*  par  la  lamine»  on  employa  le  gland 
rôti  au  Cour,  pujs  moulu,  pour  an  faire  du  paie  ,  pain  qui,  dans  ces 
fltajes  circonstances,  parut  asse*  agréable  <I). 

▼ère.  V09t  dans  un  moment  do  disette,  nu  employai  an  France»  le 
gland  réduit  en  farine,  peur  faite  du  pa)o.  Ce  pain  fut  beaucoup  em- 
ployé, on  en  fit  un  très-grand  usage  quoiqu'il  ne  fût  pas  très- bon.  Ou 
troua*  ce  renseignement  dans  le  Dictionnaire  universel  du  commerce 
(é4k.dc  1748)  et  dans  le  Traité  des  végétaux  nourrissants  de  Parmen- 
tier  qui  parut  en  177». 

vere  1710  M.  de  la  Marre,  capitaine  de  navire,  vit  employer  chea  les 
Malabars  une  bulle  eitraite  d'un  gland  porté  par  une  espèce  de 
chêne  existant  sur  la  cote  du  Coromnndel.  Cette  huile,  d'une  consi- 
stance semblable  à  ceNc  de  l'huile  d'olive,  était  employée  pour  assai- 
mener  quelques  alimenta  et  teindre  dea  toiles.  Voulant  s'assurer  du 

fl>  Dictionnaire  de  l'industrie,  t.  III»  p.  163. 
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goût  de  cette  huile,  M.  de  la  Marre  en  lit  employer  à  ton  bord  pour 
préparer  de  la  salade  et  des  fritures  ;  tous  les  officiers  qui  eo  man- 
gèrent lui  trouvèrent  tta  goût  asseï  agréable  (1). 

En  1732,  M.  Noël  Chomel  rappelait  dans  son  Dictionnaire  économique 
que  dans  les  temps  les  plus  reculés  Math  loi  us  et  Dioscoride  avaient  em- 
ployés le  gland  pour  les  femmes  en  couches.  Dans  le  même  oOTrage 
l'auteur  indique  le  gland  broyé  et  réduit  en  farine  comme  pouvant 
servir  à  engraisser  les  volailles. 

Dans  le  Dictionnaire  universel  du  commerce  de  1748,  on  trouve  ce 
qui  suit  :  le  gland  produit  par  le  chêne  yeuse,  arbre  de  la  grosseur 
d'un  poirier  ou  d'un  pommier,  dont  les  feuilles  dentelées  sont  vertes 
par  dessus,  blanchâtres  par-dessous  et  poussent  toute  Tannée,  provient 
de  fleurs  jsunâtres.couvertes  d'une  poudre  très-menue  •  ce  gland  est  en 
tout  semblable  à  celui  du 'chêne  vert;  il  se  trouve  en  Espagne  et  en 
France;  il  sert  dans  l'un  à  la  nourriture  des  habitants  et  dans  l'autre  on 
nele  donne  à  manger  qu'aux  animaux.  L'arbre  qui  porte  ce  gland  pro- 
duit, en  outre,  le  kermès  (cncus  ilicis  ou  cochenille  du  chêne  verl)9  qui 
est  employé  en  médecine. 

On  trouve  dans  ce  même  ouvrage  que  la  récolte  des  glands  est  aussi 
abondante  que  celle  des  pommes  et  des  pêches,  cependant  ils  manquent 
quelquefois.  Au  Canada  on  trouve  un  chêne  blanc  qui  donne  un  gland 
aussi  doux  que  les  châtaignes  et  les  noisettes  ;  l'acre  té  du  gland  ordi- 
naire peut  être  attribuée  à.  une  pellicule  placée  entre  l'enveloppe  et 
l'amande.  Eu  médecine  il  fut  indiqué  pour  les  tranchées  des  femmes  ea 
couches,  â  la  dose  d'un  scrupule  â  quatre,  dans  du  vin  chaud  ou  dans 
une  liqueur  alcoolique  appropriée  &  cet  usage  ;  on  s'en  servait  contre 
la  colique  et  la  dyssenterie. 

L'abbé  Rosier,  en  1784,  dans  son  Cours  d'agriculture  (t.  5.  p.  309,)  di- 
sait que  le  gland  généralement  destiné  â  la  nourriture  des  animaux 
doit  être  soigné  comme  les  châtaignes.  Voici  la  méthode  qu'il  indique: 
*  Faites  suer  le  gland  en  le  chauffant  fortement  pour  en  faire  sortir 
«  toute  l'eau  de  végétation,  séchez-le  ensuite  au  four,  cependant  il  se- 
«  rait  préférable  de  le  sécher  à  l'air  ou  au  soleil.  » 

Eu  1769,  sous  Frédéric  II,  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  lors  de  la 
rencontre  des  deux  armées  en  Westpbalie,  le  gland  fut  employé  couuue 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  sriences.  1710. 
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nourriture;  on  le  faisait  tremper  un  jour  ou  deux  dans  une  lessive  al- 
caline, oo  le  lavait,  le  mettait  dans  une  seconde  lessive,  on  le  lavait  de 
nouveau,  puis  on  le  faisait  cuire  avec  un  peu  de  potasse  et  du  sel  com- 
mun, on  le  servait  alors  en  salade,  et  s'il  était  écrasé,  en  guise  d'assai- 
sonnement (1). 

En  1786,  un  vétérinaire  de  Hanovre,  après  avoir  fait  quelques  expé- 
riences sur  le  gland,  conclut  que  pour  enlever  l'as  tri  agence  du  gland  et 
le/endredoux,  il  suf0sait  de  l'exposer  à  l'humidité  de  la  pluie  ou  de 
l'eau  ordinaire.  Le  gland  ainsi  dépouillé  de  son  astringence,  dit  l'au- 
teur, engraisse  bien  mieux  les  animaux  [Dictionnaire  de  l'industrie, 
1800,  p.  163). 

la  même  année  1786,  à  Vienne»  en  Autriche,  le  gland  fut  employé 
simultanément  avec  le  café  pour  éviter  le  trop  d'usage  de  ce  dernier. 

En  1788,  Wolney  écrivait  (dans  la  Bibliothèque  économique  1788) 
que  dans  les  montagnes  du  Libau  et  des  Nabloos,  en  Syrie,  le  gland 
était  récolté  avec  soin,  puis  employé  comme  aliment  dans  les  moment* 
de  disette.  Pour  les  manger  on  les  faisait  d'abord  bouillir,  puis  rôtir 
sous  la  cendre. 

Oa  trouve  dans  une  des  Notices  de  Valmanach  sous  verre  des  associés 
du  Petit-Pont,  de  Tan  3  (1793),  la  recette  suivante  pour  une  boisson 
salue,  salubre  et  économique  dans  laquelle  on  emploie  le  gland  : 

Prenez  un  tonneau  d'une  contenance  de  200  pintes  de  Paris  (2),  met-* 
lez-y  en  macération  dans  l'eau,  pendant  trois  ou  quatre  semaines, 
4  franchers  (3)  de  glands  choisis  dans  les  meilleures  qualités,  pesant 
40  livres  chaque  francher,  en  ayant  soin  de  changer  assez  souvent 
^eau  de  macération.  Puis  on  lave  les  glands,  on  les  remet  dans  le  ton- 
tau  avec  moitié  d'eau  pour  les  bien  faire  ramollir.  On  prend  ensuite 

(0  Dictionnaire  de  t industrie,  t.  IH,  p.  163. 

(2)  La  pinte  de  Paris  se  divisait  en  deux  chopines  ou  setiers,  lachd* 
t>ine  en  deux  demi  setiers,  et  le  demi  setier  en  deux  poissons  ;  le  poisson 
faut  de  six  pouces  cubiques.  Les  deuz  pintes  formaient  un  quarte  ou 
Quartaut  ou  un  pot.  Le  tonneau  de  deux  cents  pintes  de  Paris  était  la 
*uure  de  Bar* 

(3)  trancher,  franchard  ou  f  rancart e  signifie  une  mesure  de  Verdun 
pour  les  grains.  La  francarte  de  froment  pesait  38  livres,  poids  de 
marc»  celle  de  méteil  34,  de  seigle  32,  d'avoine  tt» 
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1  fraftefcard  d'orge  od  d«  graine  de  genièvre  bien*  noire  et  Men. net- 
toyée* que  l'on  fait  bouillit  dané  un  chaudron  pendant  deùi  ou  trois 
minute»  bût  un  feu  ?  If  et  sans  fuittéé  ;  après  quoi  on  mêle  te  tout  dans 
le  tonneau  que  l'on  bouche  ensuite  hermétiquement.  Aptes  deuxjftors 
d'infusion  on  y  met  un  seau  d'eau  toutes  les  vingt-quatre  bearè?, 
jusqu'à  00  que  la  futaille  soft  pleine  et  sans  ferme*  alors  hermétfqtie- 
anent  le  tennener  >on  ne  hit  qcre  le  «ouvrit.  Bientôt  la  rfqneur  fermente, 
et  dès  que  cette  fermentation  est  apaisée  la  liqueur  est  faite.  On  a 
soin,  chaque  fois  qu'on  en  retire,  de  remplit  le  tonneau,  sans1  quoi  là 
boisson  prendrait  l'éteut.  Pour  fa  faite  douce,  On  joint  *  forge  ou  n 
genièvre,  lors  de  sa  cuisson,  3  ou  4  livres  de  fruits  séclfés  an  font. 
Pour  lai  donner  le  &>(kt  de  la  bière»  on  substitue  auï  fruits  sécfiéf 
trois  poignées  de  fleurs  de  houblon  sa  ut  âge.  Le  célèbre  docteur  ftetté- 
tins  remplace  l'orge  dan»  le»  baissons  de  genièvre  par  de  l'absinthe 
épluchée.  L*  vertu  de  cette  liqueur»  selon  l'auteur,  est  de  se  conserver 
pendant  plus  d'un  an  et  d'être  employée  contre  le  flux  dyasentrjqne. 
Le  résida  de  cette  liqueur,  c'est-a*dli  e  les  glands  et  Torge,  peut  être 
donné  en  nourriture,  les  glands  aux  porcs,  l'orge  aux  vofallles. 

En  têbO,  M.  Desfontainés  rapportait  que  le  gland  du  mont  Atlas  se 
trouve  aussi  en  Algérie  et  dans  le  Maroc,  où  il  est  vendu  dans  les  mar- 
chés public*.  Les  Maures  les  mangent  crus  av  cuits  sous  la  cendre,  n 
est,  dit-il,  employé  aussi  en  Barbarie  pour  faire  de  l'huile  qui,  seloa 
cet  auteur,  ressemble  beaucoup  à  l'huile  d'olive  (i). 

En  1802,  le  professeur  Onoratti  fit  dessécher  des  glands,  les  coups  par 
tranches,  les  torréfia,  les  pulvérisa  et  en  fit  une  buisson  Acre,  asses 
agréable  mais  exerçant  une  «striction  marquée  sur  l'estomac  (2). 

En  1803,  le  gland  fut  employé  pour  faire  une  boisson  alcoolique  ua 
peu  semblable  au  cidre  (3).  ' 

En  1808.  M.  Legras  prit  Un  brevet  pour  fa  fabrication  d'un  café4  ifl 
gland.  11  faisait  subir  au  gland  une  macération  pendant  quelques  jours 
dans  plusieurs  eaux  ;  une  fols  qu'ils  avaient  perdu  de  leur  {prêté,  U 


(1)  Dictionnaire  de  l'industrie,    extrait   du  Jùurnat  êh  pkfsùfltt 
t,  UXVflb  p.  377. 
<2>  êtbli'Ahèque  économique  1801. 
(3)  Dictionnaire  d'Jwi/oare  nmturetto  1903, 
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les  flëchàtt  et  les  torréfiait  et  ensuite  il  y  mêlait  les  ingrédients  sui- 
vants : 

Racine  de  fougère moitié. 

Clous  de  girofles  pulvérisés quelques-uns* 

Essence  de  térébenthine. une  demi  cuillerée* 

Hélasse quantité  suffisante  (1). 

En  1818,  d'après  M-  Tillaye,  on  fit  de  la  farine  de  gland  (Académie 
des  sciences,  1830). 

En  1822,  on  écrivait»  dans  V Encyclopédie  domestique  1. 1*%  p.  447  ;  U 
gland  que  l'on  trouve  si  Acre  peut  s'adoucir  de  trois  manières,  par  de» 
lessives  alcalines,  par  torréfaction»  par  germination;  il  y  a  quelque» 
espèces  de  glands  qui  sont  assez  douces»  c'est  surtout  en  Espagne,  en 
Amérique,  en  Afrique,  dans  l'Asie- Mineure,  ce  sont  ces  espèces-là  qui 
sont  employées  dans  l'alimentation  de  l'homme.  Pour  les  conserver 
plusieurs  années  comme  nourriture  pour  les  animaux»  on  les  prend 
frais,  on  les  sèche  au  four  ou  simplement  à  l'air.  (Les  glands  ont  été 
ramassés  après  leur  chute  et  par  une  forte  chaleur). 

Pour  leur  enlever  leur  astringence  on  les  fait  maoérer  trois  ou  quatre 

*  Jours;  ces  glands  macérés  et  bouillis  dans  une  lessive  alcaline  font  un 

pain  plus  agréable  que  le  pain  noir;  si  on  les  a  .fait  seulement  macérer 

dans  dé  l'eau  et  qu'on  les  ait  mêlés  avec  du  son,  ils  fournissent  une 

nsnrritare  très-propre  à  engraisser  les  chevaux  et  les  volailles» 

En  1823,  un  journal  allemand  écrivait  ce  qui  suit  :  les  cultivateurs 
des  frontières  de  la  Saxe  remplacent  le  fourrage  de  leurs  moutons  par 
du  gland,  nourriture  que  ces  animaux  aiment  beaucoup  (2). 

La  même  année,  1823,  à  la  société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
k  docteur  Kottmann  lisait  un  mémoire  dans  lequel  il  conseillait  l'usage 
do  café  de  gland  préférablemeot  à  celui  de  fèves  et  d'arachide  parce 
qu'il  n'avait  pas  l'inconvénient  de  causer  des  nausées  comme  ces  deux 
cafés  ;  il  attribue  au  café  de  gland  les  avantages  suivants  : 

1°  De  se  trouver  partout  et  à  bon  marché; 

2o  D'être  facilement  accommodé  ; 

(1)  Brevets,  t.  IV,  p.  283.  Formule  qui  paraît  illusoire. 

(2)  Woc  keublatt  dfx  làltdtf  vêreïrrts  Itt  baceTn,  7  flctdfcre  18*5,  n*  1. 
Extrait  du  Dictionnaire  d'économie  rur*ieft<  tHt  ffllnéà  92* 
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3o  De  ressembler  parfaitement  (après  torréfaction  et  pulvérisation)  au 
café  ordinaire; 

4°  De  donner  un  café  agréable  et  salutaire  aux  personnes  âgées  et 
aux  enfanta; 

6°  D'être  une  bonne  nourriture; 

6°  De  fortifier  le  corps,  l'àcreté  étant  euleVée  par  la  torréfaction  ; 

7°  D'influer  sur  le  système  lympathique,  dans  les  scrofules,  les  mala- 
dies de  peau  des  enfants  (1). 

En  1830 M.  Bourlet  d'Ambolsett)  disait  à  l'Académie  des  sciences  quel* 
gland  de  Turquie  pouvait  remplacer  le  cacao.  On  prend,  à  cet  effet,  dé» 
glands,  on  les  moud  et  on  les  mêle  avec  du  sucre  et  des  aromates,  (raca- 
hoût  et  palamouth).  Cette  préparation  est  très  en  usage  dans  le  sérail  poir 
engraisser  les  sultanes.  Les  essais  de  cette  substance  dans  les  hôpitaux  eu- 
rent uu  résultat  assez  avantageux.  Le  rapporteur  dit  cependant  que  cm 
préparations  étaient  encore  un  peu  acres;  voici  la  manière  dont  on  prépare 
ces  glands  :  on  prend  les  glands,  on  les  broyé,  on  en  forme  une  pâte; 
on  la  laisse  séjourner  quelques  jours  en  vase  clos  pour  la  faire  fer- 
menter et  lui  enlever  son  amertume,  on  la  lave  jusqu'à  ce  quelle  ait 
perdu  toute  aaveur  et  toute  couleur.  On  la  fait  sécher  et  on  la  réduit 
en  poudre»  la  fécule  est  alors  obtenue.  Quand  on  veut  avoir  la  farine  de  " 
glands,  on  les  fait  sécher  sur  une  claie  au  soleil  en  ayant  soin  de  le* 
remuer  souvent,  puis  on  les  enfouit  pendant  quelques  jours,  on  les 
torréfie  et  les  pulvérise.  Cette  farine  est  peu  colorée  et  s'emploie  eu 
place  de  fécule. 

On  trouve  dans  un  journal  allemand  de  1830  le  passage  suivant  :  le 
gland  donné  aux  chèvres  les  resserre  et  agit  sur  leurs  urines  qui  de- 
viennent rougeâtres  et  sont  mêlées  quelquefois  d'un  peu  de  sang.  Ce 
fruit  peut  être  alimentaire  surtout  quand  il  est  dépouillé  de  èes  parties 
résineuses  et  extractives. 

Pline»  après  Gallien  et  Plutarque,  qui  les  avaient  vu  employés  es 
Grèce»  dit  qu'à  Rome,  dans  un  moment  de  disette,  on  les  avait  em- 
ployés à  faire  du  pain  comme  en  Espagne  et  qu'on  les  mangeait  surtout 
rôtis.  (Chêne  yeuse  ou  ballota). 


(1)  Journal  de  chimie  médicale,  1830,  t.  vi,  p.  446. 

(2)  Dictionnaire  de  matière*  médicales,  n°  687,  t,  u.  1830. 
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Citait  sartoat  aux  empoisonnés  qu'on  en  faisait  prendre  pour  dé- 
traire les  substance»  vénéneuse*,  on  en  donnait  aussi  à  ceux  qui  avaient 
été  mordus  par  des  animaux  venimeux,  c'est  dans  du  lait  qu'on  l'admi- 
nistrait. 

D'après  Springel,  en  Ecosse  et  en  Norwège  les  glands  qui  servent  a  ta 
nourriture  Tiennent  à  manquer  quelquefois* 

D'après  Marray  on  ne  peut  mêler  la  farine  de  gland  que  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers* 

D'après Bosc,  l'Acreté  du  gland  disparait  par  une  lessive  alcaline. 
M.  Monnet,  en  1838*  prit  un  brevet  (t.  t.  p.  284)  pour  la  fabrication 
d'an  café  composé  de  badiane,  vulnéraire  suisse,  safran,  galac  râpé, 
orge  torréfié,  gland  torréfié,  café  Martinique  et  fèves  torréfiées. 

En  1839,  Couverchel  indiquait,  dans  son  Traité  des  fruits,  l'emploi 
da  gland  del'escartus  et  du  ballotin  d'Espagne  pour  la  nourriture  des 
habitants  du  mont  Atlas  et  de  la  Grèce.  Ce  gland  a  le  goût  de  la  noisette 
et  eat  très-recherché. 

En  1811»  M.  Dupuy  prit  un  brevet  (t.  Lxin)  pour  obtenir  du  pain,  du 
café,  du  sucre  de  gland.  Voici  son  procédé  :  il  pren  d  le  gland  à  l'état 
de  maturité  lorsqu'il  se  détache  du  chêne;  il  le  fait  sécher  à  l'air  libre, 
à  l'ardeur  du  soleil  ou  à  la  chaleur  d'un  four  à  cuire  le  pain.  Ce  degré 
de  chaleur  est  très-convenable  &  la  parfaite  dessiccation  du  gland,san; 
altérer  èts  propriétés;  on  le  dépouille  ensuite  de  ses  tégumenst;  les 
amandes  sont  mondées  et  divisées,  puis  versées  dans  un  moulin  a  fa- 
rine. La  farine  de  gland  ainsi  obtenue  est  versée  et  agitée  dans  un  tamis 
ou  blutoir  ;  la  partie  de  la  farine  fine  qui  a  passé  à  travers  le  tamis  sert 
a  faire  le  pain.  A  cet  effet  on  délaye  dans  une  quantité  d'eau  tiède  une 
quantité  de  levain,  soit  de  bière,  soit  de  farine  de  froment  ou  de 
toute  autre  farine  de  céréale,  assez  pour  accélérer  la  fermentation  de 
la  pâte  de  gland,  on  met  du  sel  en  quantité  suffisante  pour  avoir  le 
pain  salé.  Avant  de  mettre  la  farine  fine  de  gland  dans  l'eau  tièdet  on 
a  délayé  le  levain  et  fait  dissoudre  le  sel;  on  a  le  soin  de  faire  infuser 
la  farine  de  gland  dans  une  quantité  d'eau  froide  pendant  vingt-quatre 
heures;  on  décante,  puis  on  ajoute  d'autre  eau  froide;  après  cinq  heures 
d'infusion  on  décante  encore,  après  quoi  on  ajoute  une  troisième  fois 
de  l'eau  froide  sans  déranger  le  précipité  de   la  farine  ;  on  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  Ton  Juge  que  la  farine  est  bien  nettoyée;  on  expose 
le  précipité  de  farine  à  l'air  libre  pour  le  dessécher;  il  faut  pbuf  cela 
&*  SÉRIE.  1.  26 
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dix-neuf  à  tingt  heures,  afin  que  là  farine  de  gland  paisse  absorber 
l'eau  tiède  aigre  et  salée  qu'on  doit  lui  donner.  On  bat  bien  ce  mélange 
et  on  obtient  une  pâte  constatante  qui,  ayant  été  bien  trataillée  peu* 
dant  deux7  heures»  est  mise  ei^  forme  de  petits  pains  qu'on  laisse  en  état 
4e  fermentation  pendant  quatre  heures»  ensuite  on  les  fait  cuire  daos 
un  four  ordinaire.  Pour  améliorer  de  pain  on  mêle  à  II  fttf  ittè  Aè  gland 
an  poids  égal  de  farine  de  froment  ott  de  tonte  autre  farine  de  graUo 
de  céréales.  Le  pain  est  beau  et  bon. 

Pour  le  café  on  procède  à  la  parfaite  dessiccation  dd  glnnd,  à  non  dé* 
pouillement,  à  la  division  de  èe$  amandes;  leur  torréfaotion  et  leur  ré- 
duction en  poudre  s'opèrent  de  la  même  manière  que  celle  employée 
pour  le  café  des  lies.  Au  reste,  pour  le  faire  soit  pur»  soit  mêlé  atec  es 
lait»  on  se  sert  du  procédé  connu  de  tout  le  monde  pour  la  eonfecUos 
du  café  des  lies. 

On  a  perfectionné  ce  genre  de  café  au  moyen  d'un  mélange*  ea?ofr  : 
une  partie  de  poudre  de  chicorée  dont  on  fait  un  café»  une  partie  égale 
de  poudre  de  café  des  lies  et  deux  parties  de  poudre  de  glandé  II  tan" 
faire  observer  que  chaque  substance  a  été  torréfiée  séparément  et  avaat 
d'être  pulvérisée.  En  ajoutant  un  peu  de  lait  au  café  ainsi  amélioré»  sa 
obtient  un  café  au  lait  excellent. 

four  obtenir  la  matière  sucrée  du  gland  on  fait  infuser  pendant 
fln£i*quàtre  heures  la  partie  grossière  de  la  farine  de  gland  qui  reste 
dans  te  blutoir;  on  jette  l'eau  sans  troubler  le  précipitée  on  ajoute 
fl'atttfe  eàu»  mais  tiède}  on  délaye  dans  cette  eau  tiède  la  matière  pa* 
datlt  une  heure*  dh  passe  A  travers  un  tamis,  pub  au  travers  d'un  linge* 
l*  résidu  est  donné  à  la  Volaille»  et  le  liquide  obtenu  est  mis  en  évspr 
ration  dans  Un  vase  de  cuivre  jusqu'à  réduction  d'un  dixième.  On  ob- 
tient ainsi  VèttrâU  èttdr*  de  gland  de  toute  la  farine  ou  delà  plus  fine 
4e  fftetté  farine. 

•êS  1819  On  tfoutc  dans  le  Bulletin  des  sciences  médicales  t 1.  I.  p»& 
fnntiyse  luWantft  du  gfond.  Sur  1000  parties  : 

Bulle  grasse ,      43 

Btsifté»» 52 

gomme  »  • 64 

Tannin, èé ,.      90 

Eatractif  amer 51 

Amidon  » 385 

Ugnéttt 319 

*•  ffcjt  q*l<jéto  trttt»  dé  police,  de  chaux,  d'alumine  étdejeU 
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BfJl  j  pif  conséquent  le  «Itnd  contiendrait  an  tiers  de  matière  nu- 
tritive» 

Noua  citerons  tons  les  médecins,  tant  anciens  que  modernes,  qui  ont 
«mseillé  l'usage  du  gland (i). 

Médecins  anciens. 
Hyppocràte*  Gallien,  Paol  D'Egiue<  Mathiolosj  Dioscoride  Atine» 

toêdècins  modernes  et  contemporains. 
tiAller,  Scopoll,  Roaen,  tluflaad,  Adrenbruger,  Marx,  Barras*  Wickard, 
l>»ry,  Tbuessang,  stohf. 

14  gland  torréfié  a  été  administré  contre  la  coqueluche,  on  Ta  donné 
en  décoction  contre  le  rachitisme  (Hufland)  et  contre  la  consoripHtifl, 
le  marasme,  lliy  tonte  et  l'hyponcondrie  (Coste  et  Tillcrmet  par  Mate  et 
Horenbragèr). 

On  Ta  aussi  donné  contre  la  phthisle  et  l'atrophie  des  enfanta  (Marron 
Infusion  sncréi  contre  la  dyspepsie  (Barras),  contre  les  affection*  ■«•- 
ventée  (WlckardJ,  contre  tes  scrofules  (ThUasang*  Stoltz). 

IL  Dâty  préfère  l'employer  saûS  être  torréfié. 

Les  autres  emplois  du  gland  sont  les  suivants  : 

Bn  farine  pour  les  disettes,  (en  France,  Suisse,  Allemagne,  ÊapAftné 
et  Italie). 

Broyé  seulement,  il  peut  sertir  à  la  nourriture  des  châtrant,  des 
flores»  Gel  poules  dans  divers  pays  i  des  moutons  en  8ai«« 

H0&LO6*  KOVftTAS,  *AA  M.  P£JTT. 

tin  journal  anglais  d'architecture,  The  Builder,  donne  les  curieux  dé- 
tails qui  suivent,  sur  l'horloge  monstre  construite  par  M*  F.  Dent*  et  qui 
sera  installée  sur  la  tour  des  chambres  du  Parlement. 

Le  cadran  a  22  pieds  de  diamètre;  c'est  le  plus  grand  qui  soit  au  monde} 
l'aiguille  des  minutes  parcourt  dans  chaque  demi-minute  un  espace  de 
ï  pouces,  le  pendule  a  15  pieds  de  long,  la  cloche  des  heures  8  pieds  de 
hauUt  9  pieds  de  diamètre,  elle  pèse  14  a  15  tonnes;  le  marteau  pèse 
4  quintaux.  La  plus  grande  des  cloches  qui  sonneront  les  quarts  pèse 
t  tonnes  et  1/2.  Toutes  les  cloches  ensemble  occupent  un  espace  hait  Me 
f»lus  grand  qu'une  sonnerie  de  cathédrale  an  complet.  Les  roues  sont  en 
fer  fondu.  Le  mouvement  de  l'horloge  marchera  huit  Jours,  celui  de  la 
sonnerie  sept  jours  et  demi.  Le  silence  de  la  dernière  demi  journée  aver* 
tira  qu'il  sera  temps  de  remonter  le  mécanisme;  il  faudra  près  de 4 
heures  rien  que  pour  enrouler  le»  cordes  du  tambour  de  la  sonnerie. 


<tt  tournai  gémirai  de  Médecine,  h  VI,  p»  %7Bi 
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BtouTuas  spieiAU  et  irmi 

ANAX.YSE  ÇUA1ITJ 


BLÉS   FRANÇAIS. 
(100  parties.) 


Bob  pur,  lavé  et  séché 

Pellicule  blanche  adhérente  au  son. 

Graiu 

Farine  affleurée 


Gluten  hydraté,  pour  100  de  blé 

Dlto  de  farine. 

Dilatation  à  ï'aleuromètre.  . 
Gluten  sec,  pour  100  de  blé 


BLÉS  DE  RUSSIE,  DE  POLOGNE, 
DB  PRUSSE  ET  D'ALLEMAGNE. 


Son  pur,  lavé  et  séché 

Pellicule  blanche  adhérante  au  son, 

Gruaux 

Farine  affleurée 


Gluten  hydraté,  pour  100  de  blé 

Dito  de  farine. 

Dilatation  à  ï'aleuromètre.  . 
Gluten  sec,  pour  100  de  blé 


BLÉS  DE  DIVERS  PAYS. 


Bon  pur,  lavé  et  séché . 

Pellicule  blanche  adhérente  au  son 

Gruaux 

Farine  affleurée 


Ginten  hydraté,  pour  100  de  blé. 

Dito  de  farine 

Dilatation  à  Valeurotnèlre. , 
Gluten  sec,  pour  100  de  blé. 


BLÉS  DE  MARS  FRANÇAIS 
LAVÉS  ET  BLÉS  ESSORÉS. 


Son  pur,  lavé  et  sécbé 

Pellicule  blanche  adhéreute  au  son. 

Gruaux.    .  . , 

Farine  affleurée. 


Gluten  hydraté,  pour  100  de  blé. 

«..  «  -,      P'Jl0.  de  farine. 

Dilatation  a  Valeuroinètre 

Gluten  sec,  pour  100  de  blé 


Le  maximum  de  dilatation  du  gluten  frau  à  Valeuromètrê  est  de  50  degrés.  Le  minlmu*  I 

panification  est  de  «5  degrés.  *  j    .  ^  J 

L  Agriculteur  trouvera  dans  ce  Tableau  la  valeur  de  ses  blés  de  «amenée  par  la  proportion  de  Jf<tf*H 
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L 

Picardie. 
(Crépj.) 

Ifanfes. 

Berg. 

Brie. 

Chartres. 

Gon«se. 

lelnn. 

Ueossain, 

(S***.) 

Blé  blanc 

19.61 

8,24 

39.70 

32,21- 

17  32 

7*8 
39,0 
36,4 

16,7 

7,9 

41,5 

31,4 

16,67 

7,<> 
43.91 
28,2 

21,34 

6,9D 

38,8% 

29,65 

21.31 

8,99 
35  80 
33.30 

2134 

896 

89,15 

29,7 

22,51 

9,47 
3965 
27,84 

24  23 

33.46 

80° 

10,0 

24,0 
34,26 

21.90 
33,59 
40° 
937 

24,86 
34.«3 
36° 
103 

32,13 
32.2 
4»° 
12,56 

22.30 
32.15 

22.6 

33.83 

49» 

93 

22,53 

29.47 
46° 
8,78 

L 

Kubaoca. 

ïœnigsberjf. 
(  Prusse.) 

Kœntgg'jerg. 

Pologne. 

Pologne. 
Blé  dur. 

Hambourg 
(Allemagne) 

Wisaurd. 

fcUnboQi 

i 

22,63 

«.51 

55,65 

11,62 

19.58 
8.22 
42.5 
28,95 

20,89 
4,87 
41.26 
32,1 

17,0 

7,74 

47,95 

27,15 

22.48 
9,15 

57,72 
10,2 

22,25 

9.35 
57,70 
10,77 

2tvtt 

9,33 

38.15 

29,55 

20,7 
8,43 
40,50 
29,75 

32.8 

48.75 

58° 

13,58 

14,56 
20,26 

•ut 

16,29 
22,10 

90,8 

42.34 

48* 

11,17 

31,3 
45.53 
41° 
12,57 

22.14 
33,0 

9,33 

20.32 
29,94 

20,67 
29,15 
42° 

%rt 

U 

Espagne. 
Blé  roux. 

Espagne. 
(Blanquille) 

Espagne. 
Blé  blanc. 

ffaplea. 
(Riclielles.) 

Algérie. 
Blé  dur. 

Anglais. 

Zélande. 

Lorraine. 

22,71 
9  54 
36.46 
30,7 

23,74 
9,56 
33,6 
33,4 

16,74 

7,3 

38,18 

37,3 

20,77 

8,73 

39.60 

30,50 

20,46 
8,59 

61,75 
M 

21,72 

9,13 

&V*0 

32,60 

20,44 

8.33 

36,45 

33.0 

23,15 
10,11 
36,25 
30,0 

16,0 
23,32 

6,63 

16  7 
24.93 
40° 
6,84 

18,98 
25.0 
49° 
7,14 

20,60 
29,6 
46» 
838 

22^5 

8220 

58» 

9,69 

21.60 
32,7 

19,77 
2839 
43*  & 
8,l4T 

19.61 
28.50 

3* 

t. 

L 

Algérie. 
Blé  dur. 

Algérie. 

Blés  durs 

d«  taiftOR, 

lavé*,  essoré». 

OBSERVATIONS. 

21,75 

8.T5 

56,50 

10,0 

24,75 
13,0 
51.75 
9,80 

La  différence  <>  gluten  que  prés  nient  les  blée  lavés  et  essorés  mitt 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  provient  d'une  certaine  quantité  de  gruau* 
qui  restent  adhérents  à  la  pellicule  blancbe  du  ton,  ei  que  la  mouture 

ne  neut  détacher  rAmnlêtenienL 

23  50 

35.33 

34° 

17,05 

19,50 
3168 

17,78 

Ce  table 
pardenoi 

au  est  dû  1 
nbreux  travj 

M.  Boland,  1 
iux  sur  l'art 

oventeur  de 
de  la  boulanj 

l'aleuromèti 
Série. 

■e,  connu 

noter  trouvera  dans  ce  Tableau  la  valeur  de  ses  blés  dû  semence  par  la  proportion  de  fariné  affleuré*. 
■langer,  par  la  dilatation  du  gluten  fraie  à  VaUurométre. 


A 
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CHHONIQTJE  DE   CHIMIE. 


Ii'QXYOimE. 

V,  Mu|ler  vient  d'adresser  a  l'Académie  des  sciences  une  note  su?  «a 
nouveau  moyep  économique  et  facile  de  se  procurer  l'oxygène.  Il  comte 
fa  décomposer  fc  (30  degrés  la  vapeur  d'eau  par  le  chlore.  Il  se  forme  da 
l'acide  chlorhydrique  qu'on  retient  dans  des  laveurs  destinés  a.  cet  eflttet 
roiy gène  seul  se  dégage* 

«m  **  wtfarAmATHW  pe  »«ux  wouyeaitx  ni  <- 

TAUX,  IJB  BTHOjrTIUM  ET  UB  LITHIUM. 

Pf|ff«  Bunsen  et  Jfatafessen  viennent  de  présenter  à  l'Académie  des 
sciences  un  travail  des  plus  intéressants  sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
deux  nouveaux  métaux  :  le  lithium  et  le  strontium.  C'est  en  décomposant 
par  U  pile  les  chlorures  de  ces  deux  métaux  qu'on  est  parvenu  h  les  isoler* 

(4  lithium  a  été  obtenu  en  fils  de  20  h  2$  centimètres  de  longueur  et  de 
S/4  de  millimètres  de  diamètre  ;  il  a  la  couleur  et  l'éclat  de  l'argent,  a?eo 
lequel  on  pourrait  très  bien  le  confondre  au  premier  aspect,  mais  il  estsj 
Jfcdiemont  oxydable  que  le  contact  de  l'air  le  noircit  instantanément.  Il  bat 
le  conserver  dans  de  l'huile  de  paphte  et  dans  des  tubes  scellés  h  la  lampe. 
Le  lithium  a  une  ductilité  considérable  qui  parait  supérieure  h  celle  de  l'ar- 
gent, ea#  un  petit  fragment  de  5  milligrammes  a  pu  être  étiré  en  un  fil  ds 
plusieurs  mètres  de  longueur.  Ce  mêlai  fond  h  $80  degrés  j  c'est  le  plus 
léger  de  tous  Je*  corps  connus  h  l'étyt  solide  oi|  liquide,  car  sa  densjtf  ne 
s'élève  qui  0,0980.  Il  brûle  avec  un  vif  éclat  et  une  lumière  blanehe  dans 
l'oxygène,  le,  chlore,  les  vapeurs  de  brome,  d'iode  et  de  soufre.  |1  décom- 
pose l'eau  immédiatement  et  avec  une  vive  effervescence, 

Le  strontium  présente  beaucoup  d'analogie  avec  le  calcium,  et  le  pre- 
mier échantillon  obtenu  est  sous  forme  d'une  larme  brillante  d'un  jaune 
de  laiton  clair.  Le  strontium  laisse  sur  la  pierre  de  touche  un  trait  brillant 
et  d'un  jaune  d'or,  passant  bientôt  au  rouge  de  cuivre  par  une  oxydation 
superficielle.  \\  décompose  l'eau  très  vivement,  môme  s,  froid,  et  broie 
avec  une  lumière  blanche  très  brillante  dans  l'oxygène,  le  chlore,  le  brème, 
l'{9da  et  le  soufre.  Lorsqu'on  en  forme  un  couple  voltaîque  avec  le  cal- 
cium, il  se  montre  négatif  pu  rapport  fcœ  dernier  mét*l,  en  qui  est  amas 
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surprenant,  Ifô  strontium  est  très  ductile,  h  m  densité  est  4e  t,***  iM 

point  de  fusion  n'a  pas  opcore  été  déterminé. 

amâavëm  a*vn  akuaos  bx  sure  vr  *s  ncnk 

Noos  sommes  redevables  a  M.  le  professeur  Woebler  d'un  nouveau  pro- 
cédé analytique  propre  a  opérer  la  séparation  du  aine  et  du  nickel,  si  dif-t 
fidle  dans  là  plupart  des  cas.  # 

Voiei  on  quoi  il  consiste  : 

Après  avoir  concentré  la  liqueur  qui  tient  en  dissolution  les  deux  mé- 
tsui,  on  y  ajoute  un  excès  de  potasse  caustique.  Il  se  fait  un  précipité  qu'on 
«dissout  en  versant  de  l'acide  cyanhydrlque.  Ou  traite  alors  la  liqueur 
pr  la  monosulfure  de  potassium,  mais  non  par  celui  d'ammonium  qui 
précipite  le  aine  sans  attaquer  le  nickel. 

La  liqueur  qui  contient  ce  dernier  métal  est  additionnée  de  chlorate  de 
potasse  ou  d'eau  régale  et  aussitôt  que  le  cyanure  de  nickel  est  décomposé, 
on  dose  le  métal  k  l'état  d'oxyde  nickeleux  retiré  lui-môme  de  l'hydrata 
nickeleux  porté  au  rouge. 

UF&OI  VV  ÇHABBQY  C9MK1  T>t*lXT*ÇTAWB, 

On  a  trop  souvent  l'habitude  d'aller  cherenor  bien  loin  se  qu'on  a  sans 
la  main.  S'agit-il  de  désinfecter,  do  détruire  ans  odeur  désagréable,  en 
«'empresse  de  recourir  au  chlore,  au  chlorure  doofaaui.  Certainement  la 
chlore  et  les  chlorures  d'oxyde  possèdent  cette  propriété  à  on  esttaia 
degré;  mais  ces  moyens  p'onMU  pas  d'inconvénients,  et  senNits  aussi 
certains  dans  leurs  effets  qu'on  le  pense?  Le  chlore  doit  sa  puissance  dé- 
sinfectante* son  affinité  pour  l'hydrogène:  en  décomposant  J'eau  ou  les 
wpeurs  aqueuses,  il  s'unit  h  l'hydrogène,  tandis  que  le  gaz  oxygène  k  l'état 
naissant  oxyde  la  matière  organique;  aussi,  k  moins  qu'il  n'y  ait  des  va* 
peurs  aqueuses,  le  chlore  perd-il  une  grande  partie  de  son  pouvoir  désin- 
fectante ne  faitque  déguiser  les  effluves  nuisibles  ;  Joigoex  k  cela  que  le 
chlore  est  une  substance  irritante,  désagréable  et  corrosive.  Le  chlorure 
de  chaux  agit,  lui,  en  oxydant  la  matière  en  putréfaction;  mais  pour  que 
cette  oxydation  s'opère  convenablement,  il  faut  la  présence  d'un  acide,  et 
a  moins  qu'il  y  ait  dans  l'atmosphère  une  quantité  considérable  d'acide 
carbonique  pour  dégager  l'acide  bypochloreux,  le  chlorure  de  chaux  ne 
désinfecte  que  dans  de  très  faibles  proportions.  On  se  demande,  par  con- 
séquent, comment  on  n'a  pas  plus  souvent  recours  au  charbon  végétal,  qui, 
indépendammant  4e  sa  puissance  absorbante  des  gas  nuisibles  et  des 
*kwi  WtrUeJ,  joajt,  toi  «usai,  de  la  propriété  de  les  oxyder.  A  la  vérité, 
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pour  que  le  charbon  possède  cette  double  propriété  dans  toute  sa  puis- 
sance, il  faut  avoir  la  précaution  de  le  faire  chauffer  préalablement  dans 
un  vase  clos  (avec  une  très  petite  ouverture  suffisante  pour  laisser  échap- 
per les  gas  et  non  pour  permettre  la  combustion)  ;  mais  cette  petite  opé- 
ration ne  présente  aucune  difficulté,  et  le  même  charbon  peut  servit  indé- 
finiment, en  ayant  le  soin  de  le  faire  chauffer  toutes  les  vingt-quatre  m 
quarante-huit  heures,  pour  détruire  et  chasser  les  gaz  qu'il  a  absorbés. 
En  revanche,  rien  de  plus  remarquable  que  les  effets  de  ce  charbon  ainsi 
chauffé  et  refroidi  en  vase  clos  :  placé  dans  un  endroit  quelconque  ou  il 
existe  des  odeurs  putrides,  l'odeur  a  disparu  en  quelques  minutes.  M.  Bas- 
fort,  qui  appelle  Va  lien  lion  sur  cette  notable  propriété  du  charbon  végétait 
cite  les  faits  les  plus  remarquables  :  il  est  parvenu  en  dix  minutes  h  désin- 
fecter ainsi  des  salles  de  dissection,  des  lieux  d'aisances,  des  chambres  de 
malades  infectées  par  des  miasmes  gangreneux  ou  putrides,  et  cela  de 
manière  a  ne  laisser  aucune  odeur  appréciable  a  l'odorat  le  plus  exercé. 
Or,  c'est  la  un  mode  de  désinfection  économique  au  plus  haut  degré,  à  II 
portée  du  pauvre  comme  du  riche;  et  la  petile  opération  qui  consiste  i 
h  chauffer  le  charbon  pour  lui  rendre  ses  propriétés  peut  se  faire  partent, 
dans  une  cheminée  ordinaire  comme  dans  un  laboratoire  de  chimie,  à  bien 
peu  de  fais,  avec  un  creuset  de  terre  dont  le  couvercle  est  percé  d'un  très 
petit  trou.  Iliaul  avoir  la  précaution  de  laisser  refroidir  le  charbon  es 
vase  clos;  car  si  on  ouvrait  trop  tôt  le  creuset,  le  charbon  s'enflammerait 
immédiatement.  (The  Laneet  et  Bull,  de  Thérap.)(l). 

SOLUTIONS  PROPRES  A  ENUCVER  US  TACHZ8 
PRODUITES  PAR  US  NITRATE  D'ARGENT. 

N°l.    Bichlorure  de  mercure ï       8  grammes. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.  .  .        8      — 

Eau  distillée 125      — 

N°  2.    Gjanure  de  potassium  .....        5  grammes. 

Iode ..............     50  centigrmmes. 

Eau  distillée  •  ......  ...     45  grammes. 

Cette  dernière  solution  agit  plus  promptement. 

(Journ.  de  pharm*  tfJnvert). 
■ 
(1)  Voir  un  mémoire  publié  en  1830,  par  M.  A.  Chevallier,  dans  le  jour- 
nal des  Connaissances  usuelles,  et  qui  a  pour  titre  sur  le  charbon  et  sur  soft 
emploi  dans  l'assainissement  des  eaux  et  dans  divers  usages  économiques* 
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*ira  m*  «rouTSAV  Faocrfoi  four  acchsaohxb.  ub 

MUOME    DAJTS     X.XS     VaiVBS    OIABÉTIQUXS ,     FAR 
M.  MTTOW. 

On  prépare  le  réactif  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  en  excès  a  une  dis- 
solution murée  à  froid  de  bichromate  de  potasse;  de  manière  qu'après 
avoir  mis  tout  l'acide  chromique  en  liberté,  il  y  ait  encore  de  l'acide  sul- 
furique  libre. 

La  liqueur  est  donc  composée  d'eau,  d'acide  chromique,  de  bisulfate  de 
potasse  et  d'un  excès  d'acide  sulfurique.  Sa  couleur  est  d'un  beau  rouge 
limpide.  Si  l'on  en  verse  quelques  gouttes  dans  nue  urine  diabétique,  de 
manière  a  ia  colorer  suffisamment,  et  si  on  lait  efaaufler,  une  vive  effer- 
vescence se  manifeste  et  le  mélange  devient  d'un  beau  vert  émeraude,  tout 
en  restant  transparent* 

On  pourrait  employer  tout  autre  acide  que  l'acide  sulfurique.  Avec  l'a- 
cide chloi  hydrique  et  avec  l'acide  azotique,  on  obtient  également  des  li- 
queurs d'un  beau  rouge  rubis.  La  réaction  avec  le  premier  de  ces  deux 
acides  se  manifecte  par  une  coloration  verte,  et  avec  le  second  par  une 
teinielilas  foncé. 

La  théorie  de  cette  réaction  est  simple.  Elle  peut  être  comparée  a  ceHe 
de  la  liqueur  de  Barreswil.  L'acide  chromique  est  un  oxydant  énergique, 
surtout  en  présence  d'un  autre  acide.  Il  brûle  la  matière  sucrée  et  passe  à 
rétat  de  sesquioxyde  de  chrome,  qui  se  dissout  dans  l'acide,  ajouté  en  % 
excès.  Avec  le  sel  de  cuivre  alcalin,  c'est  un  oxyde  qui  abandonne  son  oxy- 
gène en  partie,  en  présence  d'une  base  alcaline. 

Le  résultat  de  la  réaction  c'est  de  l'acide  carbonique,  de  l'eau,  du  sul- 
fite de  sesquioxyde  de  chrome,  sous  sa  modification  verte;  peut-être  se 
forme-t-fl  un  peu  d'alun  de  chrome. 

Ce  réactif  réduit  aussi,  par  le  sucre  ordinaire,  l'alcool,  la  gomme,  la 
dextrine,  etc. 

L'acide  urique  et  l'urée  sont  sans  action  sur  lui. 

Il  parait,  du  reste,  posséder  une  certaine  sensibilité.  On  sait  que  les 
réactions  qui  se  manifestent  par  des  colorations  sont  plus  brillantes  et  plus 
nettes  que  celles  qui  consistent  dans  des  précipités  ;  cela  est  vrai,  surtout 
pour  les  liquides  animaux,  oh  ces  précipités  s'obtiennent  si  facilement. 
Ici,  il  n'y  a  pas  d'erreur  possible  :  du  rouge  rubis  le  plus  vif,  on  passe  au 
vert  émeraude,  deux  couleurs  bien  tranchées.  La  nuance  est  d'autant  plus 
accusée  qu'il  y  a  plus  de  sucre  dans  l'urine,  et  qu'on  emploie  plus  de 
réactif. 
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Ce  réactif  est  facile  a  préparer,  fl  est  inaltérable»  te  psmt  agir  in** 
^  dJatement  sur  l'qrtne,  sans  la  soumettra  fa  des  préparations  préalable**  Qa 
pourra  ainsi  reconnaître  facilement  le  sucre  dans  les  cas  douteux  et  la  li- 
queur de  Barreswil  ne  manifeste  qu'une  réaction  tard!? a»  due  ordinal** 
ment  a  l'acide  urique,  et  ou  la  potasse  ne  montre  qu'une  coloration  Jaaat 
sale,  due  peut-être  a  la  dissolution  de  matières  albumineueee  an  ta- 
queuses. 

Bnfin,  en  pourra  avoir  recours  au  réactif  en  question  dans  un  cariais 
nombre  de  cas  où  on  a  besoin  de  déterminer  dans  une  liqueur  la  pressas» 
d'une  matière  ternaire,  non  azotée  et  soluble.  Il  fournirait  un  caractère 
distinelif  très  important  pour  ce  groupe  de  principes  immédiats,  grosse 
très  naturel,  qui  comprend  la  dextrine,  les  gommes,  las  ancres,  M» 
cool,  etc. 

E*p.  I.  —  On  fait  chauffer  dans  nn  tube  d'essai  une  certaine  quantité 
d'urine  normale  rendue  a  jeun  i  la  liqueur  reste  claire  et  limpide* 

On  ajouto  quelques  gouttes  de  réactif,  qui  la  colore  an  rouge.  L'ébsJaV 
tien  ne  la  lait-pas  passer  au  vert. 

On  ajoute  ensuite  une  certaine  quantité  d'acide  urique  pur,  La  Uqnsar 
reste  rouge. 

Fuis  de  l'urfo  Rien  ne  se  manifesta* 

BnOn,  on  y  verse  quelques  gouttes  d'urine  diabétique.  Une  ri? e  eflsffu* 
cence  sa  produit  et  la  liqueur  devient  verte  en  restant  limpide, 

jfrw.  II.  —  On  répète  l'expérience  en  ajoutant  à  l'urino  du  blanc  d'ans* 
ou  une  certaine  portion  d'une  autre  urine  albumincuse.  la  réaction  ne  si 
manifeste  pas. 

Dune  ai,  dans  l'urine  d'un  malade  on  d'une  personne  en  bonne  santé»  sa 

obtient  avec  le  réactif  une  coloration  verte,  on  sera  en  droit  de  eoesJait 

qu'aile  contient  du  sucre  ou  quelqu'une  des  matières  soiubles  non  as*» 

tées,  énumérées  plus  haut. 

(Gos.  mit.  4e  Paru;  Preste  méd*  fiel§*)> 

bv  nn  BAir*  us  nuna  wobmâub  ar  dajm  i* 

iiugtrsv 

Depuis  longtemps  les  chimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  préaeneses 
non  dn  fer  dans  les  urines  et  dans  la  sueur.  Bn  1841,  M.  Donné  annenetil 
h  l'Académie  des  sciences  qu'il  avait  trouvé  une  certaine  proportion  de  fff 
dans  les  uriues  normales.  MM.  Lbéritier  et  Becquerel,  dans  leurs  impôt* 
tants  travaux  sur  le  même  sujet,  repoussèrent  rexistenee  du  métal  dansesf 
liquides  de  l'économie.  M.  Thénard  avait,  de  son  coté,  remarqué  ejaeai 
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contenait  ivni  quelques  traoes  4*  fer»  et  Anselmln  avait  obtenu  des 
iSsïTUÎts  analogues.  MM,  Vlale  et  Utioî,  professeur»  h  TOoiveraUé  de 
Home,  if  «ut  sussj  reconnu  le  fer,  non«seu)em*nt  dans  I*  mute  musco*  * 
laire  du  cœur,  dan*  le  foie,  la  rate,  Ws  os  et  l'ivoire,  epièa  les  avoir  onlei- 
né#,  entreprirent  un  grand  nombre  d'expériences  poor  élucider  la  que»* 
tiop.  Yoioi  quelles  «ont  (es  conclusions  de  leur  travail,  telles  qu'ils  les  oui 
publiées  dans  la  Corrispondenza  scientiftcq  di  Roma  ; 

i*  Il  y  a  toujours  une  certaine  quantité  de  fer  dans  les  urines  nor- 
males; 

9*  Silo  egt  égale  dans  les  vingt-quatre  beures  a  0,055*018  grammes  ; 
3°  Une  quantité  remarquable  de  fer  est  contenue  dans  la  sueupj 
4s  Ah  WWM"  do  latitude,  le  1er  qui  se  reproduit  dans  la  séorétien 
du  *;  stème  cutané»  est»  pendant  les  vingt-quatre  beures,  de  0,051fti 90 
grammes; 

(*  Vendant  le  mois  le  plus  ehaud  de  l'année,  l'homme  d'un  Age  mûr, 
perf  dans  les  vlngtrquatre  heures,  par  l'effet  de  l'une  et  de  l'autre  sécré- 
tipp.  04070140  grammes; 

0°  Ge  métal»  contenu  dans  les  urines  et  dans  la  sueur,  est  probablement 
uni  au  manganèse,  comme  il  Test  dans  les  os  ; 

T  le  fer  fait  probablement  partie  des  molécules  organiques  dana  les 
urines  et  dans  la  sueur  1 

8°  La  couleur  bleue,  que  Ton  remarque  quelquefois  dans  les  urines  et 
celle  que  prend  la  peau  dans  certaines  maladies  (choléra  asiatique,  par 
exemple),  pourrait  être  attribuée  h  une  modification  de  l'action  molécu- 
laire organique  dans  ses  principes  constitutifs,  probablement  due  au  pas- 
sage de  l'état  de  eyanate  à  celui  de  cyanure  ; 

9°  Il  fer  que  l'on  rend  par  la  sueur,  dans  l'été,  est  moindre  que  celui  que 
l'on  perd  par  les  urines,  de  0,0035908  grammes  ; 

10°  Le  carbone  rendu  par  les  urines  en  un  jour,  sans  compter  celui  qui 
est  enlevé  par  (es  carbures  d'bydrogène  et  par  les  0*j4«  4e  carbone»  est 
égal  à  4,Qfê  grammes  ; 

11*  L'ammoniaque  qu'on  peut  séparer  de  ce  produit  4e  la  s&rétion,  uri- 
naire,  est  égale  k  2,0*538  grammes  ; 

12*  Ce  même  liquide  contient  une  huile  emp|reumatique  qui,  aprfef 
avoir  été  distillée  &  sec,  répaud  une  odeur  de  musc  très  sensible  11  l'odofit  \ 
13°  Les  urines  contiennent  des  parties,  de  manganèse  ; 
i49  On  a  des  raisops  pour  admettre  plutôt  que  poqr  exclure  J>  piejenaji 
du  dernier  métal  dans  le  produit  de  la  transpiration. 
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FHIU.T&INE,  PAR  M    BZBTAOVIVX. 

Ce  principe  immédiat  a  été  découvert  par  M.  Carbonieri,  dans  le  Puni- 
rea  média  et  le  Phyllirea  laiifolia.  Pour  l'obtenir,  on  traite  la  décoction  di> 
Técorce  de  la  plante  par  de  la  chaux  et  de  l'oxyde  de  plomb,  et  on  aban- 
donne à  lui-même  le  liquide  limpide  ;  au  bout  de  quelques  temps,  la  pbil- 
lyrine  se  sépare  à  l'eut  cristallin;  sa  composition  est  alors  Cu  H*  0e 
+  3  aq. 

Cettesubstance  est  peu  soluble  dans  l'eau  'froide  et  insoluble  dans  l'éiher, 
l'eau  chaude  et  l'alcool  la  dissolvent  aisément,  la  dissolution  n'est  pas  pré- 
cipitée par  les  sels  métalliques;  l'ammoniaque  et  les  autres  alcalis  sot! 
sans  action  sur  elle,  mais  les  acides  minéraux  la  décomposent  facilement. 
Au  contact  de  l'acide  eblorhydrique  bouillant,  la  pbillyrine  se  décompov 
en  sucre,  et  en  une  substance  résineuse  que  M.  Bertagnini  appelle  phglli* 
génine  et  qu'il  représente  par  la  formule  C42  II24  O12. 

Le  phillygénine  prend  également  naissance  lorsqu'on  soumet  la  pbilly- 
rine à  la  fermentation  lactique  ;  par  cette  voie,  on  obtient  même  du  philly- 
génine pur,  en  masse  cristalline,  nacrée,  peu  soluble  dans  Peau,  mais 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éiher.  L'acide  sulfurique  concentré  le  a>lore 
en  rouge. 

En  considérant  les  produits  de  la  décomposition  de  la  phillyri ne, M. Ber- 
tagnini rapproche  cette  substance  de  la  salicine,  qui  se  dédouble  d'one 
manière  analogue,  ainsi  que  l'indiquent  les  réactions  suivantes  : 
CM  H*  O»  +  2H0  =  C«  H"  0"  +  C«  H"  0« 
Pbillyrine.  Phillygénine.       Glucose. 

C»  H,80"  +  2H0  =  C»«  H«  0«  +  C12  H"  0« 
Salicine.  Saligénine.         Glucose. 

Il  est  h  remarquer  que  la  molécule  de  la  phillygénine  est  Juste  triple  de 
de  celle  delà  saligénine. 

C«  H2*  0<2  =5  3  (  C><  H«  0<  ). 

UftAGB  DU  TABAC  A  TUVLXVL  ADDITIONNÉ  D'ARSENIC 

M.  de  Montigny,  consul  de  France  en  Ghiue,  assure  que  les  Chinois  du 
nord  mêlent  de  l'arsenic  a  leur  tabac,  et  qu'ils  le  fument  dans  leurs  petites 
pipes.  «  Cette  coutume  est  particulière  aux  habitants  des  provinces  du  Ro- 
Nou,  du  Het-Chouen  et  du  Cuan-Tou.  MM.  les  vicaires  apostoliques  de 
la  Mantchourie  et  de  la  Corée,  qui  ont  longtemps  habité  le  Seao-Top, 
m'ont  raconté  que  les  populations  de  celte  vaste  contrén  fumaient  arec 
délices  les  vapeurs  aliacées  de  la  drogue  pernicieuse.  L'usage  du  tabac  ar- 
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sénié  est  même  tellement  répandu  dans  cette  région,  qu'il  leur  était  impos- 
sible de  s'en  procurer  d'exempt  de  tout  mélange  toxique.  Ils  étaient  obli- 
gés de  faire  venir  des  provinces  centrales  celui  qu'ils  fumaient.  Les  évoques 
que  j'ai  cités  m'ont  également  affirmé  que  les  fumeurs  d'arsenic  avaient  le 
plus  bel  embonpoint,  que  leurs  poumons  fonctionnaient  comme  le 
soufflet  d'un  forgeron,  et  qu'ils  .étaient  en  outre  rouges  comme  des  Chéru- 
bins ;  car  les  Chinois  du  sud  seuls  ont  la  teinte  safranée,  dont  on  gratifie 
la  race  entière.  »  (Journ.  des  Cou.  méd.) 

stna  SA  bo&agi  t>xs  drivas. 

M.  ftivot,  professeur  h  l'École  des  Mines,  vient  de  doter  la  docimasie 
:  d'une  nouvelle  méthode  fort  ingénieuse  pour  calculer  la  quantité  de  cuivre 
contenu  dans  un  alliage  ou  dans  un  minerai.  Elle  est  fondée  sur  la  pré- 
cipitation du  chlorure  cuivreux  par  un  sulfocyanure  alcalin,  tandis  que  les 
autres  chlorures  métalliques  ne  donnent  lieu  seulement  qu'a  des  colora- 
tions plus  ou  moins  intenses. 

De  même  que  le  fer  qui»  avec  un  sulfocyanure  alcalin,  donne  lieu  aux 
deux  composés  : 

Fe  CyS3   correspondant  h  FeCl 
Fe2  (CyS3)*  correspondant  a  Fe2  Cl3 

De  même  le  cuivre  fournit  aussi  deux  sulfocyanures  correspondant  à  ses 
chlorures  : 

Cu3  CyS* Cu3  Cl         a 

|  Cu  CyS3 Cu  Cl 

C'est  Cu3  CyS3  qui  est  précipité  en  blanc,  d'une  manière  très  nette,  et 
ans  qu'il  reste  trace  de  cuivre  dans  la  liqueur.  Il  faut  avoir  soin  seule- 
ment d'opérer  dans  des  solutions  de  cuivre  très  au  minimum,  car  le  second 
sulfocyanure  Cu  Cy3  est  extrêmement  soluble  ei  colore  la  liqueur  en  brun. 

Voici  donc  quelle  sera  la  marche  h  employer  dans  une  analyse  d'un 
mélange  de  cuivre  avec  d'autres  métaux. 

On  dissout  la  masse  pulvérisée  dans  l'acide  chlorhydrique,  ou  mieux 
dans  l'acide  chlorhydrique  additionné  d'un  peu  d'acide  azotique  ou  d'un 
léger  courant  de  chlore  gazeux.  On  ramène  la  liqueur  au  minimum  par  un 
rëduciif,  l'acide  hypophosphoreux,  ou  mieux  l'acide  sulfureux  gazeux,  et 
°û  verse  alors  le  sulfocyanure  alcalin  très  étendu.  On  recueille  lo  préci- 
pité, on  le  lave,  on  le  sèche,  et  on  calcula  le  cuivre  d'après  son  poids. 

Gomme  le  sulfocyanure  cuivreux  se  décompose  facilement  a  la  chaleur, 
°û  peut,  comme  moyen  de  vérification,  le  transformer,  ainsi  que  le  con- 
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seille  M»  Rivot,  en  sulfure  cuivreux  Cu'S  en  le  fondait  avoo  n  ' 
égal  de  soufre  dans  an  creuset  de  porcelaine  taré  d'avanie.  On  obtieftt 
toujours  en  opérant  ainsi  le  composé  Cu'S* 

M.  Moar,  qui  fient  aussi  d 'étudier  le  même  sujet,  conseille  l'ettpfci  M 
liqueurs  titrées.  Son  procédé  est  fondé  sur  ce  fait,  que  le  ftr  précipité  le 
enivre,'  le  remplaça  dans  ses  combinaisons,  et  peut  alors  4M  titré  flirté* 
tarant  par  le  permanganate  de  potasse*  etlvaat  1A  méthode  dé  H*  Hat» 
gueritte» 

Le  sel  de  cuivre  dissous  est  versé  dans  un  flacon  a  l'émeri,  avec  le  qnait 
de  son  poids  de  chlorure  de  sodium  et  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drlque.  Ou  ajoute  alors  une  certaine  quantité  dé  fils  de  fer  bien  décapés, 
on  n'élève  pas  la  température  aii-dela  de  30*,  sans  quoi  une  portion  du  ter 
se  précipiterait  alitât  de  sel  basique,  tîn  autre  écueitaéviter  est  de  rendre 
la  liqueur  trop  acide  dans  la  crainte  dé  dissoudre  tttt  peu  de  fer.  Deai 
heures  suffisent  généralement  pour  précipiter  tout  te  cuivre.  On  sépare  le 
précipité  et  on  opère  sur  la  liqueur  filtrée  avec  le  caméléon-minéral  titré. 

▲snsTHiâzx  des  absiIlks. 

On  connaît  les  expériences  d'anestbésie  des  abeilles  faites  par  M.  le 
docteur  de  Beauvoys;  ce  savant  vient  de  faire  eoanattre  a  ta  Société  d'accli- 
matation les  nouveaux  résultats  qu'il  a  obtenus  pour  cotte  opération»  €  Les 
vapeurs  de  filasse  imbibée  de  sel  de  ni  ire,  dit-il,  endorment  si  vile  les 
abeilles,  qu'elles  ont  à  peine  le  temps  de  s'en  apercevoir  ;  ce  procédé  est 
donc  essentiellement  pratique  et  très  économique  i  on  pourra  y  avoir  re- 
cours partout  et  renoncer  a  la  coutume  barbare  de  tuer  ces  utiles  molli- 
fères,  pour  récolter  leurs  produits.  * 


CttftO*lQUE  PttAftttACeOMQtte  **  lIIÊfcÀfrEttt'IQtW- 
mÈBMMÊMÉ  M  ChftAtf*  MttPftO**  »0«S  ***Nt  9t 

cogitas* 

11.  le  docteur  f  avarguié  a  fait  facilement  éesttf  ttûè  suppuration  tw# 
rapide  dans  <m  cas  d'ophthalmle  scrofuleuse,  tû  faisant  des  tUBUlUttOti 
répétées  au  moyen  do  la  ligueur  suivante  î 

tt>   Kitt  distillée.  ♦ .  .  .  .  .  rô-r  r  /   60  gramtttft 
Ckloritfe  de  chaut*  .  *r«tci»  .  ^   0gr.,*6 
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Dans  un  cas  d'opblhalmie  catarrbale' aigué,  lé  résultat  ftrt  encore  plus 
efficace  avec  le  liquide  que  voici  s 

Pr.    Eau  de  roses.  .  .  .  .:..:.-.  v  r   M  grammes. 
Chlorure  de  chaux  .  -v .  ■  v  .  v .  m    Ogr.,é  a  0gr.,3 
Liudanum  de  S/denham. .  -.- .  v .     Ogr.,0 
Gomme  arabique. .  rr  .tv  ^  •  '•:    3  grammes. 

{Mon.  des  Hôp.) 

mAOVI«Va  9AW»  M  TWLAXÉMMÈOn  Dtt 


H.  Bandfleld  Jones  appelle  l'attention  des  praticiens  sur  un  nouveau 
retnèdé  qu'il  emploie  contre  les  dyspepsies.  C'est  l'acide  lactique  qu'il 
donne  seulement  lorsque  l'irritation  et  l'éréthisme  vaaculaire  ont  été  un 
peu  diminués. 

M.  Jones  conseille  do  donner  l'acide  pendant  le  repas,  et  de  la  manière 
suivante: 

San  simple,  r.-~.~.~.  -.-....  -.-   15  grammes. 

Acide  lactique  liquide.  ......     15  h  20  gouttait 

Selon  le  même  auteur,  l'acide  lactique  serait  d'un  bon  effet  dans  tous  les 
cta  o*  il  y  a  lieu  de  ranimer  l'énergie  de  l'estomac. 

{Au.  méd.  Journ>;  Mon.  de$  H6p*) 


1>V  SASTO  COMME  BZMXSS  ET  OOMMX  1MM1OT. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  médicale  é$  L*m  le  compte-rendu  d'un 
mémoire  présenté  h  la  Sociéié  de  médecine  de  Lyon  par  II.  le  docteur 
Rimaud  et  ayant  pour  titre  :  Du  sang  considéré  comme  remède  et  comme 

offfffSftf. 

L'auteur  semble  surtout  invoquer  en  laveur  de  sa  théorie,  que  le  sang 
encre  vivant,  c'est-a-dire  au  moment  eu  il  sort  de  la  teine,  est  h  la  fois 
ne  substance  extrêmement  réparatrice  et  d'une  digestion  facile.  11  elle 
ensuite  un  grand  nombre  de  faits  recueillis  soit  dans  les  auteurs  anciens, 
soit  dans  les  récils  des  voyageurs,  tendant  A  prouver  que  l'emploi  du  sang 
a  depuis  longtemps  donné  de  bons  résultats. 

VXXIXLX*  n&aO-MAKGASnVgJUI  BAMS  1*  CH10&0S2. 

il.  le  docteur  DeLarue  (de  Bergerac)  préconise  dans  le  traitement  delà 
thlorose  l'emploi  de  pillules  ferro-maoganeuses,  qu'il  administre  ordi- 
nairement I  u  dose  de  quatre  par  jour,  dent  le  matin  et  deux  le  soir. 
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Voici  leur  composition  : 

Pr.    Sous-carbonate  de  fer '    30  grammes. 

Sulfate  de  manganèse. .  .  ....     10      — 

Extrait  de  réglisse —  .  .*<    Q.  8. 

F.  8.  A  cent  pilules.  (Revue  de  Thérap.  mU.  ckir.) 


IODVB.S  DM  HE  MAMI  XJl  CBTXOaO- 

Le  docteur  Beyran,  qui  a  étudié  avec  soin  l'action  thérapeutique  ds 
l'iodure  de  fer  dans  les  affections  chloro -anémiques  et  les  cachexies,  a  dé- 
duit de  ses  expériences  que  la  manière  la  plus  avantageuse  sons  laquelle  il 
convient  d'administrer  ce  médicament  est  la  forme  pi  lu  lai  re  dite  de  Bte* 
card.  On  sait  que  les  pilules  de  ce  chimiste,  recouvertes  en  entier  d'une 
légère  couche  de  baume  de  Tolu,  sont  inaltérables  à  l'air  et  possèdent 
1'avanlage  de  se  conserver  parfaitement. 

M.  Beyran  a  remarqué  que  deux  cents  a  deux  cent-vingt  pilules  suffisent 
d'habitude  pour  amener  la  guêrison,  qu'au  minimum  il  en  a  fellu  cent 
trente-quatre»  et  deux  cent  soixante-dix-neuf  au  maximum. 

r&iCTiows  umfss  sa»  u  tbaitxmzmt  j>u  ca- 

TAB&EŒ  OHBOV IÇUC. 

H.  le  docteur  Leriche  prescrit  avec  succès  les  frictions  iodées  dans  le 
traitement  de  certaines  affections  thoraciques,  et  en  particulier  dans  celai 
du  catarrhe  chronique. 
La  formule  adoptée  pour  ces  frictions  est  la  suivante  :  „  * 

Pr.    Eau  de  mélisse  spiritueuse.   ...     60  grammes» 

Teinture  d'iode .  .  .     30      — 

(Gaz.  méd.  de  2*on.) 

lOMVU  M  POTASSIUM  DANS  U  TRAITEMENT  M 

SJL  goutte. 

Selon  M.  le  docteur  Spencer  Wells,  l'iodure  de  potassium  est  4e  toiles 
les  préparations  iodées  employées  dans  le  traitement  de  la  goutte  celle 
avec  laquelle  on  obtient  les  meilleurs  résultats. 

On  administre  l'iodure  de  Ogr.,40  a  0gr.,50-par  doses  fractionnées. 

(Bull.  gén.  de  ihe>.) 


Le  Gérant  :  A.  GHEYALLIBL 


Paris  —Typographie  dcB.etY.PraAUDfrèra,rucduFaub.-MontinarUt,lfc 
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JUILLET  1855. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


SUR  L'EXPOSITION  UXmrEBSELH. 


L'exposition  universelle  étant  à  peu  près  complète»  nous 
ferons  connatire  à  nos  lecteurs  ce  que  nous  fera  éprouver  la 
vue  de  ces  merveilles  de  l'industrie  ;  nous  uous  attacherons 
à  parler  à  nos  abonnés  des  matières  qui  peuvent  les  in- 
téresser! laissant  à  d'autres  ce  qui  est  dehors  de  notre  spé- 
cialité. 

Nous  avions,  pour  mieux  remplir  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposé?,  demandé  qu'il  nous  fût  délivré  une  carte  d'en- 
trée pour  le  rédacteur  en  chef,  et  une  deuxième  carte  pour  le 
rédacteur  chargé  des  comptes  rendus;  on  nous  a  répondu  que 
notre  journal  avait  été  exclu  de  la  distribution  des  cartes  faites 
aux  journalistes. 

Nous  pensons  que  cette  exclusion  est  injuste;  en  voici  les 
raisons. 

1*  Notre  journal  est  dans  sa  trente-unième  année  d'exis- 
tence, et  depuis  trente  ans  il  a  fait  connaître  toutes  les  décou- 
&*  série.  1.  27 
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vertes  faites  en  chimie,  en  histoire  naturelle,  et  dans  les 
sciences  accessoires. 

2°  Depuis  vingt  ans  il  a  signalé  les  fraudes  commerciales,  et 
il  a  indiqué  les  moyens  de  les  reconnaître. 

3°  Depuis  plus  de  trente  ans,  le  rédacteur  en  chef  s'est  con- 
sacré à  l'npplicatloû  de  la  chimie,  à  l'industrie,  et  il  a  fait  toit 
ce  qu'il  était  possible  de  faire  pour  être  utile  à  la  science  et 
aux  arts  industriels. 

Mais  ce  n'est  pas  une  raison  parce  qu'une  carte  ne  nous  a 
pas  été  octroyée  pour  que  nous  ne  fassions  pas  tout  ce  qve 
nous  pourrons  pour  faire  connattre  à  nos  lecteurs  ce  que  non 
avons  reconnu  d'utile  parmi  les  produits  qui  ont  été  envoyés  i 
Paris. 

Mais,  avflft  tout,  quelques  journaux  ont  rappelé  les  aa- 
ciennes  expositions  ;  nous  rappellerons,  nous,  qu'en  1830  le 
gouvernement  d'alors  avait,  par  une  ordonnance  du  24  jan- 
vier, décidé,  après  lecture  d'un  rapport  de  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  qu'un  palais  de  l'Industrie  serait  érigé  à  Paris. 

Yoici  une  partie  du  texte  dé  l'ordonnance  dti  24  janvier  1830: 
s  Art.  1er.  Le  bâtiment  dont  les  ôonstruôtions  avaient  M 
èotnmenôé'es  sur  te  quai  d'Orsay  {les  bâtiments  ôôcupJtpaf 
le  conseil  d'État)  est  et  demeure  affecte  à  Ccxpositiùti  d# 
produit*  de  (industrie,  »  etc. 

Dès  cette  époque,  préoccupé  des  besoins  de  l'industrie,  fioo* 
avions  publié  des  réflexions  feur  le  rapport  et  sur  l'ordonttaatf 
du  24  janvier  1830. 

Voici  ces  réflexions.  On  verra  qu'elles  sont  en  partie  appli- 
cables au  Palais  qui  a  été  édifié  dans  les  Champs-Elysées: 

«  L'ofdonnance  et  le  rapport  qui  procèdent,  en  faisant  con- 
naître l'intention  de  l'autorité  d'accorder  aux  industriels  ai 
local  spééial  pour  l'exposition  de  leurs  produits,  a  pénétré 
tous  les  exposants  d'une  Vive  reconnaissance  ;  mais,  en  même 
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raps,  elle  a  fait  naître  des  réflexions  sur  le  mode  qu'il  parât- 
•ait  le  plus  convenable  de  suivre  pour  l'exposition  des  produits 
ftn  d'en  obtenir  les  résultats  les  plus  avantageux;  c'est  par 
uite  de  ces  réflexions,  et  après  nous  en  être  entretenu  avec  un 
praod  nombre  d'exposants,  avec  des  savants  et  des  lechnolo- 
pies,  que  nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  résulterait  de 
'établissement  du  palais  de  l'Exposition  des  produits  de  lin- 
lustrîe  un  bienfait  immense.  » 

Si,  tout  en  réservant  dans  le  Palais  quelques  salles  pour  la 
réunion  des  sociétés  savantes,  l'exposition,  au  lieu  d'être  gé* 
tt&rate  &  des  époques  déterminées  et  de  s'appliquer  à  tous  les 
départements,  était  rendue  permanente  et  présentait  succès* 
livraient  et  à  tour  de  rôle  les  produits  de  quelques  départe- 
ments, cinq  par  exemple,  en  laissant,  par  exception,  le  dépar- 
tement de  la  Seine  pour  commencer  ou  compléter  l'exposition, 
t\\e  s'effectuerait  en  quatre  ans  et  demi,  si  les  produits  de 
chaque  série  de  département  restaient  exposés  pendaut  trois 
fiois;  eu  trois  ans,  si  ces  produits  restaient  seulement  à  f  ex- 
position pendant  deux  mots;  enfin  en  un  an  et  demi,  si  i'expo- 
iliiou  n'était  que  d'un  mois. 

On  prendrait,  pour  composer  chaque  série,  des  départements 
très  industriels  pour  les  faire  exposer  avec  ceux  qui  le  sont 
le  moins,  ou  qui  passent,  à  tort,  pour  ne  pas  l'être  du  tout,  car 
M  trouve  sur  tous  les  points  de  la  France  des  produits  qui 
présenteraient  un  intérêt  relatif  s'ils  étaient  plus  connus. 

Voici  les  avantages  de  ces  expositions  :  1°  Les  exposants,  lors 
fa  la  distribution  des  médailles,  lors  des  meulions  honorables, 
n'auraient  pas  à  lutter  avec  le  département  de  la  Seine,  où  les 
produits,  quelquefois  d'une  moindre  qualité,  ont  un  fini  qui  sé- 
duit et  qui  leur  mérite  les  honneurs  et  les  récompenses.  T  Leà 
produits  exposés,  quoique  moins  brillants  que  ceux  de 
taril,  auraient  le  droit  de  fixer  l'attention,  ces  produits 
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étant  solides,  moins  chers  que  ceux  fabriqués  dans  ta  capitale 
et  plus  à  la  portée  de  la  classe  moyenne.  3°  Les  exposants  de 
tous  les  départements  se  mettraient  en  relation  avec  les  négo- 
ciants de  Paris  et  avec  ceux  qui  s'approvisionnent  dans  h  ca- 
pitale; il  en  résulterai  de  uouveaux  débouchés,  nne  répartition 
plus  égale  de  l'argent  donné  en  échange  de  produits  industriel*. 
4°  Les  expositions  ayant  lieu  entre  départements,  .et  celle  da 
département  de  la  Seine  se  faisant  en  dehors,  ces  expositions 
seraient  plus  complètes.  On  ne  reprocherait  point  à  ce  dépar- 
lement d'avoir  le  plus  grand  avantage  lors  des  distributions, 
avantage  qui  résulte  et  de  la  perfection  des  objets  manufactu- 
rés, et  aussi  de  la  facilité  qu'ont  les  industriels  qui  habitent  ce 
département  de  connaître  tout  ce  qui  se  fait  dans  les  sciences 
etdansles  arts,  et  d'étudier  des  connaissances  pour  les  appliquer 
au  genre  d'industrie  qu'ils  exercent.  5°  Les  exposants  auraient 
une  place  suffisante  pour  leurs  produits,  qu'on  ne  serait  pins 
obligé  d'entasser  les  uns  sur  les  autres,  et  l'on  ne  pourrait 
nullement  confondre  les  produits  de  telle  fabrique  avec  ceux 
de  telle  autre.  6°  Les  expositions  auraient  l'immense  avantage 
de  nous  faire  connaître  une  foule  de  produits  dont  à  peine  noas 
soupçonnons  l'existence,  pur  la  raison  qu'il  est  en  nous  de 
connaître  souvent  mieux  ce  qui  se  fait  à  l'étranger  que  ce  qii 
se  fait  chez  nous. 

Pour  -dunner  à  l'Exposition  plus  d'importance,  et  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possible,  il  faudrait  1°  que  les  préfets,  en  sti- 
mulant les  fabricants  et  les  manufacturiers,  fissent  recueillir 
des  documents  sur  les  manufactures  qui  enverraient  à  1. Expo- 
sition, sur  l'importance  de  la  fabrication,  sur  le  nombre  d'ou- 
vriers employés,  sur  la  valeur  des  objets  fabriqués,  enfin  sur 
les  débouchés  établis  et  sur  ceux  à  établir;  2°  que  les  objets, 
avant  d'être  envoyés  à  l'Exposition,  fussent  soumis  à  l'examen 
d'un  jury  choisi  dans  le  département  même,  pacmi  tes  savants 
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et  les  manufacturiers;  3°  que  les  préfets  fissent  rassembler  les 
produits  divers  du  règne  minéral  qui  pourraient  être  recueillis 
sur  les  différents  points  du  département.  Ces  minéraux,  lors 
de  l'exposition,  pourraient  faire  reconnaître  aux  savants  des 
produits  susceptibles  d'être  employés  dans  les  arts  ou  qui 
pourraient  être  exploités  avec  succès  pour  obtenir  tel  métal  ou 
tel  oxyde  qui  nous  est  apporté  do  l'étranger  et  dont  la  présence 
en  France  est  à  peine  soupçonnée  ou  a  été  entièrement  oubliée. 

Pour  établir  d'une  manière  exacte  quels  seraient  les  pro- 
duits qui  pourraient  ève  à  l'Exposition  par  tel  ou  tel  dé- 
partement, nous  avons  consulté  des  documents  déjà  nombreux 
que  nous  avions  mis  en  réserve  pour  une  statistique  indus* 
trielle  que  nous  avons  eu  l'intention  de  faire,' mais  qui  nous  a 
paru  impossible  à  établir,  à  cau»e  des  recherches  immenses 
qu'il  aurait  fallu  faire  et.  du  nombre  d'années  qu'il  eût  fallu 
employer  pour  mettre  au  jour  un  travail  utile;  ce  travail, 
d'une  difficile  exécution  pour  plusieurs  personnes,  est 
facile  an  gouvernement,  à  laide  des  préfets,  qui  ont  à  leur 
disposition  tous  les  documents  qui  seraient  nécessaires  pour 
cet  important  travail. 

Pour  ces  documents,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  nous  avons 
ra  1°  que  le  département  de  l?Ain  pourrait  envoyer  à  l'Exposi- 
tion, en  produits  fabriqués,  des  acétates  de  fer,  des  bois  ouvrés 
ei  tournés  de  Saint-Claude,  des  briques  réfractaires,  des  chan- 
vres peignés,  des  chapeaux  de  paille  façon  d'Italie,  des  cotons 
tissés  et  filés,  de  la  corne  travaillée,  des  creusets  infusibles, 
des  draps  communs  et  d'autres,  des  fers  en  barres  et  travaillés, 
des  laines  et  cachemires,  des  peaux  tannées  corroyées,  des 
soies  écrues,  filées  et  tissées,  des  sels  de  soude,  des  toiles 
écrues  et  d'emballage,  du  vinaigre  de  bois,  etc.,  etc.  2°  En 
produits  naturels  du  règne  animal,  des  asphaltes  ou  bitumes, 
des  argiles  de  diverses  natures,  de  la  chaux  hydraulique,  des 
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échantillons  de  carbonate  de  chaux  propre  à  la  b&tisse  e{  }  b 
lithographie,  dos  échantillons  de  mines  de  fer  de  Cu*ieu,  de 
Tenay,  de  Saint  Rambert,  de  la  mine  d'oxyde  de  manganèse 
de  Bouvent. 

En  prenant  pour  exemple  le  premier  département  qui  s'est 
présenté  à  nous  par  ordre  alphabétique,  on  peut  juger  par  it- 
duction  de  tout  ce  qu'offriraient  les  autres,  et  des  grands  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  la  France  d'un  çareil  mode  (Tel* 
position.  On  pourrait  encore,  si  ma  manière  de  voir  pour  l'ex- 
position n'était  pas  accueillie,  ordonner  de  temps  en  temps  une 
exposition  des  produits  naturels  du  règne  minéral,  exposition 
où  seraient  appelés  tous  les  déparlements.  Les  résultats  d'uat 
pareille  exposition  pourraient  être  immenses  pour  notre  in* 
dustrie. 

Nous  allons  maintenant  traiter  de  quelques-uns  des  prodatt* 
admis  à  l'Exposition  de  1855. 

Les  premiers  dont  nous  nous  occuperons  sont  ceu*  4* 
M.  Lefranc,  pharmacien,  reçu  à  l'École  de  Paris,  habituai 
Poniorçon  (Manche).  Ce  pharmacien  ayant  fait  se*  étude*  pit» 
mières  à  Pontorson,  il  reconnue  que  dans  cette  localité  il  J 
avait  un  tfès  grand  nombre  de  plantes  jnedjpinales  et  qti'oo 
pouvait  les  récolter  avec  avantage.  Il  fit  faire  celte  réeplu** 
1841,  alors  qu'il  eut  fini  ses  études  4  Paris  et  qn'il  fut  rentré* 
établi  dans  cette  ville.  Voici  comme  opéra  M*  Lefranc  s  II  fil 
la  recherche  de  personnes  qui,  en  raison  de  leur  manquent 
forces,  ne  peuvent  se  livrer  à  dfr  rudea  travaux  (agricoles),  tel 
vieillards,  les  femmes,  les  enfants;  il  leur  apprit  à  connaîtra  •# 
plantes,  le  temps  où  il  fallait  les  récolter,  les  préparations  qitfl 
fallait  leur  faire  subir  avant  de  les  soumettre  jt  U  dçssicatiofc 
e|c.  Commencées  sur  une  petite  échelle,  tes  Qpératigiit  dt 
M.  Lefranc  prirent  de  l'extension^  et  il  est  pqrvenn  $  dPRPCfi 
quinze  cents  individus  un  travail  atsurg,  et  **il  ne  tatr  MW 
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pâté  l'aisance,  il  leur  a  fourni  au  moins  le  nécessaire;  c'est 
ce  qui  résulte  d'un  certificat  authentique  envoyé  au  président 
de  1  Exposition  des  produits  de  l'industrie  et  au  comité  de  l'ar- 
rondissement d'Avranches. 

On  conçoit  tout  le  travail  qui  a  dû  incomber  &  M.  Lefraut 
pour  monter  une  pareille  industrie  ;  les  plantes  récoltées»  il 
(allait  les  sécher;  il  fallait,  de  plus,  trouver  des  débouchés,  il  y 
est  parvenu  ;  et  s'il  n*a  pas  fait  un  grand  bénéfice,  il  a  été  du 
moins  le  bienfaiteur  d'un  grand  nombre  de  malheureux  qui  lui 
'doivent  leur  existence. 

Al .  Lefranc  aurait  voulu  mettre  à  l'Exposition  tons  lei  pro- 
duits qu'il  prépare;  mais,  la  place  lui  ayant  manqué,  il  n'en  a 
mis  qu'un  très  petit  nombre  d'échantillons,  Ils  suffiront  pour 
Sûre  apprécier  les  avantages  que  présentent  des  plantes  bien 
r&Qlt&s,  bien  conservées,  sur  des  plantes  récoltées  sans  soins. 
Ci  qui  souvent  se  détériorent  avant  leur  complète  dessica* 

tiOQ. 

U%  procédés  que  II.  Lefranc  emploie  sont  :  %m  la  dessina* 
Ikro  à  air  cbaiid  dans  un  local  privé  de  lumière;  V  la  deisioa* 
lion  à  l'air  libre  dans  un  local  abrité  des  rayons  solaires; 

l*e  premier  mode  se  pratique  dans  un  local  parfaitement  clos 
et  parfaitement  ventilé  ;  les  parois  sont  garnies  de  montants 
disposés  à  recevoir  le  plus  grand  nombre  de  claies  possibles. 
Ces  claies  sont  formées  de  cadres  en  bois  de  1  m.  20  c.  de  long 
sur  0  m.  $0  c.  de  large;  le  fond  est  enmouêteline  cavevas 
très  claire  et  qui  est  parfaitement  tendue  au  moyen  de  cloos 
I  lapiisier*  Ces  cadres  sont  maintenus  par  deu*  barres  m  bois 
de  10  c.  de  hauteur,  ce  qui  sert  à  tenir  une  distance  entre  les 
çfeie*,  qui  sont  placées  les  unes  sur  les  autres  jusqu'à  ta  Ipu- 
l«r  4e*  montants.  On  place  les  plantes  sur  ces  claies,  et  la  de* 
toliQQ  a  lien  ep  quatre  jours. 
U  dswtoUoa  e*t  opéré*  au  moyen  4'w  fourneau  ptotf  au 
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centre  du  séchoir.  Ce  fourneau  est  muni  de  loyaux  qui  font 
tout  le  tour  du  local. 

M.  Lefranc,  pour  la  dessicaiion  des  plantes,  ne  dépasse  pas 
la  température  de  40*,  et  cette  température  est  réglée  en  faisane 
usage  d'un  thermomètre. 

La  dessicatîon  à  l'air  libre  se  fait  dans  des  greniers  très 
aérés,  où  les  plantes  sont  convenablement  placées;  elles  restent 
dans  ces  greniers  jusqu'à  parfaite  dessicaiion. 

Les  principaux  produits  que  M.  Lefranc  récolte  et  dessèche 
sont  : 

1°  La  fleur  du  coquelicot  (jpapaverrheaà).  La  cueille  dure 
deux  mois,  et  il  en  récolte  20,000  kil.  année  moyenne  ; 

2°  La  fleur  de  mauve  (jnaloa  ofpcinalU)  Cette  plante,  qui  ! 
esl  très  abondante,  fournissait  à  M.  Lefranc  des  fleurs  trop 
petites.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  a  fait  cultiver  cette 
plante.  La  graine  de  mauve  tirée  de  Paris  a  été  distribuée! 
divers  individus  qui  l'ont  semée  et  plantée  dans  leurs  terrains 
pour  en  faire  la  récolte.  M.  Lefranc  récolte  annuellement 
9,000  kil.  de  fleurs  vertes,  ce  qui  représente  1,500  kil.  de  fleurs 
sèches  ; 

3°  La  fleur  de  tussilage  (Jutrilago  farfara).  Cette  plante, 
qui  vient  sans  culture,  se  récolte  en  avril  et  en  mai.  Annuelle- 
ment on  en  récolte  8,500  kil.,  qui,  séchées,  donnent  1,500  kil. 
de  fleurs  livrables  au  commerce  ; 

4*  La  racine  de  chiendent  (triticum  repens).  16,000  kil.  de 
ces  racines  sont  ramassées  en  suivant  la  charrne  lors  de  la  pré- 
paration des  terres.  Ces  16,000  kil.  donnent  4,000  kil.  de 
chiendent  sec  ; 

5°  Racines  de  patience  et  racines  de  consoude.  6,000  kil. 

de  racines  sont  ramassées  lors  du  sarclage  des  récoltes.  Ces 

4,000  kil.  de  racines  fournissent  en  produits  secs  1,000  kil. 

Outre  ces  produits,  viennent  les  fleurs  de  sureau,  le  houblon, 
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la  camomille  romaine,  la  rose  de  Provins,  la  fleur  de  guimauve, 
la  scabieuse,  le  bouillon  blanc,  etc.,  etc.»  la  pulmonaire  de 
chêne,  la  peiite  centaurée,  la  reine  des  prés,  l'bysope,  la 
marjolaine,  le  inélilor,  la  belladone,  la  mélisse,  la  menthe  poi- 
vrée, la  pariétaire,  la  fumeierre,  le  Ireffle  d'eau,  la  menthe 
aquatique,  la  mercuriale,  les  feuilles  de  noyer,  les  feuilles  de 
frêne,  le  niarube  blanc,  l'armoise,  la  valériane,  Pau- 
née,  etc.' 

M.  Lefranc  fait  aussi  récolter  dans  la  baie  du  Mon i- Saint- 
Al>chel  les  os  de  sèche,  et  la  récolte  annuelle  est  de  80  à 
100,000. 

Ou  voit  que  l'industrie  de  M.  Lefranc  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion, et  qu'il  a  rendu  service  à  son  pays  en  utilisant  des  bras 
inoccupés  à  la  récolle  des  produits  destinés  aux  Usages  de  la 
médecine. 

SUBSTAHCES  MÉDICAMENTEUSES  BNVOTÉES  D  EGYPTE* 

'  L'Egypte,  ce  beau  pays,  a  fourni  son  tribut  à  l'Exposition 
de  1855. 

Parmi  les  produits  qu'elle  expose,  on  trouve  des  siliques  de 
casse,  du  tamarin,  du  miel,  de  l'opium,  des  semences  d'anis 
de  fenouil,  de  moutarde,  de  lin,  de  cumin,  de  fena  grec,  des 
racines  de  réglisse,  du  safran,  des  gommes,  du  séné,  de  l'eau 
de  menthe,  de  l'eau  de  roses.  Au  nombre  des  produits  destinés 
à  l'industrie  on  trouve  des  huiles  de  navette,  de  laitne,  de  lin, 
le  cartbame,  le  chanvre,  le  coton,  la  cire,  la  sézame,  l'indigo, 
les  cornes  de  rhinocéros. 

Les  produits  naturels  tirés  de  ce  pays  sont  l'albâtre,  l'alun, 
diverses  argiles,  le  gypse,  l'huile  de  nalron,  le  pétrole,  la 
sanguine,  le  soufre. 

11  serait  utile  de  procéder  à  l'analyse  d'une  portion  de  l'opium 
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d'Egypte. dont  l'origine  est  certaine  pour  voir  combien  cet 
opium  contient  de  morphine. 

S'il  nous  est  possible  de  faire  ce  travail,  nous  rendrons 
compte  à  nos  lecteurs  des  résultais  obtenus.    A.  Cheyaixike. 

TOXICOI.OGXX. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE. 

Cour  cTasrises  de  la  Gironde.— Présidence  de  M.  Blondes  u. 

Dans  la  journée  du  A  janvier  dernier,  le  sieur  G. .  •  y  cultiv** 
teur,  demeurant  à  Sainte-Foy,  expira  au  milieu  de  vives  coli- 
ques, suivies  de  vomissements,  après  deux  jours  de  souffrance. 
Cette  mort  fut  aussitôt  attribuée  à  un  empoisonnement,  et  U 
rumeur  publique  désigna ,  comme  l'auteur  de  ce  crime ,  la 
nommée  Jeanne  B...,  sa  femme,  qui  fut  assitôt  arrêtée  par 
ordre  de  l'autorité  locale» 

L'instruction  criminelle,  à  laquelle  il  a  été  procédé,  a  établi 
frvec  certitude  que  G. . .  était  en  effet  mort  victime  d'un  em* 
poisonnement,  et  confirmé  les  soupçons  élevés  contre  J.  ©•  •  • 

Dans  la  soirée  du  SI  décembre,  la  femme  G.  •  >  quitta  900 
domicile  et  laissa  son  mari  prendre  seul  son  repas  du  foir.  Cet 
homme,  après  avoir  mangé  sa  soupe,  se  plaignit  à  la  femme 
B...,  épouse  M*'*t  demeurant  dans  sa  maison,  que  çetif 
soupe  lui  brûlait  le  ventre  et  avait  un  goût  de  soufre*  Pans  le 
bouillon  qui  restait,  elle  remarqua,  lorsque  G,.,  l'eut  mW 
avec  le  doigt,  des  lueurs  bleuâtres  qui  s'en  échappèrent,  sen^ 
blables  à  celles  que  produit  le  frottement  d'allumer  cW" 
iniques. 

Le  lendemain,  G.  •  ♦  raconta  au  môme  témoiq  que,  lorsque 
avait  voulu  faire  chauffer  son  bouillon,  le  feu  t'était  mi*  aiiptf 
«aile  contenait,  Paq*  cette  mto*  jwrsfattdttaa  siwr  Jf  ft 
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pari  de  la  femme  B,..,  en  lui  apportant  son  saloir,  qu'il  y 
^vait  trouvé  du  soufre,  ei  lui  en  fil  voir  dans  la  main  une  cer- 
taine quantité  qu'il  venait  d'en  tirer.  Malgré  le  mauvais  goût 
qu'il  avait  trouvé  à  sa  soupe  et  le  dérangement  qu'il  avait 
éprouvé  le  SI  décembre  au  soir,  G*  •  •  avait  achevé  de  manger 
le  reste  le  lendemain. 

Dès  le  2  janvier,  il  fut  pris  de  vives  douleurs  de  ventre,  à  la 
suite  desquelles  il  expira  deux  jours  après.  L'une  des  per- 
sonnes qui  lui  donnaient  des  soins,  la  femme  P. . .,  fut  frap- 
pée, &  la  suite  des  secondes  déjections  de  Gaulbier,  d'une  es- 
pèce de  dépôt  brun  qui  se  formait  au  fond  du  vase  où  elles 
étaient  reçues.  Elle  en  détacha  un  morceau  gros  comme  une 
lentille,  h  l'aidé  d'une  broche,  et  l'approcha  de  la  lumière,  qA 
il  s'enflamma  aussitôt,  en  dégageant  une  flamme  semblable  à 
celle  qqe  produit  le  soufre  (1). 

La  femme  de  B. . . ,  fille  du  premier  mariage  de  Ç.  • . ,  eut  de 
plus  occasion  de  remarquer,  pendant  les  soins  que  l'on  don- 
nait à  son  père,  que  l'accusée  s'était  empressée  de  rincer  uqe 
bouteille  dont  on  avait  besoin  pour  aller  chercher  du  vin  ré- 
clamé afin  de  faciliter  l'action  des  sangsues,  dont  l'apposition 
avait  été  ordonnée.  Ce  témoin  sentit  la  bouteille  qui  avait  £té 
déposée  sur  la  table  et  reconnut  qu'elle  exhalait  une  odeur  de 
loutre.  Cette  bouteille  était  celle  qui  était  habituellement  des- 
tinée à  contenir  la  boisson  de  G.  •  • 

{/ensemble  de  ces  faits  était  de  nature  5  faire  soupçonner  un 
empoisonnement.  Les  recherches  de  la  science  l'ont  démontré 
avec  évidence, 

(1)  Cette  confusion  d'odeurs  et  de  phénomènes  de  le  combustion  dq 
tonfro  et  du  pbosphorf,  qui  sont  si  différentes,  ne  peuvent  s'eipliqae? 
que  ns*  le  peu  de  conneissence  qu'ont  lts  Strsssnei  qui  pejrleqt  de 
et***  qu'elles  n'examinent  dm. 
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L'autopsie  de  ce  cadavre,  faite  par  les  hommes  de  Fart,  les  à 
amenés  à  conclure  que  la  mort  de  G. . .  avait  éié  occasionnée 
par  une  gastro  entérite  aiguë. 

L'analyse  chimique  des  organes  de  la  victime,  et  celle  des 
substances  contenues  dans  la  bouteille  signalée  par  la  femme 
B. . .,  ont  révélé  la  cause  criminelle  des  désordres  inflamma- 
toires à  la  suite  desquels  G.  • .  avait  succombé. 

Les  opérations  des  experts  chimistes  leur  ont  fait  découvrir, 
dans  les  matières  de  l'estomac  et  des  intestins,  une  plus  grande 
quantité  de  phosphate  qu'on  n'en  trouve  à  l'état  ordinaire. 
Cette  observation  les  a  portés  à  penser  que  ces  phosphates  ont 
pu  être  formés  accidentellement  par  une  certaine  quantité  de 
phosphore  libre,  introduit  dans  l'organisme  humain  au  moyen 
des  voies  alimentaires. 

De  plus,  leurs  expériences  les  ont  conduits  à  constater,  dans 
le  dépôt  de  la  bouteille  ci-dessus  indiquée,  ainsi  que  daos  les 
matières  déposées  sur  les  parois,  l'existence  du  phosphore 
libre.  «  Ces  divers  éléments,  ajoutent  les  experts,  forment  cette 
pâte  amidonnée  et  phosphorée  qui  se  vend  journellement  pour 
détruire  les  rats,  les  souris  et  les  taupes.  » 

Ils  ont  été,  enfin,  unanimes  à  regarder  comme  très  probable 
celte  conclusion  définitive  de  leurs  observations  : 

Ingestion  dans  l'estomac  de  G.  •  •  d'une  substance  féculente 
et  phosphorée,  laquelle  a  produit  les  accidents  violents  rap- 
portés dans  l'instruction,  les  désordres  constatés  sur  les  vis- 
cères, et,  en  dernier  résultat*  la  mort  de  cet  individu. 

Les  faits  établis  par  l'instruction,  à  la  suite  de  ces  constata* 
tions,  signalent  hautement,  à  leur  tour,  J.  B. . .,  comme  cou- 
pable de  l'empoisonnement  qui  a  occasionné  la  mort  de  son 
mari.  Ainsi,  il  a  été  démontré,  par  le  témoignage  des  époux 
J..*,  que,  dans  les  jours  qui  ont  immédiatement  précédé  le 
dérangement  de  G. . .,  l'accusée  est  venue,  à  deux  fois  duTc* 
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rentes,  acheter  chez  eux  de  la  pâle  phosphorée  pour  donner  la 
mort  aux  rats.  La  femme  G.  - .  convient  de  l'un  de  ces  achats 
seulement,  dont  elle  fixe  la  date  à  une  époque  antérieure  de 
quinze  jours  à  celle  indiquée  par  les  témoins. 

Elle  ajoute  que,  les  rats  les  fatiguant  dans  leur  maison,  c'est 
son  mari  qui  a  voulu  qu'elle  allât  chercher  la  substance  dont 
elle  s'est  servie  pour  les  détruire,  et  qu'ils  auraient  en  entier 
consommée.  Mais  les  époux  M. ..,  propriétaires  de  la  maison 
et  qui  y  demeurent,  affirment  que,  depuis  longtemps,  les  rats 
ne  commettaient  aucun  dégât  chez  eux.  Pour  y  faire  croire  et 
justifier  la  possession  du  phosphore,  l'accusée  a  eu  le  soin  de 
pratiquer  sur  des  draps  de  lit  plusieurs  coupures,  dans  le  but 
de  simuler  les  morsures  de  ces  animaux.  Mais  on  a  reconnu 
que  ces  coupures  avaient  été  fuites  à  l'aide  d'ua  instrument 
tranchant.  Les  époux  M. .  •  ont  trouvé,  de  plus,  dans  un  réduit 
de  leur  maison,  un  paquet  d'allumettes  chimiques  dont  la 
partie  inflammable  avait  été  raclée. 

La  conduite  de  l'accusée  aux  époques  voisines  du  crime 
concourt  encore  à  révéler  sa  culpabilité.  Le  31  décembre,  dans 
la  soirée,  elle  s'est  refusée  à  souper  avec  son  mari,  sous  pré- 
texte qu'elle  était  occupée  chez  M.  le  curé  de  la  paroisse.  Ce 
prétexte  n'était  qu  un  mensonge.  Pour  laisser  passer  le  temps 
du  repas  du  soir,  elle  alla  chercher  un  pain  et  un  fagot,  alors 
qu'il  a  été  établi  que  ce  jour-là  il  y  avait  du  pain  et  du  bois  dans 
la  maison.  Le  lendemain,  1"  janvier,  dans  le  but  évident  de  ne 
pas  partager  avec  sou  mari  les  mets  où  elle  avait  jeté  du  poi- 
son, elle  s'éloigna  de  son  domicile,  prétextant  une  visite  à  faire 
à  ses  parents  dans  une  commune  voisine,  et  ne  rentra  chez  elle 
que  le  2  dans  la  journée.  Eu  arrivant,  elle  trouva  plusieurs  voi- 
sins autour  de  son  mari,  et  reprocha  à  la  femme  B. . .  d'avoir 
laissé  entreriant  de  monde  cbez  elle.  Malgré  la  recommanda- 
tion faite  par  les  médecins  de  conserver  les  matières  vomies 
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par  G. . . ,  on  n'en  retrouva  plus  qu'une  faible  quantité  ;  la  plat 
grande  punie  avait  été  jetée  aux  environs  de  la  maison,  au  mi- 
lieu d'un  tas  d'immondices. 

G...  a  déclaré  à  plusieurs  témoins,  qui  en  déposent,  qu'il 
avait  vu  sa  femme  emporter  ces  déjections  qu'elle  a  ainsi  bit 
dSsparatlre.  La  plus  mauvaise  intelligence  existait  entre  G... 
et  sa  femme.  Celle-ci  l'avait  quittée  pendant  de  longues  années, 
et  n'était  venue  demeurer  avec  lui  que  depuis  peu  de  temps.  Il 
existait  entre  eux  une  grande  disproportion  d'âge,  et  plusieurs 
fois  f accusée  avait  manifesté  le  désir  de  se  voir  débarrassée  de 
ce  vi^lîard.  <t  Si  je  pouvais  lui  donner  un  bouillon  de  onze 
heures,  disait-elle  à  l'un  de  ses  voisins,  je  le  ferais  bien.  »  U 
i*  janvier  au  matin,  sur  les  observations  de  la  femme  B...f 
qui  lui  disait  qu'elle  avait  tort  de  quitter  sou  mari  souffrant, 
elle  répondait  :  «  Je  voudrais  qu'il  fût  cfevé.  » 

L'ensemble  de  ces  faits  ne  permet  pas  de  s'arrêter  aux  déné- 
gations constantes  de  l'accusée,  démenties  à  chaque  pas  ptf 
l'instruction,  et  la  signale  comme  le  seul  auteur  de  l'empoison- 
nement de.  son  mari. 

Les  dépositions  des  témoins  n'ont  révélé  aucun  Tait  nouveau. 
Après  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat-général,  l'accusée  a  été 
défendue  par  M"  Lulé-Desjardin  fils,  assisté  de  son  père. 

Le  verdict  du  jury  ayant  été  affirmatif,  avec  admission  de 
circonstances  atténuantes,  l'accusée  a  été  condamnés  par  fa 
Cour  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 


ÏMFOlSOKNEMBNt  PAR  LES  ALLUMETTES  CHlUQUÊ^ 

Une  mère  de  famille  de  la  commune  de  Nalzens  (Arriége) 
vient  de  mourir  victime  d'un  singulier  accident.  Cette  femme 
avait  fait  cuire  des  légumes  dans  un  pot  où  se  trouvait  ren- 
fermé, par  mégarde,  un  paquet  d'allumettes  chimiques,  et  elle 
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y  àvah  puisé  ce  qu'il  lui  en  fallait  pour  son  souper,  sans  s'aper- 
cevoir de  rien.  Quelques  instants  après,  ayant  versé  les  légumes 
dans  un  plat  pour  en  donner  à  ses  enfants,  elle  vit  les  allu- 
mettes, et  s'absliul  de  servir  un  repas  qu'elle  crut  pouvoir  être 
nuisible  ;  et  en  effet,  déjà  elle  ressentait  les  symptômes  d'em* 
poi&ounement  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'aggraver.  Elle  a  suc* 
combé  après  deux  jours  de  souffrance. 


EMPOISOmtEMÉflT  PAR  EftfefitJ*. 

Une  jeune  fille  de  vingt-trois  ans  vient  de  succomber  par 
suite  d'une  erreur. 

Malade,  la  mère  avait  consulté  pour  elle.  On  avait  ordonné 
une  piirgation  à  l'aide  de  l'eau  de  Sedlitz  et  un  bain  avec  de 
Feau  de  Barèges.  La  malheureuse  mère  commît  une  erreur, 
et  un  verre  d'eau  de  Barèges  pour  bain  détermina  la  mort  de 
sa  malheureuse  enfant. 

Ce  fait  prouve  l'utilité  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  que  nous  avons  publié  dabs  un  de  uos  précédents 
numéros.  A.  Chevallier. 

FALSIFICATIONS. 

SUR  LES  FALSIFICATIONS  DES  HUILES* 

Par  T.  Craci  Calvrrt. 
ÇEmirait  du  Pbarniaceutieal  Journal  \  février  tttâ>) 

1t.  Galvett,  professeur  de  chimie  &  Manchester,  vient  dé  pu- 
blier, sur  les  falsifications  deâ  huiles  et  les  moyens  de  les  recon- 
naître! des  recherches  qui  ont  eu  un  grand  retentissement  en 
Angleterre. 

Bans  son  travail,  M.  Galvert  s'est  placé  à  un  point  de  vue 
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Huiles  de  poisson. 


Huiles  animales. 
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entièrement  neuf.  Jusqu'ici  l'on  n'avait  exercé  sur  les  huiles  «m 
des  actions  énergiques  $  au  lieu  de  cela,  M.  Calvert  a  essayé  des 
ageuts  d'une  force  modérée,  tels  que  les  acides  étendus,  les 
lessives  alcalines  diluées.  C'est  surtout  par  l'application  suc- 
cessive d'un  acide  faible  et  d'uue  dissolution  de  soude  caustique 
qu'il  arrive  à  séparer  les  unes  des  autres  les  huiles  les  plus 
usitées.  Celles  qu'il  a  soumises  à  son  examen  sont  les  sui- 
vantes : 

De  baleine. 

De  dauphin. 

De  foie  de  morue. 

De  saindoux. 

De  pied  de  bœuf. 

D'olive. 

De  Gallipoli  (1). 

D'arachide. 

De  colza. 

D'oeillette. 

De  noix. 

De  sésame. 

De  ricin. 

De  chènevis. 

De  lin. 

Le  premier  réactif  qu'emploie  M.  Calvert  consiste  dans  uoe 
solution  de  soude  caustique  d'une  densité  de  i,340t  et  les  diffé- 
rences de  coloration  et  de  fluidité  de  la  masse  lui  permettent 
de  distinguer  certaines  classes  d'huiles.  Ainsi,  en  mélangeant 
*  volumes  d'huile  avec  1  volume  de  la  liqueur  d'essai,  mêlant 
bien  et  laissant  reposer  quelques  minutes  (pour  (es  différents 


Huiles  végétales. 


(1)  L'huile  de  Gallipoli  est  une  huile  végétale  très  employée  en  An*!* 
terre,  et  importée  directement  de  Grèce  et  de  Turquie  d'Europe. 
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agents  employés  dans  celte  méthode,  on  opère  sensiblement 
de  la  même  manière)  les  huiles  de  poisson,  à  l'exception  de 
tontes  les  autres,  prennent  une  couleur  ronge  si  nette,  que  Ton 
peut,  dans  toute  autre  huile,  découvrir,  par  ce  moyen,  1  pour 
100  d'huile  de  poisson.  Lorsqu'on  vent  reconnaître  une  hnile, 
sans  chercher  si  elle  est  falsifiée,  on  peut  utiliser  certains  ca- 
ractères que  donne  la  soude  caustique;  ainsi,  l'huile  de  chè- 
nevis  devient  assez  solide  pour  qu'on  puisse  impunément  ren- 
verser le  vase  qui  la  contient  ;  l'huile  de  lin,  au  contraire,  reste 
fluide. 

M.  Calvert  soumet  également  les  hniles  à  l'action  de  l'acide 
sulfurique  étendu.  Il  l'emploie  à  trois  degrés  de  densité  dif- 
férents : 

1°  Densité  =3 1,675.  Les  huiles  de  lin  et  de  chènevis  se  co- 
lorent en  vert  par  ce  réactif,  et  d'une  manière  assez  nette  pour 
qu'on  puisse  en  reconnaître  10  pour  100  dans  toute  autre  huile. 
Les  huiles  de  poisson  se  colorent  en  rouge,  ce  sont  là  les  réac- 
tions les  plus  frappantes  données  par  cet  agent  ; 

1»  Densité  =  1,530.  Les  huiles  de  lin,  de  chènevis,  de  pois- 
son, de  Gallipoli  et  de  noix,  sont  les  seules  qui  donnent  avec 
ce  réactif  des  colorations  distinctes,  colorations  qui,  du  reste, 
se  rapprochent  de  celles  obtenues  avec  le  n*  1  ; 

J*  Densité =1,635.  Cet  acide  donne  des  colorations  très 
nettes  qui  peuvent  être  très  utiles  ;  les  huiles  de  poisson  et  les 
huiles  animales  se  colorent  en  brun  ;  il  en  est  de  même  des 
huiles  de  Gallipoli,  de  colza,  de  noix,  d'arachide,  tandis  que  les 
huiles  d'olive,  de  chènevis,  de  lin,  se  colorent  en  vert  d'une  in* 
tensité  variable. 

L'emploi  de  l'acide  nitrique  étendu  a  donné  également  de 
bons  résultats  : 

1°  Densités  1,180.  On  peut  aisément,  au  moyen  des  colora- 
tions diverses  données  par  cet  essai,  reconnaître  10  pour  100 
A*  série.  1.  28 
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d'huile  de  chènevis  dans  l'huile  de  lin  ;  celte  dernière  devenant 
alors  verte,  au  lieu  de  prendre  une  (einle  jaune,  ce  qui  arrive- 
rait si  elle  éiait  pure  ; 

2°  Densité  »  1,220.  Les  caractères  principaux  que  prêtante 
cet  acide,  sont  ceux  relatifs  aux  huiles  de  noix  et  de  sésame 
(coloration  rouge),  de  chènevis  (verte),  d'œillette  (jauie- 
rouge)  et  de  dauphin  (rouge  clair)  > 

S0  Densité  »  1,M0.  Cet  acide  donne  également  des  colora» 
tiens  très  marquées  $  mais  si  Ton  traite  ensuite  l'huile  par  h 
soude  caustique,  les  deux  actions  réunies  donnent  des  carac- 
tères très  nets  ;  ainsi,  par  ce  moyen,  on  peut  reconnaître  les 
falsifications  suivantes  qui  sont  très  usitées  : 

«  L'huile  de  Gallipoli  peut  être  falsifiée  avec  l'huile  de  pois- 
ton  5  la  première  donne  avec  l'acide  une  coloration  nulle,  et 
avec  la  soude  une  masse  de  consistance  fibreuse,  tandis  que  les 
huiles  de  poisson  se  colorent  en  rôuge  par  l'acide,  et  devien- 
nent mueitagineuses  avec  l'alcali. 

«  L'huile  de  ricin  avec  l'huile  d'oeillette;  la  première  prend 
avec  l'acide  une  teiute  rouge&tre,  et  la  masse  avec  l'alcali  perd 
beaucoup  de  son  apparence  fibreuse. 

«  L'huile  de  colza  avec  l'huile  de  noix  ;  la  première  prend 
avec  l'acide  nitrique  une  couleur  plus  ou  moins  rouge,  que 
l'addition  de  l'alcali  augmente  encore,  en  même  temps  qne  la 
niasse  demi-sapoaifiée  devient  plus  fibreuse.  » 

M.  Calvert  a  essayé  aussi  l'action  de  l'acide  phospboriqne 
sirupeux  ;  un  seul  fait  est  à  noter,  c'est  la  couleur  rouge,  deve- 
nant rapidement  noire,  qu'il  communique  aux  huiles  de  pois- 
son, réaction  si  nette  que  dans  une  huile  quelconque,  on  pourra 
reconnaître  un  pour  mille  de  celle-ci. 

Un  mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique  a  donné  des 
résultats  trop  violents,»  toutes  les  huiles  se  colorant  très  forte- 
ment, à  l'exception  de  celles  d'oeillette,  d'olive  et  de  noix. 
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Ibis  les  résultats  les  plus  nets  et  les  plus  délicats  ont  été  ob- 
tenus par  l'application  successive  d'une  eau  régale,  composée 
de  35  volumes  acide  eblorbydrique  (densité  =  1,155),  et  1  vo- 
lume d'acide  nitrique  (densité  =  1,830),  et  d'une  dissolution 
de  soude  caustique.  Les  réactions  n'apparaissent  guère  que  par 
l'application  de  la  soude;  elles  sont  consignées  dans  le  tableau 
général  dressé  par  M.  Galvert,  et  que  nous  donnons  à  la  suite. 
M.  Calvert  termine  en  disant  : 

«  Pour  montrer  quel  usage  on  peut  faire  des  tableaux  pré- 
«  cédents,  je  supposerai  un  échantillon  d'huile  de  colza,  al- 
«  téréepar  quelqu'autre  huile  très  difficile  à  reconnaître,  j'em- 
<  ploierai  d'abord  la  liqueur  alcaline,  qui,  me  donnant  une 
«  masse  blanche,  me  prouvera  l'absence  des  huiles  de  poisson 
t  ainsi  que  des  huiles  de  lin  et  de  chènevis,  l'échantillon  en 
c  question  ne  donnant  aucune  réaction  nette  avec  les  trois 
t  acides  sulfurique  et  nitrique,  nous  éliminons  les  huiles  d'œil- 

*  letle  et  de  sésame,  qui  auraient  rougi  ;  il  ne  reste  donc  plus 
«  à  rechercher  que  les  huiles  de  pied  de  bœuf,  de  saindoux, 
«  d'arachide,  d'olive  et  de  ricin.  Pour  découvrir  laquelle  de 
«  ces  huiles  est  mélangée  avec  l'huile  suspecte,  j'en  agite  une 
«  partie  d'abord  avec  l'acide  nitrique  (densité  =  1,330),  puis 
«  avec  la  soude  caustique.  Ces  deux  actions  réunies  excluent 
«  les  huiles  de  pied  de  bœuf,  d'arachide  et  de  ricin,  l'échantil- 
«  Ion  ne  donnant  pas  dans  ce  cas  une  masse  fluide  demi-saponi- 
«  fiée.  En  appliquant  l'acide  phosphorique  sirupeux,  je  n'ob- 
«  tiens  pas  de  coloration  verte  j  f  huile  d'olive  se  trouve  élimi- 
«  née.  Quant  à  l'huile  de  saindoux,  on  reconnaîtra  sa  présence 
t  en  ajoutant  de  la  soude  caustique  à  l'huile  préalablement 

*  traitée  par  l'eau  régale  ?  l'huile  de  colza  seule  donnant  une 
«  masse  jaunâtre  detntaaponifiée,  tandiftque  l'huile  de  saindoux 
«  donne  une  masse  rose  fluide*  » 
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Tableau  f 


HUILES. 


D'olive 

De  Galtipoli.  .  . 
D'arachide. .  .  . 
De  colsa.  .  .  ♦  \ 
D'milletie..  .  •  . 
De  noix 

De  léMIM.  .   •  . 

De  Hein 

De  chènevù.  .  . 
De  lin.  •  .  .  .  . 
De  iaindoux. .  . 
Ds  ptetf  de  bmuf. 
De  baleine.  .  .  . 
De  dauphin.  .  . 
De  foie  d§  morue. 


SOUBB 
CAUSTIQUE. 

Densité:  MM. 


Jaune  clair. 


Blanc  épais. 

Blanc-jaunâtre 

sale. 
Idem. 

Idem. 

Idem, 


Blanc 

Jaune-brunâtre 

épais. 
Jaune  fluide, 

Blanc  rosé. 

Manc-jaun&tre 

sale. 
Rouge  foncé. 


ACIDE 

SULFUEIQUI, 

Dens.:  1,475. 


Teinta  verte. 
Idem. 


Brunâtre. 
Teinte  Terte. 


Vert  foncé. 

Vert. 

Blanc  sale. 

Teintejaune. 

Ronge  clair. 

Idem. 

Cramoisi. 


ACIDE 

SULBUEIQUK. 

Densité:  1,530. 


Blanc-verdfttre. 

Gris. 

Blanc  sale. 

Rose. 

Blanc  sale. 

Gris. 

Blanc  sale  rer- 
datre. 

Blanc  sale. 

Vert  foncé. 

Vert  sale. 

Blanc  sale. 

Blanc-bran  sale. 

Rouge. 

Idem. 

Cramoisi. 


ACIDE 

SULFUUQUE. 

Dens.  1,635. 


Vertdair. 
Bran. 
Bran  clair. 


Brou. 


Vert  foncé, 
Vert. 

Bran  clair. 
Bran. 

Bran  foncé. 
Idem. 


ACIBE 

HITWQOI. 

Densité  1,1» 


Verdatre. 


Jaune  orangé. 


Vert  sale. 
Jaune. 


Jaune  dafr. 


Rose. 


THÉRAPEUTIQUE» 

TRAITEMENT  DBS  GERÇURES  DU  SEIN  PENDANT  L* ALLAITEMENT; 

Par  A.  Bourdel,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  médecin-inspecteur  de  la  Malou. 

L'auteur  croit  que,  parmi  les  substances  propres  à  remplir 
ces  diverses  indications,  la  teinture  de  benjoin  est  à  même  da 
rendre  les  plus  grands  services.  Il  l'a  employée  bien  soaiefit 
depuis  plus  de  dix  ans,  et  il  n'a  jamais  eu  qu'à  se  louer  <fy 
avoir  eu  recours. 

L'auteur  emploie  ce  moyen  contre  les  gerçures  do  **"' 
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action 

i*. 

DI 
QtJX. 

-.1*3301 

BOUDE 
CAUSTIQUE. 

Densité:  1,340. 

ACIDE 

raosraoaiQCB 
sirupeux. 

ACIDES 
SULJURIQW 

et 

MRMOUI* 

EAU 

itGALB. 

«OUI» 

CAUSTIQUE. 

Densité:  1,340. 

au 

Masse  blancbe  flui- 
de. 

Masse  blanche  fi- 
breuse. 

Idem. 

Masse  blanchelflui- 
de. 

Masse  fluide  rouge 
clair. 

Masse    rouge    fi- 
breuse. 

Masse  rouge  fluide, 

Vert  clair. 
Idem. 

Jaune-brun. 

Jaune  orangé. 

Masse  blanche  fluide. 

Masse  fibreuse  blanc 

jaunâtre. 
Masse  blanche  fibreuse 

Masse  fibreuse  blanc- 
jaunâtre. 
Masse  fluide  rose  foncé 

Masse  fibreuse  orangé. 

Masse  fluide  orangé  sur- 
nageant une  liqueur 
brune. 

Masse  fibreuse  rose 
pâle. 

Masse  fibreuse  brun 
clair. 

Masse  fluide  orangé. 

Masse  rose  fluide. 

Masse  fibreuse  jaune- 
brunâtre. 
Masse    fluide   jaune-] 

orangé.                   1 
Idem.                        | 

Idem*                        1 

IflHMé. 

Brun  foncé. 

Blanc  orangé* 

Bran  foncé. 

Jaune  clair. 

Brun  foncé. 

Vert  devenant 
rouge  foncé. 

Rouge-brunâ- 
tre. 

Vert  devenant 
noir. 

Idem. 

Brun. 

Bran  foncé. 
Idem- 
Idem. 
Idem. 

Jaune. 
Idem. 

Vert. 
Jaune-?erdâtre. 

Jaune  clair. 
Idem. 
Idem. 
Jaune. 

(•wrdàlre 

devenant 

a. 

lires  clair. 

chlr. 

u 

surnageant    une 

liqueur  brune. 
Masse  blanche  fi* 

breuse. 
Masse  fibreuse  brun 

clair. 
Masse  jaune  fluide. 

Masse  fluide. 

Masse  blanche  fi- 
breuse. 
Masse  fluide. 

Idem. 

Idem. 

Vert. 

Brun    ?ert- 
jaune. 

Bouge  foncé. 

Idem. 

Idem. 

qu'elles  soient  superficielles  ou  profondes,  larges  ou  peu  éten- 
dues, anciennes  ou  récentes  : 

m  J'en  ai  observé  les  effets,  dit-il,  et  toujours,  lorsqu'elles 
sont  simples,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  dépendent  pas  d'une 
diathèse  syphilitique  ou  autre,  je  les  ai  vues  se  cicatriser  très 
rapidement. 

»  Voici  la  manière  dont  je  l'emploie  :  je  trempe  un  pinceau 
de  blaireau  fin  dans  la  teinture  et  le  porte  sur  les  parties  fen- 
dillées ou  ulcérées,  à  plusieurs  reprises,  de  manière  à  les 
couvrir  d'une  couche  du  liquide.  Je  fais  ordinairement  moi- 
même  la  première  application,  f  soit  parce  qu'elle  est  la  plus 
douloureuse,  soit  pour  montrer  fy  manière  de  s'y  prendre;  et 
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je  recommande  à  la  malade  de  renouveler  l'opération 
fois  que  l'enfant  a  tété,  et  plus  souvent  s!  besoin  est. 

»  Quelques  jours  de  ce  traitement  bien  simple  suffisent  pour 
cicatriser  les  petites  plaies  et  rendre  le  mamelon  parfaitement 
propre  à  ses  fonctions.  Si  la  solution  de  continuité  est  trop 
intense,  il  faut  prolonger  un  peu  plus  le  traitement.  Je  n'ai 
jamais  vu  de  cas  qui  exigeât  sa  continuation  pendant  plus  de 
douze  jours. 

»  Voici  maintenant  les  effets  et  les  avantages  de  ce  moyen 
thérapeutique  : 

»  La  première  application  de  la  teinture  de  benjoin  sur  le 
mamelon  dénudé  détermine  une  certaine  douleur  on  plutôt 
une  cuisson  bien  tolérable  dans  la  plupart  des  cas,  mais  qui  est 
assez  vive  lorsque  la  solution  de  continuité  est  profonde. 
Jamais  elle  ne  dure  plus  d'un  quart  d'heure.  Après  ce  temps» 
non-seulementellcnese  sent  plus,  mais  les  femmes  set  ronvent 
même  soulagées  de  la  souffrance  qu'elles  éprouvent  avant  l'ap- 
plication du  topique.  Celui-ci  forme  à  la  surface  du  mamelon 

une  espèce  d'enduit  qui  le  protège L'enfant  peut  prendre  le 

sein  sans  inconvénient  à  toute  heure,  et  il  n'éprouve  aucune 
répugnance.  J'en  ai  vu  qui  se  mettaient  à  sucer  comme  si  rien 
n'avait  été  déposé  sur  le  mamelon ,  alors  même  que  la  teinture 
n'était  pas  encore  Bêche.  Ordinairement  elle  se  dessèche  et 
forme  une  couche  qui  garantit  la  plaie  du  contact  de  l'air  et 
des  vêtements.  Plus  tard  on  peut  foire  téter  le  nourrisson  sans 
laver  le  sein,  sans  l'essuyer;  et  qui  sait  combien  de  souffrances 
on  évite  ainsi  à  la  mère  !  • 


n*  l'emploi  bk  la  deuxième  êcorcb  dit   sureau  coktm 

L'ÉPlLEtSIB  ; 

Par  M.  Boroetti. 
On  connaît  depuis  longtemps  les  propriétés  éméto-cathar- 
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tiques  et  bydragogues  de  la  seconde  écorce  du  sureau  (*  ut** 
lucus  nigrajt  ce  qui  Ta  fait  employer  dans  le  traitement  des 
hydropisies;  mais  il  n'est  fait  nulle  part  mention  de  remploi 
de  celte  substance  dans  le  traitement  de  1  epilepsie.  M.  Bor» 
getti  rapporte  cinq  exemples  de  guérison  obtenus  à  l'aide  de 
os  remède.  Pour  l'administrer,  on  prend  des  brandies  de 
sureau  d'un  ou  deux  ans  ;  on  enlève  l'écorce  grise,  et  ou  r&cto 
la  seconde  écorce  qui  en  reste  ;  on  prend  ensuite  50  grammes 
de  cette  écorce,  on  verse  dessus  150  grammes  d'eau  commune, 
chaude  ou  froide;  on  laisse  infuser  pendant  quarante  buit  heu* 
res.  Cette  infusion,  passée  et  exprimée,  doit  être  prise  à  jeun, 
par  moitié,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle.  On  revient  au 
même  médicament  tous  les  six  ou  huit  jours,  pendant  deux 
mois.  Cette  médication  ne  parait  réussir  que  dans  les  épilep- 
sies  essentielles. 


BRONCHITE  CHRONIQUE  J  TRAITEMENT  PAR  LE  CHLORURE 
AMMONIQUE. 

M*  Delvaux  (de  Bruxelles)  a  souvent  employé  le  chlorure 
ammonique  (sel  ammoniac,  chlorhydrate  d'ammoniaque),  et  il 
a  été  frappé  des  bons  effets  qu'il  produit  dans  la  bronchite 
chronique.  Dans  plus  de  vingt  cas  qu'il  a  observés  durant 
rhiver  dernier,  il  a  obtenu,  sinon  des  guérisons  complètes,  du 
moins  des  améliorations  des  plus  notables. 

Avant  l'emploi  du  chlorure  ammonique,  qu'il  administre  a  là 
dose  de  1  à  2  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures,  M.  Del* 
taux  donne  toujours  un  purgatif,  et  il  prescrit  un  régime  plu* 
6tt  moins  sévère  pendant  un  ou  plusieurs  jours.  Ce  sel  pro- 
voque ordinairement  une  forte  transpiration,  des  urines  abon- 
dantes ;  quelquefois,  après  plusieurs  jours  de  son  emploi,  il 
survient  un  léger  mouvement  fébrile,  qui  disparaît  quattg  on 
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supprime  le  médicament  pendant  nn  temps  plus  ou  moins 
long. 

Sons  l'influence  du  chlorure  ammonique,  la  dyspnée  dimi- 
nne,  la  toux  devient  moins  fatigante,  l'expectoration  plus  fa- 
cile, moins  abondante,  l'appétit  ne  tarde  pas  à  reparaître. 

M.  Delvaux  administre  le  sel  ammoniac  d'après  les  formules 
suivantes,  publiées  par  lui  dans  la  Presse  médicale  belge  : 

Pilules  avec  le  chlorure  ammonique. 

Chlorure  ammonique 5  grammes. 

Miel,  poudre  d'althea,  de  chaque.    Q.  S. 
Pour  faire  20  pilules.  A  prendre  de  &  à  S  pilules  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Eleetuaire  avec  le  chlorure  ammonique. 

Bob  de  sureau 120  grammes. 

Chlorure  ammonique 1 ,  2, 2       — 

A  prendre  par  cuillerées  à  café  d'heure  en  heure. 


ACTION  SÉDATIVE  DU  BROMURE  DE  POTASSIUM  SUR  LES 
ORGANES  DE  I^A  GÉNÉRATION; 

Par  le  DT  Thielmann. 

Le  docteur  Thielmann  a  fait  usage  du  bromur&de  potassium 
avec  avantage  dans  le  priapisme  qui  accompagne  certaines 
formes  de  btennorrhagie.  Outre  l'emploi  de  ce  moyen  à  ilnté- 
rieur,  il  conseille  l'emploi  local  sur  le  pénis  de  compresses 
d'eau  tiède  recouvertes  de  taffetas  gommé,  pour  empêcher 
l'évaporation.  Ce  médicament  semble  avoir  réussi  entre  les 
mains  du  praticien  russe  contre  le  satyriasis  et  les  pollutions 
nocturnes.  La  formule  est  la  suivante  : 

Bromure  de  potassium. . .    1  gr.  25  centigr .  —  2  grammes. 

Sucre  en  poudre 6  grammes. 
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Mêlez  ei  divisez  en  douze  paquets  égaux,  à  prendre  toutes 
les  deux  heures. 


ÉCONOMIE   DOMESTIQUE. 

FORMULE  D'UNE  BOISSON  ÉCONOMIQUE. 

Fécamp,  le  19  septembre  1854. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Les  renseignements  qui  nous  parviennent  de  tous  les  points 
de  la  France  attestent  que  les  vendanges  prochaines  produiront 
peu  de  vin,  et  que  les  fruits  à  cidre  seront  bien  loin  de  répondre 
aux  besoins  de  la  consommation.  En  présence  d'une  disette  de 
boisson  semblable  à  celle  qui  se  prépare,  on  doit  rechercher 
des  formules  de  liqueurs  fermentées  économiques  et  salubres, 
susceptibles  d'être  employées,  et  c'est  un  devoir  pour  ceux  qui 
les  connaissent  de  les  propager. 

Guidé  par  ces  considérations  J'ai  compté  sur  votre  concours 
pour  vulgariser  la  recette  suivante  d'une  boisson  si  économique 
que  son  prix  de  revient  ne  dépasse  pas  2  centimes  le  litre  $  ses 
qualités  sont  telles,  que  je  la  préfère  de  beaucoup  aux  cidres 
acides  de  notre  pays,  ou  aux  vins  frelatés  et  plus  coûteux  livrés 
encore  aujourd'hui  à  la  consommation.  Je  fais  usage  de  celte 
boisson,  véritable  bière  économique,  depuis  plus  d'une  année; 
Depuis  ce  temps  aussi  son  usage  se  répand  dans  notre  ville,  et 
Je  pourrais  citer  aujourd'hui  plus  de  cinquante  ménages  qui  la 
consomment,  en  se  promettant  bien  de  n'en  employer  jamais 
d'autre.  Voici  comment  elle  se  prépare  et  son  prix  de  revient  : 

Houblon 250  grammes,     »  fr,  75  c. 

Hélasse  des  colonies...  S, 000       —  2      10 

Levure  de  bière 150       —  •      25 

Eau.v 110  à  120  litres; 

Prix  de  revient •  Sfr.lOc, 
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Oq  fait  Infuser  le  houblon  pondant  une  demi-heure  sur  le  ton, 
dans  de  l'eau  (un  seau  ou  10  litres  environ)  que  Ton  tient  tou- 
jours presque  bouillante  ;  on  passe  la  liqueur  à  travers  un  linge 
ou  un  tamis,  et  l'on  y  délaye  la  mélasse.  On  recommence  une 
nouvelle  immersion  du  boublon  dans  une  nouvelle  quantité 
'd'eau  cbaude,  pour  répuiser  complètement  de  ses  principes 
solubles  et  aromatiques  ;  on  coule  encore  h  liqueur,  et,  après 
l'avoir  réunie  à  la  première,  on  l'introduit  dans  le  tonneau  que 
l'on  achève  de  remplir  avec  de  l'eau,  dans  les  dernières  parties 
de  laquelle  on  prend  le  soin  de  délayer  la  levure  de 
bière. 

la  fermentation  s'établit  en  trois  ou  quatre  jours  en  été,  et 
quinze  ou  vingt  en  hiver.  Dans  cette  saison,  on  peut  activer  la 
préparation  de  cette  boisson  en  délayant  la  levure  de  bière 
dans  l'infusion  encore  légèrement  tiède  de  houblon,  l'introdui- 
sant dans  le  tonneau,  plein  à  moitié.  On  le  remplit  en  y  versant 
chaque  jour  un  seau  d'eau  chauffée  à  50°.  Dans  ce  cas,  la  bois- 
son est  prête  après  cinq  à  six  jours; 

Si  l'on  tenait  à  avoir  une  boisson  gazeuse,  il  suffirait  de  tirer 
à  clair  le  liquide  et  de  le  mettre  en  bouteille  lorsque  la  fermen- 
tation est  commencée  depuis  deux  ou  trois  jours.  Néanmoins, 
pour  les  besoins  ordinaires  des  ménages,  il  vaut  mieux  n'en 
tirer  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin,  car  elle  se  conserve  bien 
dans  les  fûts  en  vidange  pendant  un  mois  ou  six  semaines. 

Le  goût  de  la  mélasse  que  cette  bière  conserve  durant  les 
premiers  jours  de  sa  préparation,  disparatt  pendant  l'accom- 
plissement de  toutes  les  phases  de  la  fermentation.  Si  ce  goût 
répugnait  à  quelques  personnes,  et  je  ne  crois  pas  que  le  nom* 
bre  en  soit  grand,  elles  pourraient  user  de  la  recette  suivante, 
plus  coûteuse,  il  est  vrai,  mais  qui  donne  des  produits  excel- 
lents et  susceptibles  d'une  longue  conservation  (le  mode  de 
préparation  est  le  même)  : 
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Houblon 800  grammes,  •  fh  90  c. 

Cassonade  blonde 9,500      —  t     80 

Levure  de  bière. .......  150       —  •      15 

Caramel  nécessaire  pour 

colorer...» 75       -^  «15 

Eau..... 110  à  110  litres.  

Prix  de  revient &  fr.  80  c. 

Cela  fait  donc  de  la  bière  à  &  centimes  le  litre.  En  portant  à 
3  kilogrammes  la  proportion  de  cassonade,  on  obtiendrait  nne 
bière  qui  ne  reviendrait  qu'à  10  centimes  le  double  litre,  et  qui 
serait  souvent  préférable  à  celle  de  certains  établissements  pu- 
blics, car  sa  saveur,  sa  potabilîté  et  ses  qualités  hygiéniques 
sont  toujours  parfaites. 

Recevez,  etc.  E.  Mà*chaïo>,  pharmacien. 


alcool  dk  chiendent; 

En  1811,  le  docteur  Leroy  publiait  un  mémoire  ayant  pour 
but  d'utiliser  les  jets  traçants  ou  tiges  souterraines  du  chien* 
denté 

Le  docteur  Leroy  indiquait  cette  plante  comme  pouvant 
donner  de  Feau-de-vie  de  bonne  qualité,  et  une  tarin*  suscep- 
tible d'être  falsifiée. 

Les  recherches  du  savant  docteur,  présentées  &  la  Société 
d'agriculture,  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  spplitation  indus- 
trielle. 

L'année  dernière,  un  pharmacien  de  Paris,  M.  Hoffmann; 
appela  de  nouveau  l'attention  sur  la  possibilité  d'extraire  un 
alcool  de  bon  goût  des  racines  de  chiendent;  d'utiliser  cette 
plante  qui  croit  avec  une  si  prodigieuse  facilité  dans  tous  les 
terrains,  malgré  la  culture,  et  qui  est  rejetée  sur  les  chemins 
ou  brûlée  dans  les  champs,  comme  nuisible  et  sans  emploi. 
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Les  procédés  indiqués  par  M.  le  docteur  Leroy  et  M.  Hoff- 
mann consistent  à  traiter  le  chiendent,  convenablement  divisé, 
par  de  l'ean  bouillante,  à  soumettre  à  la  presse  après  quelques 
heures  d'infusion. 

La  liqueur  obtenue  est  additionnée  de  levure  de  bière,  placée 
dans  une  pièce  chauffée  à  25  degrés  centigrades,  où  elle  subit 
la  fermentation  alcoolique;  elle  est  ensuite  distillée  pour  en 
extraire  l'alcool. 

Cette  manière  d'opérer  est  tirés  simple  ;  mais  elle  donne  des 
produits  peu  abondants. 

La  quantité  de  sucre  que  fournira  le  chiendent,  traité  par 
simple  infusion,  sera  toujours  variable.  Si  le  chiendent  n'est 
pas  germé,  il  ne  donnera  pas  de  sucre  j  si,  au  contraire,  un 
commencement  de  végétation  s'est  développé  en  lui,  son  infu- 
sion sera  sucrée  ;  cela  tient  à  ce  qu'il  existe  dans  cette  racine 
une  matière  féculente,  que  la  nature  tient  en  réserve  pour  don- 
ner la  première  nourriture  au  jeune  bourgeon.  Cette  fécule  ne 
devient  utile  à  la  jeune  plante  que  sous  l'influence  de  la  dias- 
tase  qui  se  produit  pendant  l'acte  de  la  germination. 

Depuis  les  belles  découvertes  de  MM.  Payen  et  Persoz,  on 
sait  que  les  grains  germes  renferment  une  substance  particu- 
lière qui  possède  la  propriété  de  transformer  la  fécule  en  sacre 
de  raisin  ou  glucose.  Cette  matière,  qui  a  reçu  le  nom  de  dias- 
tase,  joue  un  râle  très  important  dans  l'acte  de  la  végétation. 
Sous  son  influence,  la  fécule  des  graines,  ou  des  tubercules, 
devient  soluble,  est  entraînée  dans  la  sève,  et  peut  servir  à  la 
nutrition  de  l'embryon  végétal. 

La  connaissance  de  ce  fait,  qu'il  existe  une  matière  féculente 

dans  les  tiges  souterraines  du  chiendent,  n'était  pas  ignorée 

des  chimistes  ;  mais  aucun,  que  je  sache,  n'a  eu  la  pensée  de 

l'utiliser  pour  la  fabrication  de  l'alcool. 

Deux  procédés  se  présentent  à  l'esprit  pour  saccarifler  celte 
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fécule.  La  première  consiste  à  faire  germer  le  chiendent  et  à 
lai  faire  subir  une  macération  aqueuse  plus  ou  moius  prolon- 
gée, après  l'avoir  convenablement  divisé  ;  mais  cette  méthode, 
très  simple  au  premier  abord,  est  difficile  à  exécuter  dans  la 
pratique  ;  en  effet,  tandis  que  dans  un  jet  de  chiendent  un  bour- 
geon naîtra  et  se  développera  de  3  à  &  centimètres,  les  autres 
nœuds  de  ce  même  jet  ne  laisseront  voir  aucune  végétation  ;  la 
germination  est  donc  inégale,  et,  par  cela  même,  ne  peut  don- 
ner de  résultats  satisfaisants.  Le  deuxième  procédé  consiste  à 
saccarifier  la  fécule  dont  nous  parlons,  à  l'aide  de  l'acide  sul- 
furique  très  étendu  et  de  l'ébullition  prolongée  pendant  plu* 
sieurs  heures. 
Voici  comment  j'opère  : 

Je  prends  10  kilogrammes  de  chiendent  commun  (triticum 
repeni),  je  lui  fais  subir  un  simple  lavage  pour  le  débarrasser 
d'un  peu  de  terre,  et,  après  l'avoir  écrasé,  je  le  fais  bouillir 
dans  un  mélange  de  20  litres  d'eau  et  200  grammes  d'acide  sul- 
furique  concentré,  j'entretiens  l'ébullition  pendant  trois  heures, 
en  ajoutant  de  l'eau  de  temps  en  temps  pour  maintenir  le  li- 
quide au  même  niveau;  après  ce  temps  d'ébullition,  je  verse 
par  portions  un  lait  de  chaux  fait  avec  200  grammes  de  chaux 
éteinte  dans  1  litre  d'eau,  et  je  soumets  le  tout  à  la  presse» 
J'obtiens  environ  20  litres  d'un  liquide  sucré  marquant  7  de- 
grés aérométriques  et  renfermant  2  kilogrammes  de  matière 
solide. 

Si  j'ajoute  aux  20  litres  de  liqueur,  dont  je  viens  de  parler, 
40  à  50  grammes  de  levure  de  bière,  et  que  j'abandonne  le  tout 
dans  un  lieu  chauffé  à  25  degrés  centigrades,  la  fermentation 
ne  tarde  pas  à  se  développer.  Un  abondant  dégagement  d'acide 
carbonique  a  lieu,  et  le  phénomène  s'effectue  en  trente-six  ou 
quarante  heures. 
Le  liquide,  qui  marquait  7  degrés  aérométriques,  n'indique 
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plus  que  2  degrés  1/2  ;  il  ne  renferme  plut  alors  que  800  gram- 
mes de  matière  solide. 

Or,  le  liquide  renfermait  2  kilogrammes  de  substance  solide 
avant  la  fermentation,  c'est  donc  1200  grammes  qui  ont  dis* 
para  et  se  sont  transformés  en  acide  carbonique  et  en  alcool. 
Cette  masse  représente  la  quantité  de  sucre  pur  qu'on  obtient 
de  10  kilogrammes  de  chiendent  frais.  Ce  chiendent  donne,  par 
conséquent,  12  pour  100  de  son  poids  de  glucose  on  sucre  de 
fécule  à  l'état  de  pureté. 

En  distillant  les  20  litres  de  liqueur  fermentée,  j'obtiens  2  li- 
tres d'un  liquide  alcoolique  qui  marque  15  degrés  centésimaux 
à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac,  qui  renferme,  par  conséquent, 
70  centilitres  d'alcool  absolu,  ou  80  centilitres  d'alcool  com- 
mercial. 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaison  et  démontrer  la  supé- 
riorité du  procédé  que  je  viens  d'exposer,  j'ai  dit  l'expérience 
suivante  : 

10  kilogrammes  du  même  chiendent,  qui  a  servi  à  l'expérience 
précédente,  ont  été  traités  par  l'eau  seulement,  sans  addition 
d'acide  ;  j'ai  obtenu  20  litres  d'une  décoction  qui  marquait  t  de- 
grés aérométriques  et  renfermait  1200  grammes  de  matière  so- 
lide; mise  à  fermenter,  cette  liqueur  n'a  perdu  que  1  degré  et 
renfermait  encore  900  grammes  de  matière  solide  après  sa  fer* 
mentation  ;  elle  ne  contenait,  par  conséquent,  que  300  gram- 
mes de  glucose,  soit  un  quart  de  la  quantité  obtenue  dans 
l'expérience  précédente.  Cette  liqueur  fermentée  a  donné  à  la 
distillation  2  litres  d'un  liquide  marquant  0  degrés  à  l'alcoo- 
mètre de  Gay-Lussac,  ce  qui  correspond  à  18  centilitres  d'al- 
cool obsolu,  au  lieu  de  70  centilitres  que  j'obtiens  par  mon 
procédé.  Industriellement,  on  procéderait  de  la  manière  sui- 
vante: 

Le  chiendent,  écrasé  entre  deux  cylindres,  sera  mis  dans 
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ute  ente  à  double  fonds,  dont  l'un  percé  de  trous  comme  dans 
les  cuves  à  macération  pour  la  fabrication  de  la  bière;  on  ajou- 
terait assez  d'eau  pour  que  le  chiendent  fût  immergé  en  le 
pressant  légèrement  ;  puis  deux  ceulièmesdu  poids  de  chiendent 
d'acide  sulfurique  concentré  ;  la  masse  serait  chauffée  à  l'aide  * 
d'un  jet  de  vapeur  qu'on  ferait  arriver  par  un  tube  en  plomb  percé 
de  petits  trous,  comme  cela  se  pratique  pour  la  fabrication  du 
sirop  de  fécule.  On  porterait  rapidement  à  fébullition,  qui  se- 
rait entretenue  pendant  trois  heures  ;  on  ajouterait  alors  un  lait 
de  chaux,  composé  avec  un  poids  de  chaux  éteinte  égal  au 
poids  de  l'acide  employé,  et  suffisante  quantité  d'eau.  Quand  la 
saturation  de  l'acide  par  la  chaux  serait  effectuée,  on  soutire- 
rait le  liquide,  qui  serait  mélangé  de  levure  de  bière.  Quand  il 
serait  suffisamment  refroidi,  il  n'y  aurait  plus  alors  qu'à  pro- 
céder à  la  distillation,  avec  les  soins  apportés  dans  les  grandes 
distilleries  où  fonctionnent  aujourd'hui  les  appareils  perfec- 
tionnés qu'on  emploie  à  la  fabrication  de  l'alcool  de  bette- 
raves. Rabourdin,  pharmacien. 

Orléans»  le  4  Juin  1855. 


ACTE!  ADMINISTRATIFS. 


VINS  IT  BOISSONS. 

Projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  rendre  applicables  aux  boissons  les 
dispositions  de  la  loi  du  27  mars  1851,  précédé  du  décret  de  présenta- 
tion et  de  l'exposé  des  motifs,  transmis,  sur  les  ordres  de  V Empe- 
reur, par  le  ministre  d'État  au  président  du  Corps  législatif, 

IUPOLÉON, 

Par  U  grâce  de  Dieu  et  la  Tolouté  Battant!*,  Ispereur  des  Fraiçait, 

a  ton*  prétests  et  à  teoJr  saint; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  sait  : 

Ait.  1". — Mrs  enveyé  au  Corps  législatif  par  astre  atJaiatre  4'it*t, 
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le  projet  de  loi  délibéré  au  conseil  d'État»  et  ayant  pour  objet  de  reafa 
applicables  aux  boissons  les  dispositions  de  la  loi  da  27  mars  1451. 

Art.  2.  —  MM.  Tuillefroy,  président  de  section»  Cornudet  et  Hear- 
tier,  conseillers  d'État,  sont  chargés  de  soutenir  la  discussion  de  ce 
projet  de  loi  de? ant  le  Corps  législatif  et  le  Sénat. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  d'État  est  chargé  de  l'exécution  du  prétest 
décret. 

Fait  an  palais  des  Tuileries,  le  5  mars  1865.  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  :  ^ 

Le  ministre  d'État,  ACHILLE  FOULD. 

Exposé  des  motifs  du  projet  de  M  qui  déclare  applicable 
aux  boissons  la  loi  du  27  mars  1851. 

Messieurs,  la  loi  dn  27  mars  1851,  qui  a  assimilé  la  falsification  do 
denrées  alimentaires  et  médicamenteuses  à  la  tromperie  sur  la  aitarc 
de  la  marchandise  et  qui  l'a  frappée  des  peines  portées  en  l'article  48 
dn  Gode  pénal,  a  comblé  une  lacune  de  notre  législation  criminelle. 

La  cour  de  cassation  a? ait  jugé  que  l'article  423  atteignait  la  falsinct- 
tion  des  denrées  alimentaires,  lorsque  la  denrée  falsifiée  contenait  des 
matières  hétérogènes,  qui  la  rendaient  complètement  impropre  à  ss  des- 
tination (cass.  27  jsnvier  1848).  L'article  475,  n»  14»  frsppait  d'une  peine 
de  simple  police  (6  à  f  0  fr.  d'amende)  l'exposition  en  vente  de  conef- 
tibles  gâtés»  corrompus  ou  nuisibles.  Il  existait  enfin,  en  ce  qui  toacfce 
la  falsification  des  boissons,  des  dispositions  spéciales,  écrites  dsaslei 
articles  318  et  475,  n°6,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  —  Msis»  qsnt 
à  l'altération  frauduleuse  des  denrées  alimentaires  solides,  faite  es  vu 
de  tromper  l'acheteur,  sur  la  quantité  ou  sur  le  prix,  pourra  que  b 
denrée  restât  plus  ou  moins  propre  â  sa  destination,  pourvu  qu'elle  se 
fût  pas  directement  nuisible,  la  loi  pénale  n'intervenait  pas»  et,  as  cai 
même  ou  la  denrée  était  nuisible,  la  peine,  comme  noua  l'avoni  dit, 
était  une  simple  peine  de  police. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  réserve  du  législateur  de  M* 

La  loi  pénale  ne  peut  pas  réprimer  toutes  les  actions  que  la  praW 
réprouve.  Quand  le  principe  moral  n'est  pas  profondément  atteint,  os 
quand  l'action  répréhensible  en  elle-même  ne  porte  pas  un  préjudice 
sérieux  aux  intérêts  et  aux  droits  que  la  société  doit  protéger  pl«  Ve' 
étalement»  la  loi  pénale  n'intervient  pas. 

Or,  si  la  fraude  commerciale,  qui  consiste  à  tromper  l'achetear  w»r,J 
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qaaHté  on  sur  le  prii  des  denrées  par  des  mélanges  non  avoués,  blesse 
le  principe  moral,  l'atteinte»  après  tout,  n'est  peut-être  pas  de  celles  qul9 
par  elles-mêmes»  appellent  la  vindicte  de  la  loi,  abstraction  faite  du 
préjudice  qu'elles  causent,  et  il  faut  croire  que  les  fraudes  de  cette 
nature,  moins  considérables  en  1810  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui» 
compromettaient  à  un  moindre  degré  les  intérêts  des  consomma- 
teurs* 

Depuis  1810,  il  faut  le  reconnaître,  les  fraudes  dans  le  débit  des  mar- 
chandises destinées  à  l'alimentation  ont  pris  un  très-grand  dévelop- 
pement et  causent  un  très-grave  préjudice.  L'intervention  de  la  loi 
pénale  qui»  en  1810,  pouvait  n'être  pas  nécessaire,  était  donc  devenue  in» 
dis  pensable. 
Le  préjudice  est  grave,  en  effet,  sous  plus  d'un  rapport 
En  premier  lieu,  la  fraude  dont  il  s'agit  atteint  la  population  dans  un 
de  ses  intérêts  essentiels»  l'intérêt  de  la  santé  publique.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  la  santé  publique  soit  compromise  dans  le  cas  seulement  où 
on  livre  aux  consommateurs  des  substances  directement  nuisibles  et 
qualifiées  telles  par  la  loi;  elle  l'est  aussi,  à  un  degré  moindre  peut- 
être,  mais  très  sérieusement  encore,  et,  dans  tous  les  cas,  dans  des 
proportions  beaucoup  pins  étendues»  lorsqu'on  fait  subir  sut  denrées 
alimentaires  des  mélanges  qui  en  altèrent  frauduleusement  les  qualités 
nutritives  et  réparatrices. 

Le  préjudice  est  grave  encore,  parce  que  oe  sont  les  élusses  les  plus 
nombreuses,  les  classes  populaires  qui  ont  le  pins  à  souffrir  de  ces 
sortes  de  fraudes.  L'ouvrier  n'a  pas»  comme  l'homme  aisé»  lu  liberté  de 
choisir  son  vendeur,  ni  même  sa  denrée;  il  va  au  plus  près;  il  est  lié 
envers  le  marchand  parle  crédit;  souvent  c'est  un  enfant  qu'il  est 
obligé  d'envoyer  chercher  les  provisions  du  ménage.  Plus  que  per- 
sonne, il  est  donc  victime,  et  d'une  manière  presque  inévitable,  de  la 
tromperie  du  vendeur. 

Enfin*  un  dernier  et  très  grave  préjudice  était  signalé  avec  raison  par 
le  rapporteur  de  la  loi  du  27  mara  1851,  lorsqu'il  disait  quels  fraude 
avait  ce  déplorable  résultat  de  «  s'imposer  par  l'imitation  à  d'autres 
vendeurs»  qui,  livrés  à  eux-mêmes,  resteraient  honnêtes,  mais  qui  flé- 
chissent sous  la  contagion  de  l'exemple  et  sous  la  tyrannie  de  la  con- 
currence. » 

Eu  présence  du  triple  préjudice  causé  à  la  santé  publique,  à  la  sub- 
sistance des  classes  peu  aisées,  au  commerce  lui-même  par  le  dévelop» 
*•  SÉRIE.  1.  *  29 


Digitized  by  CjOOQ IC 


&50  JOURNAL  DE   CHIMIE  MÉDICALE, 

pement  de  la  fraude  dans  les  denrées  alimentaires,  il  était  de  la  ar*» 

dencede  la  loi»  aussi  bien  que  de  sa  moralité»  d'intervenir. 

Telles  sont,  messieurs,  les  considérations  qui  ont  déterminé  la  lai  ai 
27  mars  1851.  Nous  tous  en  rappellerons  en  peu  de  mots  les  priarifta* 
dispositions. 

L* article  423  du  Code  pénal  prévoyait  le  cas  de  tromperie  sur  kawfW 
de  la  marchandise  et  en  faisait  un  délit  punissable  d'un  emprisoeat- 
ment  de  trois  mois  à  un  an  et  d'une  amende  de  50  fr.  pouvant  a'éta* 
au  quart  des  restitutions  et  dommages-intérêts.  L'assimilation  a  cegeart 
de  tromperie  de  celle  qui  consiste  à  altérer  la  marchandise  par  ua  mé- 
lange frauduleux,  se  présentait  d'elle-même  à  l'esprit.  «  Le  principe  et 
l'action»  disait  le  rapporteur  de  la  loi,  l'inconvénient  du  délit  atetlal 
mêmes  au  cas  de  tromperie  sur  la  nature  et  au  cas  de  falsiAcaliea*  ejei 
ne  seraient  pas  de  tromperies  sur  la  nature.  » 

Mais  pour  atteindre  efficacement  la  fraude,  il  fallait  aller  pies  len 
que  l'article  423»  qui  ne  punit  que  la  fraude  réalisée  pur  la  vent*  Va* 
ticle  1-  de  la  loi  nouvelle  a  Justement  et  sagement  atteint  et  «rasai 
des  mêmes  peines  que  la  vente  : 

r  La  mise  en  vente  considérée  conformément  Aux  f>rincî|>es  etuae 
une  tentatire  qni  n'a  manqué  son  effet  que  par1  de*  circonstances  lien* 
pendantes  de  la  volonté  de  son  auteur; 

2°  Le  fait  lui-même  de  la  falsification  opérée  dans  !è  but  de  troinstr 
l'acheteur,  fait  considéré,  avec  Juste  raison,  comme  ton  acte  de  tottptt- 
cité  de  la  vente* 

La  falsification  des  denrées  alimentaires  n'est  jamais  rooffensWe  pov 
Jtt  aanté  publique»  comme  nous  ratons  dit  plus  haut,  et  c'est  une  ta 
raJaené  d'être  de  la  loi  nouvelle,  toutefois»  il  est  des  cas  ou  les  sub- 
stances alimentaires  sont  altérées  par  pes  mélanges  directement  nai- 
sihles  à  là  santé.  Ces  cas»  plus  grates  A  tous  les  points  de  vue,  sont  pré- 
vus par  l'article  2  et  entraînent  une  peine  plus  tévère  que  la  preinéin, 
savoir  t  on  emprisonnement  dé  trois  moi*  à  deux  ans  et  une  amende 
de  M  A  600  f r. 

Snfln,  pooi*  fendre  la  lot  vraiment  efficace,  l'article  3  punit,  «  «i«» 
comme  le  délit  consommer  au  moins  d'une  peine  propre  A  prétenirli 
4  défit,  en  écartant  par  l'intimidation  le  pou  foi  r  trop  prochain  de  le  com- 
mettre, la  simple  possession,  dans  les  lieux  où  s'exerce  le  commerce  os 
dan*  leurs  dépendances»  des  marchandises  falsifiées»  lorsque  cette  p^- 
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session  ntf  peut  s'expliquer  que  par  la  volonté  déterminée  de  commettre) 
la  délit  au  gré  de  l'occasion.  » 

Yoss  pourrez»  messieurs,  tous  reporter  au  texte  de  la  loi  du  27  mars 
18SI  et  reconnaître  que»  par  ses  dispositions  secondaires  aussi  bien  que 
par  tes  dispositions  principales,  elle  est  conçue  dans  une  sage  mesure 
qai  atteint  le  but  sans  le  dépasser. 

Mous  mettons  sous  les  yeux  du  Corps  législatif  un  tableau  qui  con- 
state, par  les  nombreuses  applications  qu'elle  a  reçues»  combien  elle 
était  nécessaire»  et  combien  de  faits  graves  qui  échappaient  A  la  vindicte 
«a  la  loi  sont  aujourd'hui  atteints  par  elle.  Tandis  que»  de  1840  A  1840, 
le  nombre  des  prévenus  en  matière  de  délit  de  tromperie  sur  la  nature 
et  sur  la  qualité  des  marchandises»  par  application  de  l'article  423  du 
Code  pénal»  ne  s'était  jamais  élevé  annuellement  A  plus  de  350  au  mail- 
nam»  lé  nombre  des  prévenus  en  matière  de  tromperie  sur  la  natufe, 
wrli  qualité  et  sur  la  quantité  des  marchandises,  par  application  de 
ftrtielem  de  la  loi  du  27  mars  1851,  est  monté,  eu  1851,  A  4,383,  sur 
lesquels  II  f  a  eu  1*028  condamnés  A  la  prison,  2,862  A  l'amende;  en 
1852,  à  1,978,  aur  lesquels  590 condamnés  à  la  prison,  1,25*  A  l'amende; 
es  18S3.A  7,353  sur  lesquels  1,811  condamnés  A  la  prison»  4,724  con- 
damnés A  l'amende. 

Us  statistiques  criminelles  d'où  ces  chiffres  sont  extraits  ne  distin- 
guent pas,  il  est  vrai,  depuis  1861,  entre  le  délit  de  tromperie  par  II 
falsification  des  denrées,  dont  nous  nous  occupons  spécialement,  et  e#» 
lai  de  tromperie  sur  la  quantité,- également  prévu  par  la  loi  de  1831 1 
en  sorte  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'Apprécier  par  des  chiffres  exacts 
et  précis  l'importance  de  la  répression  procurée  par  la  loi  de  1851  en 
matière  de  tromperie  sur  la  qualité  des  denrées  alimentaires.  Toutefois, 
tes  renseignements  donnés  par  la  préfecture  de  police  ne  permettent 
nu  de  douter  que  la  loi  de  1861  n'ait  été  sérieusement  et  efficacement 
appliquée  A  ce  genre  de  délit»  et  notamment  A  la  falsification  du  café, 
qal  est  devenue  fort  considérable,  et  qui  est  très  préjudiciable  A  la 
■noté  publique. 

Messieurs,  c'est  Cette  toi  du  27  mars  1851,  dont  nous  Venons  dé  rap- 
peler les  motifs  et  les  dispositions  principales»  et  dont  les  bons  effets 
sont  aujourd'hui  constatés,  que  le  Gouvernement  vous  propose,  par  le 
projet  de  loi  qui  vous  est  soumis,  de  déclarer  applicable  aux  beissdns. 

Bien  que  le  teite  de  cette  loi  soit  général  et  qu'il  ne  fasse  aucune  dis* 
tinctieu  entre  les  denrées  alimentaires  solides  ou  liquidée,  on  Mit  qu'il 
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fut  expressément  convenu»  lors  de  la  discussion  à  laquelle  elle  donna 
lieu  dans  le  sein  de  l'Assemblée  législative,  qu'on  n'entendait  pas,  quant 
à  présent»  la  rendre  applicable  aux  boissons,  parce  que»  pour  les  bois- 
sons, il  existait  une  proposition  particulière  de  l'honorable  M.  de  la 
Grange  dont  une  commission  spéciale  était  saisie»  et  que  rAsseuablée 
elle-même  avait  déjà  discutée  deux  fois  au  moment  du  yote  de  lu  loi 
du  27  mars. 

Nous  devons  dire,  au  reste,  que  la  proposition  de  M.  de  Fa  Grange, 
dans  la  dernière  rédaction»  soumise  A  l'Assemblée  le  17  mal  1851 ,  n'é- 
tait, à  très  peu  près,  que  la  reproduction  en  les  appliquant  aux  bois- 
sons, des  dispositions  mêmes  de  la  loi  du  17  mars.  H  a  paru  plus  court 
et  plu 8  expédient  de  se  borner  à  déclarer  purement  et  simplement  la 
loi  applicable  aux  boissons. 

Est-il  juste»  au  fond»  d'assimiler  la  fraude  par  la  falsification  des  bois- 
sons à  la  fraude  par  la  falsification  des  denrées  alimentaires,  de  les  frap- 
per toutes  deux  des  mêmes  peines,  et  de  prévoir  pour  tontes  deux  les 
mêmes  cas  ?  C'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner»  et  II  ne  semble  pan  que 
cela  puisse  faire  une  sérieuse  difficulté. 

«  En  effet»  disait  M.  de  La  Grange  dans  son  rapport  du  17  mal  f85f, 
qu'elle  s'applique  a  une  substance  liquide  ou  à  une  matière  concrète,  la 
falsification  n'en  est  pas  moins  coupable.  Après  avoir  protégé  les  ali- 
ments» il  s'agit  aujourd'hui  de  préserver  les  boissons  contre  la  fraude, 
qui  s'attaque  principalement  à  la  santé  et  à  la  bourse  des  classes  labo- 
rieuses. Les  principes  étant  les  mêmes,  il  s'agit  de  les  appliquer  d'une 
manière  analogue  et  correspondante.  » 

Il  est  vrai  qu'en  matière  de  falsification  des  boissons»  la  répresaioa 
pénale,  même  en  l'absence  de  la  loi  du  27  mars  1351,  n'est  pas  absolu- 
ment désarmée.  Dans  l'état  actuel  de  la  législation,  la  matière  est  régie 
par  deux  textes  :  l'article  31S  du  Code  pénal,  qui  pnnit  de  la  peine  cor- 
rectionnelle de  six  jours  A  deux  ana  de  prison  et  d'une  amende  de  IS 
A  600  franca  la  vente  et  le  débit  des  boissons  falsifiées  contenant  des 
mixtions  nuisibles  à  la  santé  ;  et  le  n*  6  de  l'article  476,  qui  punit  d'une 
simple  peine  de  police  (0  A  10  fr.  d'amende)  la  vente  et  le  débit  des  bois- 
sons falsifiées,  alors  qu'elles  ne  contiennent  pas  des  mixtions  nuisibles 
A  la  santé.  Mais,  comme  on  le  voit,  si  on  en  restait  là,  la  répression  en 
matière  de  falsification  des  boissons  serait  beaucoup  moins  complète  et 
beaucoup  moins  sévère  qu'en  matière  de  falsification  des  denrées  ali- 
mentaires ;  et  cependant!  comme  noua  l'établirons  tout  A  l'heure,  le  pré- 
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Jodfeo  va  plus  loin  et  attelât  plas  d'intérêts  dans  la  falsification  des 
boissons  qoe  dans  la  falsification  des  denrées  alimentaires. 

La  répression  aérait  moins  complète  et  moins  sévère.  En  effet,  aui 
termes, de  la  loi  du  37  mars,  la  falsification  simple,  alors  même  qu'elle 
n'est  pas  directement  nuisible,  est  un  défit  punissable  d'une  peine  cor- 
rectionnelle. Si  on  n'applique  pas  la  loi  du  27  mars  aux  boissons,  la 
falsification  simple  dont  elles  sont  l'objet  restera  une  contravention  pu- 
nissable» d'après  l'article  «5,  d'une  peine  desimpie  police. 

Aux  termes  de  la  loi  du  27  mars,  le  fait  de  la  falsification  est  puni 
comme  la  Tente  de  la  substance  falsifiée;  il  est  considéré  comme  un  acte 
de  complicité.  Avec  le  Code  pénal  *eul,  l'auteur  de  la  falsification  des 
boissons  faite  en  vue  de  tromper  l'acbeteur  restera  impuni. 

Enfin,  aux  termes  de  la  loi  du  27  mars,  il  est  interdit  au  marchand 
de  denrées  alimentaires,  tous  saves  dans  quel  but,  de  conserver  dans 
lu  lieux  où  a'exerce  son  commerce  dans  leurs  dépendances  des  mar- 
chandises falsifiées.  Pour  les  boissons,  à  défaut  de  la  loi  du  27  mars, 
cette  interdiction  très  efficace  disparaît. 

Xoua  avons  dit,  d'un  autre  côté,  qu'on  s'expliquerait  d'autant  moins 
cette  disparate,  ce  défaut  d'harmonie  dans  les  deux  législations,  cet 
abaissement  du  niveau  des  peines  en  matière  de  falsification  des  bois- 
sons au-dessous  du  niveau  des  peines  en  matière  de  falsification  dea 
denrées  alimentaires,  que  le  préjudice  causé  dar  la  première  compromet 
plus  d'intérêts  que*  le  préjudice  causé  par  la  seconde* 

En  effet,  indépendamment  de  ce  que  nous  avons  dit  du  préjudice 
causé  A  la  santé  publique,  et  particulièrement  aux  classes  laborieuses, 
par  la  falsification  des  denrées  alimentaires  solides,  et  qui  est  applicable 
avec  plus  de  portée  encore  A  la  falsification  des  boissons,  et  particuliè- 
rement des  vins»  est  très  préjudiciable  aux  intérêts  des  producteurs  de 
fias  et  aux  finances  de  l'État  et  des  communes. 

Elle  est  préjudiciable  aux  intérêts  des  producteurs  de  vins,  puisque, 
dans  les  époques  normales,  quand  le  vin  est  abondant,  la  falsification 
4e  ce  liquide  contribue,  pour  sa  part,  à  déprécier  les  cours  par  une 
concurrence  déloyale. 

Elle  e&t  bien  autrement  préjudiciable  au  trésor  et  aux  communes, 
puisque  le  marchand  qui  falsifie  ses  boissons,  c'est-à-dire  qui  en  aug- 
mente la  quantité  par  le  mélange  de  substauecs  qui  ne  supportent  pas 
de  droits,  qui  livre,  par  conséqueut,  à  la  consommation,  pour  des  bois* 
sons  ayant  acquitté  les  divers  droits  auxquels  ce  genre  de  produits  est 
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soumis,  «*  liquide  gui  ne.  lf»  a  payés  * ue  neuru*  fow|  pu  peni  i| 
tiers,  fraude  le  trésor  et  la  commune  de  toute  la  différencia. 

Il  et  a.it  déclaré,  dans  une  noie  adressée  en  18tf  au  conseil  «wiiaipal 
4e  Paris  par  U  commission  syndicale  du  commerce  de  vioj,  que,  dan 
les  treize  années  précédentes,  la  caisse  municipale  avait  éprouvé  sur  le 
fin,  à  son  entrée  dans  Paris,  par  le  fait  de  la  falsification,  an  déficit  am> 
gres&if  qui  s'élevait,  à  la  date  de  la  note,  à  30  pour  100,  ee  qui,  sa 
n'évaluant  la  consommation  moyenne  qu'à  1)0  litres  par  iodtvjdv,  as* 
Vf  U  fait  perdre  en  treize  ansf  à  }a  ville  de  Paris,  20  millions  et  an  tré- 
sor 15« 

On  pouvait  espérer  que  l'article  \t  du  décret  du  17  mars  US),  qui  a 
eu  pour  but  de  remédier  aux  abus  de  ce  que  l'on  appelle  le  f«'««jt  du 
vins,  c'est-à-dire  le  mélange  en  franchise  de  droits  d'une  certaine  qnaa- 
tité  d'alcool  pur  avec  les  vins  qui  n'eu  contiennent  pas  naturelltawat 
une  proportion  suffisante»  supprimerait  ou  diminuerait  notablement  la 
fraude  en  supprimant  le  principal  mnyen  dont  elle  se  servait  peur  fal- 
sifier les  vins,  et  qui  consistait  à  augmenter  considérablement,  sim 
payer  de  droits,  la  proportion  d'alcool  contenu  dans  des  vins  fbrttneit 
colorés,  puis  à  les  dédoubler  eu  y  ajoutant  avant  la  vente  une  grande 
quantité  d'eau. 

En  effet,  ce  moyen  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  eu  du  meins  il 
n'offre  plus  davantiges  suffisants  aui  falsificateurs.  Et  pourtant  la  mV 
sification  n'a  pas  diminué.  L'art  de  la  fraude,  lui  aussi»  a  fait  des  ste* 
grès.  Bn  ce  moment,  on  emploie  toutes  sortes  de  mélanges,  toutes  séries 
de  compositions  pour  falsifier  les  vins,  les  unes  directement  nuisibles 
A  la  santé,  les  autres  qui  ne  pourraient  pas  tomber  sous  le  coup* 
l'article  318,  parce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  substances  nuisibles 
par  elles-mêmes»  et  qui,  cependant,  ne  sont  pas  inoffensives,  tant  ses 
faut,  puisqu'elles  enlèvent  au  vin  ses  qualités  saines  et  réparatrices. 

Les  moyens  actuels  de  falsification  sont  les  suivants  : 

!•  Un  liquide  connu  sous  le  nom  de  teinte  de  Fisme,  qui  n'est  autre 
chose  que  du  Jus  de  baies  de  snreau  et  d'hièblc,  mélangé  de  5  ou  6  P** 
100  d'alun,  et  coupé  par  moitié  avec  du  vin  rougo  commun; 

2»  L'eau  passée  sur  des  lies  épaisses  qui  la  colorent  et  l'aciduleot; 

3*  Le  vin  de  lies  pressées. 

4*  Le  vieux  cidre  ou  poiré,  qui  ne  peut  plus  être  consommé  soos 
cette  forme  parce  qu'il  est  gâté,  et  qu'on  mêle  dans  certaines  propos 
tiens  su  vin  blanc; 
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S*  f/eau  fcruientéo  sur  de  mauvais  frnlte  secs  avec  addition  d'acide 
turtriqne,  coapéc  avec  du  fin  rouge,  etc.,  etc. 

\jl  préfscture  dt  police  déclare  que  la  plupart  de  ces  compositions 
unaltaisajites  ne  peu  veut  être  reconnues  que  par  l'analyse,  et  elle  n'éva- 
lue uns  a  moins  de  3  millions  par  an  l'importance  de  la  fraude  sur  loi 
étroit*  qui  se  fait  à  Paris  par  le  moyen  de  ces   diverses   falsifies- 


fit  grave  préjudice,  causé  à  nn  ai  grand  nombre  d'intérêts,  expliqué 
Ion  réclamai  iooa  incessantes  qui  se  sont  élevées  depuis  nombre  d'années 
cemtre l'Insuffisance  de  la  répression  pénale  en  matière  de  falsification 
alto  boissons,  et  les  propositions  sans  cesse  renouvelées  dont  les  assena* 
Méea  délibérantes  ont  été  saisies  à  ce  sujet  depuis  1843  et  qu'elles  ont 
toujours  adoptées. 

Or,  on  ne  propose  pas  aujourd'hui  un  régime  eiceptlonnel  pour  les 
boissons }  en  vous  demande  purement  et  simplement  de  les  placer  sons 
lu  même  régime  pénal  que  la  falsification  des  autres  denrées  attmen- 
tssues.  11  a  paru  que  le  niveau  des  peines  édictées  par  la  loi  do  17  mars 
donnait  une  suffisante  efficacité  à  la  répression,  et  que  les  divers  inté- 
rêts en  souffrance  troovalent  sjan*  coite  soi  toutes  les  faraudes  de  pre- 
tentlun  dont  Ils  ont  besoin* 

Une  objection,  toutefois,  pourrait  se  présentée,  sur  laquelle  il  n'est 
née  Inutile  de  donner  dés  a  présent  quelques  explications. 

e>n  pourrait  craindre  que,  sous  peétexte  de  falsification,  et  à  devant 
èTene  définition  précise  donnée  à  ce  mot,  le  ici  tint  à  entravée  cantate** 
opérations  licites  de  mélanfea  et  do  fabrication  qui  sont  usitées  dans  in* 
commerce  des  vins. 

Il  est  bon,  par  conséquent,  de  déclarer  qu'il  n'est  point  entré  dans  la 
pensée  du  Oouvernemcnt  qui  propose  la  toi,  ai  du  conseil  d'État  qui  Ta 
adoptée,  d'entraver  en  rkn  et  de  réprimer  les  diverses  opéra  lions  loya- 
lement faites  *t  usitées  dans  le  commerce,  qui  consistent,  toit  * 
lea  vins  de  diverses  provenances  et  4e  diverses  qqslités  noua  les 
lierer,  pour  les  conserver,  ou  même  pour  donner  satisfaction  au  goût 
do  public  ou  au  besoin  du  bon  marché;  soit,  suivant  l'expression  usitée 
dsns  ce  genre  de  commerce,  à  travailler  les  fins  conformément  à  des 
procédés  fort  divers,  les  uns  très  anciens,  lea  autres  indiqués  par  la 
science  moderne,  comme  ceux  de  Chaptal  et  d'autres;  soit  à  Imiter  par 
diverses  combinaisons  les  vins  étrangers.  En  un  mot,  la  loi  n'entend 
atteindre  et  frapper  que  les  altérations  frauduleuses  faites  en  vue  de 
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tromper  l'acheteur  sur  1»  qualité  po  sur  le  prix  de  la  boisson  qui  lai 

est  Tendue. 

L'honorable  rapporteur  de  la  loi  du  217  mars  US1  s'était  déjà  expliqué 
à  ce  sujet  et  a?ait  dit  :  «  Eu  présence  de  la  nouvelle  législation,  comme 
en  exécution  de  l'ancienne,  le  Juge  correctionnel  doit  apprécier  les  ia« 
tentionst  U  bonne  foi»  les  excases,  frapper  la  fraude  et  rien  que  le 
fraude.  Il  ne  punira  ni  les  mélanges  non  pernicieux  révélés  par  le  nom 
de  la  marchandise  on  par  le  vendeur,  ni  les  mélanges  ou  coupages 
«voués,  que  peuvent  réclamer  ou  légitimer  la  conservation  de  la  chose, 
les  lois  de  la  fabrication,  les  besoins  de  la  consommation  oa  du  com- 
merce, les  habitudes  locales  ou  les  caprices  du  goût,  pourvu  que  l'en 
n'ait  pas  oublié  les  proportions  qui  doivent  être  observées  dans  ces  mé- 
langes» ni  l'imitation  déclarée  de  produits  étrangers.  » 

Ces  déclarations,  du  reste,  sont  parfaitement  conformes  aux  pria* 
dpes.  Par  cela  mémo  qu'il  ne  s'agit  plus  d'une  contravention»  mais  d'us 
délit;  la  question  de  fraude,  d'intention  frauduleuse,  se  pose  nécessaire- 
ment tout  d'abord,  et  U  où  il  n'y  a  pas  de  fraude,  intention  frauduleuse, 
le  délit  disparaît. 

Enfin,  le  mot  falsification  des  boissons,  sans  autre  définition,  n'est 
nus  nouveau  dana  la  législation.  Or,  il  n'a  Jamais  arrêté  ni  embarrassé 
les  agents  de  la  répression  ou  les  Juges.  Jamais  on  n'a  puni  comme  fal- 
sification, Jamais  on  n'a  songé  à  poursuivre  de  ce  chef  les  coupages»  les 
imitations  de  vins  étrangers,  les  procédés  do  fabrication  des  vins.  Ce 
n'est  pas  un  nouveau  délit  qu'on  veut  créer»  ce  n'est  pas  un  nouvma 
mot  qu'on  introduit  dans  la  législation  pénale»  c'est  seulement  !s 
peine  qu'on  relève,  en  ajoutant  certaines  garanties  nouvelles  à  la  répres- 
sion. SI  les  tribunaux  ne  se  sont  pas  trompés  jusqu'ici  sur  l'interpré- 
tation du  mot  falsification ,  pourquoi  s'y  tromperaient-ils  aujour- 
d'hui? 

Nous  n'avons  rien  de  plus  à  ajouter,  messieurs,  sur  ce  projet  de  loi, 
qui  se  recommande  à  votre  sollicitude  éclairée  pour  la  moralité  de  la 
loi,  pour  les  intérêts  bien  entendus  du  commerce  et  pour  ceux  du  tré- 
sor et  des  classes  laborieuses. 

Signé:  Vuillefroy,  président  de  la  section  des  travaai 
publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce; 
Léon  Cornudet,  conseiller  d'État,  rappor- 
teur ;  Heurt ier,  conseiller  d'État. 
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Projet  de  loi  qui  déclare  applicable*  aux  boissons 
les  dispositions  de  la  loi  du  27  mars  1851. 

Art.  1».  Les  disposition*  de  U  loi  du  27  mars  1851  sont  applicable* 
mnx  boissons. 

Art.  2.  L'article  318  et  le  n*  6  de  l'article  475  du  Code  pénal  sont  et 
demeurent  abrogea. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  conseil  d'État,  dans  sa 
:  du  21  féfrier  1855. 

Le  président  du  conseil  d'État,  J.  Babociie. 


CHRONIQUE  XNDUSTBXELX.B. 


LUTTAOE   MMMB   COKBUSTXBUBa  —  TAMTO, 
BUITI   PAB.  UB  VIOTTIMBMT   AU    MOI 

force  pxai>U£  ou  non  uatxoTÉs,  »ab  i 

BZAUKOOT  ET  US  Br  AXJKX.  HATS&* 

la  va  peor  produit*  par  l'appareil  a  frottement  n'est  point  destinée,  dans 
Tétât  actoel  de  nos  ressources,  à  servir  de  force  motrice,  mais  seulement 
comme  moyen  de  chauffage. 

Le*  auteurs  n'entendent  nullement  employer  une  machine  h  vapeur,  ou 
toute  autre  force  coûteuse,  pour  mire  fonctionner  leur  appareil.  Ils  ne  veu- 
lent utiliser  que  des  forces  naturelles  perdues. 

Le  problème  qu'ils  se  sont  posé  est  celui-ci  : 

Convertir  des  forces  naturelles  perdues  ou  non  employées  en  chaleur  utile» 

Jusqu'à  présent  on  a  mit  des  forces  motrices  a?eo  la  chaleur;  ils  produi- 
sent de  la  chaleur  avec  des  forces  motrices. 

Ccst  principalement  aux  cours  d'eau  qu'ils  s'adressent  pour  trouver  le 
moteur  dont  ils  ont  besoin.  On  ne  leur  objectera  pas  que  ces  forces  sont 
partout  exploitées.  Il  est  notoire  qu'en  France  seulement,  il  y  a  des  mil- 
lions de  chevaux  hydrauliques  disponibles;  dans  d'autres  pays  la  propor- 
tion est  plus  grande  encore. 

Description  de  la  machine* 
Cette  machine  est  fort  simple  ;  elle  consiste  en  une  chaudière  cylindrique 
de  2  mètres  de  long  sur  0,50  centimètres  de  diamètre,  laquelle  est  par- 
courue intérieurement  dans  toute  sa  longueur  par  un  tube  conique,  rire 
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et  sondé  a  la  ehaudière  dont  11  fait  partie,  puisque  Veau  qu'elle  contient 
doit  l'envelopper,  àfln  de  recevoir  directement  la  chalcnr  produite  parla 
frottement  du  eône  intérieur,  dont  la  description  soit  i 

Un  cône  en  bois  monté  sur  un  axe  en  fer,  tourné  parallèlement  an  luit 
conique  q>ot  il  est  parlé  ci-dessng,  est  enveloppé  par  une  tresse  en  chanvre 
on  filasse  qui  couvre  toute  sa  surface.  Cette  tresse  est  nécessairement  pla- 
cée en  spirale  pour  n'avoir  point  de  solution  de  continuité. 

La  grande  difficulté  a  vaincre  était  de  faire  frotter  deux  eorps  Yvm  tant» 
l'autre  pour  obtenir  la  chaleur,  saqs  qu'if  y  eût  une  notable  usure.  Si  r<m 
avait  fait  frotter  ensemble  deux  métaux,  ils  se  seraient  grippés  et  détruits. 
La  construction  de  l'arbre  frottant  devait  donc  obvier  a  ce  double  iocoa- 
vénient. 

Pour  avoir  nn  frottement  utile,  il  faut  qu'il  y  ait  contact  permanent 
entre  les  deux  cônes  :  on  obtient  ce  résultat  en  mettant  a  chaque  extrémité 
de  1  axe,  sur  lequel  est  fixé  le  bois,  nne  peinte  de  reneentre  ;  Tune  le  pensa 
par  sa  base  pour  le  faire  adhérer,  et  l'autre  le  repousserait  par  son  soa- 
met  s'il  s'engageait  trop  fortement.  Une  fois  le  point  convenable  trouvai 
l'appareil  est  réglé  et  on  l'abandonne  h  lui-même.  La  chaudière  est  cTail- 
lenrs  munie  de  tons  les  accessoires  ordinaires,  tels  que  soupape  de  sûreté, 
flotteur,  manomètre»  etc. 

Un  appareil  graisseur  est  joint  h  la  machine  et  rentrèrent  sas»  us» 


UilUt4  $t  eppUêtfùm  ém  jyt/fcn*. 

Dans  les  seuls  départements  des  Yosges  e.t  du  Jura,  il  y  t  plus  aie 
100,000  chevaux  de  forces  perdues  en  chutes  d'eau.  Qana  ce*  CJMiUtssat 
ailleurs  ot|  le  combustible  est  cher  en  raison  de  la  difficulté  du  transport, 
on  pourra  donc,  au  moyen  de  cette  invention,  établir,  aveo  un  tvanJtsn 
incontestable,  des  usines  qui  ont  besoin  de  chaleur  et  qui  ro^Uendftat 
presque  pour  rien  ;  par  exemple,  des  teintureries,  <Jea  papeterîff,  des  Jf» 
culeries,  des  fabriques  de  sucre,  des  filatures,  etç ,  eto, 

On  peut  l'appliquer  au  séchnge  des  poudres  de  guerre,  sans  dangsr 
d'explosion,  au  chauffage  des  édifices  et  des  maisons  d'habitation,  def  • 
serres,  etc., elc, 

Grâce  h  ce  système,  les  armées  en  campagne  n'auront  plus  h  souffrir  des 
rignenrs  du  froid  et  de  la  privation  d'aliments  chauds,  faute  de  eombna- 
tifcle,  les  hommes  et  les  chevaux  non  employés  foraient  l'office  de  météo». 

Dm  les  grande*  cités  on  pourra  créer  des  bains  et  lavoir»,  ta  pne* 
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des  classe*  ouvrières,  et  réaliser  ainsi,  a  peu  de  frais,  h  pensée  généreuse 
de  l'Empereur  (1). 

FABRICATION  BIT  FAPIXR4 

On  Ht  dans  le  Pratiçal  méchante'*  Journal  que  les  fabricants  (Je.  Plftiâr 
font  pouvoir  appeler  à  leur  aide  le  bananier  des  Indes  occidentale*.  Parmi 
les  spécimens  qu'on  vient  d'examiner  en  Angleterre,  étaient  des  ftfowi  4t* 
bananier  (mina  paratidiaca)  et  un  spécimen  du  tissu  d'apparence  soyeux 
fabriqué  avec  ces  fibres,  les  libres  de  Yhibtiçui  ctcultm*  (okhro)  et  un  spé- 
cimen de  la  pousse  de  la  cryptostegia  grandiflorq.  Le  corps  de  la  plante  prfk» 
duit  de  la  gomme  caoutchouc»  et  l'écorce  des  branches  donne  de  bellaB 
fibres.  On  a  examiné  aussi  deux  spécimens  du  papier  lait  de  fibres,  de  ba- 
nanier :  Tun  rude  et  non  blanchi,  pour  montrer  la  force  et  la  ténacité  des 
fibres  ;  l'autre,  de  très  bonne  qualité,  blanchi,  et  avant  snbi  toutes  les  pré- 
parations du  meilleur  papier.  Le  papier  produit  par  les  fibres  du  bananier 
est  de  qualité  supérieure  et  peut  être  livré  a  meilleur  marché  que  le  papier 
produit  par  les  chiffons.  Sur  une  propriété,  a  Demerara,  on  coupe  environ 
«nt  soixante  mille  bananiers  chaque  année,  dans  un  simple  but  d'él  a  ga- 
lion; tous  ces  arbres  contiennent  des  ûbres  susceptibles  d'être  manufactu- 
rées et  de  produire  des  tissus,  des  cordes  de  divers  degrés  de  ténacité  ou 
do  papier. 

Mous  rappellerons  qu'en  France,  il  y  a  au  moins  vingt  années,  divers 
essais  ont  démontré  d'une  manière  irrécusablo  les  immenses  avantages, 
tans  le  rapport  économique,  de  l'emploi  du  bananier  dans  la  fabrication 
du  papier  ;  malheureusement,  lo  mauvais  vouloir  et  la  routine  sont  des 
étueils  que  Ton  rencontre  trop  souvent  lorsqu'il  s'agit  d'améliorations  im> 
panantes  destinées  h  accroître  les  richesses  d'un  pays. 

U  &A  OEBJflKTATlON  DES  GRAINES,  PAR  Hé  *AEQER» 

On  sait  que  les  graines  a  tégument  très  dur  ou  corné  ne  germent  sauvant 
qu'après  beaucoup  de  temps.  Aussi  est-on  dans  l'habitude  d'user  ou  d'en- 
tailler leur  enveloppe  consistante  à  l'endroit  ou  doit  sortir  la  radicule  et  à 
celui  par  lequel  percera  la  plu  mule,  dans  le  but  de  permettra  l'accès  4* 
l'humidité  et  de  l'air,  et,  par  suite,  de  favoriser  la  germination.  Mais  cetta 
opération  demande  quelque  adresse  et  une  certaine  nabituq>»  *11*  efigft 

-     ■        ■  ii  ■         !■  ■  * 

(i)  L'appareil  fonctionnant  h  Paris,  l'Empereur,  accompagné  de  M.  Ee- 
(Ptult,  membre  de  l'Institut,  est  allé  le  visiter  et  le  voir  fonctionner. 
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même  beaucoup  de  patience  et  d'attention  lorsqu'il  s'agit  de  petttsi 
graines. 

D'après  M.  Jaeger,  dit  le  Journal  de  la  Sociilé  impériale  et  centraiâ  fa». 
Uculture,  on  jette  sur  ces  graines  de  l'eau  presque  bouillante  on  ntee 
bouillante,  et  on  l'y  laisse  pendant  quelques  minutes.  D'ordinaire,  on  mit 
le  tégument  s'ouvrir  à  l'instant  même.  Des  g-aines  d'acacia  traitées  de 
cette  manière  germent  au  bout  de  quelques  jours.  Celles  des  rosiers  et 
de  l'aubépine  lèvent  en  quelques  semaines. 

Cependant  toutes  les  graines  ne  supportent  pas  ce  genre  de  traitemest, 
et  l'eau  chaude  eu  fait  nourrir  quelques-unes i  telles  sont,  par  exemple, 
celles  du  ricin.  Ainsi»  il  est  bon  d'agir  avec  précaution. 
DESTRUCTION  DES  .CHARANÇONS,  7AB  K«  SCHWA- 

L'Académie  des  sciences,  par  l'organe  de  M.  Payen,  rapporteur,  a  re- 
fusé son  approbation  au  procédé  de  M.  Schwadefeyer  pour  la  destrncu'ai 
des  charançons,  qui  consistait  dans  la  stratification  du  blé  par  couches 
avec  de  la  chaux,  attendu  que  ce  procédé  assez  dispendieux  ôterail  au  graii 
une  partie  de  sa  valeur.  • 

DES  EXPLOSIONS  DES  CHAUDIERES  A  VAPEUB 
ET  DES  MOYENS  DE  LES  PRÉVENIR. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Andraud  dans  son  mémoires  J'Acadéaie, 
dont  nous  donnons  ici  un  extrait  : 

«  Par  la  nature  des  travaux  que  je  me  suis  imposés,  j'ai  été  appelé  tri 
souvent  a  comprimer  de  l'air,  depuis  les  plus  basses  jusqu'aux  plus  huis 
pressions.  Or,  j'ai  premièrement  été  frappé  de  ce  fait  :  c'est  que  les  vases 
de  métal  bien  construits  ne  fcnt  jamais  explosion,  par  l'action  lente  et  ré** 
Hère  de  la  pression  du  fluide.  Lorsque  cette  pression  progressive  arrive  1 
la  limite  de  résistance  du  vase,  le  métal  se  déchire  et  le  fluide  s'échappe 
avec  sifflement.  J'ai  ainsi  condensé  de  l'air  jusqu'à  40  atmosphères  avast 
d'arriver  h  ce  déchirement  sans  explosion  dans  des  vases  de  40  centimètres 
de  diamètre,  dont  la  tôle  n'avait  pas  plus  de  2  m.  05  d'épaisseur;  s»» 
lorsque  j'ai  voulu  produire  l'explosion,  je  n'ai  pu  y  arriver  qu'en  porttfli 
instantanément  la  compression  de  20  à  200  atmosphères,  ce  à  quoi  je  sais 
parvenu  au  moyen  d'un  appareil  que  j'ai  imaginé  h  cet  effet  et  que  j'ap- 
pelle le  levier  des  forces  fluides.  Cet  appareil  est  tel,  que  l'air  coadeo*» 
passant  dans  deux  cylindres  de  diamètres  différents,  peut  réagir  sur  lui' 
même  et  multiplier  sa  force  dans  telle  proportion  qu'on  le  veut  et  sor-fe" 
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champ.  De  ce  qui  précède  il  est  résulté  pour  mol  la  ferme  conviction  que  si 
les  chaudières  a  vapeur  font  explosion,  ce  n'est  pas  a  un  léger  surcroît  de 
la  pression  normale  et  régulière  du  fluide  qu'il  faut  l'attribuer,  mais  a  l'in- 
tervention soudaine  d'une  force  étrangère  qui  porte  instantanément  la 
pression  de  quelques  atmosphères  à  plusieurs  centaines  d'atmosphères. 
Ceci  bien  arrêté  dans  mon  esprit,  je  n'ai  pas  en  longtemps  h  chercher 
quelle  pourrait  être  cette  force  étrangère  qui  vient  jouer  un  rôle  si  fatal 
dans  le  phénomène  des  explosions.  Par  cent  raisons  qui  toutes  concordent! 
cette  force  ne  saurait  ôure  autre  que  l'électricité  qui  se  forme  dans  la  vapeur 
.  et  qui,  dans  certaines  circonstances,  arrive  h  l'eut  d'explosibilité.  Or,  qu'il 
se  forme  de  l'électricité  dans  la  vapeur,  personne  n'en  doute  aujourd'hui  ; 
HM .  Seguier,  Pouillet,  Despretz  et  vingt  autres  savants,  tant  en  France 
qu'en  Angleterre,  l'ont  parfaitement  démontré.  M.  Becquerel  même  a  cal- 
culé à  quel  degré  de  chaleur  la  vapeur  produit  le  maximum  de  l'électricité. 
Or  (ceci  est  un  fait  capital),  c'est  dans  les  températures  correspondant  aux 
basses  pressions  qu'elle  produit  ce  maximum  d'électricité;  et,  par  une 
coïncidence  vraiment  remarquable,  les  explosions  ont  toujours  lieu  lorsque 
la  vapeur  est  h  basse  pression.  Je  ne  sache  pas  qu'une  locomothe  ait  ja- 
mais éclaté  avec  déflagration  :  il  arrive  quelquefois  que  quelques  tubes  se 
déchirent  sous  un  excès  de  pression,  mais  il  n'en  résulte  pas  ces  désordres 
qui  suivent  les  explosions  proprement  dites;  et  si  l'on  cite  un  exemple 
d'une  explosion  d'une  locomotive,  c'est  qu'à  ce  moment  la  chaudière  ne 
contenait  que  de  la  vapeur  à  basses  pressions.  Tout  concorde  donc  h  dé- 
montrer que  l'électricité  formée  au  sein  de  la  vapeur  est  amenée,  en  cer- 
taines circonstances,  à  l'état  d'explosibilité,  et  est  la  seule  cause  des  défla- 
grations fulminantes  qui  brisent  les  chaudières. 

«  Maintenant,  quelles  sont  las  circonstances  dans  lesquelles  se  forme 
l'électridlé  h  l'état  explosif?  Si  j'en  juge  par  certaines  indications  qui 
m'ont  été  fournies  dans  le  cours  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  l'air 
chauffé  employé  comme  force  motrice,  je  suis  porté  à  croire  que  le  fluide 
électrique  peut  devenir  fulminant,  lorsque  la  vapeur  emprisonnée  se  trouve . 
en  contact  avec  des  surfaces  composées  de  métaux  de  natures  différentes. 
Au  reste,  quelle  que  soit  la  cause  qui  amène  l'électricité  à  l'état  fulminant, 
pour  empêcher  les  détonations  il  faudrait,  ce  me  semble,  comme  lorsqu'il 
s'agit  de  la  foudre,  recourir  au  paratonnerre,  c'est-à-dire  plonger  dans  la 
chaudière  une  ou  plusieurs  pointes  de  métal  inoxydale  qui  soutireraient 
l'électricité  h  mesure  qu'elle  se  forme,  et  la  rejetteraient  au  dehors,  ou  elle 
irait  se  perdre  dans  le  réservoir  commun.  » 
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.  I/ordennanee  de  police  du  29  décembre  dernier,  sitr  là  vfdéfife  (1),  vUftt 
confirmer  en  partie  ce  que  nom  avons  écrit,  il  y  a  quelques  année*,  Ht 
celle  Importante  question  (t),  en  ce  qu'elle  enjoint  nul  itfftprîêtitnft: 
1*  k  désinfection  préalable  avant  reîlrtiétidn  des  matières  ;  !•  le  dérft*» 
ment  dus  liquides  désinfectés  sur  la  voie  publique  ait  moyen  o*aa*a* 
doit*  souterraine  aboutissant  I  l'égout,  après  toutefois  ôft  avoir  obfcli 
l'autorisation  j  •*  enfin,  que  les  fosses  eu  maçonnerie  derront  égalerai, 
lofs  de  la  première  vidange,  recevoir  les  dispositions  pu  appareils  ftéfil- 
saiits  pour  f  assurer  la  réparation  prescrite  pour  les  fosses  mobiles,  dn» 
pualtiens  applicables  immédiatement  a  la  construction  des  tosaei  Séant 

Nous  allons  faire  ressortir  les  avantages  qui  résultent  de  la  mile  1  ett* 
cutinn  de  cette  ordonnance  i 

V  DKinfèetien  pt éulable.  —  ÀraUt  1P50,  OU  extrayait  les  matières  fc 
quides  et  solide*  des  fosses  pour  les  transporter  au  dépotoir,*  ce  n'est  qÉ 
depuis  le  nioli  de  décembre  de  Cette  môme  année  que  la  désinfection  ilH 
d'une  maniéré  constante  et  régulière  par  ÎVmploi  de  sels  à  bases  métalliques, 
et  depuis  cette  époque  l'écoulement  avait  lieu  sur  la  voie  publique ft« 
iuuunvétllent  pour  la  salubrité,  lorsque  des  vidangeurs",  par  économie w 
par  négligence,  ne  portèrent  pas  h  cette  opération  toute  l'attention  qu'elle 
méritait.  Des  plaintes  nombreuses  alors  s'élevèrent  contre  cette  incurie, et 
bientôt  on  modifia  de  nouveau  l'autorisation  en  forçant  les  vidangeurs! 
écouler  sur  la  Voie  publique  les  liquides,  préalablement  désinfectés,  a  Taldt 
d'un  tuyau  aboutissant  directement  a  la  bouche  d'égout,  de  min  ère  i 
empêche*  les  émanations  qui  s'exhalaient  dupoint  de  départ  &  Celui  dé  l'ar- 
rivée à  t'égôut. 

Cette  Opération  n'a  plus  lieu  aujourd'hui  que  pour  les  Vidanges  opérées 
a  la  première  heure,  la  salubrité  ayant  permis  l'écoulement  direct  èurb 
voie  publique  &  compter  de  une  heure  du  matin. 

T  Du  mode  de  tidange.  —  Jusqu'à  ce  jour  les  moyens*  employés  pour 
cette  opération  laissaient  beaucoup  a  désirer,  non-seulement  sous  le  rap- 

~—  ■  -  i 

(f  )  Journal  de  Chimie  médicale,  numéro  de  Janvier  1865»  p.  46. 
(S)  Bulletin  du  la  Suciéié  eTen9QUf§emmUpour  ri*d*t»i$  nutimêk,  iM* 
1848. 
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port  de  la  complète  désinfection  des  liquides  contenus  dans  les  fosses  par 
leur  amalgamation,  résultat  d'un  contact  plus  ou  moins  prolongé  ave*  le* 
nwtièressolidesdoQt  elles  sont  le  dissolvant,  mais  surtout  par  les  émanation» 
qui  sVn  dégagent,  malgré  toutes  les  piécautioosprises  aa  moment  de  ltut 
extraction  et  pendant  leur  transport  au  dépotoir* 

Aujourd'hui  tous  ces  inconvénients  tendent  I  disparaître  par  un  atnaM 
bien  entendu  des  procédés  de  désinfection;  mais  il  n'en  reste  pas  mol» 
aa  autre  qaî  nous  parait  aussi  grave,  e'est  celui  qui  résulte  de  l'empltidu 
nombreux  matériel  usité  encore  aujourd'hui  pour  cet  objet;  Bti  effet*  fat 
de  nous,  attardé,  n'a  pas  été  surpris  par  l'aspect  et  l'odeur  exhalée*  par  a* 
brajant  et  nocturne  attirail  chargé  de  troubler  le  repas  de  eau*  qui  réat* 
daat  sur  son  parcours  ? 

Sapais  mm  mais  lès  journaux  retentissent  d'annonces  pompeuses  prd* 
mettant  k  disparition  entiers  des  inconvénients  qoë  nous  rendus  de  siffla»  " 
Uri  par  dea  combinaisons,  diuoa,  excessivement  ingénieuses,  qui  auraient 
pour  but  d'extraire  les  matières  liquides  et  solides  des  rosses  d'aisailces»  & 
Faide  du  vide*  opérations  merveilleuses,  d'après  les  affiche*  destinées  a  ai* 
peler  des  actionnaires.  Mais  la  question  est  de  savoir  si  ce  projet,  déjfe 
proposé  et  mis  h  eaéeutldu  il  y  à  au  moins  dix  ou  doute  ans,  et  qui  s  fait 
dépenser  h  peu  près  de  6  à  600,003  fr.,  est  utilement  praticable  en  pré-' 
lente  des  dispositions  généralement  adoptées  dans  les  ednafrtétioas  des 
tassas,  qui  sont  presque  toujours  placées  dans  des  cave*  sa  h  res-deHJbaus' 
sée,  et  lorsque  les  ouvertures  des  maisons  ne  permettent  pas  toujours 
Ventrée  de  la  voiture  dans  l'intérieur  des  cours,  sâo  dé  fteiHtei1  k  rappa- 
wtt  pneumatique  d'agir  directement  sur  la  fosse  elle*ttéme  et  d'où  attrtfM 
te  matières. 

An  delà  de  40  mètres  66  centimètres  du  point  d'extradtiOri,  if  hé  petit  f 
noir  absorption  par  lé  vide*  et  tfès  souvent  on  ser*  dans  Pobî?fatton  de 
nanaer  l'appareil  au  dépotoir  pour  y  déverser  de  l'air,  mois  do  matière» 
pttau  Ènftn,  une  machine  pneumatique  est  un  appareil  de  précision,  cru! 
w  peut  et  ne  doil  pas  être  rhanié  par  tout  le  monde  sans  courir  le  risque 
<fe  le  vol*  eh  très  peu  de  teinps  boVs  dé  service: 

Aussi  nous  expliquons-nous  sans  peine  l'avis  de  la  Préfecture  de  police 
biseVé  dafts  U  Moniteur  utiivertei  dit  ië  mai  dernier,  sur  ces  fallacieuses 
énonces  et  approbations. 

Ce  que  nous  encourageons  et  propageons,  c'est  ce  qui  est  Bon  et  appré- 
cie pour  tous.  A  cet  effet,  nous  signalerons  lès  àsnoiiaraUoal  apportées 
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parmi.  A.  Dugléré  et  G%  propriétaires  du  grand  diviseur,  système  len* 
sanne  (i).  Nous  ayons  été  plusieurs  fols  témoin  de  son  mode  d'opérer  lei 
vidanges,  et  certes,  en  une  heure,  sans  odeur,  sans  bruit  et  sans  matériel, 
aveo  une  petite  pompe,  quatre  hommes  ont  vidé  de  20  h  25  mètres;  c'ait 
h  un  véritable  progrès  qui  mérite  d'être  signalé,  qui  trouve  sa  conftnnt- 
tlon  dans  le  certifiât  de  M.  de  Remilly,  maire  de  Tenailles,  dont  nom 
insérons  ici  un  extrait  : 

«  Noos,  maire  de  Versailles,  déclarons  que  le  S  mars  dernier,  h  deux 
heures  de  l'après-midi,  en  présence  de  M.  Paris,  architecte  de  In  ville,  nom 
avons  assisté  h  l'écoulement,  sur  la  voie  publique,  des  eaux  vannes  profa- 
nant de  l'appareil  séparateur  (système  Belleianne)  établi  dans  une  foea 
d'aisance,  chez  M.  Petit,  architecte,  avenue  de  Saiot-Cloud,  41  ;  cette  opé- 
ration a  été  tout  h  mit  satisfaisante  :  au  moyen  d'une  pompe,  quatre 
hommes  ont  vidé  10  mètres  de  liquide  en  vingt-cinq  minutes,  sur  un  par- 
cours de  100  mètres  pour  se  rendre  h  l'égout.  Le  public,  témoin  de  ces 
laits,  manifestait  son  étonnement  de  ce  qu'il  était  possible  d'écouler  es 
plein  jour,  sur  la  voie  publique,  le  liquide  extrait  d'une  fosse  d'aisance  et 
rendu  inodore.  » 

Cette  opération  semble  un  progrès  appelé  h  rendre  service  h  l'hygiène  et 
h  la  salubrité,  puisque,  par  l'empioi  de  ce  système  on  paraît  assuré,  acu- 
seulement  d'une  séparation  complète,  mais  encore  d'une  désinfection  h- 
cile,  et  telle  que  la  vidange  opérée  en  mars  dernier  a  eu  lieu  de  Jour  «f 
inconvénient. 

De  tels  faits  nous  amènent  naturellement  h  penser  qu'avant  peu  il  a) 
aura  plus  de  fosses  mobiles,  et  que  la  voie  publique  sera  enfin  débarrtsié) 
de  ses  encombrants  et  dégoûtants  haquets  que  l'on  rencontre  Journelle- 
ment h  chaque  pas. 

8°  Du  mod$  et  $éparation.  —  La  construction  des  fosses  h  séparation  p» 
filtration  n'est  pas  nouvelle,  elle  remonte  h  près  d'uo  siècle  ;  ce  n'est  q* 
depuis  nue  dizaine  d'années  que  l'on  a  vu  Surgir  divers  appareils  plus  es 
moins  ingénieux,  abandonnés  après  quelques  mois,  h  cause  des  inconvé- 
nients que  l'expérience,  grand  maître  en  matière  d'invention,  n'a  pas  tardé 
h  dévoiler. 

En  1852,  H.  Bellezanne  prit  un  brevet  pour  l'application  du  ciment  rt> 
main  h  la  construction  d'un  appareil,  dit  grand  diviseur;  de  nombreuie* 

(I)  Eue  Saint-Hoooré,  317. 
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expériences  eurent  lien  et  démontrèrent  tons  les  avantages  que  Ton  pou- 
rsrit  retirer  de  l'emploi  de  cette  innovation,  dont  voici  la  représentation 
exacte  r 


i 


Aussi  félicitons-nous  MM.  A.  Dugléré  et  O,  aujourd'hui  propriétaires  de 
ce  système,  d'avoir  eu  l'heureuse  idée  d'y  adjoindre  les  modifications  im- 
portantes de  notre  collaborateur  M.  A.  Chevallier  fils,  ce  qui  crée  entre  ses 
mains  une  industrie  toute  nouvelle,  celle  de  la  construction,  par  privilège 
exclusif,  résultat  de  brevets  spéciaux,  en  ciment  romain,  en  chaux  de 
Saint-Quentin,  en  pierres,  dalles,  ardoises,  briques,  marbres,  granit,  po- 
terie, verre,  laitier  de  hauts-fourneaux,  grès  émaillés,  lave  fusible,  maté- 
riaux composés  avec  ouvertures  cylindriques  ou  cylindro-coniques,  et  leur 
application  à  la  séparation  complète  par  filtration  des  liquides  dès  fosses 
d'aisances,  soit  dans  uue  fosse  séparée,  accolée  ou  placée  en  contre-bas  de 
cave,  nous  parait  être  une  innovation  des  plus  heureuses,  qui  laisse  bien 
loin  derrière  elle  tous  ces  prétendus  et  ingénieux  appareils  en  métal  qui 
sont  oxydés  et  mis  hors  de  service  en  très  peu  de  temps. 

La  question  de  séparation,  à  l'aide  des  appareils  Dugléré,  est  pour  nous 
un  fait  accompli,  et  nous  sommes  porté  h  penser  que  la  mise  a  jour  de  ce 
système  n'a  pas  peu  contribué  h  l'ordonnance  de  police  du  29  novembre 
1854.  C'est  la  une  véritable  conquête  industrielle  qui  doit  rendre  de  grands 
services  a  l'hygiène  et  h  la  salubrité,  et  sur  laquelle  nous  ne  saurions  trop 
appeler  l'attention  publique.  Ernest  Vnrciorr* 

A9  série.  1.  30 
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THUTA  OCCSDENTAUft  CONTAS  UCft  EX0B.OIttiVCII 

visriaxsxrmg. 

Le  docteur  hongrois  S.  Brecher  assure  s'être  très  bien  trouvé  del'eppM 
externe  du  tuya  occidental is  dans  le  traitement  décroissance*  vénérienne 
rebelles  qui  avaient  résisté  a.  l'action  du  mercure»  a  la  cautérisation  et  à 
l'excision.  La  teinture  qu'il  emploie  est  ainsi  préparée  selon  Léo: 
Pr.    Feuilles  de  thuya  occidentalis» ....  •:    3  parties. 

Alcool  rectifié.  . ••  •  •     6     — 

(Ann.  de  la  Flandre  ocdd.) 

PEBLOHXOaUBJB  DE  PEB.  CONTRE  U   VIHU»  8TPHI- 

X.ITIÇUX. 

If.  le  docteur  Rodet,  ex-cbirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  l'Antiquaille, 
a  Lyon,  vient  de  proposer  comme  infaillible,  pour  neutraliser  le  viras  g- 
philitique,  le  perchlorure  de  fer. 
Voici  sous  quelle  forme  il  en  conseille  l'emploi  ! 

Pr.    Eau  distillée 89  grammes* 

Perchlorure  de  fer «  •     j 

Acide  citrique.   •  « >     Si    4      —  • 

Acide  chlorbydrique  •  .  .  .  .     ) 
On  bien  encore  : 

Pr*   Eau  distillée.    . •.- *     32 grammes. 

Perchlorure  de  fer.  •  •  «:•  •  •  •      4      — 

Acide  chloryhdrique 6      — 

(Ces.  JktM*»0 

FUMIGATIONS  SULFUREUSES.  —  NOUVEAU  NOP* 

•M*  le  docteur  Biaise  vient  d'imaginer  un  nouveau  mode  d'administratif 
de  fumigations  sulfureuses.  Il  rappelle  pour  le  principe  les  fumigation* 
iodées  conseillées  dans  ces  derniers  temps  par  le  docteur  Langlcberu  Ce* 
dire  de  suite  que  c'est  au  moyen  de  trochisques  allumés  que  l'on  donne» 
fumigation* 

Ces  troebisques  sont  formés  de  parties  égales  de  soufre  lavé  et  de  Diuaf 
de  pousse»  unis  par  un  mucilage  de  gomme. 
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Na-t-on  pas  h  craindre  dans  ce  procédé  an  dégagement  de  vapeurs  ruti- 
lantes ?  {Revue  de  Thétap.  rttéd.  chir.) 

teinture  d'iode  bans  un  cas  de  rhumatisme 

NOUEUX. 

Dans  un  cas  de  rhumatisme  articulaire  chronique,  dit  rhumatisme 
noueux,  MM.  Trousseau  et  Lasègue  ont  obtenu  une  grande  amélioration 
a  l'état  du  malade  par  l'emploi  de  la  teinture  d'iode  qu'ils  ont  administrée 
d'abord  a  la  dose  de  20  gouttes  jusqu'à  celle  de  4  grammes  par  jour,  mais 
fractionnée  et  divisée  par  son  mélange  avec  ses  boissons  et  ses  aliments» 

{Gaz.  du  Hôpit.) 

ursrrxcjLCXTi  de  viodure  de  potassium  contre 

LES  ACCIDENTS  STFHXUTXÇUSS  CHEZ  UN  NALABE 
QUI  N'AVAIT  VAS  SUIVI  U  TRAITEMENT  MEROU- 
RIE&i 

Un  cas  remarquable  dans  le  traitement  de  la  syphilis  a  été  rapporté  de*» 
nièreraent  par  M.  Gubler,  agrégé  de  la  Faculté,  remplaçant  alors  à  l'Ho tel- 
Dieu.  M.  le  professeur  Roslan. 

U  s'agit  d'un  malade  qui,  après  dix-sept  ans,  a  présenté  des  accidents 
syphilitiques  tertiaires,  sans  avoir  jamais  eu,  dit-il,  d'autres  accidents  an- 
térieurs qu'un  chancre  à  la  verge. 

M.  Gubler  lui  a  Tait  prendre  de  l'iodure  de  potassium  qui  a  été  sans 
efficacité  aucune  contre  une  exôstose  de  la  clavicule  droite.  L'iodure  de 
mercure,  au  contraire,  employé  pendant  un  mois,  amena  la  résolution 
graduelle  de  la  tumeur  en  question. 

Ce  fait  semble  venir  confirmer  l'opinion  émise  et  soutenue  depuis  long- 
temps déjà  par  des  praticiens  é mérites,  que  l'iodure  de  potassium  n'a 
d'action  dans  les  accidents  syphilitiques  qu'autant  que  les  malades  ont 
préalablement  subi  un  traitement  mercuriel.  (G a*,  des  Hôpit.) 

KA&ADIES  SATURNINES.  —  TRAITEMENT  PAR  US 
CHLOROFORME. 

U.  le  docteur  Aran,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Antoine,  agrégé  a  la 
faculté  de  médecine,  vient  d'employer  avec  succès  contre  les  coliques  de 
plomb,  le  chloroforme,  sous  forme  de  topique,  de  potion  et  de  lavement. 

Les  doses  sont  de  40  gouttes  de  chloroforme  dans  une  potion,  et  de 
*>  gouttes  dans  un  lavement,  mais  ces  quantités  sont  variables  suivant 
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l'acuité  des  douleurs,  et  M.  Aran  a  donné  jusqu'à  100, 150»  900  et  ntee 
300  gouttes  (4, 6,  8  et  ta  grammes)  dans  les  24  heures. 
Voici  les  formules  préconisées  par  H.  le  docteur  Aran  : 
Potion  :      Pr.    Chloroforme  .  ....  de  20  a     50  gouttes. 
Gomme  adragante  ••'•'•<       4  grammes. 
Siropde sucre  .  .<-.7.f.  •-     90     — 
Eau..r.  .  .r.».:v.r.  •  *    190     — 
La  gomme  adragante,  qui  a  pour  but  de  suspendre  le  chloroforme,  l'en 
pas  indispensable;  il  suffit  d'agiter  la  potion  avant  d'en  faire  prendre» 
cuillerée  au  malade. 
Lavement  :  Pr.    Chloroforme  •  •-•?.  de  20  h     50  gouttes. 
Gomme  adragante .  •■'•..:       8  grammes. 
Jaune  d'oeuf .  .i .  r."  .  •  n»       4 
Eau  m.  r.i.  •  r.i.r.v.  •.?    125  grammes. 
Ce  lavement  doit  être  conservé  au  frais  dans  un  vase  bien  bouché. 

BUimoaBJELaVOIZ»  ^WOUVKAUX  BOLS  OAKPBEiS. 

If-  le  docteur  Lecrat  Perroton,  ancien  médecin  titulaire  de  l'hospice  de 
l'Antiquaille  de  Lyon,  recommande  le  traitement  suivant  contre  la  Wen- 
norrhagie. 
Prendre  3  bols  le  matin  et  autant  le  soir,  ainsi  composés  : 
Pr.    Copahu  •  .v.r .*».  v .t  . •  .*  .y.  1 .1 .  .  ;    16  grammes. 
Extrait  alcoolique  de  cubèbes  . \  • .. .  ;     8     — 
Camphre  •  .i.  •  l.j. ....:._,.  ».;...]     Ogr.,12 
Poudre  de  cubèbes. .:.  .:..  .t.-.î      Q.S. 
Rouler  ces  bols  dans  la  magnésie  pour  empêcher  leur  agglomération. 
On  se  trouve  encore  bien  de  l'emploi  des  injections  suivantes  s 
Pr.    Eau  distillée  de  roses  .  .  .  .  .     250  grammes. 
Sulfate  de  zinc  ..;...'...«       1      — 
Laudanum  de  Sydenham  . .  - .  - .  i     80  gouttes. 
Extrait  de  Saturne*  •••  ,.%r.r.!     60     — 
Hêlei. 

Dans  les  cas  d'orchite,  appliques  sur  les  bourses  une  compresse  mouillée 
avec  la  liqueur  froide  suivante  : 

Eau  de  Goulard  très  saturée  .  : *i  •  :   250  grammes. 
Laudanum  de  Sydenham  . .  :v .  : .  :     90     — 
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OALABxra  smavunm  oosrrai  us  pauaiT  bs  i* 

TU&TX. 

M.  le  docteur  Scholtz,  vient  d'introduire  dans  la  thérapeutique  l'usage 
du  caladiam  seguinum  de  la  famille  des  aroidées,  plante  qui  n'est  pas  sans 
rapport  avec  notre  arum  macula tum  (Gouet).  La  teinture  alcoolique  de 
cette  plante,  employée  pour  guérir  le  prurit  de  la  vulve»  lui  a  fourni  les 
plus  heureux  résultats*  (Arch.  de  tnéd.) 

YBAimiXT  BX  ML  SCIATXQUS  PAH  UB   OAUTfeRS, 
9AMBÈ  ATXC  1>SS  VOIS  WAROOTXgUXS. 

M.  le  professeur  Trousseau  a  mentionné  dans  la  deuxième  édition  de 
son  excellent  traité  de  thérapeutique,  les  heureux  effets  qu'on  peut  obtenir 
dans  le  traitement  de  la  sciatique  par  le  cautère,  pansé  avec  des  pois  nar- 
cotiques. 

Un  nouvel  exemple  de  soulagement  vient  de  nous  être  donné  il  y  a 
quelque  temps  dans  le  service  du  même  professeur  ;  la  malade  après  huit 
Jours  de  traitement  n'éprouvait  presque  plus  de  souffrance;  voici  d'ailleurs 
la  composition  des  pois  employés. 

Pr.    Belladone  .  .  .-.  .-.  v  .^.~.* .  .'    1  gramme. 
Extrait  d'opium  .i  .r .  -•"  .•? .*  .• . *.i    1      — 
Poudre  de  gayac «  .  t-.-.-v:  .*•"•!   2     — 
Mucilage  de  gomme  adragante  .i.  _.i   Q.  S. 
F.  S.  A.  S»  pois.  (Gax.deehôpit.) 

MtfnUkMMOB  BSBXUBS.—  XMBBOX  BB  VWUOM  BS 

rois  as  xoaus. 

M*  le  docteur  Durant  vient  de  trouver  une  nouvelle  application  de 
l'huile  de  foie  de  morne  et  qui  a  été  suivie  des  meilleurs  résultats.  Il  l'em- 
ploie h  l'intérieur  avec  le  plus  grand  succès,  divil,  comme  des  névralgies 
opiniâtres  auxquelles  le  fer*  l'arsenic  et  la  quinine  n'avaient  apporté  au- 
cun soulagement.  (Jssoc*  tnéd.  journ.  et  BulL  gin.  de  Thér.) 

SKMOI  BB  VOXYBS  BB  OVXTBS  BAJTO  UB  YBLAITS- 
KXJTr  BBS  XBOOaOBMBBTS  OAVOUOlfVAXBll. 
la  pommade  de  bioxydede  cuivre  (oxyde  noir)  formulée  par  le  profes- 
seur Hopped-Bale,  vient  d'être  employée  avec  succès  contre  les  engorge- 
ments ganglionnaires  par  le  docteur  Pondman.  Les  frictions  laites  pen- 
dant quelques  jours  ramollissent  la  tumeur,  et  en  un  mois  ou  six  semaines 
Vliduration  a  complètement  dispara. 
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M.  le  docteur  Hoppe  emploie  généralement  les  formules  suivant*  : 

Oxyde  de  cuivre lgr.  a,  lgr.,50. 

Axonge ............     30. 

Le  docteur  Pondman  a  élevé  la  dose  de  l'oxyde  à  4  grammes. 

(G as.  méd.  de  Liège)* 

THAITEMEBTT  DE  I.A  TEIGNE.  —  ACÉTATE  DX  OTIVEl. 

Dans  le  traitement  de  la  teigne  que  tous  les  auteurs  regardent  mainte- 
nant comme  une  affection  parasitaire,  M.Bazin  agit  de  la  manière  suWsate: 
Apre?  avoir  épilé  les  cheveux  malades,  on  introduit  dans  l'oavertut 
récente  des  bulbes  de  pommade  parasilicide.  L'huile  de  cade  dontoa  Mo- 
tionne la  tête  pendant  7  ou  8  jours  facilite  l'épilation.  Après  cette  pre- 
mière opération,  afin  d'enlever  les  matières  grasses  qui  salissent  le  cnir 
chevelu,  on  les  lolionne  au  moyen  d'une  éponge  ou  d'une  brosse  que  t'« 
enduit  du  liquide  suivant  ; 

Pr«    Eau  distillée.  ...  ,....]    500  grammes. 

Sublimé lai      —     ' 

Alcool. . Quelques  gouttes. 

Ces  lotions  doivent  être  continuées  pendant  une  semaine,  après  quoi  l'o» 
frictionne  tous  les  deux  jours  avec  la  pommade  suivante  : 

Pr.    Axonge .  .  .  .  * 100  grammes. 

Acétate  de  cuivre  . .   •  .  • .  .  •     Ogr.,25  h  Ogr.,50 
H.  le  docteur  Hardy  qui  a  expérimenté  par  cette  méthode  en  a  retiré 
#oeureux  résultats  ;  il  modifie  seulement  la  dernière  pommade  dus 
laquelle  il  augmente  la  proportion  du  sel  de  cuivre.  Voici  sa  formule  : 

Pr.    Axonge 30 grammes. 

Acétate  de  cuivre*  ......    Ogr.,25 

[Gat.  des  BàpiU) 

Sm&OX  J>V  VINAIGRE  OOOTBJB  X/ACAnUS  DE  U 
GALE. 

M.  |e  docteur  Le  Coeur,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  médeaft 
chirurgien  adjoint  des  hôpitaux  de  Caen,  ayant  remarqué  les  bons  effets 
des  frictions  vinaigrées  pour  faire  cesser  les  accidents  produits  par  l'intro- 
duction sous  la  peau  du  petit  acarus,  désigné  vulgairement  sous  le  nom* 
rouget,  a  été  conduit  par  analogie  a  appliquer  un  traitement  idenii'P* 
nour  faire  disparaître  l'acarus  de  la  gale  (sarcopte  scabici). 

Il  fait  pratiquer  trois  fois  par  jour  sur  les  parties  affectées,  a  l'^de 
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d'une  éponge  un  peu  rude  imbibée  de  bon  vinaigre,  des  frictions  assez 
fortes  pour  pénétrer  la  peao.  Sur  dix  cas,  la  moyenne  du  traitement  a  été 
de  moins  de  cinq  jours,  et  la  guérison  a  élé  complète*    {Mon.  des  Eôpii.) 

VBAXTMMMNT  VM  L'AXASARQUE  PAR  USS  FLEUfeB 

as  gswît. 

Le  docteur  Grazia  y  Àlvares,  de  Cadix,  Tient  d'employer  avec  succès  une 
infusion  de  fleurs  de  genêt  dans  deux  cas  d'anasarque  contre  lesquels  les 
saignées  et  les  vésicatoires  étaient  restés  impuissants.    . 

Le  malade  prenait  chaque  jour  un  litre  de  cette  tisane,  et  en  quinze  Ou 
vingt  jours  la  guérison  fut  complète*  (Journ.  de  méd.  de  Bordeaiut.) 

KFFSTfl  »B  LA  SAVTOVXMX  OOMKX  VEHKrruaY. 

IL  Garnier,  pharmacien,  publie  dans  le  Moniteur  des  Hâpitem*  m* 
lettre  ou  U  vante  les  heureux  effets  de  la  santonine  comme  vermifuges 

Voici,  dit-il,  pour  l'administration  de  la  santonine,  la  formule  que  j'ai 
depuis  longtemps  adoptée,  et  qui  réussit  a  merveille  : 

Pr.  *  Santonine  pure  ....;..;..)     50  grammes. 

Sucre  pulvérisé.* ;    950      — 

Mucilage . .     Q.  S. 

Faites  une  pâte  que  vous  diviserez  en  deux  mille  petits  noyaux  déforme 
ovale,  et  que  vous  recouvrirez  d'une  couche  de  sucre  pour  obtenir  des 
dragées  de  50  'a  60  centigrammes  (1/2  grain)  de  santonine.  Dans  cette  pro- 
portion, les  dragées  sont  très  agréables  et  ont  une  action  suffisamment 
marquée.  Deux  suffisent,  matin  et  soir,  aux  enfants  de  six  mois  à  un  an; 
trois,  matin  et  soir,  à  ceux  de  un  à  deux  ans»  et  quatre,  matin  et  soir,  à 
ceux  de  deux  a  quatre  ans. 

TX&MXFUOS  THÉS  EFFICACE  BIT  DES  DEMOISELLES 
GAHBILLOV. 

Le  Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques  contient  la  formule  sui- 
vante, dont  M.  le  docteur  Burson,  médecin  de  FHÔtel-Dieu  a  Chambéry, 
obtient  chaque  jour  de  bons  résultats  contre  les  vers  intestinaux  : 
Pr.   gemen-contra  en  poudre.  .  .  «j    128  grammes» 
Àloôs  en  poudre .  ......;      16     —-' 

Pignon  d'Inde  en  poudre .  •  o      8     ■*» 
Mêles  exactement. 

Dose  de  1  à  4  grammes,  le  soir  et  le  matin,  immédiatement  avant  la 
soupe,  en  bol  ou  délayée  dans  un  peu  d'eau. 
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association  de  la  belladone,  du  sovtbs  et  el 
l'ipeca  dans  le  t&aitement  de  la  coqufr 
luchs. 

Dans  le  traitement  de  la  coqueluche,  M.  le  docteur  Sée  a  assodéalu 
qu'il  suit  la  belladone,  le  soufre  et  l'ipéca  : 

Pr.    Poudre  de  racine  de  belladone :    Ogr.,20 

Poudre  de  dower. .  ........  .1    Ogr.,50 

Fleur  de  soufre 4  grammes 

Sucre  blanc. •      Q.8. 

Divisez  en  80  prises.  * 

Lorsque  la  belladone  est  sans  action,  le  même  auteur  conseille  rasage 
des  potions  suivantes  : 

Pr*    Eau  de  laitue. ...  .  .  .  .  .  .1    125  grammes. 

Sirop  de  pivoine ,     30      — 

Ammoniaque 6  à  10  gouttes. 

Pr*    Cochenille Ogr.,50 

Carbonate  de  potasse Ogr.,50 

Eau  bouillante 100  grammes. 

Trois  fois' par  jour  une  cuillerée  h  café.  (Abeille  médkaU). 

potion  voua  faciliter  la  distension  des  n- 
bbjbs  wriaxins. 

Le  docteur  Collins  emploie  la  potion  suivante  pour  faciliter  la  versât 
dans  les  cas  de  présentation  de  l'épaule  : 

Pr*    Eau  distillée . .  .  .  .  .  .  • .  .  ■ .  *    180  grammes. 

Tartre  stibiô. ....  .  .  .  .  .j       Ogr.,20  à  Ogr.,40 

Laudanum  de  sydenham 30  gouttes. 

Sirop  de  gomme  •  : 20  grammes. 

L'état  nauséeux  produit  par  cette  solution  a  fait  cesser,  selon  le  prati- 
cien que  nous  avons  cité,  chez  beaucoup  de  malades,  la  résistance  si  gê- 
nante des  fibres  utérines.  (Journ,  de  méd.  et  de  chir.  prat») 

xxthait  D'ovnrx  introduit  par  le  cathét*- 


M.  le  docteur  Riberi  de  Turin,  en  se  fondant  sur  les  heureux  effet»  * 
l'extrait  d'opium,  introduit  dans  les  parties  profondes  de  l'urètre  et  dans 
le  vagin  contre  plusieurs  affections  nerveuses,  telles  qu'iseburie  et  coiiqtt* 
spasmodiques,  hernies  étranglées,  etc.,  a  eu  l'idée  de  l'essayer  dans  le  eho- 
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léra,  dans  le  but  de  calmer  les  crampes,  le  ténesme  de  la  vessie  et  de  l'anus, 
U  barre  cholérique,  etc. 

D'après  ce  praticien,  l'opium  introduit  par  le  cathôtérisme  dans  la  partie 
proBtatico  membraneuse  de  l'urètre,  procure  en  général  un  sommeil  de 
quelques  heures  a  l'issue  duquel  la  réaction  commence.  L'instrument  le 
meilleur  à  employer  dans  ce  cas  est  un  cathéter  en  gomme  élastique  en- 
duit d'opium.  (Gai.  des  Hôpit,) 

BIOAJOBONATE  DE  SOUDE  EMPLOYÉ  COMME  AMTZ~ 
PHLOGISTIÇTJE. 

H.  le  docteur  Lemairea  présenté  h  la  Société  des  Sciences  médicales 
de  Paris  un  mémoire  sur  l'emploi  du  bicarbonate  de  soude  contre  les 
phlegmasies  qui  ont  pour  siège  les  membranes  cutanées  ou  muqueuses  et 
qui  semblent  avoir  une  tendance  marquée  à  la  production  des  fausses  mem- 
branes. Il  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets  des  préparations  suivantes  : 

Pr.    Potion  avec.  . .  .....  Eau  commune 350  grammes. 

Bicarbonate  de  soude. .  .        8     — - 
Sirop  de  fleur  d'oranger  •       30     — 

Pr.    Bain  antiphlogistique  :  eau .  .  .  .  .     200  litres. 

Bicarbonate  de  soude.  •  .     400  grammes. 

FUMIGATIONS  D'OPIUM  CONTAS  LE»  NEVRALGIES 
FACIAI.ES  ET  LES  COBTZAS  INTENSES. 

M.  Lombard,  de  Genève,  emploie  les  fumigations  d'opium  dans  les  cas 
de  névralgies  frontales,  faciales,  et  contre  les  coryzas  intenses.  Deux  an- 
nées consécutive*  d'observations  cliniques  l'ont  amené  à  des  résultats  qu'il 
croit  devoir  mériter  l'attention  des  praticiens. 

La  méthode  employée  pour  ce  genre  de  fumigation  est  des  plus  simples  : 
sur  une  pelle  portée  au  rouge  on  projette  le  mélange  suivant  : 

Pr.    Opium  brut  pulvérisé ) 

Sucre .  .  f     aa    Ogr.,05 

Benzoin ' 

et  on  expose  la  tête  au-dessus  des  vapeurs,  de  manière  a  ce  qu'elles  pé- 
nètrent parla  bouche  aussi  bien  que  par  les  fosses  nasales. 

La  dose  d'opium  peut  être  augmentée  et  aller  jusqu'à  Ogr.,10  et  même 
Ogr.,15.  Chaque  fumigation  doit  être  répétée  deux  ou  trois  fois  par  jour 
sans  qu'il  en  résulte  d'accident. 

Enfin  M.  Lombard  emploie  quelquefois  aussi  un  autre  procédé,  et  voici 
en  quoi  il  consiste  :  on  incorpore  h  de  l'amadou  préparé  une  solution 
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opiacée  et  on  dessèche  convenablement.  Le  malade  allume  ensuite  l'asu. 
dou,  et,  en  le  plaçant  sous  les  fosses  nasales,  il  absorbe  lès  fumées  qui  se 
dégagent*  (Guette  médieak.) 

EMPLOI  BIT  COLIiOBION  POUB.  GUÉRIB  UNE  HYEBO- 
CELE  CONGÉNITALE  CHEZ  VIT  ENVAITT. 

Le  docteur  Malik  a  obtenu,  dit-il,  une  guérison  complète  en  recouvrât 
de  collodion  le  testicule  malade.  Après  plusieurs  applications  la  guéris» 
fut  complète.  —  Notons  toutefois  que  pendant  les  premiers  moments  h 
douleur  causée  par  la  constriction  que  détermine  le  collodion  estasses 
vive,  mais  qu'elle  n'est  suivie  d'aucun  accident^      [Gai.  méd*  de  Pariu) 

TRIBUNAUX  ÉTRANGERS  (1). 

PAPIER  ÉPI8PAST1QUE  D'ALBESPEYRES.  —  MARQUES.  —  CONTRE*  AÇ**. 
—  TROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DE  LA  MARCHANDISE. 

Cour  d'appel  de  Bruxelles.—  Présidence  de  M.  Corbisier  de  ÂleaulUaH. 
Audience  du  30  mai . 

Nous  avons  rapporté  plusieurs  décisions  de  tribunaux  étrangers  qui 
ont  admis  les  justes  réclamations  portées  devant  eux  par  des  Français; 
nous  avons  dit  que  cet  exemple  trouverait  sans  doute  des  imitateurs,  et 
qu'il  était  permis  d'espérer  que  les  droits  garantis  à  nos  nationaux,  soit 
par  les  législations  étrangères,  soit  par  des  traités  spéciaux,  serateat 
loyalement»  de  part  et  d'autre,  exécutés,  et  que  ces  honteuses  fraudes 
qui  se  pratiquent  au  détriment  des  négociants  honorables,  et  au  pré- 
judice des  consommateurs,  auraient  bientôt  un  terme. 

La  Cour  de  Bruxelles  est  entrée  résolument  dans  cette  voie  en  con- 
damnant à  une  année  de  prison  un  Bruxellois  qui  avait  contrefait  oa 
produit  de  nos  principaux  négociants. 

"Voici  les  faits  : 

M.  Fumouze-Albespeyres  est  propriétaire  du  papier  d'Alàespeyrett 
dont  la  vente  est  considérable  en  France  et  dans  les  pays  étrangers. 

(1)  Le  jugement  rendu  par  la  cour  de  Bruxelles  a  trop  d'importance 
par  le  principe  qu'elle  consacre  pour  que  nous  ne  l'imprimions  pM  ** 
entier. 
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M.  Brunin«Labineau,  pharmacien  de  Bruxelles,  a  cru  devoir  faire  fa- 
briquer et  Tendre  du  papier  épispastique,  qu'il  présentait  aux  consom- 
mateurs comme  provenant  de  M.  fumouze-Albespeyres.  Le  papier  ne 
produisant  pas  ses  effets  ordinaires,  plusieurs  acheteurs  ont  signalé  la 
fraude  au  procureur  du  roi  de  Bruxelles.  Sur  ces  plaintes,  uueinstruction 
a  été  ordonnée  pour  tromperie  sur  la  nature  delà  marchandise.  M.  Bru- 
nin-Labineau  a  d'abord  déclaré  que  le  papier  par  lui  vendu  lui  avait  été 
expédié  par  la  maison.  Béraud  de  Paris  •  qu'il  avait  tout  lieu  de  croire 
que  le  papier  épispastfque  qui  lui  était  envoyé  provenait  des  magasins 
de  M*  Fumouze-Àlbespeyres. 

Par  suite  de  cette  déclaration,  H.  Fomouze-Albespeyres  fit  faire  chez 
M.  Béraud  une  perquisition  qui  eut  pour  résultat  la  saisie  de  la  corres* 
pondance  de  M.  Brunia-Labineau.  Cette  correspondance  apprit  que  ce- 
lui-ci ava  it  demandé  à  M.  Béraud,  non  pas  du  papier  d'Albespeyres,  mais 
du  papier  épispastique  ordinaire  ;  que  ce  papier  lui  était  envoyé  en  pa- 
quet à  Bruxelles,  et  que  là  M.  Brunin-Labineau  se  chargeait.de  faire 
confectionner  les  bottes  et  les  étiquettes  qui  signalaient  ce  papier  comme 
provenant  do  la  maison  de  M.  Fumouse. 

En  présence  de  cette  révélation,  H.  Brunin-Labineau  changea  de  lan- 
gage; devant  le  tribunal  de  Bruxelles  il  reconnut  qu'il  avait  fait  les  con- 
trefaçons qui  lui  étaient  imputées,  mais  que  M.  Fumouze  n'avait  pas  le 
droit  de  lui  demander  en  Belgique  compte  d'un  pareil  fait  ;  il  contes- 
tait d'ailleurs  à  M.  Fumouze,  citoyen  français,  le  droit  de  se  porter  par- 
tie civile  devant  le  tribunal  de  Bruxelles. 

Dana  ces  circonstances,  le  tribunal  de  cette  ville  rendit,  à  la  date 
du  7  janvier  dernier»  le  jugement  ainsi  conçu  :  s 

«  Le  tribunal , 

«  Sur  la  fin  de  non-recevoir  opposée  à  l'action  delà  partie  civile; 
«  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  1er  du  Gode  d'instruction  crimi- 
nelle, à  la  réparation  du  dommage  causé  par  un  crime,  par  un  délit  ou 
par  une  contravention,  peut  être  exercée  par  tons  ceux  qui  ont  souffert 
de  ce  dommage; 

Que  l'article  63  du  même  Gode  accorde  à  toute  personne  qui  se  pré- 
tendra lésée  par  un  crime  ou  délit  le  droit  d'en  rendre  plainte  et  de  se 
constituer  partie  civile  ; 

«  Attendu  que  ces  dispositions  sont  générales,  qu'elles  s'appliquent 
également  aux  étrangers,  sauf  que  leur  action  est  subordonnée  à  la  con- 
dition delà  caution  judicatum  solvi; 
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»  Attendu  que  sur  ce  point  la  partie  Blanpain  s'est  conformée  aei  dis» 
positions  de  la  loi  ; 

»  Attendu  qu'il  est  résulté  des  pièces  du  procès  que  le  sieur  Fomoue, 
ancien  élève  d'Albespeyres,  inventeur  du  Papier  épispastique  pour  le 
pansement  des  vésicatoires,  est  devenu  son  gendre  et  qu'il  exploite  cet 
établissement  repris  par  lui  sous  la  raison  sociale  de  Famouie-AIbe> 
peyres  à  Paris  ; 

»  Attendu  qu'il  s'ensuit  que  son  intervention  comme  partie  <bu h 
poursuite  dirigée  contre  Brunin-Labineau  est  suffisamment  jhstiMe 
par  l'intérêt  qu'il  peut  avoir  dans  la  répression  des  faits  qui  poumiett 
nuire  à  son  crédit  et  à  la  prospérité  de  son  industrie, 

»  Rejette  l'exception  de  non-recevabilité.  » 

Le  tribunal,  statuant  au  fond,  déclara  que,  quelque  déloyale  qn'sH 
été  la  conduite  du  prévenu,  les  faits  ne  constituaient  pas  sufflsammeit 
de  délit  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise,  et  qu'il  d^i 
pas  lieu  dès  lors  de  prononcer  de  condamnation. 

Sur  l'appel  interjeté,  tant  par  le  procureur  du  roi  de  Bruxelles  qtf 
par  M.  Fumouze,  la  Cour  de  Bruxelles,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  M.  le  conseiller  Kaibmaik,  M*  Vlemiwckx  pour  la  partie  âiHt, 
et  M*  van  Soimenhoven  pour  le  prévenu,  a,  sur  les  conclusions  cet- 
formes  de  M.  l'avocat  général  hetndrigk,  rendu  l'arrêt  suivant  : 

«  Sur  les  fins  de  non«recevoir  présentées  par  le  prévenu  : 

«  Attendu  qu'il  ne  s'agit  point  dans  la  cause  de  la  poursuite  d'uafaft 
de  contrefaçon,  mais  uniquement  de  la  poursuite  du  délit  pré? o  p» 
l'article  423  du  Gode  pénal,  dont  la  connaissance  appartient  à  la  juridic- 
tion correctionnelle  ;  que  si  pour  commettre  le  délit  le  prévenu  a  ai 
préalablement  se  livrer  à  des  faits  de  contrefaçon,  cela  peut  bien,  ta 
point  de  vue  de  la  moralité,  aggraver  le  caractère  du  délit  pourseH 
mais  non  en  empêcher  ou  entraver  la  poursuite  ; 

«  Adoptant,  au  surplus,  quant  aux  fins  de  non-recevoir,  les  motiftct 
le  dispositif  du  premier  ; 

«  Au  fond  : 

«  Attendu  qu'il  est  prouvé,  tant  par  l'instruction  et  les  documents  eto 
procès  que  par  les  débats,  que  le  prévenu,  après  avoir  fait  imprimer  li 
contrefaçon  du  prospectus,  des  instructions,  des  étiquettes,  de  la  aur# 
que  et  de  la  signature  qui  enveloppent  un  médicament  justement  accré- 
dité en  médecine  sous  le  nom  de  Papier  épispastique  pour  le  panaejneat 
des  vésicatoires,  de  Fumouxe-Albesperres,  a,  dans  un  bat  de  Ib**' 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE  PHARMACIE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  477 

rendu  à  plusieurs  personnes,  en  1853»  un  médicament  épispastique  qu'il 
avait  préparé  ou  fait  préparer,  et  qu'il  avait,  au  préalable  et  frauduleu- 
sement, enveloppé  de  l'imprimé  ci-dessus  indiqué  dans  des  boites  éga- 
lement contrefaites,  et  ce  en  l'annonçant  et  le  débitant  sous  le  nom  de 
Papier  épispaatique  d'AJbeapeyres-Fnmonze,  n*  1,  2  et  3; 

«  Attendu  que  le  fait  de  cette  vente  est  prouvé  non-seulement  par 
témoins»  mais  encore  par  l'aveu  du  prévenu  à  l'audience,  corroboré 
d'ailleurs  par  la  saisie*  dans  son  officine»  de  490  boltesi  toutes  envelop- 
pées de  l'imprimé  ci-dessus; 

«  Attendu  que  si  l'instruction  a  établi  que  la  base  première  du  médi- 
cament Albespeyres,  et  de  celui  débité  sous  ce  nom  par  le  prévenu,  est 
la  Cantharidine*  substance  épispaatique»  elle  a,  d'un  autre  coté,  claire- 
ment établi  : 

«l°Que  le  papier  employé  par  Albespeyres  et  expressément  confec- 
tionné par  lui  est  d'une  nature  douce»  propre  à  ménager  la  sensibilité 
de  la  peau  %  que  celui  du  prévenu  ne  présente  pas  cet  avantage; 

«  2°  Que  la  pommade  n'est  pas  étendue  de  la  même  façon  dans  l'une  et 
dana  l'autre  préparation; 

«3*  Que  les  points  de  fusion  delà  pommade  diffèrent  dans  les  deux 
préparations; 

«  4*  Que  le  médicament  contrefait  est  d'une  nature  inférieure  au  véri- 
table, 

«  &•  Que  les  numéros  1»  2  et  3  des  boites  véritables  sont  dosés  et  gra- 
dués de  cette  manière  :  le  numéro  i,  qui  se  subdivise  lui-même  en  deux 
catégories,  est  destiné  aux  enfants  et  au  personnes  du  sexe  d'un  tem- 
pérament faible;  le  numéro  2,  aux  personnes  d'un  âge  mur;  le  nu- 
méro trois,  aux  vieillards.  L'instruction  imprimée  a  soin  de  faire  con- 
naître aux  acheteurs  cette  condition  essentielle; 

«  Dans  la  contrefaçon  du  prévenu,  au  contraire,  bien  que  les  éti- 
quettes et  les  instructions  imprimées  annoncent  aussi  que  cette  distinc- 
tion a  été  observée,  il  n'y  a  réellement,  pour  lea  troia  numéros,  qu'une 
préparation  analogue  au  numéro  2,  toujours  avec  les  traits  d'infério- 
rité ci-dessus  signalés; 

«  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  prévenu  s'est  ainsi  rendu 
coupable  du  délit  de  tromperie  de  la  nature  de  la  marchandise  qu'il 
vendait;  que  la  nature  d'un  médicament  ne  consiste  pas  seulement  .dans 
la  matière  première  qui  en  forme  la  base,  mais  encore  dans  la  manière 
dont  il  est  préparé»  dans  la  quotité  on  dose  qui  y  est  employée  à  telle 
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ou  telle  fia  et  dans  la  manipulation  pins  ou  moins  tatblle  suivie  pour 

l'attacher  A  l'excipient  ou  pour  le  combiner  avec  lui  ; 

«  Qu'ainsi,  dans  l'espèce,  l'épispastique  propre  à  l'âge  mûr  a  été  hv 
suffisant  administré  au  vieillard  et  trop  énergique  donné. à  l'enfant; 
ces  nuances  constituent  évidemment  aussi  la  nature» de  la  marchandise 
appelée  médicament,  dont  la  propriété  est  d'être,  suitant  les  dosa, 
inerte»  inefficace  ou  nuisible,  ce  qui  est  surtout  vrai  d'une  subjtaaee 
épispastique,  telle  que  la  cantharidine  ; 

«  Attendu  qu'il  est  juste  de  ne  point  perdre  de  yue,  dans  la  déter- 
mination de  la  peine,  que  le  délit  s'attaque  à  la  santé  publique  ;  qw  le 
prévenu  a  déjà  été  condamné  a  l'emprisonnement  du  chef  d'an  Dirai 
délit}  et  qu'enfin  il  a  subi  de  nombreuses  condamnations  a  des  amenda 
pour  contraventions  aux  lois  sur  l'art  de  guérir  ; 

«  Attendu  que  la  réformation  du  jugement  sur  le  point  principal  (l'ac- 
quittement du  prévenu)  entraîne  nécessairement  la  réformation  éen 
partie  de  ce  jugement,  qui  condamne  la  partie  civile  a  dea  frais  d'inser* 
tion  dans  divers  journaux,  sans  qu'il  soit  nécsseaire  d'examiner  la  o;aei- 
tion  de  savoir  si»  après  l'acquittement 'du  prévenu»  le  prévenu  avait  ci- 
core  le  pouvoir  de  prononcer  une  réparation  quelconque  à  là  charge  de 
la  partie  civile; 
•  En  ce  qui  concerne  les  conclusions  de  la  partie  civile  • 
«  Attendu  que  la  conduite  du  prévenu,  telle  qu'elle  a  été  ci-devant 
établie,  a  nécessairement  jeté  sur  la  propriété  de  la  partie  civile  un  dis- 
crédit très-préjudiciable  à  raison,  d'une  part,  de  l'étendue  du  commerce 
du  prévenu,  et*  d'autre  part,  de  la  nombreuse  clientèle  de  U  partie  ci- 
vile, et  qu'il  est  naturel  de  penser  qu'on  aura  imputé  a  celle-ci  d'être 
l'auteur  des  défauts  et  des  inconvénients  de  la  drogue  du  prévenu; 

«  Attendu  que  ce  préjudice  est  réel,  et  que  la  partie  civile  est  rece- 
table  et  fondée  A  en  demander  la  réparation  aux  termes  des  art.  1352  da 
Code  civil,  et  1  du  Code  d'instruction  criminelle; 

«  Rejette  et  déclare  non  fondées  les  exceptions  et  fins  de  non-recevolf 
proposées  devant  elle  par  le  prévenu; 
«  Statuant  sur  les  appels  du  ministère  public  et  de  la  partie  civile, 
«  Confirme  le  jugement  attaqué  en  ce  qu'il  a  rejeté  l'exception  de 
non-recevabilité  du  prévenu  ; 
«  Met  au  néant  tout  le  surplus  du  même  jugement; 
«  Emendant,    déclare  Jean-Népomucène-Adolphe  Brunln-taN**** 
coupable  du  délit  prévu  par  l'article  423  du  Code  pénal,  pour  avoir,  ■ 
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Bruxelles,  en  1853,  trompé  les  acheteurs  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise qu'il  leur  vendait,  à  savoir  en  leur  vendant,  pour  du  papier  épis- 
pastique  pour  le  pansement  des  vésicatoires  de  la  maison  Albespeyres- 
Fumouze,  un  papier  épispastique  contrefait  et  différent  de  nature  du 
véritable 

En  vertu  des  articles  423,  42  du  Gode  pénal  et  194  du  Gode  d'instrnc* 
tion  criminelle , 

«  Condamne  ledit  Jean-Népomucène- Adolphe  Brunin-Labinean  I  nu 
emprisonnement  d'une  année»  et  par  corps  à  une  amende  de  200  fr.  et 
aux  frais  des  deux  instances,  liquidés  à  9  fr.; 

«  Faisant  droit  sur  les  conclurions  de  la  partie  civile, 

«  Condamne  ledit  Brunin*Labineau,  même  par  corps,  à  payer  à  celle-ci 
la  somme  de  4,000  fr.  à  titre  de  dommages  intérêts; 

«  Autorise  l'insertion  dn  présent  arrêt  à  la  diligence  de  la  partie  ci- 
vile, et  aux  frais  du  condamné,  dans  un  Journal  de  Paris  et  dans  un 
Journal  de  Bruxelles,  au  choix  de  la  partie  civile.  » 
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pharmacopées  légales  et  particulières  :  allemande,  américaine,  anglaise, 
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russe,  sarde»  suédoise,  etc.  ;  des  formulaires,  matières  médicales  et  re- 
cueils divers  de  médecine  et  de  pharmacie  des  mêmes  pays  ;  précédé 
de  tableaux  présentant  la  concordance  de  divers  poids  médicaux  de 
l'Europe  entre  eux  et  avec  le  système  décimal;  d'une  instruction  sur  les 
aéromètres  et  les  thermomètres;  d'un  calendrier  pharmaceutique; d'un 
aperçu  sur  les  classifications  pharmaceutiques»  thérapeutiques  et 
d'histoire  naturelle  :  de  l'art  de  formuler  \  d'une  instruction  sur  la 
manière  de  tenir  le  livre-copie  des  prescriptions  magistrales;  des  signes 
abréviatifs  et  d'une  proposition  des  signes  nouveaux  de  pondération 
médicinale;  2°  la  pharmacie  légale,  comprenant  la  législation  pharma- 
ceutique, ou  recueil  des  lois»  décrets,  arrêtés  et  pièces  diverses  conte- 
nant l'exercice  de  la  pharmacie;  la  toxicologie,  ou  petit  traité  des 
moyens  propres  à  faire  connaître  les  poisons  et  A  combattre  leurs  ef« 
fets;  l'essai  pharmaceutique  des  médicaments  simples  et  composés,  on 
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petit  traité  des  moyens  propres  à  faire  reconnaître  leur  nature  et  tar 
falsification;  &>  l'appendice  pharmaceutique,  comprenant  la  .pharmacie 
vétérinaire ,  la  pharmacie  homœpathiqtie ,  la  chimie  pharmaceutique 
(analyse),  le  mémorial  thérapeutique,  et  un  miscellanée  d'articles  qui 
intéressent  la  pharmacie  pratique  ;  4°  le  tarif  général  de  pharmacie 
et  de  branches  accessoires»  précédé  do.  tarif  des  manipulations;  par 
Dorvault,  directeur  de  la  pharmacie  centrale  des  pharmaciens  de 
France  i  quatrième  édition,  revue,  corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée :  1  très  fort  volume  grand  in*  8,  compacte,  de  1050  pages  arec 
planches  intercalées  dans  le  texte»  imprimé  sur  deux  colonnes  et  conte- 
nant la  matière  de  six  volumes  in-8  ordinaires.  —  Prix  broché:  11  fr- 
à  Paris  et  14  fr.  franco  par  la  poste;  relié  solidement,  prix  :  13  fr.  i 
Paris. 

REVUE  PHARMACEUTIQUE  DE  1854. 

Supplément  a  V officine  pour  1855»  recueil  annuel  présentant  le  résumé 
complet  de  ce  que  les  journaux  spéciaux  ont  publié  d'Intéressant  pror 
les  pharmaciens,  les  médecins  et  les  vétérinaires,  pendant  l'année  qvi 
vient  de  finir  en  pliarmacotechnte ,  chimie ,  physiologie,  thérapeutique, 
histoire  naturelle ,  toxicologie,  hygiène  économie  industrielle,  économie 
domestique,  etc.  ;  par  Dorvault.  Grand  in-8.  —  Prix  :  1  fr.-SO  c.  poor 
Paris  et  2  fr.  franco  par  la  poste. 

Les  deux  ouvrages  se  trouvent  k  Paris,  chez  Labé,  libraire  de  la  Fa- 
culté de  médecine,  place  de  l'École-de -Médecine. 


GUIDE  PRATIQUE  DES  ELEVEURS  DE  SARGSUES,* 

Par  Louis  Vayson. 

Deuxième  édition. 
Paris,  1855.  —  1  vol.  in-8  de  230  pages  avec  7  planches.  —  Prix  :*&• 
A  Paris,  eues  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
decine, rue  Haiitefeuille,  19. 


CHIMIE  DBS  COULEURS  POUR  LES  PEINTRES  A  L'EAU  ET  A  L'HUILE* 

Comprenant  l'historique  »  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  I* 
préparation,  la  falsification,  l'action  toxique  et  l'emploi  des  copieur* 
anciennes  et  nouvelles,  par  M*  J.  Lefort.  —  1  vol.  grand  in-10*  - 
Prix  :  4  fr. 

A  la  librairie  médicale  et  scientifique  de  Victor  Masson,  place  d« 
rÉcole-de-Médecine,  17.  _ 

Le  Gérant  :  A.  CHEVALLIER. 

Paru  -  typographie  dcE.  et  Y.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Monunartre.  *>• 
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ESSAI  SOB  LES  BAUX  M  IN  ÉB  A  LES  DR  CLERtfOlCT  (PUY  DEDÔMb), 
ET  EN  PARTICULIER  SUR  LES  EAUX  DE  ROTAT  (l)  ; 

Par  A.  Chevallier  fils,  chimiste. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  de  pays  plus  favorisé,  sous  le 
rapport  de  l'abondance  des  sources  minérales,  que  l'Auver- 
gne (2),  ei  particulièrement  la  ville  de  Clermont.  Cette  ville,  qui 
se  distingue  de  dix-neuf  autres  communes  de  ce  nom  par  l'ad- 
dition du  mot  de  Ferrandy  parce  qu'en  1730,  en  vertu  d'un  édit 
du  roi,  on  réunit  à  cette  ville,  et  comme  faubourg,  la  petite  ville 
de  Moni-Ferrand,  quoique  elle  en  fut  à  cette  époque  éloignée 
de  plus  d'une  deini-iieue.  Situé  à  16  kilomètres  de  l'an- 

(1)  Nous  devons»  en  publiant  cette  notice,  adresser  des  remerclments 
*  M.  Gonod  fils,  qui  a  bien  toulu  nous  donner  sur  Clermont  quelques  ren- 
seignements dont  nous  avions  besoin  pour  compléter  notre  travail. 

tt)  L'Auvergne  comprenait  Jadis  la  Haute- Au?ergne  et  la  Basse- Au  - 
vergue. 

ta  Basse-Auvergne,  qui  forme  aujourd'hui  le  département  du  Poy- 
ft°  SÉRIE*  1.  31 
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tienne  Gergovia,Clermont  fat,  en  1095,  le  siège  d'an  concile  tenu 
par  le  pape  Urbain  II  j  en  1874,  Charte*  V  y  convoqua  les  étais, 
généraux  du  royaume  ;  enfin,  cette  ville  fat  le  berceau  de  Bbise 
Pascal,  géomètre  aussi  renommé  qu'écrivain  illustre  ;  du  sa- 
vant jttfisdonlultt  Domat  $  d«  littérateur  Th«fc*s,qui  ttffêloge 
du  comte  de  Saxe,  du  chancelier  d'Aguesseaq,  de  Dugij- 
Troutn,  de  Sully,  de  Descartes,  de  Louis,  dauphin  de  France, 
de  llarc-Aurèle  :  ce  savant  panégyriste  fut  nommé  de  l'Acadé- 
mie française  en  1767.  Le  département,  dont  cette  ville  est  le 
chef-lieu,  dpnna  le  jour  à  l'abbé  Girard,  célèbre  gammairiet; 
à  l'historien  Duiaure  ;  au  poêle  DeliJie  ;  à  t'illustre  pubiietsie 
Montlosier;  au  brave  général  Itesaix»  Eafin,  Clermont  fut  le 
tombeau  de  Massillon. 

Les  eaux  minérales  que  le  canton  de  Clermont  comprend 
dans  ta  circonscription  sont:  celles  de  Jaude,  de  3atot»ARyre, 

de-Dôme,  possède  des  établissements  thermaux  d'une  grande  impor- 
tance; tels  sout  ceux  du  Mont-Dore,  de  Royat,  de  Saint-Nectaire  et  * 
Chateauneuf.  Nous  placerons  en  seconde  ligne  le»  thermes  de  la  But- 
boule*  de  Rouzat,  de  Chatelguyoa  de  Sainfc-Ailjret  du  bain  de  Ùm 
d'Arlant,  de  Chatetdon  et  de  Sainte-Marguerite.  Pajrmi  les  butettes*  sssi 
citerons  les  sources  de  Bard,  de  Bcaulieu,  de  Barèges,  de  Teroaïfc  * 
la  Villetour,  de  Saurier,  de  Saint-Floret,  de  la  Pique»  du  Veroct,  de 
Verrières,  de  Oimeatu,  dental,  de  Saint-Myon,  du  Tambour,  da 
Roches,  de  fende,  do  Salnt-àfart,  de  Médagoe,  de  Grandrff,  è*  ** 
(CourpièfeH  do  ChAtcaufort,  de  la  Fronde,  de  la  Goret»** 

La  Haute-Auvergne  (Cantal)  comprend  un  seul  établissement  ftbtanA 
c'est  celui  de  Chsudesaigues  s  mais  on  boit  les  eaux  des  fontainei  nri- 
ncrales  de  Vic-en-Carladès,  de  Cheylade,  d'Ardit,  de  la  Baraqoette,* 
ta  Bastide,  de  Batifbit,  du  Bon-Dieu,  de  Ganiues,  de  la  Capcllc-en-Vdié, 
de  Chambres,  de  ta  Condauilne.  de  Corens,  de  Crupières»  de  FodUdcj, 
du  FOuiftoux,  de  Jalleyrac,  de  La  Saigi>e,  de  fiagnac,  du  Pas-de-€ae- 
palng,  de  Perruches,  de  la  Revaute,  de  Saignes,  de  Sarnt-Geraud,de 
Sainte-Marie,  de  Saint-Martin-Valmcroux,  de  Santé- Vaux,  de  Savcr- 
gtiolleSi  de  Stahpos,  de  Tclsôièrcs-les-Boulirg,  de  Tremiseau  et  dTd* 
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des  Roches,  aux  portes  de  Clenaeat*  Les  attteare  aaetattssit 
gaftlett  aussi  tes  «aux  ditts  de  Sais&PUrrs,  qui  se  troaratent 
w  va  boulevard  situé  presto  perte  Saint*PletTe*  Ces  ceux,  qui 
enfant  4ms  an  puits,  art  dispara  ion  de  te  ««instruction  du 
poid*  de  tille  (1). 

Lot  diverses  eaux  d'Auvergne  sont  si  remarquables*  qu'ut 
grand  Bombre  de  chimistes  s'ed  sont  ooc*pés;parmi  eux,  nous 
citerons  Vauqttelht,  Fourcroy,  M.  le  baron  Tbéoâfd,  MM-  Moa» 
stor.  Chevallier  père>  Aribetgter  file,  Leeeq,  Girafdto,  M*», 
Lefdrt,  WOi 

Cette  riches**  en  eaux  «inerties  avait  tèlteassut  frappé  «a 
tittérarçfr,  Le  Graad  d'Àossy ,  ancien  professeur  de  rhétorique 
à  Caeu,  Conservateur  dès  manuscrits  de  te  Bibliothèque  royale, 
membre  de  i'tastitut,  que  dans  us  ouvrage*  qui  porte  le  litre 
de  Voyage  d'Auvergne,  il  disait*  «si  pariant  des  eaax  de  Cler- 
mom  (a)  :  <St  *e*  Bains  avaient  réeUsmokt  u**  êffiàaaiié  U- 
connue,  je  ne  serais  pas  surpris  qu'ils  fissent  oublier*  cens 
de  certaines  localités  où  tout  attriste  et  rebide,  et  que  les 
malades  ne  préférassent  le  séjour  Hune  capitale  qui  leur 
offrirai  fou*  les  plaisirs. 

Le  Grand  d'Aussy  faisait  aussi  la  réflexion  suivante  en  par-' 
laot  des  eaux  dé  Oermoat  :  //  ne  suffit  pas  toujours  dfat&it 


(1)  L'emplacement  où  cet  établissement  a  été  construit  donnait  issue 
à  de  nombreux  filets  d'eau  minérale,  et  il  est  probable  que  le  sol  de 
cette  partie  de  la  ville  en  est  Imprégné.  Des  travertins  qui  eti  ont  et f 
retirés  prou***!  I«  présence  de  tes  esti*  qtfnn  itè*  de  séftd*  Wraft 
nu  dente  jailHr.  Cette  toflatté  est  si  rtpproibéede*  soutees  de  StiftM* 
Glaire  et  de  Sain  UjU  lyre  que  l'on  doit  soupçonner  entre  es*  différente*, 
incisions  une  communauté  d'origine* 

(î)  Ouvrage  publié  en  178$  chez  Onfroj,  quai  des  Augustin*;  vo« 
lame  in-g*. 
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du  mérite,  il  faut  encore  avec  cela  de*  circonstances  km- 
renées  et  dee  preneurs  illustres  ! 

Celte  réflexion,  toute  juste,  ne  sera  pas  applicable  auxeni 
minérales  deClermont  et  deBoyat,  car  nous  pensons  que  ta 
vrais  prôneurs  d'une  eau  minérale  salutaire  sont  les  malades  q«i, 
grâce  à  elle,  ont  retrouvé  la  santé  et  qui  souvent  y  reviennent 
par  reconnaissance  ou  bien  pour  consolider  leur  guérisoo;  Os 
y  entraînent  d'autres  malades,  et,  de  proche  en  proche,  les  ean 
acquièrent  la  réputation  qu'elles  méritent.  Les  malades  alors j 
affluent  de  toutes  les  parties  de  la  France.  Le  meilleur  moyen, 
selon  nous,  de  faire  prévaloir  une  eau  minérale,  consiste  à  faire 
connaître  les  guérisons  obtenues,  par  des  observations  qae  le 
médecin-inspecteur  recueillerait,  rédigerait  et  publierait;  ces 
noies  certaines  des  effets  de  telles  ou  telles  eaux,  adressées  à 
des  chimistes,  à  des  médecins,  leur  donneraient  une  idée  exscie 
de  leur  valeur  et  du  parti  qu'on  peut  en  tirer. 

Nous  allons,  dans  le  moins  de  mots  possible,  Caire  connaître 
à  nos  lecteurs  les  eaux  minérales  de  Clermont. 

E*ux  de  SalMt-AUyre. 

Ces  eanx  se  trouvent  au  nord-nord-ouest  de  Clermont,  dssi 
un  faubourg  qui  porte  leur  nom  $  ce  faubourg,  beaucoup  plus 
bas  que  la  ville,  occupe  une  vallée  qui  sépare.  Clermont  des 
montagnes  voisines.  Dans  cette  vallée  coule  la  Tiretaine;  le 
source  de  Saint-AUyre  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se 
trouvent  dans  diverses  parties  du  faubourg.  D'après  les  indica- 
tions données  à  M.  Chevallier  père  psr  M.  Aubergier  fils,  les 
sources  (petits  filets)  distinctes  de  ces  eaux  ont  laissé  dans  te 
faubourg  de  Saint- Allyre  des  traces  de  leur  passage  ;  ces  traces 
consistent  dans  des  dépôts  calcaires  dont  il  est  facile  de  recon- . 
naître  l'origine. 

C'est  dans  un  enclos  faisant  jadis  partie  de  l'abbaye  de  Saint- 
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Allyre  (1)  que  se  trouvent  les  sources  qui,  depuis  des  siècles, 
charrient  et  déposent  des  masses  énormes  de  sels,  particu- 
lièrement des  carbonates  calcaires,  sels  qui  donnent  naissance 
à  des  incrustations  qui  font  connaître  partout  les  eaux  de  Saint* 
Allyre,  et  attirent  la  visite  de  tous  les  étrangers  qui  viennent 
en  Auvergne. 

La  fontaine  de  Saint- Allyre  fut,  en  raison  des  incrustations 
qu'elle  produit,  visitée  par  Charles  IX,  à  qui  elle  avait  été  si- 
gnalée comme  chose  merveilleuse  ;  et,  en  effet,  c'est  un  objet 
curieux  que  de  voir  les  masses  que  les  eaux  ont  laissées  sur  le 
sot:  ici  c'est  une  muraille,  là  c'est  un  pont  complet,  plus  loin 
c'est  nn  autre  pont  en  formation,  enfin  c'est  un  chemin  formé 
par  les  eaux.  A  la  vue  de  si  grandes  choses,  on  se  demande  si 
les  eaux  qui  ont  entraîné  de  si  grands  dépôts  n'ont  pas  laissé 
dans  le  sol  des  cavités,  ce  qui  expliquerait  certains  éboule- 
ments,  certains  faits  encore  inappréciables. 

Cette  fontaine  si  curieuse,  objet  de  la  visite  de  Charles  IX, 
fut  encore  admirée  par  un  grand  nombre  de  savants.  Ses 
eaux  furent  même  analysées  par  quelques-uns.  Parmi  eux  se 
trouve  Lemery,  qui,  dans  l'Histoire  de  t Académie,  en  fit 
mention  (1700).  Vers  1708,  l'Académie  des  sciences  avait 
eu  Hdée  de  faire  un  travail  général  d'analyses  sur  les  eaux 
de  France ,  et  dans  l'histoire  de  cette  savante  compagoie , 
année  1713,  on  trouve  quelques  notes  sur  les  expériences  en- 
treprises par  Chomel,  sur  les  eaux  d'Auvergne.  Vers  17M, 
Lemercier  publia  des  observations  dans  lesquelles  il  niait  la 
propriété  pétrifiante  des  eaux  de  Saint- Allyre.  Il  a  pu  dire  que 
ces  eaux  ne  convertissaient  pas  en  pierres  les  objets  exposés 


(t)  Clermont  possédait  trois  abbayes,  celles  de  Saint*AUyre,  de  Saini- 
**dré,  de  nisclache;  Fabbaye  de  Saint-André  était  le  lieu  de  aépnltnre 
^a  ancien*  comtes  dauphins  d'Auvergne* 
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90»  loflht  d'eau»  mais  il  p'a  pa  contester  leur*  propriétés  ta* 
entêtantes  j  car  les  objets  enrobés  par  les  eau  de  la  fatuité 
ëe  Saint-Allyre  sont  nne  réponse  ft  laquelle  on  ne  peut  rien  olv 
jast**;  c'est,  U  faut  le  croire,  une  dispute  de  mots.  Qai»  en  1748, 
publia  Me  apalyse  de  ces  eaux.  VauqueUn,  en  170»,  de  conoert 
avec  Fourcroy,  visita  Saint-Àllyre ,  où  il  fit  quelles  et* 
saisi  le  travail  commencé  à  la  source  fat  continué  par  Via- 
qoetin,  de  concert  avec  AI.  Moasier,  pharmacien  de  Cteraeet  ; 
Fonrcroy  se  chargea  de  la  rédaction  des  expériences  et  et 
faire  connaître  les  résultats  de  l'analyse.  Les  faits  que  Foortaf 
avait  constatés  à  SaintrAIlyre  l'avaient  tellement  frappé  que,  di 
retour  à  Parts,  U  fit  à  ses  auditeurs  une  brillante  leçon  sur  ht 
eau  de  nette  fontaine. 

En  1415,  M*  Girardin,  de  Rouen,  analysa  les  eanx  de  Saint* 
AUyre,  et  il  obtient  des  résultats  différents  de  ceux  qas 
Vauquelin  avait  constatés. 

Analyse  «e  H. 


I  litre. 

Acide  carbonique  libre 0,905 

Qarhanato  de  ehaux, i,C 

—  de  magnésie 0,358 

—  de  soude 0,7H 

Cfetorere  de  sodium 0,750 

Oxyde  de  fer. o,0*7 

Sulfate  de  tonde  et  matière  Mtnmi- . 

WWtttWP.  

$,944 


imra. 

Acide  carbonique  libre 0,7109 

Carbonate  deehau*. i^S 

—  de  magnésie 0V3B6 

-—       détende 0,48* 

-  defe? f  0,1^ 

Sulfate  de  soude 0^9» 

Chlornw  de  sedjnm. M»* 

Silice 439N 

Matière  organique  non  axolée. . .  0,01» 
Phosphate  de  manganèse. 
Carbonate  de  potasse.  .  . 
Crenate  et  anoctenate  de  fer  (i).  J 


(I)  M*  Chevallier  père  »  courte  la-  préaoju*  d'un  produit  arsenical  dasi 
tes  eaux  de  Saint-Allyre,  de  Jaude,  des  Roches,  de  SainUtart,  deRoyat. 
Berselioa  a  établi  que  le  dépôt  calcaire  formé  par  les  eaux  de  Saint* 
Silure,  dépôt  qui  constitue  le  pomt  matmreê,  oootfemt  du  Mcarbosute  de 
stem,  do  l'soldo  atioicjoe,  de  l'oxyde  do  fer,  des  pboeptaÇii  dUosds* 
de  manganèse,  de  chaux  et  de  mùgvésf  o. 
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Les  résultats  différent*  obtenus  par  Vauquelin  et  par  M.  G»> 
rardia  établissent,  selon  nous,  d'une  manière  irrévocable,  qae 
les  eaux  minérales  analysées  à  des  époques  différentes  peuvent 
donner  des  résultats  dissemblables;  en  eftt,  Vauquelin,  en 
1799,  o'a  obtenu  pour  un  litre  d'eau  que  2,9M  >,M.  Gtrardin, 
en  1835,  a  constaté,  pour  la  même  quantité,  «n  résidu  po- 
sant 4,6400.  Il  ne  peut  y  avoir  d'erreur  de  la  part  de  cesiHustros 
chimistes,  mais  démonstration  qu'il  y  a  eu  changement  dans 
la  composition  des  eaux  de  Saint-Aliyre,  de  1799  à  1836  (1). 
Cette  différence  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que  M.  Chevalier 
•  père  a  émise  dans  divers  ouvrages,  que  l'analyse  des  eaux  mi- 
nérales devrait  être  faite  k  des  époques  différentes»  à  l'efst  de 
constater  s'il  y  a  variation  dans  les  produits  minéraux  contenus 
dans  ce6  eaux* 

L'eau  de  Saint- Allyre,  si  on  s'en  rapporte  à  de  vieilles  tradi- 
tions, aurait  été  administrée  en  boissons  et  en  bains;  à  l'épo- 
que actuelle  elle  n'est  plus  employée  qu'en  bains  dont  le  nom- 
bre a  varié  de  3,000  à  5,600  par  an;  mais  comme  les  eaux 
de  Saint~ÀUyre  sont  à  uue  température  de  SA  degrés  centi- 
grades, U  est  nécessaire  de  les  faire  chauffer  pour  les  administrer 
en  bains.  On  les  administre  contre  les  scrofules,  les  leucor- 
rhées, la  chlorose,  enfin  le  rhumatiamn»  On  les  utilise  comme 
industrie  à  (aire  pétrifier  ou  enrober  divers  objets.  Ces  eaux 
tombent  en  plaie  fine  sur  des  raisins,  des  fruits,  des  corbeilles, 
des  animaux  empaillés  et  les  enveloppent  complètement. 

Eau  de  Jaune.  Fontaine  de  tlautje  (2), 

Cette  fontaine,  qui  prenait  autrefois  sa  source  dans  un  jardin 

(1)  Lléée  générale  admise  dans  tous  les  livres  que  les  eaux  minérales 
an  onangent  ni  de  volume,  ai  de  température,  ni  de  composition,  est 
use  grande  erreur;  aucune  observation  ne  prouve  la  vérité  de  cette 
assertion,  t  ta  laits  et  le  raisonnement  indiquant  tout  le  contraire. 

q)  Us  eaux  de  Jau4f  tant  h*** mitteate*  ut  leur  intermittent*,  #te 
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situé  a  l'extrémité  méridionale  de  la  place  de  Jaude,  oà  l'on 
arrivait  par  une  allée  longue  et  étroite,  est  aujourd'hui  dans 
une  petite  maison  sur  le  bord  de  la  route  de  Royal  ou  Saint* 
Mart,  près  de  la  barrière  de  Jaude. 

Les  eaux  de  Jaude,  qui  ont  une  température  de  22  degrés, 
sont  claires,  limpides,  incolores,  ont  une  saveur  acide  laissant 
un  goût  particulier  du  fer,  en  un  mot,  ce  sont  des  eaux  aci- 
dulés ferrugineuses.  On  compte  trois  sources  :  celle  de  Jaude, 
la  source  de  l'Hôpital,  la  source  du  Champ~des~Pauvres. 

Les  eaux  de  Jaude,  qui  avaient  fixé  l'attention  des  savants, 
furent  analysées,  en  1675  par  Duclos,  et  en  1799  par  Vauque- 
lin,  et  plus  tard  par  Mossier.  Le  docteur  Nivet  leur  donne  la 
composition  suivante  : 

Bicarbonate  de  soude 0,701 

—  de  magnésie.     .    .    .    0,3640 

—  de  chaux 0,8047 

—  de  fer 0,0509 

Sulfate  de  soude 0,0870 

Chlorure  de  sodium 0,7010 

Acide  silicique 0,0700 

Apocrenate  de  fer. traces. 

Matière  organique ,    .     — 

Perte 0,0310 

Total  par  litre 2,8096 

On  doit  trouver  dans  les  archives  de  l'Académie  de  Cler- 
mont  d'autres  travaux  sur  les  eaux  de  Jaude  $  car  Le  Grand 
d'Aussy,  dans  sou  ouvrage  sur  l'Auvergne,  s'exprime  ainsi  : 
M .  Monter  a  entrepris  t  analyse  chimique  des  eau*  de 
l'Auvergne,  et  d$à  son  t$  avait  est  fart  avancé  pendant  1 


à  la  compression  que  l'acide  carbonique  exerce  sur  leur  conduite  son* 
terrajue»  est  seulement  de  quatre  à  cinq  minutes. 
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séjour  à  Clermont  (1).  Le  jour  de  la  Saint  Louis >  à  la 
séance  publique  de  F  Académie ,  il  a  lu  un  mémoire 
sur  celles  de  Jaude  et  de  Saint-Allyre* 

Les  eaux  de  Jaude,  suivant  le  docteur  Nivet,  pourraient 
êire  employées  contre  le  chlorose,  l'anémie,  les  embarras  gas- 
triques, etc. 


La  source  qui  fournit  Teau  des  Roches  a  été  découverte  dans 
une  localité  qui  touche  pour  ainsi  dire  Clermont  et  qui  appar- 
tient à  la  commune  de  Chamalières. 

D'après  M.  le  docteur  Nivet,  elle  contient  les  substances 
suivantes  : 

Bicarbonate  de  soude 0,580 

—  de  chaux 0,582 

—  de  magnésie  ....  0,227 

—  de  fer 0,039 

Sulfate  de  soude 0,089 

Chlorure  de  sodium 1,315 

Acide  silicique 0,070 

Apocrenate  de  fer traces. 

Matières  organiques — 

Perte 0,093 

Total  par  litre 2,995 

Ces  eaux  sont  abondantes  et  contiennent  une  grande  quan  « 

titéde  gaz  acide  carbonique  qui  s'en  dégage  continuellement. 
L'industrie  a  mis  à  profit  le  dégagement  de,  ce  ga?j  on  l'a 

recueilli,  et  il  sert  à  fabriquer  des  eaux  ei  des  limonades  ga- 

ïenses: 

*^ ■———■—■■  ■■  ■       i         — — — «^i— ^— — — ■— i — — —    ■  ip'i  i 

(t)  y<At  le  Voyage  d'Auvergne,  1788. 

Dictionnaire  des  Eaux  minérales  do  département  du  Puy-de-Dôme, 
P*r  le  docteur  Hitet. 
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Bendtyu  ia  belle  saison,  tes  buveurs  d'eau  se  rendent  dan 
les  jardins  qui  entourent  la  source  et  font  usage  d'eau  ou  Ai 
limonade  gazeuse.  En  liht  et  en  4Wlt  cette  fontaine  a  étés* 
tourne  de  constructions  et  d'un  joli  jardin. 

Ces  eaux,  qui  ont  de  l'analogie  avec  celles  de  Bussang ,  sut 
colportées  à  l'aide  de  voitures  dans  la  ville  de  Clermont,  et  ren- 
dues au  prix  de  7  eentimes  ia  bouteille,  le  verre  non  compris. 
(j&O  iuit*  au  prochain  numéro) 

CHROHIQUS  DS  l'bS908ITI<»  (l). 
PLANTES  DESSÉCHÉES. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  ce  qui  se  rapportait  à  M.  Le- 
franc;  nous  avons  vu  depuis  les  plantes  exposées  par  M.  Ba* 
basse,  herboriste  à  Paris  ;  ces  plantes  sont  :  le  chiendent  mondé, 
la  racine  de  consolide,  la  douce-amère,  les  fleurs  de  roses  pâles, 
les  fleurs  de  bouillon  blanc,  les  fleurs  de  bourrache,  les  fleurs 
de  giroflées,  les  fleurs  de  digitale,  les  feuilles  de  noyer,  les 
feuilles  de  fumeterre,  la  racine  de  guimauve,  l'hyssope.  Ces 
plantes,  examinées  avec  le  plus  grand  soin,  font  voir  que 
tous  les  soins  convenables  ont  été  apportés  à  leur  dessiccation 
et  à  leur  conservation.  Les  racines  ont  été  bien  mondées  et 
elles  ont  été  coupées  en  ruelles  régulières* 

M,  Rabasse  a  mis  en  application  le  procédé  que  M.  Laroche 
a  préconisé  pour  faire  distinguer  les  substances  toxiques  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ce  procédé,  qui  est  adopté  par  suite 

(1)  On  nous  écrit  à  propos  de  notre  article  précédent  que  si  nous  m  ê» 
vont  pas  reçu  de  cartes,  c'est  que  nous  n'avons  pas  fait  ce  qu'il  f& 
lait  faire  ;  nous  dirons  ici  que  nous  stoqs  fait  tout  ce  qui  pouvait  h*- 
norablement  être  fait,  et  nous  n'avons  obtenu  que  desrtfus. 

A,  CftJWWUtS* 


Digitized  by  LjOOQ LC 


DE  PftARMMW  11  DE  TOXICOLOGIE.  491 

d'arrêtée  publié»  par  quelques  préfets,  eonaiste  à  mettre  »ur 
le*  wç*  et  flacon»  qui  contiennent  les  eutatance»  toxique»  de* 
étiquette»  di*tinotivfi$  tignalant  lawUwnfy*  êubHamm. 

M*  Raba»»e  8e  »ert  d'étfqaett*»  jaune»  pour  le»  plantée 
U&iqiieç  j  de  plue»  lee  étiquettes  étant  imprimée»,  il  joint  au  nem 
commun  te*  dénominations  diverse*  donnée*  aux  plante». 

Ces  étiquettes  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  éviter 
lee  accident»  par  euite  d'erreur», 

Noua  avom  remarqué  de»  plante»  entière»  envoyée»  à  l'Ex* 
position  par  M-  Kent  de  Stanton  Sqffolk.  Ce»  plante»  eont 
parfaitement  conservées;  elles  constituent  un  herbier  d'un 
nouveau  genre.  Parmi  le»  plante»  de  M.  Kent  nous  signaleront 
le'primula  grandiflora,  l'aconit,  la  bistorte,  de»  dablia»,  di- 
verses plantes  des  rosacées,  de  la  mauve  et  de  la  stramoine. 

xaasgaasaa  i  ==       ;  i    ■  sa 

PRODUITS  CHIMIQUES  BT  PHARMACEUTIQUES. 

Lorsqu'on  se  reporte  en  arrière,  qu'on  examine  les  notes 
qu'on  a  recueillies  sur  les  expositions  précédentes,  on  est 
heureux  de  voir  les  progrès  qu'a  fails  notre  industrie,  progrès 
incessants  qui  nous  placent  en  première  ligne  parmi  les  nations 
industrielles  ;  on  se  demande  comment  tous  ces  prodiges  se  sont 
opérés.  En  effet,  il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  loin  pour 
voir  la  France  tributaire  de  l'étranger[pour  la  céruse,  les  soudes, 
les  acides,  le  borax,  l'acide  oxalique,  l'alun,  la  colle  gélatine, 
le  sel  ammoniac,  le  prussiate  de  potasse,  le  chlorure  de 
chaux,  le  sulfate  de  cuivre,  l'orseille,  etc.  Aujourd'hui  nos 
fabricants  de  produits  chimiques  préparent  tous  ces  pro- 
duits, et  à  notre  tour  nous  expédions  à  l'étranger. 

Malheureusement,  nous  ne  savons  pas  être  commerçants 
comme  nous  savons  être  producteurs,  et  nous  n'avons  pas 
comme  certain»  peuples  le  talent  de  vendre,  mais  notre  éduca- 
tion se  fera  à  ce*  égard. 
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Ce  qui  nuit  encore  à  notre  commerce,  ce  sont  les  friponne- 
ries exercées  par  certains  individus  que  nous  ne  pouvons  con- 
sidérer comme  des  commerçants,  ce  sont  des  flibustiers  qi 
gâtent  tout  ce  qu'ils  touchent,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  malhei- 
reux,  c'est  qu'ils  font  concurrence  aux  gens  honnêtes  àPakte 
d'un  bas  prix  factice,  qui  tourne  contre  les  intérêts  de  l'ache- 
teur. 

La  législation  a  déjà  fait  quelque  chose  contre  ces  sangsaa 
du  bien  public,  mais  elle  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  cica- 
triser les  plaies  commerciales  dues  à  ces  hommes,  qui  n'ont  pov 
règle  de  conduite  que  l'argent  que  peuvent  leur  fournir  les 
turpitudes  qu'ils  commettent  journellement. 


PRODUITS  EXPOSÉS  PAR  LA  PHARMACIE  CENTRALE  DES 
PHARMACIENS. 

La  Pharmacie  centrale  des  pharmaciens  est  un  établis- 
sement fondé  il  y  a  deux  ans,  par  association,  entre  les  pharma- 
ciens de  toute  la  France,  sous  la  direction  de  M.  Dorvaolt, 
l'auteur  de  l'officine,  et  qui  de  suite  a  conquis  une  position  bon 
ligne. 

Son  exposition  caractérise  la  nature  de  ses  opérations  :  elle 
a  exposé  trois  ordres  de  produits  : 

1°  Préparations  pharmaceutiques  / 

2°  Produits  chimiques  / 

2°  Drogues  simples. 

C'est  qu'en  effet  son  but  est  de  satisfaire  à  cous  les  besoins  de 
la  pharmacie. 

Aussi  sa  vitrine  exprime  le  plus  complètement  ce  but. 

■BSBSSSSSSSSSSS— ssxsssssssssssssss^^ 

PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES.. 

Sept  substance  en  poudre  seulement  sont  exposées.  Ce 
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nombre  est  suffisant  pour  démontrer  la  puissance  des  moyens 
te  pulvérisation  mis  en  usage  par  les  moteurs  destinés  à  la 
préparation  de  ces  poudres  et  leur  ténuité. 

En  effet  le  fer,  la  reglisse,  la  guimauve,  la  gomme  aàrm* 
ganthe,  la  gomme-gutte,  c'est-à-dire  des  substances  de  consis- 
tance dure,  fibreuse,  cornée  et  résineuse  présentent  les  diverses 
difficultés  à  vaincre. 

L'ipéca,  le  quinquina,  représentent  des  substances  mixtes 
entre  les  premières  et  celles  qui  n'offrent  aucune  difficulté  dans 
leur  pulvérisation. 

La  pharmacie  centrale  possède  en  sus  de  ses  pilon*  méca- 
niques un  mode  de  pulvérisation  excellent  ;  c'est  un  appareil 
en  fonte  appelé  lentille  à  cause  de  sa  forme  lenticulaire.  Cette 
lentille,  mue  par  la  vapeur,  est  une  heureuse  modification  du 
tonneau  à  gobilles,  dont  on  se  sert  depuis  longtemps  dans  les 
ateliers  de  l'Eut  pour  la  pulvérisation  du  charbon  destiné  à 
la  poudre  de  guerre.  En  effet,  au  lieu  d'un  tonneau  ou  cylindre 
long,  c'est  un  grand  disque  creux  dans  lequel  évoluent  de  gros 
boulets  également  en  fonte. 

Pastilles.  —  Depuis  que  les  pastilles  sont  devenues  l'objet 
de  fabrications  spéciales,  la  médiocrité  de  forme  et  d'aspect 
n'est  plus  permise  :  les  pastilles  doivent  être  parfaitement  mo- 
delées et  timbrées. 

Aujourd'hui  la  pharmacie  centrale  possède  une  machine  des 
pins  ingénieuses  avec  laquelle  elle  obtient  des  pastilles  à  toutes 
bases  médicamenteuses  parfaitement  faites.  Ajoutons  qu'on 
peut  en  préparer  100  kilogrammes  par  jour.  Les  échantillons 
exposés  sont  des  pastillée  de  ealomel9  de  santonine,  de 
loufre,  de  Tolu,  de  Fiehy,  de  guimauve ,  de  réglisse. 

Extraits.  —  Les  extraits  médicamenteux  jouent  un  très- 
grand  rôle  en  thérapeutique,  et  partant  en  pharmacie  jà  moins 
d'appareils  convenables,  tels  que  bassines  à  yapeur,  appareil 
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dans  le  ride,  on  ne  peut  plus  satisfaire  aux  exigences  du  pro- 
grès. 

Aussi  est-ce  en  quantité  énorme  que  les  établissements 
comme  la  Pharmacie  centrale  ont  annuellement  des  extraits  à 
fournir 

Dix  extraits  représentent  ce  genre  aujourd'hui  très-nombreut 
de  préparations.  Ce  sont  les  extraits  de  ratankia  et  de  mon* 
eta  sons  forme  de  plaques,  de  rhubarbe  sous  forme  (f écailles, 
de  ciguë  et  6!ipéeaeuanha  sous  forme  poreuse ,  et  enfin  de 
quinquina,  etc.,  sous  consistance  molle.  Ce  sont  là  les  diverses 
formes  sous  lesquelles  les  extraits  peuvent  être  disposés.  Mais, 
disons-le  de  suite,  à  part  quelques  extraits  comme  ceux  de  ra- 
tanhîa  et  de  monésia,  qui  ne  sont  connus  dans  la  pratique  qui 
Tétat  sec ,  tous  les  autres  ne  le  sont  qu'à  l'état  mou.  Aussi 
M.  Dorvault,  en  mettant  des  spécimens  d'extraits  trions ,  a-t-B 
voulu  rester  dans  la  réalité  des  choses.  Il  y  a  évidemment  dus 
l'exposition  de  forts  nombreux  et  forts  beaux  échantillons  <f ex- 
traits secs,  mais,  nous  te  répétons,  ils  ne  sont  point  pour  h 
pratique. 

Malgré  tout  ce  que  l'on  a  pu  dire  et  écrire  sur  la  préférence 
à  donner  aux  extraits  secs  sur  les  extraits  mous,  sur  là  ratio- 
nalité de  leur  emploi,  la  pratique  médicale  et  pharmaceutique 
revient  toujours  aux  extraits  mous,  les  seuls  en  réalité,  sons 
le  répétons,  qui  défraient  tes  besoins  médicaux. 

Résine  de  Seammenée  et  de  Jatap.  —  Échantillons  origi- 
naux de  ces  résines  sons  forme  filamenteuse. 

Pihtlee,  grannles,  capsule*  *t  dragées  médicamenteuse*. 
~  Les  échantillons  de  ces  préparations,  éminemment  pharma- 
ceutiques* sent  présentés  comme  types  de  chacune  de  ces  for- 
mes médicamenteuses ,  pour  faire  connaître  que  la  Pharttiade 
centrale  les  exécute  toutes  dans  ses  laboratoires  *  c'est  ainsi 
quelle  a  mis  uo^pécimen?  de  pillules  argentées,  de  piMti 
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tot*kéë9  (pifules  enduites  d'une  couche  de  baume  de  Tolu),  de 
pilule»  dragéifiée*  (pilules  recouvertes  d'une  couche  de  strcre 
à  lamanière  des  dragées)*  Ces  divers  modes  d'enrobage  des  pi- 
lules sont  aujourd'hui  fort  en  usage. 

Nous  avons  remarqué  le  parfait  conditionnement  de  ces  pro- 
duits. If  en  est  de  même  pour  les  capsule*  à  médicaments  li- 
quides, pour  les  dragées  médicamenteuses  proprement  dîtes, 
enfin  pour  les  granules.  Cette  dernière  forme  est  appliquée  & 
Padtamristrsttfon  de  médicaments  très-actifs,  qcre  Ton  remarque 
aussi  dans  la  vitrine  de  la  Pharmacie  centrale. 

Emplâtres.  —  Probablement  que  jusqu'Ici  les  emplâtres, 
comme  tes  pilules,  n'avaient  jamais  figuré  dans  aucune  expo- 
sition ,  parée  que  les  préparations  pouvaient  sembler  n'offrir 
aucun  intérêt  en  telle  solennité.  Le  tout  est  desavoir  présenter 
les  choses  ;  à  notre  avis,  l'absence  de  ces  produits  eût  man- 
qué à  l'ensemble  remarquable  que  présente  la  vitrine  de  la 
Pharmacie  centrale. 

Six  magdaîéons  monstres  d'emplâtres  (de  5  klfcrgr.  cftacun) 
représentent  cette  préparation  pharmaceutique  :  ce  sont  les  ent- 
ptttres  diapûlme,  dîackylum,  de  ciguë,  de  minium,  metcU" 
riel  de  Vigo ,  de  Colcothar  oit  de  Cànet.  Où  Voit  que  ces 
échantillons  ont  été  moulés  et  non  roulés. 

Suc  de  réglisse.  —  La  Pharmacie  centrale ,  en  se  mettant  à 
préparer  en  grand  le  suc  de  réglisse,  teut  réhabiliter  ce  produit 
dont  les  falsifications  sont  si  grandes,  et  le  faire  rentrer  dans  te 
domaine  de  la  pharmacie.  C'est  sous  «ne  nouvelle  forme,  cette 
de  petite  bâtons  plat»  carrés  que  la  Pharmacie  centrale  pré- 
paie le  sue  de  réglisse. 


PRODUITS  CHIMIQUES. 

La  Pharmacie  centrale  a  un  laboratoire  spécial1  àCoarfeevofe», 
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pour  la  préparation  des  produits  chimiques  qui  sortent  de  ses 
magasins. 

Le  tannin  exposé  provient  de  la  galle  de  Chine.  Il  est  évi- 
demment plus  blanc  que  le  tannin  de  la  galle  de  chêne  ;  l'é- 
chantillon i'acide  gallique  est  aussi  plus  blanc  que  l'acide  or- 
dinaire. 

Bromure  de  cadmium. — Ce  sel  est  en  cristaux  volumineux, 
comme  on  ne  le  connaissait  pas  encore. 

Crème  de4artre,  soluble,  en  écailles  analogues  à  celles  de 
l'acide  borique. 

Citrate  de  magnésie.  —  Ce  sel,  neutre  soluble,  est  en  bloc 
spongieux  dont  la  coupe  représente  assez  bien  un  gâteau  d'a- 
beilles avec  ses  cellules.  M.  Dorvault  est  le  premier  qui  a  bit 
connaître  les  conditions  de  solubilité  de  ce  sel  à  l'état  neutre, 
que  les  ouvrages  de  chimie  indiquaient  comme  étant  insoluble. 

Sulfate  de  quinine.  —  Nous  avons  remarqué  une  terrine  de 
sulfate  acide  de  quinine  d'une  très  grande  beauté. 

Sulfate  acide  de  soude.  —  Ce  sel  est  préparé  par  la  Phar- 
macie centrale,  en  raison  de  son  bas  prix ,  comme  succédané 
de  l'acide  tartrique,  dont  le  prix  est  aujourd'hui  trop  élevé,  daot 
la  préparation  des  boissons  gazeuses. 

Bismuth.  —  La  Pharmacie  centrale  a  déployé  un  véritable 
luxe  en  exposant  ce  métal. 

,  En  effet,  on  trouve  dans  la  vitrine  de  M.  Dorvault  six  à  huit 
grandes  coupes  à  couleurs  chatoyâmes  irisées,  les  unes  bleuet, 
vertes,  les  autres  roses,  rouges,  panachées,  mais  dont  pas 
une  ne  ressemble  à  l'autre  ;  elles  font  cercle  autour  d'un  guéri- 
don de  même  métal,  d'une  seule  pièce,  y  compris  l'épaisse  bor- 
dure qu'on  croirait  d'acier  poli.  Cet  ensemble  forme  un  tout 
fort  curieux.  Comment  s'obtiennent  ces  cristaux  si  réguliers  de 
forme,  les  uns  parfaitement  distincts ,  les  autres  formant  des 
pyramides,  des  arborisations?  C'est  le  travail  de  la  nature.  Sa* 
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voir  saisir  la  température  convenable  et  épancher  le  métal  en 
fusion  à  temps  et  avec  dextérité,  est  tout  le  travail  de  l'homme. 
En  effet,  aucun  artiste  ne  pourrait  reproduire  ces  cristallisations 
de  bismuth.* 

Caustiques.  —  Une  série  de  caustiques  chimiques  en  cy- 
lindres :  pierre  infernale  ordinaire,  idem  enduite  de  gulta- 
percha,  nitrate  de  plomb,  sulfate  de  cuivre,  potasse  caustique 
sont  exposés.  Ces  objets  présentent  de  l'intérêt  sous  le  rapport 
chirurgical. 

Glycérine.  —  On  sait  que  ce  produit  est  un  nouveau  véhi- 
cule pharmaceutique  qui  semble  appelé  à  prendre  une  certaine 
extension.  En  effet,  la  glycérine  dissout  un  très  grand  nombre 
de  corps,  ne  se  vaporise  pas  comme  l'eau,  l'alcool  ou  Téther, 
ne  tache  pas  comme  l'huile,  dont  elle  a  cependant  toute  l'onc- 
tuosité. 

Produits  à  hase  diode.  —  L'auteur  de  Viodognosie  s'est  si- 
gnalé en  exposant  des  produits  iodés.  Outre  les  iodures  de 
plomb  (écailles  et  trochisques),  de  mercure  rouge  (cristallisé 
et  amorphe)  dont  les  couleurs  éclatantes  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer; Yiodure  de  cadmium  aux  écailles  argentées;  Viodo- 
forme,  le  plus  riche  composé  de  l'iode,  est  en  cristaux,  d'un  vo- 
lume tout  à  fait  exceptionnel  ;  Viodhydrargyrate  diodure  de 
potassium,  en  belles  aiguilles  jaunes,  on  trouve  là  une  série 
de  produits  auxquels  M.  Dorvault  semble  n'avoir  pas  voulu 
donner  une  dénomination  chimique  précise,  sans  doute  ne  les 
considérant  pas  comme  composés  parfaitement  définis. 

C'est  d'abord  fiodo-tannin,  combinaison  de  tannin  et  d'iode, 
où  ce  dernier  corps  se  dissimule  aux  réactifs  ordinaires;  Yiodo- 
albumine,  qui  est  dans  le  même  cas;  Viodo-amidonoûiodure 
iamidon,  en  paillettes  bleues  noirâtres;  Yiodo-calomel  ou 
iodure  de  chlorure  mereureusdt  Bouligny;  ce  dernier,  obtenu 
par  un  mode  particulier,  a  une  couleur  rouge  corail  fort  agréa- 
4»  série.  1.  32 
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Me.  Tous  ces  produits  sont  déjà  employés  en  thérapeutique,  à 
laquelle  ils  semblent  ouvrir  une  nouvelle  voie. 

Urée.  —  Une  tegifee,  remarquable  par  sa  tailley  contient  te 
Purée  cristallisée  en  aiguilles  blanches. 

Kermès,  valérianale  de  quinine,  sels  de  fer,  se/s  de  mer' 
phine,  etc.,  etc.  —  Tous  ces  produits  sont  du  plus  haat  intérêt 
pour  Fart  médical,  et  aussi  la  Pharmacie  centrale»  dont  les 
produits  exposés  sont  essentiellement  du  domaine  de  la  pra- 
tique, nVt-elle  eu  garde  de  les  oublier. 


DROGUES  SIMPLES. 

La  Pharmacie  centrale  ne  pouvait  faire  figurer  à  une  expo- 
sition des  drogues  simples  courantes,  quelque  beaux  qu'eus- 
sent été  les  échantillons.  Aussi  ne  sont-ce  que  des  produits 
d'histoire  naturelle  médicale  rares  ou  encore  peu  connus  que 
nous  avons  à  signaler.  Ce  sont  :  le  koutso  d'Abyssinie  (sommi- 
tés fleuries),  téniafuge  par  excellence  et  dont  le  prix  est  au- 
jourd'hui à  la  portée  de  tous  les  malades  ;  le  matico  (feuilles), 
astringent  hémostatique  excellent,  appelé  à  tenir  un  rang  ho- 
norable dans  la  matière  médicale. 

Le  tnonesia  (écorce),  astringent  tonique  tenant  le  milieu 
entre  le  ratanhia  et  le  quinquina. 

Le  paullinia  ou  guarana  (pains  cylindriques  que  l'ofi  ne 
saurait  mieux  comparer  qu'à  des  saucissons),  tonique  antispas- 
modique utile. 

Le  ce'dren,  remède  qui  a  été  hautement  vanté  contre  la  rage 
et  contre  la  morsure  des  serpents.  Nous  croyons,  toutefois, 
qu'il  est  convenable  de  faire  des  réserves  sur  les  propriétés 
qu'où  attribue  au  cédron.  Selon  le  docteur  Rayer,  le  cédron 
serait  cependant  un  assez  bon  fébrifuge.  Le  tamarin  rouge, 
q«?e  depuis  fort  longtemps  on  ne  connaissait  plus  en  France; 
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le  haschisch,  plante  utilisée  par  les  Orientaux,  qui  en  obtien- 
nent diverses  préparations  enivrantes.  Les  Occidentaux  com- 
mencent aussi  à  loi  demander  des  rêves,  on  plutôt  des  halluci- 
nations agréables.  On  sait  que  le  docteur  Moreau,  de  Tours; 
•applique  au  traitement  de  quelques  états  d'aliénation  men- 
tale. 

JL»e  sumbul  ou  racine  de  mu$cy  vanté  par  les  Allemands 
comme  antiépileptique.  Le  canchalaqua,  plante  fort  estimée, 
comme  tonique  et  fébrifuge,  par  les  Péruviens,  qui  nons  ex- 
pédient cependant  le  quina.  La  galle  de  Chine,  excroissance 
végéto-animale,  à  forme  bizarre,  presque  entièrement  formée 
de  tannin. 

Spécimen  des  plantes  comprimées; 

Ce  mode  de  conservation  des  plantes  est  excellent,  en  ce  qu'il 
les  met  à  l'abri  de  l'action  des  agents  atmosphériques;  aussi 
conservent-elles  leur  odeur  et  leur  couleur.  Mais  il  y  a  à  craindre 
que  ce  mode  de  conservation  ne  réussisse  point  auprès  du  pu- 
blic, qui,  accoutumé  à  avoir  pour  peu  d'argent  un  paquet  volu- 
mineux de  plantes,  n'acceptera  pas  facilement  cette  même  quan- 
tité sous  un  petit  volume.  Les  plantes  comprimées  ont  presque 
la  densité  et  la  consistance  du  bois  lui-même  ;  elles  seront  uti- 
lisées pour  les  besoins  des  armées,  pour  les  coffres  à  médica- 
ments de  la  marine-,  les  plantes  comprimées  seront  d'un  grand 
secours  au  point  de  vue  de  leur  bonne  conservation  et  de  leur 
pen  de  volume. 

En  exposant  ces  produits  simples,  la  Pharmacie  centrale  a, 
sans  nul  doute,  voulu  prouver  que  chez  elle  on  trouvait  in  ex- 
tenso les  objets  de  matière  médicale,  et  qu'elle  ne  reculait,  à 
cette  fin,  devant  aucun  sacrifice. 


PHARMACIES  PORTATIVES. 

Deux  petits  meubles  :  l'un,  intitulé  Phaiwacie  de  famille, 
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contient  uq  assortiment  convenable  de  médicaments  pour  une 
famille  nombreuse,  éloignée  des  secours  pharmaceutiques,  et 
voulant  être  à  même  de  rendre  des  services  aux  pauvres  des 
environs. 

L'autre  est  intitulée  Pharmacie  communale;  elle  est  des- 
tinée à  l'usage  des  communes,  pour  être  mise  à  contribution 
dans  les  cas  d'urgence.  Elle  semble  devoir  entrer  dans  l'organi- 
sation du  service  des  médecins  cantonnaux. 

Cette  boite  contient  non-seulement  les  médicaments  d'ur- 
gence, mais  encore  tous  les  accessoires  médicaux  et  chirurgi- 
caux, également  d'urgence;  elle  est  appropriée  pour  les  grandes 
exploitations  iudustrielies  et  agricoles.  Entretenue  par  les 
pharmaciens  les  plus  rapprochés,  elle  est  là,  d'une  manière 
permanente,  à  la  disposition  des  médecins  appelés  à  la  hâte,  et 
leur  permet  d'appliquer  des  secours  efficaces. 

Tels  sont  les  matériaux  qui  composent  le  bagage  de  la  Phar- 
macie centrale  des  pharmaciens  à  l'Exposition  universelle. 
Leur  diversité  fait  connaître,  ainsi  que  nous  le  disions  en  com- 
mençant, la  variété  et  l'importance  des  fabrications  de  cet  éta- 
blissement. 

L'exposition  de  la  Pharmacie  centrale  constate  d'une  manière 
manifeste  le  progrès  qu'elle  a  introduit  dans  la  préparation  et 
le  commerce  des  médicaments. 


PRODUITS  BXPOSiS  PAR  M.  E.  ROBIQCÏT. 

Ce  jeune  et  savant  collègue  a  voulu  atteindre,  en  exposant 
divers  produits,  un  double  but  :  premièrement,  il  voulait  dé- 
montrer qu'un  pharmacien,  avec  les  simples  ressources  de  son 
laboratoire,  peut  préparer  tous  les  produits  nécessaires  à 
l'exercice  de  sa  profession,  au  lieu  de  passer  son  temps  à  rc- 
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clamer  sans  cesse  l'appui  du  gouvernement  ;  secondement,  il 
voulait  honorer  la  mémoire  de  son  père. 

Les  produits  les  plus  remarquables  exposés  par  M.  Robi- 
quet  sont  : 

1°  La  codéine  blanche  et  transparente  comme  du  sucre 
candi,  —  l'asparagine,  —  Talizarine,  —la  caféine,  —  l'amyg- 
dalène. 

On  sait  que  tous  ces  principes  immédiats  ont  été  découverts 
par  Robiquet  père. 

Y  Les  produits  de  faloès  (chrysammate  de  potasse,  pi- 
crate de  potasse,  —  aloétine)  ;  —  l'indigoti'ne,  —  le  nitrate 
d'oxyde  d'uranyle,  —  le  sulfaie  de  nickel  ammoniacal,  — 
l'acide  borique  et  la  crème  de  tartre  soluble,  préparés  par  les 
procédés  qu'il  a  publiés  ;  —  le  citrate  de  magnésie  soluble,  dont 
il  a  indiqué  le  premier  le  procédé,  qui  permet  de  l'obtenir  neutre 
et  toujours  soluble  ;  —  l'huile  de  foie  de  morue  pure,  naturelle, 
et  qui  n'a  pas  été  traitée  par  des  réactifs  qui  lui  enlèvent  ses 
principes  thérapeutiques  en  même  temps  que  sa  couleur  et  son 
goût.  Selon  M.  E.  Robiquçt,  il  y  a  deux  manières  d'obtenir 
l'huile  de  foie  de  morue  incolore  ou  peu  colorée,  et  sans  goût 
désagréable:  la  première,  et  c'est  de  beaucoup  la  plus  écono- 
mique, c'est  de  prendre  les  huiles  que  le  commerce  destine  à  la 
fabrication  des  cuirs,  et  de  détruire  par  l'acide  sulfurique  et  le 
chlore  leur  odeur  infecte  et  leur  goût  repoussant  ;  mais  alors  on 
n'obtient  en  résultat  qu'une  huile  inerte,  et  autant  vaudrait 
prendre  de  l'huile  d'amandes  douces  5  la  deuxième  consiste  à 
faire  préparer  avec  soin  l'huile  de  foie  de  morue,  à  bord  des 
vaisseaux  terreneuviens,  avec  des  foies  frais  et  lavés.  L'huile 
ainsi  obtenue  coûte  dix  fois  plus,  mais  elle  a  un  goût  naturel 
et  n'a  besoin  que  d'une  simple  filtration  au  papier  pour  être  li- 
vrée au  public— L'huile  de  ricin  préparée  à  froid.  Ce  produit 
est  depuis  longtemps  connu,  et  tous  les  pharmaciens  qui  vou- 
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dront  opérer  à  froid  sur  des  semences  d'un  an  seulement  ea 
obtiendront  de  semblables.  —  Produits  à  base  de  fer  (tartraie, 
citrate  de  fer,  —  fer  réduit  par  l'hydrogène).  —  Corbeilles 
d'alun  de  chrome.  —  Globe  d'iodure  de  cyanogène,  produits 
retirés  de  l'opium.  —  Sels  de  morphine,  —  narcéine,  —  co- 
déine, —  niéconine,  —  etc.,  etc. 

M.  Robiquet  fait  tous  ses  efforts  pour  rivaliser  avec  l'Alle- 
magne dans  la  préparation  des  sels 'de  l'opium  j  c'est  aux 
pharmaciens  à  aider  M.  Robiquet  dans  la  lâche  qu'il  a  entre- 
prise. 


SICCATIF  ZUMAT1QUE  DE  M.  BàRRUEL. 

'  En  visitant  la  partie  de  l'annexe  où  se  trouvent  les  matières 
colorantes  et  les  couleurs  propres  à  la  peinture,  nous  avoua  en 
occasion  de  visiter  les  produits  exposés  par  M.  Barruel,  phar- 
macien. 

Ces  produits  sont  de  deux  natures  ; 

1°  Des  produits  industriels  ; 

2°  Des  produits  pharmaceutiques. 

Les  produits  industriels  sont  le  siccatif  zumatique  et  la  laque 
zumatique. 

Les  produits  pharmaceutiques  sont  des  emplâtres  à  base  de 
aine  et  des  toiles  adhésives  sur  lesquelles  sont  étendus  ces  mê- 
mes emplâtres. 

Le  siccatif  et  la  laque  zumatiques  ont  pour  base  des  prépara- 
tions de  manganèse  qui  offrent  le  singulier  caractère  d'aban- 
donner, sous  l'influence  de  la  lumière  et  d'une  température  de 
10  à  15  degrés,  le  protoxyde  de  manganèse  qu'elles  renferment  j 
ce  protoxyde,  en  passant  à  l'état  d'oxyde  intermédiaire,  déter- 
mine dans  l'huile  un  mouvement  intestin  dont  le  résultat  est 
une  absorption  rapide  d'oxygène;  dégagement  considérable 
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d'acide  carbonique;  production  d'eau;  formation  de  pro- 
duits secondaires,  tels  que  l'acide  acroléique,  glycérique. 
L'huile,  dans  cette  réaction,  passe  très  rapidement  à  l'état  d'un 
corps  analogue  aux  résines. 

Aussi  les  nouveaux  produits  font-ils  sécher  très  rapidement 
la  peinture  à  l'huile  en  la  résinifiant,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  la  peinture,  malgré  sa  rapide  dessiccation,  ne 
gerce  et  ne  faïence  point. 

La  laque  zumatique,  qui  est  préparée  pour  l'usage  des  ar- 
tistes et  des  décorateurs,  a  les  mêmes  propriétés  que  le  siccatif 
zumaiiquo;  seulement  ce  n'est  point  une  substance  couvrante, 
elle  se  laisse  traverser  par  l'huile  sans  nuire  à  la  transparence 
des  laques,  du  bitume  et  même  des  vernis.  Aujourd'hui  le  sic- 
catif et  la  laque  zumntiqucs  ont  pris  rang  parmi  les  produits 
industriels.  Les  emplâtres  présentés  par  M.  Barruel  sont  pré- 
parés par  lui  au  moyen  du  savon  de  zinc  à  base  d'acide  oléique 
et  margarique,  en  remplacement  de  f  emplâtre  de  plomb. 

Les  sparadraps  qu'il  a  faits  avec  son  emplâtre  diachylum 
semblent  réunir  toutes*  les  qualités  d'une  adhésion  parfaite,  et 
fessai  qu'en  ont  fait  dans  quelques  hôpitaux  de  Paris  des  chi- 
rurgiens distingués  n'a  rien  laissé  à  désirer  à  ces  praticiens. 
Nous  avons  remarqué  à  l'Exposition  une  vitrine  dans  la- 
quelle on  a  placé  les  produits  d'une  pharmacie  :  sirops,  extraits, 
pastilles,  teintures,  etc.  Nous  avons  cherché  pourquoi  le  titu- 
laire de  cet  établissement  avait  exposé ,  et  quels  étaient  les 
produits  nouveaux  qui  avaient  déterminé  son  admission  comme 
exposant,  nous  n'avons  rien  trouvé,  et  nous  nous  sommes  de- 
mandé ce  qui  serait  arrivé  si  les  489  pharmaciens  du  départe- 
ment de  la  Seine  eussent  eu  l'idée  d'exposer  une  partie  des 
produits  qui  doivent  toujours  se  trouver  dans  leurs  officines. 
S'ils  l'eussent  fait,  cela  eût  exigé  un  bâtiment  spécial  auquel  on 
avait  pu  donner  le  nom  de  Pharmacie  générale. 

A*  Chevàlwi*. 
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PRODUCTION  ARTIFICIELLE  DB  l'eSSENCB  DE  MOUTARDE  ; 

Par  M.  Berthelot  et  S.  de  Luca. 

L'essence  de  moutarde  a  été  depuis  (rente  ans  l'objet  de  in- 
vaux nombreux  et  importants  :  la  composition  remarquable  de 
cette  essence,  formée  de  carbone,  d'hydrogène,  de  soufre  et 
d'azote;  la  variété  des  composés  auxquels  elle  donne  naissance, 
sa  formation  et  celle  d'une  essence  analogue,  l'essence  d'ail, 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  crucifères;  son  action  physio- 
logique enfin,  toutes  ces  propriétés  ont  contribué  ù  attirer  sur 
cette  essence  l'attention  et  les  recherches  des  chimistes. 

Sans  rappeler  ici  les  expériences  de  MM.  Tibierge,  Hor- 
nemann,  Boutron  et  Robiqnet,  Garrot,  Fauré,  Guibonrt,  Henry 
et  Plisson,  Frémy,  Simon,  Wiltstock,  Aschoff,  Bussy,  etc.,  U 
suffira  de  dire  que  MM.  Dumas  et  Pelouze  ont  fait  en  18S3 
l'analyse  de  l'essence  de  moutarde  et  déterminé  sa  densité  de 
vapeur  et  ses  principales  propriétés  :  c'est  à  ces  savants  qu'est 
due  la  découverte  de  la  thiosionamine,  ce  beau  corps  cristal- 
lisé, produit  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'essence  de 
moutarde  et  si  propre  à  caractériser  par  sa  formation  la  pré- 
sence de  cette  essence  dans  les  mélanges  qui  peuvent  la  ren- 
fermer. 

Depuis  lors,  des  expériences  non  moins  multipliées  ont 
été  exécutées  par  quelques-uns  des  savants  qui  précèdent,  et 
par  MM.  Lœvigen  Weidmann,  Wiil,  Wertbeim,  Gerbardt, 
Wincbles,  Pless,  HLasiwitz,  Ztnin,  Hinterberger,  etc.  Ces  tra- 
vaux, ceux  de  M.  Wertbeim  surtout,  ont  jeté  le  jour  le  plus 
vif  sur  la  constitution  de  l'essence  de  moutarde.  En  effet, 
JL  Wertbeim  a  montré  que  l'essence  de  moutarde,  C°  H5  Az  S\ 
pouvait  être  regardée  comme  une  combinaison  d'essence  d'ail, 
C'H*S,  et  d'acide  sulfocyanbydrique  : 

C8H5À*Sa  =  C6Ii'S,  CaÀ*S. 
U  a  été  établi  cette  constitution  et  rattaché  entre  elles  l'es- 
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sence  d  ail  et  IVssence  de  moutarde  par  de  remarquables  expé- 
riences d'analyse  et  de  synthèse  (1845). 

Les  données  qui  précèdent  nous  ont  servi  de  base  pour  ob- 
tenir I  essence  de  moutarde  sans  faire  intervenir  aucun  prin* 
cipe  analogue  extrait  des  crucifères,  c'est-à-dire  en  prenant 
la  glycérine  pour  point  de  départ. 

En  effet,  dans  un  mémoire  présenté  récemment  à  l'Académie, 
nous  avons  montré  que  la  glycérine,  traitée  par  l'iodure  de 
phosphore,  donne  naissance  au  propylène  iodé,  C*H6I.  Or,  la 
formule  dé  l'essence  d'ail,  C6H6S,  ne  diffère  de  celle  du  propy- 
lène iodé  que  par  la  substitution  du  soufre  à  l'iode.  Il  suffit 
donc,  d'après  ces  formules,  d'opérer *eelte  substitution,  puis  de 
combiner  le  produit  avec  l'acide  sulfocyanbydrique  pour  obte- 
nir l'essence  de  moutarde. 

Nous  avons  réalisé  dans  une  seule  opération  cette  double 
réaction,  en  traitant  le  propylène  iodé  par  le  sulfocyannre  de 
potassium  : 

C6  H5 1  -f  C3  A*  KS3  =  C8  H*  kz  S3  +  Kl. 
La  réaction  exécutée  en  vase  clos  à  100  degrés  est  com- 
plète en  quelques  heures  :  f  essence  de  inoutarde  et  l'iodure  de 
potassium  sont  les  principaux  produits  auxquels  elle  donne 
naissance. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  possède  les  propriétés  connues  de 
l'essence  de  moutarde  ;  il  exerce  la  mémo  action  irritante  sur 
les  yeux  et  sur  la  peau;  il  bout  vers  la  même  température; 
traité  par  l'ammoniaque,  il  fournit  de  la  même  manière  la 
thiosinnamine  : 

C8  H5  kz  S  +  A*  H5  »  C8  H8  A*3S3. 
Voici  la  composition  de  la  thiosinnamine  ainsi  préparée  : 
C  =*40,9\  iC  s=ûl,4 

H  »  7,o(      .    ,        .  JH  =  6,9 

a      ••a/     **  formule  exige  :  <  ' 

S  «»»•)  'S  «*7,6 
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Cette  tbiosionaminc  ne  présente  pas  seulement  la  i 
composition,  les  mêmes  propriétés  générales  que  la  tiriosiuna» 
mine  obtenue  avec  l'essence  naturelle,  mais  encore,  d'après 
nos  déterminations  goniométriques,  la  forme  cristalline  de  ces 
deux  substances  est  tout  à  fait  identique. 

Ainsi,  le  propylèoe  iodé,  dérivé  de  la  glycérine,  donne  nais- 
sance à  de  l'essence  de  moutarde.  Une  telle  origine  rattache 
de  la  manière  la  plus  directe  cette  essence,  ainsi  que  l'essence 
d'ail,  aux  séries  générales  de  la  chimie  organique  :  elle  montre, 
en  effet,  que  l'essence  d'ail  peut  se  déduire  du  propylèoe,  C  H*, 
l'un  des  carbures  correspondant  aux  alcools.  L'essence  d'ail, 
c'est  du  propylène  sulfuré,  c'est-à-dire  dans  lequel  un  équiva- 
lent d'hydrogène  a  été  substitué  par  un  équivalent  de  soufre. 
Quant  à  l'essence  de  moutarde,  c'est  du  sulfécyanure  de  sulfo* 
propylène/ 

Ce  résultat  généralisé  permettra  sans  doute  d'obtenir  des 
composés  semblables  avec  les  autres  carbures  homologues  da 
propylène,  avec  le  gaz  oléflant  notamment.  Nous  avons  l'inten- 
tion de  faire  quelques  essais  dans  cette  direction. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  quelques  remarques  sur  les 
relations  que  notre  expérience  établit  entre  la  glycérine  et  Tes- 
sence  de  moutarde  ;  il  en  résulte  que  cette  essence  peut  être 
formée  au  moyen  des  substances  grasses  neutres,  si  abon- 
dantes dans  les  végétaux  et  notamment  dans  les  crucifères, 
relation  qui  permettra  peut-être  de  jeter  quelque  jour  sur 
l'origine  de  cette  essence  naturelle. 


RÉFLEXIONS  SUR  LA  SULFHYDROMÉTRIE. 

Le  soufre,  uni  à  l'hydrogène,  au  sodium  ou  au  calcium, 
forme  des  combinaisons  qui,  lorsqu'elles  existent  naturelle- 
ment en  dissolution  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  constituent 
les  eaux  minérales  sulfureuses  ;  la  détermination  de  la  propor» 
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lion  de  soufre  renfermée  dans  ces  eaux,  a  de  toul  temps  at- 
tiré vivement  l'attention  des  chimistes.  Avant  1836,  on  se  basait 
sur  la  propriété  que  possèdent  l'acide  sullhydrique  et  tes  sul- 
fures sol  ub les  de  former  des  sulfures  insolubles  avec  certains 
corps  et  surtout  avec  les  métaux  des  dernières  sections,  pour 
déterminer  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  ces  eaux  ;  les 
sels  de  plomb,  de  cuivre,  d'argent,  l'acide  arsénieux  étaient 
presque  exclusivement  employés  dans  ce  but;  mais,  outre  les 
causes  d'erreur  que  je  vais  faire  connaître,  on  éprouvait  de 
grandes  difficultés  à  opérer  à  la  source,  en  raison  de  la  lon- 
gueur de  l'opération. 

L'usage  de  l'azotate  d'argent  ammoniacal  est  encore  aujour- 
d'hui, à  mon  avis,  le  meilleur  moyen  de  détermination  du  soufre 
contenu  dans  une  eau  minérale  à  l'état  d'hydrogène  sulfuré  ou 
de  sulfure  soluble  ;  j'avoue  que  l'opération  est  longue  et  minu- 
tieuse, car  il  faut  avoir  le  soin  de  laver  le  précipité  de  sulfure 
d'argent  avec  de  l'eau  acidulée,  afin  de  dissoudre  le  carbonate 
qui  pourrait  le  souiller.  Ce  sel  provient  de  l'ammoniaque  qui 
s'empare  rapidement  de  l'acide  carbonique  de  l'air  et  qui,  dans 
ce  cas,  précipite  la  chaux  et  l'oxyde  d'argent;  mais  en  lavant 
le  sulfure  avec  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  nitrique,  on  évite 
tonte  cause  d'erreur. 

Certaines  eaux  suif  hydriques*  ou  sulfhydratées  laissent  dé- 
poser rapidement  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de 
soufre;  ces  eaux  sont  connues  sous  les  noms  d'eaux  blanches 
ou  laiteuses;  or,  aucun  des  procédés  connus  ne  rend  compte 
de  ce  soufre  libre.  Ce  reproche  s'applique  surtout  à  la  méthode 
connue  sous  le  nom  de  sulfhydrométriâ,  tandis  que  l'azotate 
d'argent  ammoniacal  précipite  à  l'état  de  sulfure  le  soufre  que 
l'eau  tient  en  suspension,  c'est  ce  que  démontre  l'expérience 
faite  directement  sur  de  la  fleur  de  soufre  lavée  que  l'on  met  en 
contact  de  l'axotate  d'argent  ammoniacal;  on  voit  bientôt  se 
knwr  un  pr&ipité  abondant  de  sulfure  dfrgent» 
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L'emploi  du  sulfate  de  cuivre  acidulé  doit  être  rejeté,  parce 
que  surtout  le  sulfure  de  cuivre  très  divisé  possède  pour  l'oxy- 
gène une  affinité  très  grande ,  de  sorte  que  l'eau  de  lavage 
entraîne  du  sulfate  de  cuivre,  et  alors  le  résultat  obtenu  est  tou- 
jours trop  faible;  on  pourrait,  il  est  vrai,  obvier  à  cet  inconvé- 
nient en  lavant  ce  sulfure  de  cuivre  avec  de  l'eau  tenant  et 
dissolution  de  l'acide  sulfbydrique,  mais  encore,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  ce  moyen  ne  peut  être  mis  en  usage,  caroa 
est  obligé  d'employer  un  excès  de  sulfate  de  cuivre,  et  il  se 
forme  alors  une  petite  quantité  de  sulfure  insoluble  qui  porte 
une  grande  perturbation  dans  les  résultats  obtenus. 

L'acide  arsénieux  dissous  dans  de  l'eau  acidulée  par  de 
l'acide  eblorhydrique  peut  donner  de  bons  résultats;  mais, 
outre  la  longueur  du  procédé,  on  obtient  nn  précipité  mélaofé 
de  silice  provenant  des  silicates  contenues  dans  les  eaux  miné- 
rales; de  plus,  cette  méthode  ne  rend  pas  compte  du  soute 
tenu  en  suspension. 

La  méthode  d'analyse  par  les  volumes,  indiquée  et  appliqua 
pour  la  première  fois  par  l'illustre  Gay-Lussac,  fut  employée, 
vers  1856,  par  le  docteur  Dupasquier,  de  Lyon,  pour  détermi- 
ner les  proportions  de  soufre  que  contenaient  les  eaux  sulfu- 
reuses. Ce  procédé,  qui  au  premier  abord  parut  d'une  exacti- 
tude rigoureuse,  était  surtout  remarquable  par  le  peu  de  temps 
qu'exigeait  son  exécution  ;  en  effet,  il  était  possible  de  faire 
plusieurs  analyses  en  une  heure  de  temps.  Cette  méthode  élaft 
basée  :  1°  sur  la  propriété  que  possède  l'iode  de  colorer  l'ami- 
don en  bleu  ;  2°  sur  ce  que  cette  coloration  ne  se  produit  pu 
tant  qu'il  y  a  dans  l'eau  de  l'acide  sulfbydrique  ou  des  sulfure* 
en  dissolution. 

On  plaçait  donc  dans  un  tube  gradué,  que  l'on  avait  désigné 
sous  le  nom  de  tulf hydromètre,  une  solution  d'iode  titré,  àt 
manière  à  ce  que  chaque  division  de  l'instrument  représente 
1  centigramme  d'iode,  et  chaque  dixième  de.  degré  1  outf* 
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gramme;  pour  rendre  plus  facile  l'emploi  de  son  instrument, 
M.  Dupasquier  a  dressé  une  table  qui  indique  en  poids  et  en 
volume  la  quantité  d'acide  sulfhydrique  représentée  par  la 
proportion  d'iode  employée  pour  arriver  à  la  coloration. 

Cette  méthode  analytique,  acceptée  d'abord,  on  peut  le  dire, 
avec  enthousiasme,  fut  bientôt  l'objet  de  vives  critiques,  selon 
moi  bien  justifiées  ;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  démontrer. 

Si  les  eaux  minérales  sulfureuses  étaient  à  une  basse  tempe* 
rature,  et  que  leur  minéralisation  fût  due  exclusivement  à 
l'acide  sulfhydrique  ou  aux  sulfures,  la  méthode  serait  à  peu 
près  irréprochable,  à  condition,  toutefois,  qu'on  s'entourerait 
d'un  certain  nombre  de  précautions  qui  rendent  l'opération 
plus  longue  et  plus  minutieuse  :  voyons  quelles  sont  ces  pré- 
cautions. 

Préparation  de  la  liqueur  titrée.  ~  Pour  obtenir  cette  li- 
queur, il  fatal  d'abord  se  procurer  de  l'iode  pur,  ce  qui  n'est  pas 
aussi  facile  qu'on  le  suppose  généralement  :  celui  du  commerce 
contient  toujours  f  accidentellement  ou  frauduleusement,  plu- 
sieurs matières  étrangères  $  il  faut  donc  le  préparer  soi-même, 
si  on  veut  être  certain  de  sa  pureté  $  pour  cela,  on  doit  em- 
ployer le  procédé  indiqué  par  M.  Milon,  qui  consiste  à  faire 
passer  un  excès  de  chlore  dans  une  solution  d'iodure  de  po- 
tassium, il  se  forme  un  chlorure  d'iode  et  du  chlorure  de  potas- 
sium. En  effet,  4Cl + IK  =  Cl  K  +  Clsl  ce  chlorure  d'iode  est 
lui-même  décomposé  à  son  tour  par  3  équivalents  d'iodure  de 
potassium,  ce  qui  donne  8  équivalents  de  chlorure  de  potas- 
sium et  &  équivalents  d'iode,    d'après  la  forme  Cl51  +  *IK 
œ  *C1  K  -f  l4.  L'iode  ainsi  obtenu  est  chauffé  d'abord,  puis 
fondu  dans  un  tube  scellé  à  ses  deux  extrémités  ;  on  peut  être 
convaincu  de  sa  pureté. 

L'iode  ainsi  obtenu  est  dissous  dans  une  quantité  d'alcoo 
déterminée;  celui  du  commerce  peut  être  employé,  mais  il  vaut 
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mieux  faire  usage  d'alcool  rectifié;  dans  tous  les  cas,  l'iode 
réagit  bientôt  sur  les  éléments  de  l'alcool,  et  il  se  forme <Mbor4 
de  l'acide  iodhydrique  et  plus  tard  de  l'éther  iodhydriqueqû, 
l'un  et  l'autre,  sont  sans  action  sur  l'amidon  et  sur  les  sulfures; 
c'est  pour  étiter  cet  inconvénient  que  l'on  a  proposé  de  prépa- 
rer la  liqueur  au  moment  du  besoin,  c'est  à  tort  que  ce  pré- 
cepte n'a  pas  été  joujours  suivi  ;  de  plus,  l'alcool  est  très  dila- 
table, et  comme  les  essais  sulfhydromélriques  sont  faits  le  pin 
souvent  en  été,  on  devrait  faire  des  corrections  que  Ton  né- 
glige toujours;  c'est  donc  avec  raison  que  M.  Filhol  a  proposé 
de  remplacer  la  liqueur  de  Dupasqnier  par  une  autre  ainsi 


Iode  pur  et  fondu. ....  .  .    10  grammes. 

Iodure  de  potassium  neutre.     12  grammes  5  décigr. 
Eau  distillée Q.  S.  pour  faire  1  litre; 

D'après  M.  Filhol,  le  coefficient  moyen  de  celte  liqueur, 
entre  0  degré  et  80  degrés,  est  32  fois  moindre  que  celui  delà 
liqueur  alcoolique  ;  de  plus,  celle-ci,  comme  nous  l'avons  défi 
dit,  est  plus  altérable.  Il  est  vrai  qu'on  a  proposé  d'empêcher 
la  dilatation  de  la  liqueur  d'essai  en  tenant  celle-ci  plongée 
dans  de  l'eau  à  15  degrés,  mais  cette  pratique  n'est  pas  toujours 
facile,  et,  de  plus,  elle  rend  l'opération  plus  longue. 

La  solution  alcoolique  perd  plus  facilement  l'iode  que  ne  te 
fait  la  liqueur  iodo-iodurée  ;  si ,  en  effet,  dans  deux  flacons  d'une 
capacité  de  125  grammes  on  verse  douze  gouttes  de  chacune  de 
ces  liqueurs,  et  qu'on  place  au  goulot  un  papier  amidonné, 
celui-ci  sera  bleui,  après  deux  minutes,  dans  la  soluton  alcoo- 
lique; tandis  que  la  même  coloration  ne  se  produira  qu'après 
douze  minutes  dans  le  flacon  contenant  les  douze  gouttes  de 
liqueur  iodo-iodurée. 

Jnflutnce  de  la  température  de  tenu.  —  La  température 
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des  eatft  thermales  varie  de  20  degrés  à  70  degrés  centigrades. 
Poor  les  premières,  l'essai  peut  être  fait  immédiatement  ;  pour 
les  secondes,  il  faut  les  laisser  refroidir  à  l'abri  du  contact  de 
l'air;  sans  cette  précaution,  on  s'exposerait  à  volatiliser  une 
assez  grande  quantité  d'iode,  et  de  plus,  à  70  degrés,  la  colo- 
ration bleue  ne  se  produirait  pas,  puisque  l'iodure  bleu  d'ami- 
don est  décoloré  à  cette  température,  comme  l'ont  démontré  les 
expériences  de  MM.  Collin,  Gauthier,  de  Claubry  et Lassaigne  ; 
mais  parle  refroidissement  de  la  liqueur  la  coloration  se  ma* 
nifeste.  Ce  phénomène  a  été  expliqué  de  la  manière  suivante  : 
à  70  degrés,  l'iode  serait  transformé,  au  contact  de  Peau,  en 
acides  iodiqne  et  iodhydrique  qui,  par  le  refroidissement,  se 
détruiraient  mutuellement  pour  mettre  de  l'iode  en  liberté; 
cette  explication  est  d'ailleurs  justifiée  par  les  expériences  de 
M.  Langlois  :  si,  en  effet,  dans  l'iodure  d'amidon  décoloré  à 
70  degrés,  on  ajoute  une  goutte  d'acide  sulfureux,  on  voit  la 
coloration  bleue  se  reproduire,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  de 
l'acide  iodique  dans  la  liqueur;  si  au  contraire  on  verse  dans 
l'iodure  décoloré  une  goutte  de  solution  de  chlore,  on  voit  en- 
core la  coloration  bleue  se  manifester,  ce  qui  prouve  qu'il  y 
avait  de  l'acide  iodhydrique. 

Influence  des  matière*  organiques  contenues  dans  Veau. 
—D'après  des  expériences  récentes,  certaines  matières  albumi- 
soldes  jouissent  de  la  propriété  fort  singulière  de  masquer  la 
réaction  que  l'iode  exerce  sur  l'amidon,  c'est-à-dire  que  la  co- 
loration ne  se  produit  que  lorsqu'on  fait  usage  d'un  excès 
d'iode  ;  or,  tout  le  monde  sait  qu'un  grand  nombre  d'eaux  mi- 
nérales, et  parmi  celles-ci  les  sulfureuses  en  particulier,  lais- 
sent déposer  des  quantités  considérables  de  ces  matières  orga- 
niques ou  organisées,  sous  les  noms  debarégine,  de  gfairine, 
de  sulfuraire,  de  mucosine,  de  pyrenaïne,  etc.  La  quantité 
de  ces  matières  varie  beaucoup  et  est  portée  quelquefois  à  un 
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chiffre  prodigieux;  en  effet,  voici  ce  que  dit  te  professeur  Ai- 
glada,  deuxième  mémoire,  page  238  : 

«  La  grande  source  des  baios  d'Arles  qui  alimente  réubib- 
«  sèment  thermal,  et  dont  j'ai  présenté  les  eaux  comme  come- 
«  nant  0,0215  de  matière  pseudo-organique  pour  100  ponco 
«  cubes  de  liquide,  fournit,  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
«  02,500  pieds  cubes  d'eau  et  entraîne,  par  conséquent,  tas 
«  de  terre,  dans  le  môme  temps,  12,074  gr.  4  de  matière  pset- 
«  do-organique.  Celte  matière  est  ainsi  évaluée  à  l'état  sec, 
«  sinon  de  sécheresse  absolue,  du  moins  à  l'état  hygrométriqK 
«  que  fixe  la  température  de  l'eau  bouillante.  Or,  on  a  voqie 
a  25  grammes  de  glaires  blanches  dans  leur  état  naturel  ne  lab- 
«  sent  que  0,4  de  résidu  séché  à  100  degrés,  ce  qui  donne  fagn- 

•  gat  glaireux  dans  l'état  hydraté,  comme  formé  de  24,6  d'eu 

•  et  de  0,4  de  glairirte  séchée  au  bain-marie;  d'où  Ton  est 

•  amené  à  conclure  que  la  quantité  de  glairine  hydratée  qw 
«c  fournit  en  un  seul  jour  la  source  d'Arles  égale  754  kilogr. 
«  640  grammes,  quantité  assez  élevée  pour  étonner  fiœagi- 
«  nation.  * 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  si  le  procédé  employé  par 
le  professeur  Anglada  pour  déterminer  la  proportion  de  gbi- 
rine  contenue  dans  les  eaux  est  exact,  j'y  reviendrai  dans  ose 
autre  circonstance;  mais  j'ai  voulu  m'assurer  si  cette  maiiè* 
glairo-albumineuse  ne  pourrait  pas  masquer  l'action  de  l'iode 
sur  l'amidon  :  pour  cela,  j'ai  mis  de  la  glairine  que  j'avais  re- 
cueillie à  Cauterets  dans  les  bassins  de  Pause,  César  et  la  Rail- 
1ère,  une  petite  quantité  d'amidon;  après  quelques  instant» 
d'agitation,  j'y  ai  versé  de  l'iode  dissous  dans  l'alcool,  et  jes'ai 
obtenu  la  coloration  bleue  que  très  tard,  c'est-à-dire  lorsg* 
une  vingtaine  de  gouttes  de  la  liqueur  iodée  avaient  déjà  été 
absorbées.  Les  partisans  de  la  sulfhydrométrie  recommai* 
dent  de  séparer  ces  matières  organiques,  mais  comment?  P* 
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décantation,  c'est  impossible ,  la  filiation  est  longue  et  l'oxy- 
dation des  sulfures  se  fait;  d'ailleurs,  une  partie  de  ces  ma- 
tières existe  en  dissolution.  Voilà  donc  une  objection  qui  reste 
tont  entière. 

J'arrive  maintenant  à  un  ordre  de  faits  beaucoup  plus  impor- 
tants, je  yeux  parler  de  l'alcalinité  des  eaux  sulfureuses,  alca- 
linité que  personne  ne  conteste,  soit  qu'on  l'attribue  au  silicate, 
au  carbonate  de  soude,  ou  à  la  soude  caustique,  comme  le  vou- 
lait Longchamp  (ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  difficile  à 
admettre). 

M.  Dupasquier  avait  d  ailleurs  reconnu  l'alcalinité  des  eaux  . 
sulfureuses,  et  il  avait  proposé* d'ajouter  un  acide  faible;  mais 
alors  on  risque  de  saturer  les  sulfures  et  de  faire  dégager  une 
grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  qui,  on  le  sait,  est  fort 
peu  soluble  dans  Veau.  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient 
que  M.  Filbol,  dans  son  beau  travail  sur  les  eaux  des  Pyrénées, 
a  préféré  l'emploi,  fort  préférable  en  effet,  du  chlorure  de  ba- 
ryum ;  mats  comme  les  réactions  s'opèrent  au  contact  de  l'air, 
les  sulfnres  s'oxydent  et  produisent  des  composés  oxygénés 
inférieurs  du  soufre  qui  absorbent  encore  des  quantités  no- 
tables et  fort  variables  d'iode  ;  toutefois  j'ai  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  quelques  chimistes  préfèrent  encore  au- 
jourd'hui la  saturation  par  un  acide  à  l'emploi  du  chlorure  de 
baryum. 

M.  Y.  Gerdy  a  fait  voir,  il  est  vrai,  que  le  carbonate  de 
soude  absorbait  peu  d'iode  ;  mais  ne  trouve-t-on  pas  aqjour- 
d  ui  dans  la  plupart  des  eaux  sulfureuses  des  acides  borique  et 
arsénieux  qui,  à  l'état  de  borate  et  d'arsénite,  doivent  absorber 
de  l'iode  en  quantité  notable  et  porter  ainsi  une  perturbation 
dans  les  résultats  obtenus? 

Je  viens  de  dire  que  les  sulfures  alcalins  s'oxydent  au  con- 
tact de  l'air,  outre  les  polysulfures  qui  se  forment  et  dont  l'iode 
A*  série.  1.  33 
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ne  rend  pas  compte;  il  y  a  encore  les  sul&tes,  faypoinltteft, 
sulfi  byposulfites,  qui,  absorbant  de  l'iode,  doivent  aussi  en- 
trer en  ligne  de  compte  comme  cause  d'erreur j  d'ailleurs  l'a* 
lion  de  l'iode  sur  les  hyposulfltes  et  sulfites  alcalins  pouvant 
être  ipterprftée  de  différentes  manières,  on  ne  e*i|  jamais  i 
quoi  s'en  tenir  d'une  maniera  positive  quant  aux  résultat»  4e 
l'opération* 

Uiâ.  BoulUy  et  0.  Henry  ont  indiqué  des  moyens  pour  re- 
connaître si  le  soufre  est  contenu  dans  une  eau  sulfureuse  s 
Tétai  de  sulfure,  de  sulfhydrate  de  sulfure  ou  d'hydrogène  sul- 
furé;- malgré  les  recherches  fort  importantes  de  ces  chimisus, 
(a  résolution  de  celte  importante  question  est  loin  d'être  cer- 
taine! et  on  reste  le  plus  souvent  dans  le  doute. 

On  voit,  d'après  ce  que  j'ai  dit,  que  la  détermination  du  degré 
sulfbydroméirique  d'une  eau  sulfureuse  peut  varier  pour  la 
môme  eau,  selon  une  foule  de  circonstance  ;  cette  opération 
pe  peut  donc  servir  à  établir  d'une  manière  certaine  la  pro- 
portion de  soufre  contenue  dans  cette  eau  ;  H  faut  donc  avoir 
recours  ù  d'autres  procédés. 

D'après  M.  Filhol,  ces  procédés  |om  au  nombre  de  trois: 
1°  l'essai  sulfbydrométiique  fait  à  la  source;  3°  la  détermina- 
tign  sous  forme  de  sulfure  d'argent  ;  3°  la  transformation  de 
sulfqre  de  sodium  en  sulfate  de  soude,  et  le  dosage  de  l'acide 
sulfurique  sous  forme  de  sulfate  de  baryte. 

Mais,  comme  le  dit  ]tf.  Filbol  lui-même,  ces  procédés  sont 
en  défaut  lorsqu'il  existe  des  polysulfures. 

Aussi  et  en  définitive,  je  dirai  que  la  aulfhydromëtrie  peut 
rendre  des  services  lorsqu'il  s'agit  de  surveiller  les  variations 
que  les  sources  sulfureuses  déjà  bien  étudiées  pourraient 
éprouver  dans  leur  composition  $  elle  peut  être  ajoutée  au*  an* 
très  moyens  pour  faire  l'étude  complète  d'une  eau  sulfureuse; 
tnais  employée  seule,  elle  peut  devenir  la  source  d'un  giand 
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nombre  d'erreurs,  et  on  ne  peut  s'en  rapporter  à  elle  seule  pour 
apprécier  la  nature  et  la  valeur  d'une  eau  sulfureuse,  même 
lorsque  toutes  les  précautions  conseillées  ont  été  mises  en  pra- 
tique. 0.  Réveil» 

Professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

FALSIFICATIONS. 

SUR  LA  FALMFICATIOK  DE  l'BSSBKCB  D'AU  ANDES  AMER  ES. 

Nitrohentlne.*-  Fabrication  en  grand  de  V  essence  tfaman* 
dei  amères  artificielle.  —  Essences  d'ananas,  de  poi- 
res, etc.  -*  Essence  de  cognac; 

Par  ML  Ed.  Vanden  Corput, 

Parmi  les  nombreux  produits  sur  lesquels  s'exerce  le  géuie 
de  la  fraude,  les  huiles  essentielles  occupent  sans  contredit  le 
premier  rang ,  tant  à  cause  de  leur  prix  généralement  élevé, 
que  parée  qu'elles  se  débitent  communément  a  des  fabricants 
ou  à  des  parfumeurs  très  peu  à  même  d'ordinaire,  nonobstant 
la  qualité  de  chimistes  dont  ils  s'intitulent ,  d'apprécier  les 
qualités  réelles  de  ces  produits. 

L'essence  d amandes  amères  est  l'une  de  celles  qu'un  fré- 
quent usage  dans  la  parfumerie,  dans  la  fabrication  des  savens, 
dans  l'art  de  la  pharmacie  ou  de  la  liquoristerie,  etc.,  expose 
de  préférence  à  subir  des  substitutions  ou  des  additions  adul- 
térées. 

La  plus  commune  de  ces  fraudes,  celle  qu'elle  partage  du 
reste  avec  la  plupart  des  autres  essences  est  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'alcool  qui,  sans  altérer  sensiblement  l'odeur 
du  produit ,  en  augmente  économiquement  le  volume.  Ainsi, 
l'essence  d'amandes  amères  des  distillateurs  ne  contient  ordi- 
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nairement  que  1  partie  d'huile  volatile  sur  7  parties  d'alcool 
M.  Redwood  a  proposé,  comme  moyen  propre  à  décèlera 
mélange,  de  traiter  l'essence  suspecte  par  un  volume  donWe 
«acide  azotique  à  1,42  pes.  spéc;  d'agiter  et  de  laisser 
reposer.  Si  Féléoplène  est  exempt  d'alcool,  il  se  rassemble 
bientôt  clair  et  limpide  à  la  surface  de  l'acide,  tandis  que  dans 
le  cas  contraire,  on  voit  se  manifester  au  bout  de  quelques 
minutes  une  réaction  violente  avec  dégagement  tumultueux  de 
vapeurs  rutilante*. 

M|ts  cette  réaction  ne  caractérise  pas  spécialement  l'addi- 
tion de  l'alcool,  comme  induirait  à  le  faire  croire  le  chimiste 
anglais.  Les  mêmes  phénomènes  se  produisent  avec  un  grand 
nombre  d'huiles  volatiles  de  qualité  inférieure  qui  pourraient 
également  avoir  été  ajoutées  à  l'essence.  Celle-ci  du  r«w 
éprouve  elle-même,  quoique  d'une  manière  lente,  il  est  mi, 
en  présence  de  l'acide  azotique  fumant,  une  série  de  modifica- 
tions qui  donnent  naissance  à  des  produits  complexes  récem- 
ment étudiés  et  décrits  avec  soin  par  M.  Bertagnini. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  mélange  de  l'essence  d'amandes 
amères  avec  l'éléoplène  de  feuillet  de  laurier-cerise,  de  jw 
eica  vulgaris,  de  prunus  paduê,  de  rhamnus  franguh 
(bourgène)  ou  avec  le  produit  de  la  distillation  desendosper- 
mes  de  diverses  rosacées.  Ces  sophistications  qui  s'exercent 
surtout  sur  l'essence  destinée  à  la  parfumerie  et  qui  n'allèrent 
pas  d'une  manière  sensible  les  propriétés  du  mélange,  n'offrent 
guère  un  intérêt  bien  grand  au  point  de  vue  de  la  chimie  ana- 
lytique appliquée. 

Mais  il  existe  depuis  peu  dans  le  commerce  des  essences 
une  fraude  qui,  par  cela  qu'elle  n'a  point  encore,  que  nous  sa- 
cbions,  été  signalée,  mérite  à  un  haut  degré  de  fixer  l'attention, 
à  cause  de  l'extension  considérable  qu'elle  menace  de  prendre- 
La  substance  dont  nous  entendons  parler  s'emploie  en  effet, 
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non-seulement  pour  l'adultération  de  l'essence  destinée  à  la 
parfumerie,  mais  encore  pour  la  falsification  de  celle  dont  on 
fait  usage  en  médecine  ou  dans  la  confiserie,  et  tend  même  à 
s'introduire  clandestinement  dans  tous  les  produits  médica- 
menteux ou  comestibles  dans  lesquels  entre  l'amande  amère  ou 
son  huile  essentielle. 

Aussi,  grâce  aux  récentes  investigations  de  la  science  qui  a 
doté  l'industrie  de  ce  précieux  produit,  est-il  devenu  possible 
désormais  de  fabriquer  de  délicieux  orgeats,  sans  amandes, 
de  séduisantes  crèmes  ou  liqueurs  de  noyaux,  sans  noyaux, 
et  certains  distillateurs,  amoureux  du  progrès,  ont  utilisé  déjà 
ce  produit  de  nos  laboratoires  pour  transformer  la  vulgaire 
eao-de-vie  de  pommes  de  terre  en  un  kirsch-toaster  artificiel 
auquel  se  laissent  prendre  les  plus  fins  dégustateurs.  Cette  in- 
novation consiste  dans  le  mélange  ou  la  substitution  à  Tes* 
sence  d'amandes  amères  vraie,  de  la  nitrobenzine  à  laquelle, 
pour  mieux  masquer  son  origine,  on  adonné  dans  le  commerce 
le  nom  $  essence  de  myrbane. 

Ce  produit,  employé  depuis  quelque  temps  à  parfumer  les 
savons  fins  de  toilette ,  dits  d'amandes ,  possède  à  un  degré 
très  intense  l'odeur  de  l'huile  volatile  d'amandes  amères  sans 
pourtant  renfermer  d'acide  cyanhydrique. 

Un  odorat  attentif  pourrait,  il  est  vrai,  saisir  dans  son  arôme 
une  certaine  nuance  faiblement  cinnamomée,  mais  cette  lé- 
gère déviation  de  senteur  est  si  peu  sensible  qu'il  serait  fort 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  distinguer  par  ce  ca- 
ractère si  fugace  l'essence  vraie  de  lu  fausse. 

Nous  ajouterons  cependant  que ,  frottée  pendant  quelques 
instants  entre  les  mains,  la  nitrobenzole  brute  développe  une 
odeur  empyreumatique  rappelant  celle  des  bydrures  de  car- 
bone dont  provient  la  benzine  (benzols)  qui  sert  à  l'obtenir 
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en  traitant  celle* ci  par  l'acide  azotique  concentré, 
l'indique  l'équation  suivante  : 

C"H«  +  A*05  =  Ct3H5Àz04  +  HO. 

Do  telle  sorte  que  l'on  peut  considérer  la  nitrobeniolc 
comme  de  la  benzine  (C"H6)  dans  laquelle  un  équivalent  d'hy- 
drogène se  trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  bypo* 
azotique. 

Le  seul  caractère  organoleptique  de  Y  odeur  ne  peut  suffire, 
comme  on  vient  d'en  juger,  pour  indiquer  d'une  manière  posi- 
tive si  l'on  a  affaire  à  l'essence  d'amandes  afflères  pure  os  k 
un  produit  artificiel,  surtout  alors  que  celui-ci  a  été  rectifié  et 
qu'il  n'y  a  que  simple  mélange  en  proportions  plus  on  moins 
grandes  du  produit  chimique  avec  le  produit  naturel. 

Il  est  par  conséquent  indispensable  d'avoir  recours  ponr 
l'essai  de  Téléoptèue  qui  nous  occupe  aux  différences  plus  po- 
sitives des  caractères  physiques  ainsi  qu'à  des  réactions  chi- 
miques nettement  tranchées. 

Quant  aux  caractères  différentiels  tftés  des  propriétés 
physiques,  l'essence  d'amandes  amères  du  commerce,  con- 
stituée en  plus  grande  paître  par  de  Vhydrure  de  imiroyk 
C"H60*  =  BH*  (benzoylôle  de  M.  Gerhardt)  et  renfermant, 
en  outre,  une  assez  forte  proportion  d'acide  cyanhydrique, 
<te  la  henzeine,  un  peu  $  acide  hetttotque^  ainsi  que  des  traies 
d'acide  formique  provenant  de  la  décomposition  d'foe  partie 
da  cyanure  hydrique,  est  en  général  d'un  jaune-olair  i  l'état 
brut,  mais  incolore  lorsqu'elle  est  purifiée,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,043  et  d'une  saveur  brûlante,  forte,  waar 
resceme,  sut  generU.  Elle  bout 'à  176  Cels. 

Là  nitrobenziue  »C"  H6  AeO4  possède  une  pesanteur  spéci- 
fique de  1, 209,  une  saveur  douceâtre  très  prononcé* *  «Ile  rta* 
tre  en  ébuilition  qu'à  îir  Gels*  an  conteur  est  d'un  jaune  tirant 
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sur  l'orangé*  nais  on  peut  en  la  rectiSaut  l'obtenir  incolore, 
et  le  réaidu  de  celle  opération  mie  eu  contact  avec  de  l'alcool 
fournil  un  nouveau  produit  éthéré  à  odeur  dananûê  trè» 
soave*qui  acrl  également  à  quelques  limonadiers  progressistes 
pour  aromatiser  fUlacieuaemeut  des  glaces,  des  sirops,  des 
bonbons,  etc.  La  parfumerie  pourrai!  en  tirer  également  uti 
mile  parti  daos  la  fabrication  de  certain*  cosmétiques,  etc.,  et 
il  est  i  remarquer  que  de  très  faibles  quantités  de  cette  sub- 
stance comme  de  toutes  celles  du  même  genre  dont  nous  nous 
occupons  ici,  suffisent  pour  développer  une  odeur  iras  intense  ; 
aussi  les  essences  artiicielles  que  nous  examinerons  plus  loi» 
n6  produisent-elles  leur  véritable  parfum  que  lorsqu'elles  sont 
étendues  avec  5  ou  6  volumes  d'alcool  ou  d'une  huile  fixe 
inodore. 

Les  données  résultant  de  la  détermination  comparative  de 
ta  dénriifei  du  point  fébullition  suffiraient  h  la  rigueur  en* 
tre  des  mains  exercées  pour  déterminer  le  degré  de  pureté 
d'un  échantillon  d'essence  donné  ;  tnafs  ces  évaluations,  quoi- 
que positives  et  d'une  eiécutfion  facile*  ne  présentent  pas  une 
netteté  pratique  suffisante  lorsqu'il  s'agit  de  mélanges  poot1 
restai  desquels  une  certaine  habitude  des  manipulations  est 
nécessaire. 

Il  convient  donc  de  consulter  des  caractères  chimiques  d'un 
relief  plus  saillant  et  plus  facile  k  apprécier. 

Et  d'abord,  la  réaction  de  l'essence  d'amandes  amères  est 
sensiblement  acide  tandis  que  celle  de  la  nhrobensote  est 
neutre. 

Msi»  l'un  des  essais  les  plus  simples  h  mettre  en  pratique 
repose  sur  la  différence  de  $*lubilM  des  deux  essences  dans 
Féan;  ainsi  tandis  qoe  1  partie  d'essence  d'amandes  amères, 
non  alcoolisée,  doit  se  dissoudre  en  entier  dans  M  parties 
d'eau  distillée  à  1*  température  ordinaire  (15  degrés),  et  que  cet 
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éléoptène  communique  au  menstrue  l'odeur  et  le*  propriétés 
qui  le  caractérisent,  la  nitrobenzole  reste  insoluble  dans  cette 
quantité  de  liquide  ou  lui  communique  tout  au  plus  une  très 
légère  odeur.  Les  graisses»  les  essences»  l'alcool  et  l'éther  la 
dissolvent  par  contre  en  toutes  proportions,  aussi  bien  que 
l'huile  volatile  d'amandes  amères. 

On  peut  encore  tirer  parti  de  la  présence  de  Y  acide  eyan- 
hydrique  dans  l'essence  d'amandes  amères,  à  1  exclusion  de 
la  nitrobenzine  ;  cependant»  par  la  raison  que  la  proportion  de 
ce  corps  y  est  extrêmement  variable  »  et  que  sous  le  rapport 
qualificatif  une  essence  d'ailleurs  de  bonne  qualité  peut  très 
bien  n'avoir  été  qu'étendue  avec  un  volume  plus  ou  moins 
grand  de  nilrobenzole»  ce  mode  d'essai,  qui  consisterait  à  trai- 
ter la  substance  par  de  l'hydrate  calcique ,  puis  par  une  dis- 
solution de  chlorure  ferrique,  afin  de  déterminer  la  formation 
d'un  cyanure  métallique»  ne  présente  point  une  netteté  suffi- 
sante. 

L'épreuve  la  plus  sensible  consiste  à  traiter  à  chaud  Tes* 
sence  suspecte  par  une  solution  alcoolique  de  potasse  caus- 
tique. 

L'huile  volatile  brute  d'amandes  amères  en  présence  de  ce 
réactif  se  solidifie  en  partie»  sans  changer  de  couleur»  en  pre- 
nant seulement  un  aspect  louche  et  opalescent  par  suite  de 
la  formation  de  cristaux  aciculaires  de  benzoate  potassique  et 
de  prismes  de  benzoïoe»  en  même  temps  qu'il  y  a  dégagement 
d'hydrogène  lorsque  l'on  chauffe. 

La  nitrobenzine  ou  sou  mélange»  traitée  de  la  même  ma- 
nière dans  un  petit  appareil  distilla  toire  en  verre,  doone  lien 
au  contraire  à  la  formation  d'un  produit  de  couleur  rouge- 
brun,  vplatilisable  à  M>8  degrés  et  condensable  vers  la  fin  de  la 
distillation  sous  forme  de  magnifiques  cristaux  solublesdw 
l'alcool  et  l'éther»  mais  peu  solubles  dans  l'eau. 
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Dans  celte  réaction  il  se  forme  une  combinaison  C"  H*  À*, 
désignée  par  Mitscberlich  sons  le  nom  d'azotenzide  ou  azo- 
benzol*)  qui  colore  la  liqueur  eu  rouge  foncé  et  dont  la  pro- 
duction peut  s'expliquer  par  une  désoxydatiou  de  la  nitrobea- 
sole  sous  l'influence  de  l'hydrogène  mis  à  nn  par  la  potasse 
caustique;  ce  qui  s'exprimerait  par  la  schème  : 

CiaH8  kzù*+  4  H  =  C"HS  kz  +  &  HO. 

Mais  cette  transformation  s'accomplit  par  une  voie  plus 
complexe,  car  une  partie  de  la  nitrobenzine  donne  lieu  d'abord 
à  la  production  d'un  corps  C"  H5  AzO  auquel  un  chimiste 
russe,  M.  Zinin,  a  proposé  de  donner  le  nom  tiazoxihenzin* 
qui  se  transforme  par  l'ébullition  avec  l'acide  azotique  en  une 
nouvelle  substance  de  couleur  jaune ,  peu  soluble  dans  l'étber 
ou  l'alcool  bouillant,  c'est  la  nitro-azobenzine.  Ici  trois  équi- 
valents d'hydrogène  seulement  interviennent,  et  la  réaction 
peut  se  traduire  par  la  formule  : 

Clâ  H5  kzO  +  3  H  «  C»  H5  AzO  +  3  HO. 

En  outre,  une  autre  portion  de  la  nitrobenzine,  plus  pro- 
fondément modifiée  et  complètement  désoxygénée  se  trans- 
forme en  aniline,  qui  a  la  propriété  de  se  colorer  également 
en  poupre  violet  sous  l'influence  de  l'bypochlorjte  calcique  : 
C"  H5  kz  04  +  6  H  =  C»  H7  kz  +  4  HO. 

On  arrive  à  un  résultat  semblable  en  ayant  recours  à  l'en** 
ploi  de  la  grenaille  de  zinc,  avec  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique.  L'acide  sulfhydrique  produirait  de  même  une  réac- 
tion finale  semblable,  mais  avec  précipitation  de  soufre. 

La  niuobenzuie  se  distingue  donc  par  des  propriétés  assez 
iutéresbantes,  à  notre  avis,  pour  mériter  quelques  mots  lou- 
chant l'historique  et  le  mode  d  obtention  de  ce  produit  qui  est 
devenu  déjà  l'objet  d'uue  fabrication  importante  et  qui  parait 
destiné  à  un  brillant  avenir. 
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Ce  fut  en  18  W  que  Mhscheriich  obtint  )*nitr*ten*inê  («j- 
trobentiâe  ou  nittebensêlé) ,  en  traitant  par  PaeMe  azetiqee 
fumant,  ainsi  que  nous  l'avons  formulé  plus  haut ,  la  beiitta 
obtenue  comme  l'indiquaient  ce  chimiste  et  M.  Peligot,  parla 
décomposition  de  l'acide  benzofqne  ou  du  benzoate  de  chaut. 

Ce  procédé  qui  Jusque-là  ne  permettait  d'obtenir  que  de  bi- 
bles quantités  de  nitrobetazine,  eri  borna  longtemps  la  prépa- 
ration aux  expériences  de  laboratoire. 

En  1845,  M.  Hoffmann  indiqua  la  présence  d'une  notable 
quantité  de  benzine  dans  les  nombreux  produits  qui  condi- 
ment les  principes  volatils  du  goudron  de  houille* 

Faraday  avait  également  démontré  que  cette  substance  m 
rencontre  dans  les  produits  condensés  résultant  de  la  décom- 
position des  huiles  grasses  au  moyen  de  la  chaleur;  lorsque  a 
derniçr  lieu,  M.  Mansfield  (t>.  Liebig  ûnd  ÏVaehler'e  Aw**r 
len  derehemie  ûndphar.  LX1X  p.  162)  indiqua  on  procédé 
pratique  fort  simple  au  moyen  duquel  on  pouvait  extraire  es 
grand  la  benzine  des  huiles  volatiles  de  goudron  de  houille, 
qui  passent  les  premières  à  la  distillation  et  qui  surnagent 
l'eau. 

C'est  le  produit  à  odeur  éihérée  extrait  de  ces  matières  qui 
se  trouve  aujourd'hui  si  abondamment  répandu  dans  le  com- 
merce sous  la  rubrique  :  benzine  Collai,  du  nom  d'un  phar- 
macien de  Paris  qui  l'a  substitué  avec  avantage  aux  essences 
de  térébenthine  ou  de  citron  pour  le  dégraissage  des  étoffes. 

Dès  lors  aussi  l'obtention  de  la  mtruhenzole  Ait  pour  l'ex- 
ploitation industrielle  un  fait  accompli,  et  il  existe  actuelle- 
ment à  Londres  une  fabrique  où  se  prépare  sur  une  large 
échelle  ï essence  demandes  amères  artificielle  extraite  de  ta 
houille* 

L'appareil  dont  on  se  sert  dans  cette  usine  consiste  en  un  ser- 
pentin en  verre  épais,  dont  l'extrémité  supérieure  sa  biltaty* 
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en    deux  tubes  munis  chaeutt   d'un  entonnoir.  L'on  est 
destiné  à  recevoir  la  benzine  condensée  extraite  du  gou- 
dron, tandis  que  dans  l'autre  coule  lentement  un  filet  d'acide 
anotique*  monohydraté.  La  combinaison  s'opère  entre  les  deux 
eorpa  à  leur  point  de  contact,  et  la  nitrobenzine  produite  se  re- 
froidit en  e'écoulant  par  le  tube  réfrigérant  ;  il  ne  reste  ensuite 
qu'à  la  traiter  par  une  solution  étendue  de  carbonate  sodique 
on  potassique,  afin  de  neutraliser  l'excès  d'acide,  et  à  laver  à 
grande  eau  pour  la  livrer  au  commerce.  La  nitrobenzole,  plus 
légère  que  l'acide,  le  surnage,  mais  elle  gagne  au  contraire  le 
fond  de  l'eau  lorsque  celle-ci  n'est  point  trop  chargée  de  sels. 
<!ette  substance  remarquable  peut  donc  être  ajoutée  aux 
nombreux  produits  accessoires  de  la  fabrication  du  gaz  et 
donne  une  valeur  nouvelle  à  la  bouille  dont  on  méconnaît  trop 
les  précieuses  qualités. 

La  nitrobenzine,  d'un  prix  excessivement  élevé  dans  l'ori- 
gine et  qui  se  vendait  encore  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  20  fr. 
le  kilogramme,  ne  coûte  plus  aujourd'hui  que  la  moitié  envi- 
ron de  ce  prix,  tandis  que  l'essence  d'amandes  amères  qui  très- 
souvent  est  altérée  par  des  mélanges  avec  l'essence  du  lourus 
eeraiui  ou  par  l'addition  de  V alcool,  etc.,  se  paie  de  six  à  huit 
fois  autant. 

On  comprend  dès  tors  l'empressement  de  certains  indus- 
triels à  s'emparer  de  ce  produit  artificiel  pour  l'appliquer  à  une 
fraude  d'ailleurs  innocente  au  point  de  vue  de  la  santé,  et  11  est 
facile  de  prévoir  la  rapide  extension  que  cette  substitution  est 
appelée  à  prendre  si  la  publicité  ne  donne  aux  fabricants  ré- 
veil sur  son  existence. 

Ou  sait  du  reste  quel  ingénieux  parti  l'industrie  a  su  tirer 
dans  ces  dernières  années  de  différents  éthers  composés  qui  se 
rapprochent  plus  ou  moins  du  produit  précédent  et  qui  ont 
reçu  déjà  de  nombreuses  applications  dans  la  parfumerie, 
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voire  même  dans  la  sophistication  d'un  bon  nombre  de  pro- 
duits de  consommation  alimentaire.  Telles  sont  :  V essence  in? 
nanas  dont  nous  ayons  parlé  précédemment,  et  qui  n'est  autre 
que  Yéther  butyrique  ordinaire;  V essence  de  poires  \pear 
oil  »  essence  ofjargoneUe  pear)  c'est-à-dire  Y  acétate  amy- 
lique;  l'essence  de  pommes  (apple  oil)  ou  valerùtnate  amyti- 
que,'  Y  essence  de  cognac  (cognac  oil  =  grape  oil),  prodf  ite 
ou  mélanges  d'éthers  de  la  série  amylique  nés  la  plupart  des 
savantes  recherches  de  la  chimie  moderne,  et  qui  servent  au- 
jourd'hui à  parfumer  des  cosmétiques,  à  aromatiser  des  li- 
queurs ou  à  donner  aux  eaux-de-vie  communes  le  bouquet 
du  cognac.  Tant  il  est  vrai  que,,  dans  Tordre  matériel  comtee 
dans  Tordre  moral: 

L'abus  marche  toujours  côte  à  côte  du  bien. 


PHARMACIE. 

SUR  LA  PRÉPARATION  DE  L'ONGUENT  MERCURIEL. 

Colmar,  le  12  mai  1855. 
«  Monsieur, 

«  Depuis  six  ans  que  je  suis  établi,  j'ai  vu  paraître  bien  des 
méthodes  pour  la  préparation  de  l'onguent  mercuriel  double 
plus  ou  moins  défectueuses. 

«  Je  tiens,  digne  professeur,  à  vous  faire  connaître  aussi  la 
mienne,  que  j'ai  toujours  trouvé  la  plus  avantageuse. 

•  Je  Tai  expérimentée  encore  hier,  pour  la  dixième  foi* 
peut-être,  sans  avoir  manqué  une  seule  fois  mon  but. 

•  Je  fais  ordinairement  travailler  une  masse  de  6  kilo- 
grammes d'onguent,  et  voici  comment  je  m'y  prends  pour  arri- 
ver à  éteindre  le  mercure  au  bout  de  trois  heures  d'une  tritura- 
tion continue  :.  - 
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«  Je  fais  triturer  les  2  kilogrammes  de  mercure,  avec 
60  grammes  d'buile  de  ricin,  pendant  quinze  minutes,  au  bout 
desquelles  j'ajoute  250  grammes  d'onguent  mercuriel  ancien  ; 
nouvelle  trituration  d'une  heure;*  alors,  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure,  j'adjoins  une  partie  des  2  kilogrammes  de  sain- 
doux, et,  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire,  Monsieur,  les 
trois  heures  écoulées  me  donnent  un  onguent  mercuriel  par- 
faitement éteint. 

•  Cest  là,  je  crois,  un  beau  résultat,  quand  on  songe  que 
pareille  quantité  absorbait,  par  l'ancienne  méthode,  cinq  à  six 
jours  de  travail. 

•  Si  vous  juges  mon  avis  bon  à  être  publié  dans  votre  esti- 
mable Journal  de  Chimie  médicale,  je  vous  serai  obligé  de 
le  faire.  A.  Violazid.  » 


EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE  PAR  LES  PERSONNES  QOI  N'ONT 
PAS  CAPACITÉ. 

De  tout  temps,  les  épiciers  et  herboristes  se  sont  immiscés, 
$en$  en  avoir  le  droit)  dans  la  vente  des  médicaments  et  des 
matières  médicamenteuses,  peu  préoccupés  des  poursuites  du 
ministère  public  et  des  condamnations  prononcées  contre  eux, 
les  bénéfices  résultant  de  cette  vente  étant  bien  supérieurs  aux 
amendes. 

En  1832,  plusieurs  pharmaciens  de  Paris  eurent  l'idée  de  se 
porter  partie  civile  contre  plusieurs  individus  se  livrant  au 
commerce  que  nous  venons  d'indiquer,  et  de  réclamer  d'eux 
des  dommages-intérêts  à  raison  du  préjudice  que  ces  indus- 
triels leur  avaient  causé.  Déclarés  non-recevables  en  première 
instance  et  en  appel,  ils  se  pourvurent  en  cassation;  la  Cour 
suprême  cassa  l'arrêt  et  renvoya  l'affaire  devant  la  Cour  de 
Rouen  qui  jugea  comme  le  Tribunal  et  la  Cour  royale  de  Paris; 
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Alors  intervint  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  toutes 
chambres  réunies,  cassant  de  nouveau  l'arrêt  de  Rouen. 

Depuis  cette  époque,  divan  procès  de  cette  nature  ont  été 
jugea  en  province  dans  le  sens  de  la  Cour  de  cassation,  nabi 
Paris  aucun  de  ces  procès  ne  s'était  présenté. 

Pour  la  première  fols  depuis  1852,  plusieurs  pharmaciens  de 
Paris  se  sont  portés  partie  civile  à  l'occasion  de  poursuit» 
exercées  contre  les  sieurs  F...,  B...  et  C...,  herboristes  à  Bel* 
levîlle. 

L'affaire  s'est  présentée  devant  la  V  chambre,  présidée  par 
M.  Picot. 

M9  Tripet,  avocat  des  pharmaciens,  soutient  la  demande  de 
600  francs  de  dommages-intérêts  contre  ebacun  des  herbo- 
ristes: la  demande  est  recevable,  suivant  f  avocat,  car  elle  tend 
à  la  réparation  d'un  préjudice  causé  par  un  délit  ;  la  vente  des 
médicaments  est  doublement  préjudiciable  aux  pharmaciens, 
elle  bit  concurrence  à  vil  prix  et  elle  discrédite  la  pharmacie 
en  livrant  des  matières  mal  préparées,  altérées  et  même  nuisi- 
bles, L'intervention  est  favorable,  car  elle  est  un  auxiliaire 
salutaire  à  l'action  du  ministère  public  j  en  effet,  les  délinquants 
ne  craignent  pas  (es  amendes  prononcées  par  les  tribantsi, 
parce  qu'elles  soot  limitées,  mais  ils  redouteront  la  demande  es 
dommage**iatérêt*  qui  s'étend  selon  l'importance  des  bénéfices 
illicites  et  peut  les  absorber. 

M0  Nibelle,  avocat  des  prévenus,  soutient  que  la  demande 
n'est  pas  fondée  $  la  vente  des  médicaments  est  interdite  asi 
herboristes  et  aux  personnes  qui  n'ont  point  de  diplôme,  dans 
l'intérêt  de  Tordre  public  et  uon  pas  dans  l'intérêt  des  pbsr* 
maciens. 

Le  Tribunal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M*  Marie, 
avocat  impérial,  condamne  F,.,  k  50  d'amende  et  à  300  fr. 
de  dommages-intérêts*  B...  et  C,  chacun  4  2$  fr.  d'amende 
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et  à  100  frf  de  dommages-intérêts,  avec  contrainte  par  corps 
et  aux  dépens. 

TBJBUVAIIX. 


JK*SRCIC*  ILLÉGAÏ.  M  M  PftAJUfACIft, 

Jugement  de  la  première  chambré  du  Tribunal  eiwil  de 
première  imtanee  de  Montbrùm  (Loire),  pour  JJf .  Frat* 
çois  Marion,  pharmacien  à  Zfcé'p,  centre  le$  $»ur*  hoi~ 
pitaliires  de  Bom. 

Le  Tribunal,  après  avoir  délibéré,  conformément  à  ta  loi  : 
«  Considérant  que  tout  bit  déleotueux  donne  lieu  à  une 
double  action,  fane  publique,  pour  l'application  de  la  peine 
confiée  à  des  magistrats  dans  l'intérêt  de  l'ordre  général,  de- 
vant être  déférée  aux  tribunaux  répressifs  ;  l'antre  privée,  ayant 
pour  objet  la  réparation  du  préjudice  souffert  et  appartenant  à 
toute  partie  lésée  par  le  délit  j  que,  différente  de  la  première  par 
sa  nature  comme  par  son  but,  la  seconde  pent  être  intentée 
soulevant  la  juridiction  criminelle,  accessoirement  à  l'action 
publique,  soit  directement  et  par  voie  principale  devant  les 
tribunaux  civils; 

•  Que  ces  prneipes  découlent  des  termes  formels  de  l'ar- 
ticle 3  du  Code  d'instruction  criminelle  ; 

«  Qu'il  n'y  est  dérogé  par  aucun  texte  de  loi  pour  les  actions 
qui  peuvent  naître  des  contraventions  à  la  police  de  la  vente 
des  médicaments  -, 

•  Qu'ils  soot  au  contraire  confirmés  par  les  termes  généraux 
de  l'article  1  $84  du  Code  Napoléon,  qui  donne  ooropétenco  à  la 
juridiction  pour  toute  action  en  indemnité  d'un  fait  domma- 
geable, aana  distinguer  si  ce  fuit  oonstttue  un  délit  ou  simple* 
ment  un  quasi-délit  j 
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•  Que  le  sieur  Manon  se  prétendant  lésé  par  des  débits  illi- 
cites de  médicaments  qu'il  impute  aux  défenderesses!  a  dose 
pu  compétemment  saisir  de  son  action  en  dommages  intérêt*  te 
Tribunal  civil  de  Montbrison  ; 

«  Que  vainement  on  allègue  qu'il  y  a  lieu,  on  tout  au  moias 
de  surseoir  jusqu'à  ce  que  le  Tribunal  correctionnel  ait  sta- 
tué sur  la  question  de  savoir  si  les  défenderesses  auraient  agi 
contrairement  aux  lois  de  la  pharmacie,  en  débitant  des  médi- 
caments ;  que,  suivant  l'article  3  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle, la  juridiction  civile,  saisie  d'une  demande  en  dommages- 
intérêts,  ne  peut  surseoir  que  si,  pour  le  même  fait,  une  action 
publique  est  pendante  devant  les  tribunaux  répressifs,  et  qu'en 
fait  il  n'existe  aucune  poursuite  correctionnelle  contre  les  dé- 
fenderesses pour  les  prétendues  ventes  de  médicaments  dont  il 
s'agit; 

•  Déclare  les  défenderesses  mal  fondées  dans  leur  exception 
d'incompétence,  et  subsidiairement  dans  leurs  conclusions  i  in 
de  sursis,  déclare  la  demande  bien  et  compétemment  formée. 

«  Et  statuant  au  fond  : 

«  Considérant  que  loin  de  laisser  sous  l'empire  de  la  liberté 
générale  du  commerce  la  vente  des  médicaments,  la  loi  spéciale 
du  21  germinal  an  XI,  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique, 
constitue  en  faveur  des  pharmaciens  munis  de  diplômes  un  mo- 
nopole pour  le  débit  des  préparations  médicinales  ; 

•  Qu'elle  érige  même  en  délit  correctionnel  tout  débit  de 
médicaments  au  poids  médicinal  par  toute  autre  personne  qu'ai 
pharmacien  ,ou,  suivant  les  circonstances,  qu'un  officier  de  santé; 

«  Que,  quels  que  soient  les  services  rendus  aux  populations 
pauvres  par  les  établissements  de  bienfaisance  publique  et  de 
quelque  faveur  qu'il  convienne  de  les  entourer,  il  n'appartient 
pas  aux  tribunaux  de  les  faire  jouir  d'un  privilège  qui  ne  se 
trouve  inscrit  nulle  part  dans  nos  lois  ; 
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«  Que,  sans  doute,  Mari  on  ne  saurait  se  plaindre  de  la  déli-  . 
vrance  que  les  défenderesses  ont  pu  faire  gratuitement  de  leurs 
médicaments  à  des  pauvres»  soit  dans  l'hospice  de  Boën,  soit 
même  à  domicile,  puisque  ces  médicaments  sont  alors  fournis 
à  des  individus  qui  ne  possèdent  pas  de  ressources  suffisantes 
pour  en  acquérir  à  prix  d'argent  dans  les  pharmacies  ordi- 
naires, et  qu'il  importe,  dans  un  intérêt  évident  d'humanité,  de 
ne  porter  aucune  atteinte  aux  pharmacies  fondées  dans  les  hos- 
pices, en  tant  qu'elles  ne  servent  qu'à  pourvoir  gratuitement  les 
pauvres  malades  des  remèdes  nécessaires  ; 

«  Mais  que  Marion,  muni  d'un  diplôme  régulier,  et  établi 
comme  pharmacien  dans  la  ville  de  Boën,  est  recevable  et  fondé 
&  se  plaindre  de  débits  de  médicaments  qui  auraient  pu  être 
faits  par  les  défenderesses,  à  prix  d'argent,  à  des  individus  qui 
auraient  pu  et  dû  se  procurer  ces  médicaments  dans  les  phar- 
macies o  rdinaires  ; 

«  Qu'il  a  éprouvé  par  cette  contravention  un  préjudice  ap- 
préciable, puisqu'il  a  été  privé  des  bénéfices  sur  les  ventes 
qu'il  aurait  faites  à  une  partie  des  malades  pouvant  payer  ; 

•  Que  le  Tribunal  possède  les  éléments  nécessaires  pour 
fixer  le  chiffre  de  ce  préjudice; 

•  Qu'il  n'est  pas  dénié  et  qu'il  a  été  au  contraire  reconnu  par 
toutes  les  parties,  à  l'audience,  que  les  défenderesses  ne  se 
contentaient  pas  de  délivrer  des  médicaments  gratis,  mais 
qu'elles  en  débitaient  aussi  à  prix  d'argent; 

,«  Par  ces  motifs,  et  pour  réparation  du  préjudice  souffert 
par  Marion,  condamne  les  défenderesses  à  payer  à  celui-ci  la 
somme  de  cent  francs  ; 

«  Fait,  en  tant  que  de  besoin,  défense  aux  susdites  défen- 
deresses de  ne  plus  à  l'avenir  débiter  à  prix  d'argent  aucun 
médicament  au  poids  médicinal,  et,  en  cas  de  contravention, 
réserve  à  Marion  toute  nouvelle  action  en  demmages-intéréts  ; 
*•  série.  1.  34 
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«  Le  déclare,  au  surplus,  mal  fondé  daps  le  cjief  de  M*  <*»• 
durons,  tendantes  à  la  suppression  de  1$  pJwigqciedeFty*- 
pice  dp  fyëo,  et  l'en  débipt^e  | 

«  Çpndamne  les  défppder*^$  «W  dfyW8*  * 

UPOlSOlflfKlIBNT  PAR  LE  SUBLIMÉ  CORROSIF  DOKNÊ  COMME 
CALOMEL. 

Plusieurs  prison*  dp  droguerie  fort  bftflw&hlet  #  ft«*  * 
ciennes  de  Lyon  font  gér$T  PW  W  pliWWtfea  DWW  0'W  *T 
p|dme  une  pharjnacie  anppxle  à  leiir  étaWisspmp  nt  principal. 
Cet  plat  ^  choses,  s'il  q'est  ppipj  régulier  :|ii  ppifit  de  *# 
légal,  n'en  a  pas  moins  la  ppQspçraijqp  4e  •*  tradiiiop  fi  <Tpt 
pratique  pop  djsconlinuée  pendapt  de  fôqgues  ?npfca.  I|  ptf 
douteux  toutefois  qu'il  puisse  être  maintenu  à  l'avenir  f9mn<>- 
dification.  Voici  à  quelle  occasion  la  justice  a  ep  à  reçhesqta 
si  cet  usage  local  n'était  pas  contraire  aux  diçpositjqw  dp  la  loi 
du  21  germinal  an  XL 

Le  29  avril  1854,  à  sjx  heures  gq  maity^  une  dope$ifft 
chargée  d'aclftier  chez  M.  Pqnçet,  pbfr^Qipq,  3^  gftfrsde 
calomel  destiné  à  un  jeune  enfant,  PJ)f  pre§crjpt|pa  <)u  dpctfff 
Chrlstin,  se  trompa  d'adresse  et  alla  ^  la  ptwWWW  de 
MM.  B...  et  C..M  droguistes.  4  çetfe  beqre  jp%ti*%l«,  •• 
pharmacien  préposé  à  l'officine  n'était  pas  encore  ^  %pp  pggp, 
L'employé  de  la  maison  B. . .  et  G.  •  •  qui  le  rpaipl^ç&it  pgjh 
mit  une  déplorable  erreqr  ;  \\  prty  pqur  dif  calomel  vue  sub- 
stance renfermée  d?ns  un  dP9  bocaux  de  l'pflicjoe  e{  pu  |ivr*  d 
quantité  prescrite  par  l'ordonnance.  Or,  çptte  çpbsiftpçp  pe- 
lait autre  que  du  sublimé  corrosif.  L'pqfaflt,  apr&  pp  ?w>\t 
goùié  mêlé  à  de  la  confiture,  \e  rpjpty  qvec  dépoftt  ;  tâwm 
il  eut  sur  le-chan^p  des  spasmes,  d*t  vfptp^empRiçgbgpçltMk 
des  syncopes,  et,  après  quelqqep  ^W^  fâ  feifiQ  4  M 
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mal,  U  wccomfca  le  5  mai  suivant,  sept  jours  après  que  le  nié- 
dtefjnent  toi  eut  été  administré. 

I*a  justice  ne  pouvait  manquer  de  s'émouvoir  tf  un  si  grave 
accident,  el  des  poursuites  correctionnelles  furent  dirigées  à  la 
fsia  contre  la  maison  B .  * .  et  C . . . ,  contre  l'employé  auteur  de 
ta  fatale  méprise  et  contre  le  pharmacien  diplômé  fui,  ne  te 
trûwmnipai  à  ëon  poste,  nxavaitpu  la  pnhenin. 

Le  Tribunal  correctionnel,  en  ce  qui  concerne  B. . .  et  G. . . , 
srah  à  examiner  s'ils  qe  s'étaient  pas  livrés  publiquement  à  la 
vente  de  substances  médicamenteuses  sans  avoir  do  dtplème  ; 
si  leurs  noms  ne  figurent  pas  sur  renseigne  de  l'offleinc  par 
eux  ouverte  an  public  j  s'ils  pouvaient  s'abriter  sous  le  nom  du 
tiear  L...,  porteur  d'un  dtplème  de  pharmacien,  attaché  à 
leur  maupa  eomme  employé  avec  un  appointèrent  fixe,  bien 
que  ef|  dernier  fflt  autorisé  à  exercer  dans  le  département  de  la 
Loire  ni  non  dans  celui  di|  RhAne  et  ne  jouit  d'aucune  indé- 
pendance, recevant  des  ordres  de  ses  patrons  au  lien  dtandon* 
aer$  si  enfin  ils  n'avaient  pas  négligé,  contrairement  à  l'ar- 
tete  il  do  l'ordonnance  du  19  octobre  1846,  de  tenir  sous  clé  le 
sublimé  corrosif,  l'un  des  poisons  les  plus  actifs  d»  règne  mi* 
serai. 

Ces  diverses  questions  furent  résolues  contre  B. . .  et  €. . .  \ 
eK>  P*r  jugement  dn  29  septembre  1854,  ils  furent  condamnés, 
ea  vertu  de  l'article  1"  de  la  loi  du  19  juillet  1845  entraînant  la 
peine  la  plus  forte,  modéré  par  l'article  465  du  Code  pénal, 
solidairement  à  500  francs  d'amende  et  à  5,000  ft\  de  domma- 
ges-intérêts envers  la  Société  des  pharmaciens  de  Lyon,  qui 
«était  constituée  partie  civile. 

Quant  }  F.. .,  le  malheureux  employé  qui  avait  donné  du 
aobltmé  corrosif  pour  du  calomel,  vainement  le  rapport  de 
M.  Bavse,  chimiste  de  Paris,  appelé  pan  B. . .  et  G. . . ,  avait- Il 
conclu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  empoisonnement,  contrairement  à 
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ceux  fournis  d'abord  par  M.  Poncet,  puis  par  MM.  Grommier 
et  Ferrand,  chargés  par  le  juge  d'instruction  d'analyser  la 
substance  administrée  à  l'enfant  qui  avait  succombé  ;  l'empoi- 
sonnement par  le  sublimé-corrosif  fut  reconnu  constant  par  le 
Tribunal  sans  toutefois  attribuer  à  B. . .  et  C. . .  aucune  part 
de  responsabilité  dans  ce  fait,  et  F. . .,  déclaré  seul  coupable 
d'homicide  par  imprudence,  fut  condamné  à  un  mois  d'empri- 
sonnement. 

Le  sieur  L. . .,  qui  était  absent  de  la  pharmacie,  fut  renvoyé 
de  la  poursuite. 

A  l'audience  de  la  Chambre  des  appels  correctionnels  di 
22  mars  courant,  les  sieurs  B- . .  et  C. . .  demandaient  l'anai- 
lation  de  ce  jugement  en  ce  qui  les  concerne.  Ils  soutenaient 
que  le  commerce  de  la  droguerie,  tel  qu'il  s'exerce  aujourd'hui, 
ne  devait  pas  être  assimilé  à  celui  des  épiciers-droguislo 
d'autrefois;  que  ce  commerce,  à  Lyon  et  dans  toutes  les  villes 
importantes  de  France,  se  compose  de  la  réunion  de  toutes  les 
industries  indispensables  à  l'approvisionnement  de  la  phar- 
macie en  général,  mais  que  les  substances  sont  classées  sui- 
vant leur  nature  ;  que  l'officine  de  pharmacie  notamment  se 
trouve  séparée  des  autres  magasins,  et  ne  contient  que  la  dro* 
guérie  médicinale  et  la  pharmacie  proprement  dite.  Qu'enfin, 
la  présence  obligée  et  continue  d'un  pharmacien  diplômé  pré- 
sente tout  au  moins  autant  de  garantie  que  dans  les  pharmacies 
ordinaires,  où  les  absences  nécessairement  fréquentes  du  chef 
ne  sont  suppléées  que  par  la  présence  d'un  élève  plus  ou  moins 
capable,  de  la  femme,  du  garçon  de  peine  ou  même  de  la  ser- 
vante. 

Les  droguistes  d'aujourd'hui,  disaient-ils  encore  pour  leur 
défense,  sont  des  pharmaciens  en  gros  qui  ont  le  droit  de 
vendre  môme  au  détail,  ce  détail  se  faisant  dans  une  partie  spé- 
ciale de  leur  établissement.  Ils  sont  visités  tous  les  ans  parle 
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jury  médical,  comme  de  véritables  pharmaciens,  et  ce  jury 
qui  exerce  la  police  de  la  pharmacie  n'a  jamais  fait  la  moindre 
observation  sur  la  tenue  de  leurs  maisons.  Il  n'y  a  consé- 
quemment  rien  d'irrégulier  dans  leur  position  commerciale, 
La  Société  des  pharmaciens  a  combattu  ces  moyens  par  des 
considérations  puisées  tant  dans  l'intérêt  général  que  dans  les 
textes  de  loi  appliqués  par  les  premiers  juges,  et  a  demandé  la 
confirmation  du  jugement. 

Le  ministère  public,  par  l'organe  de  M.  Gramdperret,  sub- 
stitut de  M.  le  procureur  général,  a  conclu  dans  le  même  sens, 
et  a  requis,  en  outre,  l'application  de  l'article  33  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  aux  termes  duquel  les  épiciers  et  dro- 
guistes ne  peuvent  vendre  aucune  composition  ou  préparation 
pharmaceutique,  sous  peine  de  500  francs  d'amende,  et  doi- 
vent se  borner  à  faire  le  commerce  en  gros  des  drogues 
simples,  sans  en  débiter  aucune  au  poids  médicinal  ;  article 
qui  atteindrait  même  les  droguistes  munis  d'un  diplôme  de 
pharmacien. 

L'arrêt  rendu  par  la  Cour  a  une  importance  telle  que  nous 

croyons  devoir  le  reproduire  textuellement.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges, 

Et  attendu,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  contravention 

relative  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  que,  sans  qu'il 

soit  nécessaire  d'examiner  si,  comme  le  ministère  public  l'a 

soutenu,  l'article  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  défend 

l'exercice  de  la  pharmacie  même  aux  épiciers  et  droguistes 

pourvus  d'un  diplôme  de  pharmacien,  il   faut  reconnaître, 

comme  les  premiers  juges,  qu'un  épicier  droguiste  qui  n'est 

pas  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien  ne  peut  se  soustraire 

à  la  prohibition  de  cet  article,  le  plus  sévère  de  tous  ceux  de  la 

loi  précitée,  en  attachant  à  son  commerce  un  simple,  commis 

porteur  d'un  diplôme,  mais  qui»  soumis  aux  ordres  du  chef  de 
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Rétablissement»  manquerait  de  l'indépendance  et  de  Psuuxtt 
nécessaires  pour  qu'il  fût  considéré  codante  le  véritable  dira- 
têur  de  la  pharmacie  $ 

Attend»  que  telle  était  la  position  de  L. . .  dans  la  misa 
B.  * .  et  C. . . ,  position  tellement  subordonnée  <|ué  le  nom  stnl 
de  ses  chefs  était  mis  en  évidence  sur  l'enseigne  tet  sur  tes  Si- 
qtaeites  de  la  maison,  en  sorte  que  B.  • .  et  G. .  •  étaient  bieaf 
aux  yeux  du  public,  comme  Us  Tétaient  en  rédlttë;  115a  vétàabki 
préparateur*  et  tendeurs  des  médicaments? 

La  Codr,  procédant  par  défaut  comte  L.  ♦ .  et  (cehtradièM- 
rémeht  Contre  B. . .  et  C . .,  confirme  te  jugement  dont  M 
appel  et  ordonne  qu'il  recevra  ta  pleine  et  entière  eiéwrttoi. 

Plaidaient  t  pour  B;  i  •  et  C.  »  1 4  Me  Humbtotj 

Potr  le*  pharmaciens  Mttbïsi  partiel  civiles,  M*  de  Krsty. 

Les  aient*  B.  ; .  et  C. .  ;  de  sftttt  ptiuftùs  eh  diction. 


REMÈDES  SECRETS.  —  TROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DE  hà  €1** 
VENDUE.  —  CUMUL  DES  PEINES. 

L'article  423  di  Gode  pénal,  qui  punit  la  tromperie  *W  * 
nature  de  la  marchandise  vendue,  esMi  dpplteàble  tôfàfié  I* 
chose  demandée  par  l'acheteur  est  uh  remède  setret  hbh  adio- 
Hsé? 

En  supposant  l'affirmative,  y  im-ii  violation  de  l\ftrtfêlfe*0 
du  Code  d'instruction  criminelle,  défendant  te  cbrittl  i« 
peines  dans  l'arrêt  qui,  après  avoir  cond&tiibé  le  prtretltt« 
maximum  de  l'amende,  pour  vente  de  remèdes  secrets,  te  con- 
damne, en  outre,  pour  délit  de  tromperie  sur  la  nature  de  H 
marchandise  vendue*  à  trois  mois  de  prison  et  5»  fr.  dtatâul*? 

Ctes  questions  étaient  soulevées  à  l'occasion  du  pourvoi  for- 
mé par  le  sieur  M . . .  contre  un  arrêt  de  la  Cottr  de  Paris,  4* 
V  mm  i*W,  qui  prononçait  les  dent  lubies.  La  Codr  àci£< 
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cet  attéi  )pm  tWlâlioh  tà  ràrtWe  **5  dû  tbdè  A'itlsliHictlba 
tfffbibélle. 

M.  Ayfiês;  fettiWèfflëf  ftpp6HWrt  J*.  Bresse)*,  ifocàt  gétié- 
rtl»  cttueiWlbfl*  «MHhiNI.  WâidaHt,  M1  fehriiàliè. 


REMÈDE  SECRET. 

Le  Tribunal  correctionnel  a  condamné  le  sieur  F . . . ,  officier 
de  santé,  à  Montmartre,  à  50  f r.  d'amende,  pour  avoir  exercé 
illégalement  la  pharmacie  et  vendu  des  remèdes  secrets  dési- 
gnés sous  le  nom  de  pilules  ontispastique*  et  pilule*  balsa* 
tniques. 


OBJETS  axVBBS. 

DE    L'EMPLOI  DU  SULFATE  DR  EtNG  COMME  DÉSUffBCTAftT       * 
DIS  BAUX  FROVBNANT  DES  BAIHS  UltS  DB  BARÈGRS ; 

Par  À.  Poiriea  fils. 

Péndatat  fottri  Séjour  à  fhospice  de  tours,  M.  Tâssin,  phar- 
macien eh  chef  de  cet  établissement,  m'engagea  souvent  à  re- 
éfcéfcbér  les  nîoyéné  de  désinfecter  les  eaux  provenant  des  bains 
Itydrosulfurés.  En  effet,  dans  cet  hôpital,  ces  eaux  sotat  rejeiées 
dàus  les  fossés  qui  bordent  le  jardin  botanique  de  la  ville,  et 
près  de  l'ouverture  dé  l'égout  se  trouve  située  là  maison  du 
jardinier  en  chef;  dé  sorte  que,  pendant  Tété,  les  émanations 
suitufeilèes  dégagées  par  Ces  eaux  rend  eût  incommode  le  sé- 
jour de  cette  demeuré,  et  altèrent  la  santé  des  habitants  à  un 
tel  point  que,  l*été  dernier,  lé  jardinier  fut  forcé  de  quitter 
cette  habitation. 

feh  présence  de  cet  inconvénient,  je  pensai  qu'il  serait  utile 
4e  trouver  ifiï  môyëii  à  l'aide  duquel  on  put  priver  ces  eaux  dek 
propriétés  insalubres  qu'elles  possèdent. 
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Le  fait  cité  plus  haut,  qui  m'a  eicité  à  entreprendre  ce  tra- 
vail, n'est  point  particulier  à  l'hospice  de  Tours.  Plus  d'une 
fois,  à  Paris  même,  j'ai  été  désagréablement  affecté,  en  passant 
dans  la  rue  de  la  Bucberie,  par  les  émanations  sulfureuses  que 
répandait  le  ruisseau  qui  reçoit  les  eaux  des  bains  hydrosul- 
furés  de  r Hôtel- Dieu. 

Quand  bien  même  ces  eaux  seraient  écoulées  immédiatement 
dans  les  égouts,  elles  offriraient  encore  de  graves  inconvé- 
nients ;  en  effet,  dans  leur  trajet,  elles  se  mêlent  aux  acides  des 
ruisseaux,  qui,  décomposant  le  sulfure  alcaliu  en  dissolutioa, 
donne  naissance  à  de  l'acide  sulfhydrique,  dont  l'odeur  ne  pett 
être  comparée  qu'à  celle  des  œufs  pourris. 

Ce  gaz  se  dégage  par  les  orifices  des  égouts,  vient  se  mêlera 
l'air  et  le  rend  insalubre.  Puis  l'acide  sulfhydrique  remplissant 
les  conduits,  s'introduisanl  même  dans  les  crevasses,  dansles 
cavités  de  ces  canaux,  les  égouttiers  peuvent  être  asphyxiés, 
lors  de  leur  curage,  si  les  plus  grandes  précautions  ne  sont  pas 
prises  pour  éviter  ces  accidents. 

Outre  la  question  d'hygiène,  il  en  est  une  non  moins  impor- 
tante, je  veux  parler  de  l'action  altérante  des  vapeurs  bydro-sul- 
furées,  sur  l'argenterie ,  les  bronzes;,  dorures ,  porcelaines, 
faïences,  poteries  vernies,    peintures  à  l'huile.',  tableaux, 

papiers  de  tentures,  etc Les  habitations  placées  près  de  la 

bouche  des  égouts,  ou  devant  lesquelles  s'écoulent  ces  eaux  sul- 
fureuses, souffrent  de  leurs  émanations  ;  l'ornementation  des 
magasins,  et  souvent  celui  des  objets  qui  les  constituent,  peuvest 
être  brunis  ;  les  papiers  de  tenture  des  appartements  voisins, 
de  blancs  qu'ils  étaient  primitivement,  peuvent  devenir 
noirs. 

Parent  Ducb&telet  constata  chez  un  faïencier,  nommé  Gobin, 
que  des  assiettes,  recouvertes  d'un  vernis  renfermant  du  plomb, 
noircissaient  chez  ce  commerçant  au  bout  d'un  certain  temps; 
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il  expliqua  ce  phénomène  par  le  voisinage  de  la  bouche  d'un 
égout. 

Planche  fut  appelé  pour  reconnaître  .la  détérioration  de  ta- 
bleaux de  l'école  flamande  et  de  Lebrun,  et  il  démontra  qu'elle 
était  due  à  l'action  de  l'acide  sulfhydrique. 

On  voit,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  va- 
peurs sulfhydriques  qui  se  dégagent  des  bains  de  barèges  sont 
préjudiciables  sous  tous  ies  rapports. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  a  proposé  :  1°  de  con- 
duire les  eaux  hydrosulfurées  par  des  tuyaux  souterrains  dans 
les  égouts  ;  2°  de  désinfecter  les  eaux,  en  décomposant  les  sul- 
fures alcalins,  par  des  dissolutions  métalliques. 

Nous  avons  signalé  déjà  les  inconvénients  résultant  de  la 
conduite  des  eaux  dans  les  égouts. 

La  désinfection  par  les  sels  minéraux  était  regardée  comme 
trop  coûteuse  ;  puis,  si  l'on  emploie  des  sels  de  plomb,  les  eaux 
prennent  une  couleur  noire;  si  l'on  fait  agir  des  oxydes  hy- 
dratés de  fer,  les  eaux  sont  aussi  colorées. 

M.  Chevallier  proposa,  en  18-'ii,  d'employer  le  chlorure  de 
chaux  ;  ce  procédé  était  bon,  atteignait  le  but  proposé;  mais 
cette  substance,  quoique  d'un  prix  peu  élevé,  était  cependant 
encore  trop  chère  pour  être  employée  en  grand. 

Pendant  que  j'expérimentais,  afin  d'atteindre  le  but  que  je 
m'étais  proposé  en  commençant  ce  travail,  M.  Chevallier  me 
conseilla  l'essai  du  sulfate  de  ziuc,  qui  maintenant  est  employé 
dans  la  plupart  des  désinfections,  et  dont  M.  Chevallier  fils 
s'est  servi  pour  assainir  les  fosses  d'aisances,  agissant  en  ce 
cas-là  en  titrant,  comme  on  le  ferait  pour  un  acide  ou  pour 
un  alcali.  J'obtins  par  l'epploi  de  ce  sel  les  résultats  les  plus 
satisfaisants. 

Les  bains  que  nous  cherchons  à  désinfecter  sont  composés 
d'eau  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  plus  ou  moins  de  sulfure 
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alcalin,  soit  des  sulfures  de  calcium,  de  pôtàssiudi,  de  Sodhra  ; 
quelquefois  de  l'hydrosulfaie  de  soude,  ou  bien  encore  uneceK 
tafae  quantité  dé  sulfUres  alcalins,  àtltquéls  on  ajoute  un  peu 
d'acide  sulfurique* 

J'ai  pris  un  poids  donné  de  toutes  ces  diverses  compositions 
siilîurdeS,  10Ô  gtertirhëà,  par  exemple,  que  j'ai  dissous  dans 
utae  quantité  d;eau  indéterminée.  J'ai  versé  dans  cette  liqueur 
nne  dissolution  titrée  de  fculFate  de  zinc,  jusqu'à  ce  que,  sous 
l'influence  de  ce  Set,  rtlon  liquide  sulfureux  ne  précipitât  pins; 
à  ce  moment,  l'ôdetift*  sdlftiréuéë  avait  disparti,  le  mélange  était 
complètement  favêôïè.  Pdur  attèiridrfe  ce  résultat,  il  nie  fallut 
employer  100  grammes  de  sulfaté  de  2ittc. 

O'rt  comprendra  facilement  ce  changement  de  propriété,  en 
étudiant  les  réactions  qui  se  produisent  ata  contact  de  ces  deux 
corps  :  sous  l'influence  des  sulfures,  le  sulfate  de  zinc  est  dé- 
composé ;  t'oxygène  de  zinc  forme,  àvëô  lé  frétai  sulfuré,  us 
oxyde  qui,  Munissant  à  l'abide  sulfurique  dû  sét  zincique,  donne 
naissance  à  un  sulfate  alcalin  soluble,  inodore;  d'un  autre 
côté,  le  soufre  s'unit  au  iiftc  mis  en  liberté,  pour  former  un 
sulfure  de  zinc  qui  est  blanc,  insoluble  et  inodore  comme  le 
sulfate. 

Non-seulement  le  sulfate  de  zinc  atteignait  parfaitement  le 
bnl  de  désinfection  que  je  cherchais,  mais,  de  plris,  c'était  de 
tous  les  corps  employés  jusqu'alors  celui  qui  est  le  moins  coû- 
tent. En  effet,  dans  le  commerce,  on  Vend  en  gros  des  sulfates 
de  zinc  au  prix  dé  25  centimes  le  kilogramme  ;  or,  pour  désin- 
fecter uh  baih,  il  n'eri  faut  que  6D  grammes,  puisque  ce  poids 
est  ta  dose  de  sulfure  qui  entre  généralement  dans  les  bains  de 
barèges  -,  c'est  donc  Une  augmentation  de  un  centime  et  demi 
par  bain.  Pour  une  dépense  aussi  minime,  on  ne  doit  pas  priver 
fa  soctété  d"avâhtageô  jtëëliëfhënt  sérieux  àù  point  de  vue  de 
th  yfcltoé  et  dô  Ifautfti  tfubHc. 
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Le  mode  d'dpérer  est  très  simple  :  il  «ont  de  dissoudre  Uttë 
certaine  cfrantHé  dé  saifate  <te  sine  dan»  l'itb ,  puis;  aprêi 
chaque  bain,  d'jr  varier  de  Ce  liquide  Jusqu'au  tobittent  où  Featt 
sulfureuse  ne  précipite  plus; 

Cette  dissolution  saline  n'a  aucune  actldfti  nt  les  Baignoires 
métalliques,  die  ne  les  altère  nullement. 

Je  pénsè  qae  l'en  pourrait  forcer  tous  le»  établttftinétiU*  de 
bèika  publies,  lès  bôpitann^  les  particulier*  ttléfte  à  désinfecter, 
à  l'aidé  de  ce  sel»  les  eau*  sulfureuses  tyit  cduient  dartfc  le  rtiis* 
Maux  on  qui  Wbt  dirigée*  dabs  les  égttdts;  Par  cette  medure, 
on  éviteraitlesnombreuxinconvéftifeMset  âfecidentsniêifoecjue 
j'ai  sig nalés. 

m  rnrf  irn  îîHr If  Inil    "il  nr-'r'i1  i  i 

BKFMSOlfNEMBirr  PAR  ERfcBUR.  — •  DANGER  DB  LA  CÏGCE. 

Uil  terrible  ëvéhèrtiënt  est  at-rrté  h  Béllurie  (Italie).  Le  fcht^ 
Wl*a  s? ait  déjà  fait  qufelcjbes  victime  dans  cette  ville,  quand 
ttHit  à  eoàp  les  pensionnaires  du  bollégfe  tombèrent  tous  ma- 
lades. Les  médecins  déclferèreikt  que  c'était  une  Invasion  du 
fléau,  et  soignèrent  ces  je  un  es  gens  en  conséquence.  Cinquafaie 
d'entre  eut  succombèrent.  A  l'autopsie,  Ori  dèbduvrh  que  là 
cftitàe  éé  1*  uMlàdie  se  trouvait  dân*  Remploi  lie  M  petite  fcigtiê 
qu'on  Ignorant  euifcinier  avait  prise  pour  dd  persil. 


PIQURE  DB  MOUCHES. 

Nous  avons  dit  tout  récemment  comment  la  piqûre  d'une 
mouche  avait  causé  la  mort  d'un  employé  de  l'arsenal  de  Roche- 
fort.  Une  damé  de  Lùnéville  vient  de  succomber  à  un  accident 
semblable. 

Ert  se  prrniiétiattt  datib  son  jàrditi,  elle  fut  piquée  à  la  lèvre  iu- 
ftrieure  par  une  mouche  dont  lé  Venin  était  tel,  qu'en  moins 
de  quelques  minutes  tib\to  personne  *e  trouva  data»  tib  état  alar-; 
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mant,  occasionné  par  une  inflammation,  suivie  d'une  fièvre  qui 
prenait  de  l'intensité  à  chaque  moment.  On  fit  appeler  un  mé- 
decin ;  mais  tous  les  soins  furent  inutiles,  et  elle  succomba 
•  quarante-huit  heures  après  dans  les  plus  horribles  souffrances. 
L'homme  de  l'art  a  établi  que  la  mouche  s'était  attachée  à  un 
corps  en  putréfaction  et  y  avait  puisé  le  poison  qui  a  occasionné 
la  mort  de  cette  dame.  Ces  blessures  mortelles  sont  plus  fré- 
quentes qu'on  ne  croit;  le  seul  remède,  dès  qu'on  reconnaît  la 
nature  de  la  piqûre,  est  la  cautérisation  profonde,  ou  même  l'a- 
blation de  la  partie  infectée.  Il  n'y  a  pas  à  hésiter,  si  l'on  veut 
échapper  à  de  graves  dangers. 


CIGARES  DE  MAUVAISE  QUALITÉ. 

Deux  individus  se  sont  présentés  d'un  air  mystérieux  ches 
un  négociant  de  la  rue  de  la  Pépinière,  en  lui  offrant  en  vente 
des  cigares  de  contrebande.  Ces  cigares  avaient  toute  l'appa- 
rence de  ceux  que  la  régie  livre  pour  25  centimes,  et*  ils  a'ea 
demandaient  que  la  moitié  de  ce  prix. 

Le  négociant  se  laissa  tenter  et  reçut  deux  cents  cigares  es 
échange  de  25  francs.  Quelques  instants  après,  enchanté  de  son 
acquisition,  il  offrait  un  de  ces  cigares  à  son  voisin  ;  mais  celui- 
ci  l'eut  à  peine  allumé  qu'il  se  récria  contre  son  goût  détestable. 
On  l'ouvrit  alors  et  l'on  reconnut  qu'il  était  uniquement  com- 
posé de  warech  enveloppé  de  papier  brouillard  et  trempé  dus 
du  jus  de  tabac. 

m  ii  assasag  ■     i— —»  —■——■» 

LA  SAUMURE  PEUT- ELLE  DÉTERMINER  L*  EMPOISONNEMENT  ? 

Un  de  nos  vétérinaires  les  plus  distingués,  le  chef  de  clini- 
que de  l'Ecole  d'Àlfort,  M.  Rèynal,  a  lu  à  l'Académie  de  méde- 
cine un  travail  sur  l'empoisonnement  par  la  saumure,  dont  nous 
rendrons  compte  dans  un  de  nos  numéros. 
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A  l'occasion  de  ce  mémoire,  il  nous  a  été  dit  que  dans  divers 
départements  des  accidents  avaient  été  déterminés  :  1*  par  la 
saumure  d'anchois  ;  T  par  de  la  saumure  de  hareng,  qui  au- 
raient été  employées  à  l'alimentation  en  les  associant  avec  du 
beurre  et  avec  dn  pain. 

JNous  prions  nos  confrères  qni  auraient  eu  connaissance  de 
ces  accidents  de  nous  en  faire  connaître  les  faits  qui  auraient 
été  observés,  en  nous  donnant  les  détails  circonstanciés  qu'ils 
pourraient  recueillir.  A.  Chevallier. 


FRUITS  MOUILLÉS  VENDUS    POUR  FAIRE  DE8  BOISSONS. 

Le  haut  prix  du  vin,  de  la  bière  et  du  cidre  a  conduit  les 
populations  qui  font  usage  de  ces  boissons  à  leur  substituer 
des  préparations  d'un  prix  moindre,  qu'on  obtient  en  faisant 
fermenter  dans  l'eau  certains  fruits  secs,  tels  que  pommes, 
poires,  raisins,  etc.  L'énorme  quantité  de  fruits  secs  livrés 
dans  ce  but  à  la  consommation  depuis  une  année  a  suggéré  à 
quelques  industriels  l'idée  de  donner  à  ces  fruits  un  poids  fac- 
tice en  les  humidifiant,  en  les  mouillant. 

Les  fruits  secs  doivent  contenir  normalement  une  certaine 
quantité  d'eau  hygroscopîque,  15  pour  100  environ;  mais,  au 
lieu  de  cette  quantité,  l'analyse  a  démontré,  dans  des  fruits 
mouillés  trouvés  chez  quelques  négociants,  jusqu'à  47  pour  100 
d'eau.  Celui  donc  qui  achète  100  kilogr.  de  ces  fruits  au  prix 
ordinaire  de  85  cent,  le  kilogr.,  paie  52  kilogr.  d'eau  à  raison 
de  35  cent,  le  kilogr.  C'est  de  l'eau  bien  vendue,  on  en  con- 
viendra. L'autorité,  comme  on  le  pense  bien,  s'est  préoccupée 
de  cet  étal  de  choses.  Nous  signalons  ce  fait  nouveau,  parce 
que,  selon  nous,  la  falsification  est  une  des  plaies  industrielles 
de  notre  époque,  et  qu'il  est  du  devoir  de  chacun  de  lui  faire 
une  guerre  acharnée. 
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péCE$siTé  nf  v  ?a  ms^R  M»  *tal(**E*i»  tfCif»  ***** 

VA^EUJl. 

Les  parents  ne  sauraient  être  trop  exigeante  au  point  de  vh 
des  qualités  que  doivent  posséder  les  personnes  anxqueUe*  ils 
confient  la  santé  et  la  vie  de  leurs  enfants. 

Les  époux  L...,  demeurant  dans  le  quartier  de  la  MadeMat, 
avaient  pris  pour  nourrice  de  leur  enfant  une  Cauchoise  ptai 
développée  an  physique  que  sous  te  rapport  de  fteelligOMi 
Le  petit  jprçpn  éfàm  tpjqbé  m»la4f»9  le  mftippiQ  Qrdpnq*  jkte 
frictionner  avec  une  préparation  de  laudanuip.  L'emploi  de  ce 
médicament  fut  confié  à  la  nourrice.  Au  lieu  0e  l'employer  ex- 
térieurement, celle-ci  le  fit  avaler  au  petit  malade,  dont  l'eut 
empira  rapidement  et  qui  ne  tarda  pas  à  succomber.  L'autopsie 
de  l'enfant  a  établi  que  sa  mort  avait  été  causée  par  l'ingestion 
de  celte  substance  toxique.  La  nourrice  a  été  provisoirement 
miseeq  arrestation. 

Que  de  fatales  méprises  du  même  genre  q^'un  peu  0e  pru- 
dence ou  de  réflexion  aurait  fait  éviter! 

1        '■■■•.     '         '",  '  ,   ■  i    ,       i.    ss^^^sae^gayas^p^p 

lÉCiABATIOlt. 

A  Moniteur  le  professeur  CheeaUieP. 

Bergame,?  Juillet  ISJS. 

•  J'ai  lu  dans  votre  Journal  de  Chimie  médicale,  numéro 
de  juin,  page  392,  l'article  sur  les  récompenses  accordées  à 
la  suite  d'un  concours  : 

«  Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  M.  B,u*pini 
(Jean),  chimiste  à  Bergame. 

«  Permettez-moi,  Monsieur,  de  réclamer  unç  rectification, 
parce  que  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  la  Société  impériale  de 
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otâdfifitMt  çtyrHFgie  et  plprinaeie^e  Toulouse  (24  avril)  s'ex- 
prime ainsi  : 

t  A  M.  Je^n  ftuspUri. 

«  Je  «ni»  heureux  de  voua  apprendre  que  lt  Société  de  mé- 
•  decine,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse  a  décerné  à 
«  voire  Mémoire  sur  le  phosphate  une  mention  honorable ^  avec 
«  le  litre  de  membre  correspondant. 

«  Veuillez  me  dire  Je  vous  prie,  par  Quelle  vqjp  YQWS  d&îre? 
«  Qlie  votre  diplôme  voussoU  expédié,  etç,  n 

f  Je  tiens  donc  m'adresser  à  votre  obligeance,  que  j'ai  re» 
connue  lorsque  je  suis  allé  à  Paris,  en  1849,  pour  faire  recti- 
fier une  erreur  involontaire. 

«  A  la  première  occasion,  je  ^'empresserai  de  vous  euyojer 
16  mfLqpsçrit  dtidj{  M^ftire, 

f  4gr&?>  etc.  Jean  fioaww.  • 

Note  du  Mjâacitur.  —  Mon*  sommes  heureux  de  pouvoir  être  agréa- 
ble à  notre  confrère  en  imprimant  sa  lettre.  A.  Chcvaxlisii. 


Le  Journal  a  reçu.  ; 

1°  Un  travail  de  M.  O.  Réveil,  aur  la  aulfhydrométrje.  Ce  tratajl  s,cra 

V  pne  note  fa  y.  Mînp^fo-Umplhe,  «ur  Vwp^Qnqemept  par  le 
sulfate  0e  fer.  Cette  aofe  est  renvoyée  a  l'impression. 

3"  Une.  lettre  d'un,  de  nos  collègue*  de  Bo$  a,  avec  un  Jugement  du 
Tr^unel  de  tfoatbrisqji  (Loire). 

4*  Une  lettre  d'u,n  pharmacien  de  G,..,  qnj  n<tw  4em*p4fisi  1»  l«$a«r 
fio.fi  d'up  diplgw  de  ptoarnia.oien.  peut  couvrtf  )a  tente  ta  iftMifflunejiu 
p*r  un.e.  RerapQne  étrangère  à  la  pbarmaçje.  Il  sera  f^qqdu  <m!U  n V»t 
pas  permis  au,  titulaire,  4'W  flpW»6  A«  to<*«l  ce  ctyjdme;  il  peut,  cl 
cela  est  m.afteureu.1,  fofc*f  4«  P«WW«  tf  d^eMf  »WW^,  «si|  il 
flftU  resfe/  attaché  ft  wn  diplôme  SI  ne  pu  s'en  dessaisir;  sa*»  <*laf  U  p'ï 
aurait  pas  de  responsabilité,  i|  jf  aimit  taW  PP«f  |4  Wt*  &u>ifo 
«i«*<ty 

~  (t)  ftttMIfcW  t  ttsmnaisajuissMii  «MAtetl  à  Lyon,  voir  à  la.  page  «21. 
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Si  l'indif Ida  «fait  loué  ce  diplôme  et  quTI  n'habitât  pat  la  \ 
de,  il  contre? iendrail  à  la  loi  et  pourrait  être  nia  en  Jugement. 
v6*  Une  note  de  M*  Oaaian  (Henry),  aar  la  vératrine. 

«•  Une  note  de  M.  Lefèvre,  élève  en  pharmacie  de  l'Ecole  de  Parieur 
le  lait  de  fâche  après  le  vêlage. 

T  Une  note  de  M.  Poirier,  élè?e  en  pharmacie  de  l'Ecole  de  Paria. 

•"  Une  lettre  d'an  de  noa  confrères,  qui  nous  demande  qnelle  al 
l'époque  d'abonnement  du  Journal.  Les  abonnements  sont  d'une  année, 
du  1»  janvier  an  31  décembre. 

9*  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues,  qui  nous  pose  la  question  sut» 
vante  :  Le  pharmacien  peut-il  être  imposé  aux  prestations  en  nature, 
pour  chacun  de  aes  élèves;  ces  élèves  peuvent-ils  être  f«tiitflfr  an 
compagnons  des  métiers  et  considérés  comme  serviteurs  dans  les  phar- 
macies ? 

Nous  pensons  que  la  question  doit  être  résolue  négativement.  M.  I... 
doit  adresser  sa  réclamation  motivée,  s'il  veut  en  faire  une,  à  M.  le  Mi- 
nistre des  finances.  Noua  ne  pouvons  imprimer  les  pièces  que  M.  I... 
nous  a  adressées,  ce  sera!ry  nous  le  croyons,  traiter  de  questions  ejai 
nous  sont  interdites  par  la  nature  de  notre  Journal. 

10°  Une  note  de  M.  Blondlot  sur  la  digestion  des  matières  grasses. 

1 1*  Une  lettre  de  M.  Violand,  pharmacien  à  Colmar,  aur  la  préparation 
de  l'onguent  mercuriel. 

12°  Une  lettre  de  M.  Busplni,  de  Bergsme,  qui  demande  la  rectifica- 
tion d'une  erreur. 

13*  Une  lettre  de  M.  B...*.  pharmacien  au  M...,  qui  nous  pose  di- 
verses questions  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  et  sur  les  moyens  à 
mettre  en  pratique  pour  faire  cesser  les  abus.  M.  E.. .  est  un  homme  de 
bien  qui  ne  sait  pas  1°  qu'il  est  facile  de  faire  le  mal,  mais  difficile  es 
faire  le  bien  ;  2*  que  lea  abus  rapportent  de  l'argent,  et  qu'il  y  a  des  dif- 
ficultés immenses  à  les  combattre  avec  succès.  Nous  dirons  à  M.  R..., 
nous  dirons  à  tous  les  pharmaciens  de  la  France  ;  Signalez  ies  abes 
qui  entravent  la  profession  à  Ai.  le  Ministre,  lui  seul  peut  tes  faire  cesser. 

14*  Une  note  aur  les  accidents  déterminés  par  lea  moules. 

16°  Une  lettre  de  Parayre,  de  Castres,  qui  nous  fait  connaître  qall  • 
obtenu  de  l'alcool  du  ancd'hyèble;  que  cet  alcool  a  mauvais  goût,  uni* 
qu'il  espère  le  purifier  et  lui  enlever  ce  goût. 

le  Gérant  :  A.  CHEVALLIBB. 

Parti  -Typographie  ée^etV.Pa^UlJDfre>et>méoraan,>alenimaf1wt1i 
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CU1MIC   MÉDICALE, 

ESSAI  SUR  LES  BAUX  MINÉRALES  DE  CLERMOKT  (pUYDB-BÔMe), 
ET  EH  PARTICULIER  SUR  LES  EAUX  DE  ROTAT; 

Par  A.  Chevallier  fils,  chimiste. 
(Suite.) 

Source  île  ROTAT* 

Les  eaux  de  Royal  sont,  i  nos  yeux,  les  pins  importantes 
des  eaux  du  département,  et  nous  sommes  eonvaincu  qu'el- 
les attireront  à  Clermont  et  à  Royat  un  grand  nombre  de  ma- 
lades qui  y  trouveront  du  soulagement;  déjà  beaucoup  de 
guérisons  ont  démontré  toute  l'efficacité  de  ces  eaux. 

Avant  déparier  de  leurs  propriétés  chimiques  et  thérapeu- 
tiques, nous  allons  décrire  l'établissement  qui  a  été  créé  à 
Royat  par  MM.  Lbuez  et  Buchetie-Zani. 

Nouveaux  thermes  de  Royat. 

les  thermes  de  Royat  sont  à  environ  2  kilomètres  de  Cler- 
4#  série.  1  35 
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mont,  dans  un  lieu  bien  planté,  bien  aéré;  on  y  arme  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  de  petites  voiitxret^eatèckesj  que  Toi 
trouve  sur  la  place  de  Jaude,  y  conduisent  avec  rapidité  et  à  m 
prix  très-modéré. 

Cet  établissement,  construit  par  Bf .  Agft  Ltdrti,  architecte 
à  Clèrmont,  présente  une  façade  principale  ayant  80  mètres  de 
longueur;  le  frontispice  forme  avant-corps  du  côté  du  sud.  D 
est  percé  de  trois  grandes  ouvertures  en  arcades,  eto  avant  des- 
quelles se  détachent  quatre  colonnes  isolées,  construites  d'après 
Tordre  ionique  et  surmontées  de  statues.  L'arcade  du  milies 
sert  d'entrée,  elle  conduit  au  vestibule  ;  les  ailes  du  bâtiment 
se  développent  à  droite  et  à  gauche  du  frontispice  ;  elles  sont 
ornées  à  l'extérieur  de  pilastres  qui  les  divisent  en  sept  travées, 
au  milieu  desquelles  existent  deux  fenêtres  cintrées  qui  servent 
à  l'éclairage  des  cabinets  de  bains  ;  des  terrasses  bitumioées 
recouvrent  les  voûtes  de  ces  cabinets  ;  elles  se  prolongent  jus- 
qu'aux murs  qui  soutiennent  la  toiture  de  la  galerie  centrale. 
Les  ailes  se  terminent  par  un  bâtiment  dont  le  faite  domine  h 
galerie.  Le  vestibule  par  lequel  on  pénètre  dans  l'établisse- 
ment est  grandiose  ;  il  conduit  dans  les  galeries  de  gauche  et 
de  droite;  dans  chacune  d'elles  il  y  a  vingbquatre  cabinets 
renfermant  des  batgnoîtes  en  lave  de  Vol  vie;  otitre  ces  cabi- 
nets de  bains,  les  thermes  de  Royal  possèdent  deux  belles  et 
grandes  piscines,  munies  de  douches,  qui  ont  été  établies  dans 
une  partie  spéciale  des  bâtiments. 

On  trouve  aussi  dans  cet  établissement  deux  salles  d'aspira- 
tions, deux  vestiaires  chauffés,  six  cabinets  destinés  à  donner 
des  douches  et  des  bains  de  vapeur. 

Enfin,  deux  bâtiments  annexes  renferment  un  vaste  généra* 
leur  qui  alimente  les  salles  d'aspirations  et  les  douches  de  Ta- 
peur, six  cabinets  à  douches  pour  les  hommes  et  douie 
cabinets  à  douches  pour  les  dames. 
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/Propriétés  chimiques  et  phytiqu**  de*  eau*  minéral** 

de  Rayât. 
La  buvette,  les  baignoires,  les  piscines  et  leë  douches  sont 
alimentées  par  une  seule  source  minérale  dont  la  tempéra- 
ture est  de  28  degrés  Réaumur,  de  35*,5  an  thermomètre 
centigrade,  et  de  96  degrés  Farenheit  (1),  chaleur  conve- 
nable pour  obtenir  des  bains  tempérés.  La  quantité  d'eau  four- 
nie par  la  source  dépassant  les  besoins  du  service,  on  laisse 
couler  dans  chaque  baignoire,  pendant  toute  la  durée  dn  bain, 
un  courant  d'eau,  afin  que  la  température  ne  s'abaisse  pas.  Cette 
disposition  donne  au  bain,  pris  en  baignoire,  de  l'analogie  avec 
le  bain  pris  en  piscine. 

Si  le  malade  veut  prendre  les  bains  à  la  température  plus 
élevée  de  36  à  40  degrés  centigrades,  on  ajoute  à  l'eau  minérale 
naturelle  un  huitième  ou  un  quart  d'eau  minérale  qui  a  été 
portée  par  la  chaleur  à  66  degrés* 

La  source  qui  alimente  l'établissement  de  Royat  est  mh»  ta 
vive  droite  de  la  rivière  ;  elle  arrive  par  un  canal  qui  est  creusé 
dans  le  calcaire  travertin;  elle  est  constamment  soulevée  par 
un  courant  d'acide  carbonique  qui  la  maintient  dans  un  état 
apparent  d'ébullition. 

L'eau  de  Royat  a  une  saveur  aigrelette,  elle  est  légèrement 
alcaline  et  ferrugineuse,  elle  laisse  déposer  dans  les  canaux 
qui  reçoivent  son  trop  plein  une  certaine  quantité  de  carbonate 
de  fer  de  couleur  rouge,  mêlé  de  carbonate  calcaire  (2),  et 

■   ■'  '  '       '■  i    ii   ■       mm m 

(1)  Après  les  fouilles  de  18&4,  qui  ont  porté  le  roi  urne  de  la  source  de 
Royat  A  plus  de  1,000  fifres  par  minute»  la  température  s'est  élevée  à 
+  36  degrés  centigrades. 

(2)  Vers  1631*  M.  Chevallier,  en  visita  a  t  SaldMfart  avec  H.  Anber* 
gicr,  vivement  frappé  de  l'existence  du  dépdt  ferrugineux  rouge  foncé 
qu'il  avait  observé  dans  la  localité  où  se  trouvé  actuellement  le  jardin 
dés  nouveaux  tlferniès  de  fcoyar,  en  recueillit  et  ft  analysa  à  Paris. 


Digitized  by  CjOOQ LC 


548  jotjrhal  db  chimie  médicale, 

plus  loin,  oo  observe  une  écume  verte  qui  déoote  la  présence 

d'une  matière  organique. 

Il  résulte  des  analyses  faites  par  MM.  Aubergier  et  Ni?et  que 
Peau  minérale  de  Royal  contient  de  l'acide  carbonique,  du  bi- 
carbonate de  soude,  du  chlorure  de  sodium,  des  bicarbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  M.  le  docteur  Nivet  y  a 
trouvé  aussi  de  la  strontiane,  de  l'apocrenate  et  du  crenate  de 
fer.  M.  Chevallier  père  y  a  trouvé  de  petites  quantités  d'arsenic 
M.  le  baron  Thénard  a  confirmé  ce  ne  dernière  découverte,  et 
il  Ta  communiquée  à  l'Institut  en  185 A.  Cet  illustre  chimiste 
a  en  outre  établi  que  l'eau  de  Royal  conliect  35  centièmes  de 
milligrammes  d'arsenic  par  litre  d'eau. 

Les  analyses  faites  par  M.  Aubergier  et  par  M.  le  doctear 
Nivet  ont  donné  les  résultais  suivants  : 


1  LITE1  BAC. 

ACBBRGIBB. 

Buvette. 

tftYBT. 

Grande 
source. 

MITBT. 

Bain  César. 

■ITBT. 

.Source 
Saint-Mort. 

Bicarbonate  4e  fonde. .  .. 

—  de  chaux. .  . . 

—  de  magnésie.  . 

—  de  1er 

Sulfate  de  sonde. 

Cblornre  de  sodium 

—      de  magnésium.  • . 
Acide  silieique. .  .  .  .  .. 

Apocrenaie  de  fer 

Matière  organique 

Perte.  .  .  . 

0.8386 
0,9666 
0,4016 
0,0371 
0,28*8 
1,6734 
» 

Indéterminé 

M 
» 

1,183 
1,010 
0,414 
0,046 
0,1» 
1,741 

Traces, 
0,066 
0,010 

Traces. 
0,146 

1,146 
0,M1 
0,«0 
0,041 
0,141 
1,586 

Traces. 
0,066 

Traces. 

Traces. 
0,1» 

1,161 
1,006 
0,414 
0,047 
0,1» 
1,740 

Traces. 
0,075 

Traces. 

Traces. 
0^66 

» 

4,065 

4,110 

4,969 

M.  Aubergier  a  fait  connaître  aussi  qu'un  litre  d'eau  de 
Royal  contient  0,215  d'acide  carbonique. 

Action  thérapeutique  des  eau»  de  Royat. 

Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  les  propriétés  ibérapet- 
tiques  des  eaux  de  Royal  ;  nous  dirons  cependant  que  ces  eaux 
étant  à  la  fois  acidulés,  alcalines,  salines  et  ferrugineuses,  doi- 
vent être  assimilées  aux  eaux  ioniques  éménagogues  et  stimu- 
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lames,  dont  les  effets  ont  été  décrits  à  la  page  343  de  Y  Annuaire 
des  eaux  minérales  de  la  France,  publié  de  1851  à  1855,  d'a- 
près les  ordres  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  par  une  commission  spéciale 
composée  de  MM.  Héricart  de  Thury,  OrBla,  Becquerel,  Bou- 
chardat,  Bootron,  Chevallier  père,  Dubois  d'Amiens,  Ossian 
Henry,  Milne  Edwards,  Pâtissier,  Payen,  Ch.  Sainte-Claire* 
Deville. 

Dans  cet  ouvrage  il  est  dit:  «En  résumé,  les  eaux  minérale», 
par  leur  mpde  excitant,  relèvent  graduellement  les  forces  sin- 
gulièrement affaiblies  dans  les  maladies  de  long  cours  et  sub- 
stituent à  un  état  chronique  un  étal  momentanément  aigu  qui 
réveille  les  organes  engourdis,  active  les  sécrétions  et  pro- 
voque des  crises  salutaires  par  les  urines  et  les  sueurs,  tandis 
que  leur  mode  altérant  ramène  par  un  travail  lent,  insensible 
mais  continu,  les  liquides  aliérés  à  leur  état  normal.  De  cette 
simultanéité  d'action  résulte  une  puissance  curaiive  à  nulle 
autre  pareille  pour  le  traitement  des  affections  chroniques.» 

M.  le  docteur  Nivet  a  fait  aussi  observer  que  les  eaux  miné- 
rales de  Royat,  appartenant  à  l'ordre  des  sources  thermales, 
sont  bonnes  non-seulement  pour  les  maladies  chroniques  de 
restomac,  des  intestins  et  des  organes  geoito-nriuaires,  mais 
aussi  pour  les  affections  du  larynx  et  des  poumons. 

De»  divers  modes  d administrer  les  eau»  de  Royat. 

En  général,  les  malades  qui  se  rendent  dans  des  établisse- 
ments d'eaux  minérales,  ne  prennent  pas  les  précautions  néces- 
saires pour  obtenir  tous  les  résultais  qu'ils  doivent  en  attendre, 
car  ils  croient  qu'en  prenant  beaucoup  d'eau  à  la  fois  ils  en 
éprouveront  un  plus  grand  effet,  et  ils.doivent  se  laisser  guider 
par  les  médecins  inspecteurs  qui  connaissent  touie  la  valeur 
des  eaux  dont  ils  conseillent  l'usage  et  peuvent  seuls  graduer 
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une  médication  aussi  active  que  celle  des  eaux  minérales. 

Une  saison  d'eaux  minérales  e#t  de  15  à  20  jours;  on  peut  en 
prendre  deux  dans  une  année,  mais  il  faut  pour  cela  se  repo- 
ser quelques  semaines  après  les  16  premiers  bains, 

hes  eaux  de  Royal  sont  prises  en  boisson,  en  général,  dans 
les  cas  de  chlorose,  d'anémie,  de  rhumes,  anciens,  d'aphonie, 
d'enrouement,  de  laryngite,  de  bronchite  ou  de  pneumonie 
chroniques  et  apyréliques,  d'asthme,  de  gastralgies  et  d'enté- 
ralgies  simples,  chlorotiques,  rhumatismales  ou  goutteuses. 

On  en  prescrit  des  doses  variables,  suivant  l'état  du  malade; 
on  les  coupe  même  dans  le  cas  où  elles  fatiguent;  on  augmente 
progressivement  leur  dose  et  on  peut  les  continuer  après  la 
saison  des  bains.  On  peut  les  ramener  à  leur  température  or- 
dinaire soit  en  faisant  chauffer  l'eau  au  moyen  d'un  bain- 
marié,  en  ayant  soin  de  déboucher  la  bouteille;  soit  en  mélan- 
geant cette  eau  avec  de  l'eau  de  gomme  chaude  ou  du  bit 
bouillant. 

De*  bains,  douche*,  *atte*  d'aspiration*: 

Les  eaux  prises  en  bains  à  £4  ou  Z6  degrés  centigrades  sont 
-en  général  employées  comme  fortifiantes  et  toniques  ;  elles 
sont  très  utiles  aux  chlorotiques,  aux  lymphatiques,  aux  per- 
sonnes qui  sont  atteintes  de  gastralgies  et  d'entéralgies  subai- 
guës, de  diverses  maladies  des  organes  genko-urinaires.  On 
les  conseille  contre  les  scrofules  et  le  rachitisme  et  surtout  pour 
guérir  les  engorgements  consécutifs  aux  fractures,  aux  ar- 
thrites, etc. 

De  36  à  40  degrés,  les  bains  sont  très  favorables  contre  les 
rhumatismes,  la  goutte,  quoique  parfois  certains  malades 
aient  éprouvé  sur  le  moment  des  douleurs  un  peu  vives  ;  ils  ont 
reconnu  ensuite  qu'à  cette  température  les  bains  leur  avaient 
procuré  du  soulagement.  On  a  établi  à  Royat  des  douches  miné- 
rales et  des  douches  de  vapeurs: 
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Les  douches  minérales  sont  habituellement  employées  contre 
les  rhumatismes,  les  douche*  ascendantes  contre  les  constipa- 
tions, les  douches  de  vapeur  contre  les  rhumatismes  rebelles  à 
Faction  dés  eaux  minérales,  ce  qui  arrive  rarement. 

En  outre,  l'établissement  possède  des  salles  d'aspirations,  vé- 
ritables tudatorium  qui  ont  des  effets  analogues  à  ceux  de 
dopcbes  de  vapeurs  humides  minérales. 

Orlglac  de*  nouvelles  sources  de  Royat. 

La  découverte  des  nouvelles  et  abondantes  sources  de  Royal 
remonte  à  1843,  et  cependant  avant  cette  époque  il  y  avait 
quelque  chose  d'établi,  du  moins  c'est  ce  qui  résulte  de  l'histo- 
rique des  sources  de  Royat.  Voici  les  faits  qui  nous* ont  été 
communiqués  :  Quelques  suintements  d'eau  qui  se  trouvaient 
dans  un  pâturai  de  la  commune  de  Royat  ayant  été  observés, 
on  les  considéra  comme  une  source  d'eau  minérale. 

M.  Pélissier,  maire  de  la  commune,  réunit  ces  eaux,  dont 
la  quantité  était  de  20  à  25  litres  d'eau  par  minute. 

Ce  résultat  obtenu,  il  fit  construire  {rois  petits  cabinets, 
plaça  dans  chaque  une  baignoire  s'alipieQtant  du  rpstiwt  d!e*u 
d'une  buvette,  le  tout  fut  clos  de  murs  et  prit  le  nom  de  Bain- 
des-Pauvres  (1). 

Due  inondation  ayant  détruit  en  partie  ce  petit  établisse- 
ment et  recouvert  les  baignoires  de  sable  et  de  vase,  le  desser- 
vant delà  paroisse  de  Royat,  M.  l'abbé  Védrine,  conçut  l'idée 
d'utiliser  de  nouveau  ce  commencement  d'établissement,  U  le 
fil~réparçr.  A  cette  époque,  les  malades  qui  ^Imat  boire  Jes 

(1)  Cet  toblfswweBt  ta*  ttaigaé  0<we  es  nom  dut  le  Diotionnmire  des 
jfcUMF  mixérfiletie  y»  Jç  docteur  Wivet.  U  existait,  en  «litre,  are*  delà 
çbft(*Uk  de  &ai»t-Uart,  tur  la  rive  «anche  deTûretalae,  nu  bain  pis* 
Mcien,  commaaiift  le  non  4«  nain  4e  SamMIert*  et  quia  *l  «eesqui* 
CPtifeOMiU  détrwt  par  i'iiu>n4*ikp  de  iftft. 
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eaux  et  prendre  des  bains  dans  l'établissement  des  bains  de 
César,  qui  se  trouvait  de  l'autre  côté  du  ruisseau  de  Ttretaine, 
trouvant  les  eaux  nouvelles  meilleures  que  les  anciennes,  pro- 
pagèrent leur  opinion  sur  elles,  ce  qui  fut  cause  de  l'abandon 
du  Bain-des-Pauvres  (1). 

Depuis  1822  jusqu'en  18M,  le  bain  de  César  fut  seul  fré- 
quenté ;  mais  à  cette  époque  la  nouvelle  direction- donnée  à  la 
roule  communale  de  Royat  permit  de  constater  que  des  dé- 
pôts ferrugineux  se  formaient  dans  les  fossés  du  voisinage,  et 
qu'au  niveau  d'une  portion  de  la  route  abandonnée,  la  neige 
fondait  rapidement. 

Ces  indices  engagèrent  le  curé  V.edrine  et  le  maire  Tbibaud 
à  conseiller  aux  habitants  de  Royat  de  faire  des  fouilles  dans 
cet  endroit.  Le  22  février,  les  ouvriers  dirigés  par  M.  Zani 
découvraient  une  piscine  à  deux  compartiments  dans  laquelle 
il  y  avait  de  l'eau  à  une  températnre  de  +  33  à  34  degrés  cen- 
tigrades, le  lendemain  on  en  trouvait  une  seconde. 

On  conçoit  qu'un  tel  succès  dut  encourager  les  travailleurs  ; 
ils  continuèrent  leurs  recherches  et  trouvèrent  la  troisième  pis- 
cine; sa  forme  hexagonale  la  fait  attribuer  aux  Romains  (2),  Cette 


(1)  La  découverte  de  la  source  du  bain  de  César  remonte  A  1822.  L'éta- 
blissement qu'elle  alimente  a  été  signalé  dans  le  Journal  de  Chimie, 
en  1S32,  par  M.  Cheval  lier  père.  Il  est  également  placé  sur  la  rive  ganche 
de  Tiretaine,  au-dessus  des  bains  de  Saint-Mart. 

[2)  A  l'appui  de  cette  opinion  Tient  ce  qui  a  été  écrit,  en  1S05,  par 
Jean  Banc  :  «  Et  qui  ne  voit  à  Saint-Mart  une  infinité  de  telles  sources 
/roides  et  chaudes,  voire  des  bains  encore  adjencez  par  l'antiquité, 
qui,  en  ceste  vieillesse  et  caducité  sont  altérez  de  leur  force  et  vertu, 
tn  négligence  des  voisins  du  lieu  y  ayant  laissé  mêler  des  sources  froides. 
Il  serait  facile,  dit-il,  d'arrêter  les  infiltrations  et  de  réparer  ces  bains, 
qui  marquent  estre  une  pièce  fort  ancienne  d'emploi  et  qui  n'est  pas 
beaucoup  ruinée,  il  n'appartenait  ou'aup  Momains  d'immortaliser  leur 
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dernière  piscine  était  remplie  de  pierres,  on  la  déblaya  et  on  la 

nettoya  ;  mais  elle  ne  comeuait  pas  d'eau,  ce  qui  était  dû  à  ce 

que  l'orifice  d'où  sortait  4a  source  était  fermé  par  un  #ra- 

v&riin  ayant  5  centimètres  d'épaisseur.  Ce  travertin  avait 

été  formé  de  sédiments  venant  de  l'eau.  Cet  orifice  fut  mis 

à  découvert  par  le  garde  champêtre,  qui,  muni  d'une  pince, 

frappant  sur  le  fond  de  la  piscine,  rencontra  par  hasard  le 

point  par  lequel  jadis  pénétrait  la  source.  Celle-ci  trouvant 

une  issue,  jaillit  avec  abondance,  ayant  une  température  de 

Zà  à  35  degrés.  Les  fouilles  furent  continuées,  et  on  découvrît 

de  nouveaux  filets  d'eau  minérale.  Enfio,  après  de  nombreux 

travaux,  exécutés  en  1845,  on  atteignit  la  principale  source,  dont 

la  température  était  de  35  degrés  au  thermomètre  centigrade. 

Toutes  les  eaux  réunies  donnaient  280  litres  de  liquide  par 
minute  ;  l'opinion  publique  sur  l'efficacité  des  nouvelles  eaux 
détermina  le  maire  de  Royat,  M.  Thibaud,  à  construire  uq 
établissement  provisoire.  (On  le  fit  en  planches.) 

Les  bons  résultats  de  cette  exploitation  en  petit  et  ceux  des 
fouilles  faites  à  Royat,  les  propriétés  des  eaux  découvertes,  dé- 
terminèrent une  Compagnie,  composée  de  MM.  Buchette-Zaniel 
d'autres  actionnaires,  à  construire,  toujours  comme  provisoire, 
un  petit  établissement  en  maçonnerie,  qui  fut  exploité  pen- 
dant cinq  ans.  Actuellement,  on  trouve  à  Royat,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  construction  qui  a.  exigé  une  mise  de  fonds  de 
200,000  francs.  L'exploitation  de  cet  établissement  est  concédée 
aux  actionnaires  pour  vingt-neuf  ans,  à  la  condition  par  la  so- 
ciété de  payer  tous  les  ans  à  la  commune  de  Royat  une  somme 
de  2,500  francs  de  loyer. 


mémoire  par  l 'architecture  tant  forte  et  bien  cimentée...*  (Voir  le  tra- 
vail de  M.  NWet,  ayant  pour  titre  :  Notice  de  ('Établissement  thermal  de 
Royat,  1S65,  Clermont-FerrandJ 
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Avant  que  le*  nouvelles  sources  fuççeot  découverte?,  ou 
connaissait  déjà,  dans  la  même  localité,  une  source  qui  fut  vi- 
sitée, su  1799,  par  YauqueUu  &  Fqutctpj  ;  elle  aliïuootait 
l'établissement  de  Saini-Mwt.  Voici  les  résultats  de  l'analjçg 
qui  eo  9  été  faite  par  Yapquelin  ; 

Acide  carbonique  ljbre.  .....  8.1J*9? 

Carbonate  de  chaux, 8,90 

—  de  magnésie 8.S0 

—  de  soude 12.60 

Hydrochlorate  de  soude.    ....  10,78 

Oxyde  de  fer 0,3$ 

Sulfate  de  soude *    .  Trace*. 

Get  établissement  a  joui,  avant  1823,  d'une  certaine  renom- 
mée.  En  effet,  Le  Grand" d'Aussy  (page  98)  dit,  dans  son  ou- 
vrage :  Il  existe,  A  une  petite  lieue  delà  tille,  dans  un  lieu 
nommé  Saint-Mart,  un  établisssmefU  auquel  la  Faculté 
de  médecine  semble  vouloir  donner  quelque  vogue,  et  elte 
t'occupe  d'y  former  un  établissement  de  bains.  Ce  savant  a 
aussi  conseillé,  en  outre,  de  rendre  les  eaux  plus  agréables,  e* 
établissant  pris  de  la  localité,  soit  une  salle  £  assemblée, 
eoit  une  salle  de  bal. 

L'abbé  Delarbre  avait  également  signalé  l'existence  des  bains 
qui  ont  attiré  l'attention  de  Le  Grand  d'Aussy. 

Quant  au  petit  établissement  qui  a  été  désigné  par  le  nom  de 
Bains  de  César  et  qui  est  placé  au  pied  de  la  montagne  appe- 
lée Puy-Châtei»  ou  Puy-Château,  il  a  eu,  pendant  plusieurs 
années,  une  assez  grande  célébrité  5  il  renferme  un  puits  qui 
fournit  36  litres  d  eau  par  minute,  à  la  température  de  plus  de 
31  k  11  degrés  ceutigrades.  On  y  trouve,  en  outre,  dix  bai- 
gnoires ;  mais  lorsque  M.  Chevajljerpèfe  le  visita,  il  était  tenu 
avec  une  négligence  qui  devait  en  éloigner  les  baigneurs. 
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De*  «vantape»  que  présentent  les  eaux  dç 
Boy*t  9on«  i*  rapport  i|e  la  localité* 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  ty 
réputation  des  eaux  de  Royat  a  successivement  grandi,  et  au- 
jourd'hui la  richesse  de  ses  nouveaux  thermes  fait  oublier  le 
petit  établissement  des  bains  de  César. 

Nou$  avons  souvent  entendu  dire  que  les  guérisons  produites 
par  les  eaux  minérales  étaient  le  plus  souvent  dues  aux  distrac- 
tions que  Ton  pouvait  se  procurer  dans  les  endroits  où  l'on  fai- 
sait usage  des  bains. 

Quoique  jeune  encore,  nousavonsdéjà  visité  un  grand  nombre 
de  localités,  et  nous  avons  reconnu  que  dans  beaucoup  d'entre 
elles  les  malades  se  guérissaient  malgré  le  peu  de  distractions 
«ju'ils  pouvaient  se  procurer. 

Mais  si  la  facilité  de  se  donner  des  distractions  augmente 
beaucoup  l'efficacité  des  e*ux,  les  thermeç  de  Royat  sont  véri- 
tablement un  liçu  prédestiné  :  placés  au  centre  de  la  France, 
dans  une  contrée  que  la  nature  4  comblé  de  ses  doqs  ;  dans  une 
localité  où  l'on  rencontre  tout  à  la  fois  et  presque  sur  Je  même 
lieu  des  beautés  et  d'effrayants  précipices,  qu'il  nous  serait  im- 
possible de  décrire,  le  malade  y  rencontre,  tout  en  se  soignant, 
un  voyage  d'agrément  à  faire,  voyage  dont  toute  sa  vie  il  con- 
servera le  souvenir. 

En  effet,  rien  n'est  beau,  rien  n'est  pittoresque  comme  cette 
partie  de  la  France,  connue  sous  le  nom  d'Auvergne,  de  cette 
partie  de  la  France  de  laquelle  Le  £rand  d'Aussy  disait  :  De 
toutes  les  provinces  du  Royaume,  I Auvergne  est  peut-Strç 
celle  qui  est  la  moins  connut,  et  de  tout**,  e^pfndant,  £est 
celle  qui,  pour  le  physicien,  le  naturaliste*  le  *eya§**r* 
mérite  de  Utre  davantage. 
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Bien  souvent  eeue  province  esi  par  les  artistes  préférée  a  b 
Suisse,  parce  que  les  sites  sont  plus  variés  et  parce  qu'on  ren- 
contre, à  côté  de  terrains  bouleversés  par  les  volcans,  des 
plaines  fertiles,  de  ces  créations  naturelles  sur  lesquelles  le 
Grand  d'Aussy  s'exprimait  avec  admiration  ;  car,  en  pariante 
la  Roche  de  Saint-Sandoux,  il  disait  :  Je  sens,  mon  ami,  qui 
n'est  pai  possible  de  vous  décrire  de  pareils  objets,  ilfe* 
les  voir  !  Tout  ce  que  je  peux  imaginer  de  mieux  pour  vw 
en  donner  une  idée  est  de  faire  une  hypothèse  qui,  tosk 
chimérique  quelle  sera,  vous  en  donnera  au  moins  une  iik 
aussi  juste  que  nette.  Supposez  des  millions  de  basallu 
dune  longueur  très  considérable,  que  quelques-unes  soient 
taillées  à  quatre  pans9  quelques-autres  à  huit,  tout  le  retU 
à  cinq,  à  six  ou  à  sept  ;  couchez-les  toutes  à  plat  Tune  swr 
T autre,  mais  de  façon  qu'une  de  leurs  extrémités  soit  tour- 
née vers  vous;  toutes  s  inclinant  un  peu  pour  aboutir  psr 
Vautre  bout  par  un  même  point;  enfin  quand  votre  imagi- 
nation les  aura  entassées  par  milliards,  que  leur  système  ou 
leur  arrangement  tend  à  faire  une  montagne  en  boule, 
vous  aurez  alors  dans  la  plus  exacte  réalité  la  roche  Je 
Saint-Sandoux. 

Les  personnes  qui  vont  aux  eaux  de  Royat  dans  le  bot  de  se 
guérir  pendant  leur  séjour  à  Royat  ou  à  Clerniont  peuvent  j 
rencontrer  ces  distractions  dont  nous  avons  parlé.  • 

Clermont,  ville  pleine  de  souvenirs  historiques,  de  richesses 
inconnues,  de  monuments  curieux,  offre  à  tous  les  regards  ont 
position  pittoresque  presque  exceptionnelle.  Elle  vous  rappelle 
les  rois  Avernes,  César,  Yercingétorix,  Urbain  II,  les  guerres 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

La  cathédrale,  superbe  basilique  qui  date  de  1248,  estes- 
rieuse  par  la  beauté  de  ses  colonnes  et  la  hardiesse  de  ses 
voûtes  ;  malheureusement  elle  n'est  pas  achevée.  Notre- Dtae- 
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di*-?ort  est  le  plus  remarquable  et  le  plus  ancien  des  édifices 
de  Clermont  ;  fondée  en  858,  elle  renferme  des  sculptures  dont 
le  travail  est  des  plus  remarquables. 

La  fontaine  Delille,  construite  en  1511  par  Jacques  d'Am- 
boise,  évdque  de  Clermont,  se  fait  admirer  par  la  légèreté  de 
ses  formes  et  le  gracieux  de  son  ensemble.  A  côté  de  ces  objets, 
dignes  de  l'admiration  de  tous,  l'on  trouve  Saint-Allyre  avec 
ses  incrustations,  un  curieux  jardin  des  plantes,  une  bi- 
bliothèque nombreuse,  un  musée  déjà  riche  en  tableaux  de 
maîtres,  enfin  les  collections  et  le  muséum  d'histoire  naturelle 
de  M.  Lecoq.  Nous  dirons  ici  que  ces  collections  et  ce  muséum, 
créés  avec  tant  de  soin,  méritent  d'être  visités  par  les  connais- 
seurs et  les  naturalistes. 

Clermont  est  une  ville  commerçante  $  elle  tend  à  devenir 
un  centre  d'industrie.  Le  sucre,  l'alcool  se  fabriquent  en  grand 
à  Bourdon  ;  l'ébénisterie,  la  carosserie,  les  vitraux  d'église,  à 
Clermont  même  $  enfin,  dans  cette  ancienne  capitale  de  l'An* 
vergne  se  trouvent  les  promenades  de  la  Poterne,  du  Taureau, 
de  l'Étoile,  promenades  qui  présentent  des  sites  ravissants  ; 
puis,  si  l'on  veut,  on  peut  gagner  la  petite  ville  de  Monl- 
Ferrand,  actuellement  faubourg  de  Clermont,  par  une  déli- 
cieuse route  bordée  de  noyers  ;  faubourg  encore  entouré  de  ses 
fossés  et  de  ses  remparts. 

Sur  la  route  de  Clermont  à  Lyon  on  rencontre  une  butte 
appelée  Puy  dé  la  Pot»;  elle  est  remarquable  par  une  source 
bitumineuse  qui  sort  des  pépérites  basaltiques.  On  peut  aussi 
trouver  des  paysages  délicieux,  si  Ton  se  rend  de  Clermont  à 
Chamalières  en  passant  par  les  eaux  des  Roches,  qui  se  trou- 
vent dans  une  position  admirable.  Un  peu  plus  loin  apparaît  le 
château  de  Mont-Joli,  entouré  d'un  parc  rivalisant  avec  ceux 
des  environs  de  Paris.  A  côté  de  Royal  on  rencontre  le  Puy 
Chateix,  montagne  d'arhose  recouverte  de  cultures.  A  moitié 
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route  du  Puy  Chateix,  m  remarque,  dans  des  banei  < 
de  transport)  des  grains  de  blé  calciné»;  on  a  appelé  cet  endroit 
le  grenier  de  César.  Royat  se  trouve  placé  à  cété  de  tontes  ces 
beautés,  avec  s*  vue  sur  le  Puy-de-Dôme  et  sa  grotte  tapissée 
de  mousse  et  d'hépatiques.  Les  eaux  de  celte  grotte,  connues 
de  tous  ceux  qui  ont  visité  l'Auvergne,  d'une  limpidité  très 
grande,  se  jettent  dans  le  ruisseau  de  Fontana.  L'église  de 
Royal,  fondée  au  septième  siècle  et  embellie  depuis  quelques 
années,  est  d'un  style  gothique  et  ornée  avec  go&t  ;  c'est,  ea  « 
mot,  une  oeuvre  remarquable,  une  curieuse  pièce  d'archi- 
tecture. 

Si  Ton  quitta  Royat  en  allant  à  Fontana,  on  admire  le  ohtoM 
Solagnat  ;  en  continuant  la  roule,  on  arrive  au  Paj-de-Dène* 
qu'il  est  curieux  de  gravir  \  arrivé  au  sommet,  on  aperçoit  si 
loin  quarante  volcans  éteinte  avec  leurs  eraièrés  et  leo» 
coulées  de  lave.  La  vue  s'étend  des  monts  du  Forés  à  ceux  des 
monts  Dorés,  et  partout  on  a  devant  soi  un  horizon  uns 
bornes .  Si  on  est  aslez  heureux  pour  être  témoin  d'un  onge 
sur  le  Puy-de-Dôme,  on  se  trouve  placé  sous  un  rayon  de  soleil 
tandis  que  les  nuages  au-dessous  de  voua  laissent  tomber 
.  sur  la  terre  une  pluie  abondante* 

Les  voyageurs  ont  encore  à  visiter  le  volcan  de  Gravenotre, 
le  lac  d'Àydat,  les  carrières  de  Volvio  et  le  Puy  de  la  Nagère, 
dont  la  lave  de  Volvic  est  sortie*  et  le  vieux  château  de  Toftr- 
noelle;  mais  nous  sommes  forcé  de  nous  arrêter,  et  nous  rw- 
verrons  les  baigneurs  à  un  ouvrage  de  M.  Lecoq  intitulé: 
Description  pittoresque  de  t Auvergne;  dans  la  première 
livraison  ils  trouveront  des  renseignements  sur  tout  ce  qtri 
peut,  dans  ce  beau  pays,  Intéresser  et  émouvoir  ! 
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Par  J.-L.  Lassa  igné. 
On  connaît  généralement  sous  le  nom  de  loupes  des  tumeurs 
enkystées,  placées  sons  la  peau,  indolentes,  circonscrites,  mo- 
biles, et  pouvant  acquérir  un  volume  plus  ou  moins  considé- 
rable. Ces  tumeurs,  suivant  la  nature  des  matières  qu'elles 
renferment,  portent  en  pathologie  différents  noms  (lipomes, 
stéatomes,  etc.) 

Dans  un  travail  entrepris  en  1852,  par  M.  le  docteur  Le- 
grand,  ce  médecin  nous  ayant  fottttai  dé  nombreuses  occasions 
d'examiner  chimiquement  plusieurs  de  ces  tumeurs,  qu'il  avait 
extraites  par  un  procédé  dont  il  est  l'auteur,  ribus  avons  pu  en 
faire  un  examen  comparatif,  et  lui  en  adresser  tes  résultats 
qu'il  a  consignés  dans  son  ouvrage. 

La  nature  de  ces  tumeurs  étant  encore  peu  connue,  ainsi  que 
le  rapport  des  principes  immédiats  qu'on  y  rencontre  par  l'ana- 
lyse chimique,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
pour  les  médecins  et  les  chimistes  de  faire  connaître  ici  la 
composition  de  deux  de  ces  tumeurs;  Tune  qui  était  située  sur 
T épaule,  et  l'autre  sur  l'occiput  de  deux  Individus  traités  par 
M.  le  docteur  Legrand. 

La  première  de  ces  concrétions  présentait  dans  sa  composi- 
tion la  réunion  d'une  assez  grande  quantité  de  matière  albu- 
minoîde  à  une  matière  grasse,  molle,  et  à  un  peu  de  cholesté- 
rine. 

La  seconde  était  presque  entièrement  formée  par  cette 
dernière  substance,  et  donnait  à  la  matière  que  contenait  celte 
tumeur  un  aspect  nacré  et  micacé  très  remarquable. 

Les  rapports  de  ces  divers  principes,  établis  par  l'analyse, 
ont  été  les  suivants  : 
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Matière  retirée  de  la  tumeur  située  à  t épaule. 
Snr  100  parties: 
Matière  grasse,  jaune,  molle,  très  soluble  (fans 

l'élher  sulfurique 0,15 

Choleslérioe 0,02 

Matière  albumiaoïde  concrétée,  avec  trace  de 

phosphate  de  chaux. 0,83 


1,00 

Substance  extraite  d?une  loupe  considérable  située  sur 
toeeciput. 

Sur  100  parties  : 

Humidité 0,5$ 

Cholestérine -0,44 

Matière  albuminoide  concrétée 0,01 

1,00 

tncssai        i      xssssBsssassaaBBsaaesssssssassaesBBasssxsaBssasa^sssaa 
RECHERCHES  SUR  LÀ  DIGESTION   DES  MATIÈRES  GRASSES; 

Par  M.  Blondlot. 

Le  mémoire  dont  il  s'agit  se  partage  en  deux  parties.  D» 
ta  première,  l'auteur  établit  que  la  digestion  des  corps  gras, 
qui  consiste,  comme  Ton  sait,  dans  leur  émulsionnesneot,  se 
s'effectue  point  par  l'intermédiaire  de  la  bile  ou  du  fluide  pan- 
créatique. Il  rappelle  d'abord  l'expérience  des  fistules  biliaire» 
qu'il  est  parvenu  à  établir  d'une  manière  permanente  sur  des 
animaux  qui,  bien  que  perdant  la  totalité  de  leur  bile,  n'en  di- 
géraient pas  moins  les  matières  grasses,  aussi  bien  que  te 
autres  aliments.  Quant  à  l'intervention  du  suc  pancr&tiqoe 
dans  la  digestion  des  corps  gras,  il  combat  l'opinion  de  M.  Ber- 
nard par  les  considérations  suivantes  : 

D'abord,  il  existe  incontestablemeut  entre  le  pancréas  et  le 
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foie  des  connexions  anatomiques  auxquelles  doivent  corres- 
pondre des  relations  fonctionnelles  non  moins  intimes  ;  or,  si 
la  bile  ne  remplit  aucun  rôle  essentiel  dans  la  digestion  des 
corps  gras,  il  semble  probable  qu'il  doit  en  éire  de  même  pour 
le  suc  pancréatique.  D'un  autre  côté,  si  le  suc  en  question  était 
destiné  à  agir  sur  les  graisses,  le  développement  de  son  organe 
sécréteur  serait  proportionné,  chez  les  différents  animaux,  à  la 
quantité  de  principe  gras  contenue  dans  leur  régime  alimen- 
taire ;  or,  tant  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi  que  le  contraire  se  re- 
marque fréquemment.  Enfin,  chez  un  grand  nombre  de  pois- 
sons carnassiers  il  n'existe  aucune  espèce  de  pancréas.  Reste- 
raient les  expériences  directes  qui,  d'après  M.  Bernard,  prou- 
veraient que  le  suc  pancréatique,  non-seulement  émulsionne  les 
corps  gras,  mais  aussi  les  dédouble  en  acides  et  en  glycérine. 
Voici  ces  faits  :  Si,  après  avoir  ouvert  l'abdomen  à  un  chien,  on 
introduit  un  petit  tube  d'argent  dans  son  canal  pancréatique,  il 
arrive  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  la  sécrétion  est  languis- 
sante, ce  qui  a  lieu  ordinairement  dans  le  principe,  et  alors  le 
suc  qui  s'écoule  au  dehors  est  visqueux,  albuminoide  et  si  peu 
abondant  qu'il  s'en  échappe  au  plus  1  gramme  1/2  par  heure  ; 
oa  bien,  pour  une  cause  quelconque,  la  sécrétion  devient  plus 
active,  et  alors  le  produit  est  sans  viscosité.  Or,  le  fluide  vis- 
queux, qui,  pour  M.  Bernard,  serait  seul  normal,  agité  avec  la 
moite  de  son  poids  d'un  corps  gras,  l'émulsionne  très  bien, 
taudis  que  le  fluide  dépourvu  de  viscosité  ne  produit  rien  de 
semblable.  Mais,  fait  observer  M.  Blondlot,  si  le  fluide,  assez 
visqueux  pour  former  des  émulsions,  était  réellement  le  seul 
normal,  la  quantité  qui  s'en  sécrète  pendant  la  durée  d'une  di- 
gestion serait  évidemment  insuffisante  pour  émulsionner  les 
matières  adipeuses  qui  se  rencontrent  communément  dans  la 
matière  d'un  repas.  Quant  à  l'acidification  des  corps  gras  qui  les 
produit  par  l'action  du  suc  pancréatique,  quand  on  les  main- 
4e  série.  1.  36 
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tient  4  la  température  du  corps  pendant  sept  à  huit  heure*, 
d'abord  il  n'y  a  rien  là  qui  soit  propre  à  ce  fluide;  car  beaucoup 
d'autres  matières  azotées  déterminent  le  même  efl&t ,  ce  qu'ai 
doit  attribuer  à  l'action  cataleptique  exercée  par  ces  matière 
en  voie  de  décomposition  sur  les  corps  gras,  qui  se  dédouble* 
alors  en  acide  gras  et  en  glycérine  ;  et  d'ailleurs,  l'action  aafr 
septique  du  suc  gastrique  ne  mettrait  pas  obstacle  à  une  dé» 
composition  de  ce  genre,  il  est  évident  que  le  temps  qui  a'écoak 
entre  l'ingestion  et  l'absorption  des  corps  gras  ne  serait  passé 
lisant  pour  qu'elle  s'acoompttt.  En  résumé,  de  ces  oanstyè* 
tions  et  de  quelques  autres  encore  que  nous  nous  abstenons  dt 
rapporter,  l'auteur  conclut  que  le  suc  pancréatique  est  ami 
étranger  que  la  bile  à  la  digestion  des  corps  gras. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  M.  Btendlot  éuMit 
que  Vémuhionnement  dont  ils'agk  s'effectue  dans  l'estomac  et 
par  l'intermédiaire  des  autres  aliments,  à  mesure  que  ceux-ci 
se  réduisent  en  pâte  cbymeuse»  Il  commence  par  étudier  l'en* 
sionnement  en  lui-même;  «  Or,  dit-il,  pour  qu'un  corps  gris 
s'émulsionne,  il  faut  le  concours  de  deux  eauses  :  Tune  actif e, 
essentielle,  est  une  action  mécanique,  qui  peut  être  rapportée 
à  une  trituration  ;  l'autre  est  en  quelque  sorte  passive,  c'est 
l'intervention  d'un  liquide  visqueux,  plus  ou  moins  épais  <w 
contenant  des  matières  dans  un  grand  état  de  division.  En  eftt, 
l'action  mécanfque  divise  la  matière  grasse  $  mais  cette  dirisiw 
ne  présenterait  aucune  stabilité  si  un  principe  étranger  ne  ve- 
nait s'interposer  en  enveloppant  chaque  globule  d'une  sorte 
d'enduit  qui  l'isole  de  ces  congénères. 

Passant  ensuite  à  l'application  physiologique  de  ees  prin- 
cipes, l'auteur  démontre  que  l'estomac  est,  de  toutes  les  parties 
du  tube  digestif,  celle  où  l'action  dynamique  est  la  plus  éner- 
gique, surtout  dans  la  région  pylorique,  qui  représente  me 
sorte  de  gésier  rudimentaire.  D'autre  part,  l'expérience  directe 
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lut  a  prouvé  que  la  pftte  chymease  fournie  sait  par  le*  matière» 
protéîque*  dans  an  grand  état  de  division»  soit  par  leê  matières 
féculentes  réduites  à  l'état  de  granules,  constitue  une  sub- 
stance émidsive  des  plus  efficaces.  Or,  cette  expérience,  facile 
à  vérifier,  explique  très  bien  un  fait  connu  :  c'est  que,  pour  êire 
complètement  digérés,  les  corps  gras  ont  besoin  d'être  mélan- 
gés à  d'antres  matières  alimentaires»  qui,  une  fois  passées  à  PÀa  t 
de  chyme,  leur  servent  de  matière  émulsive. 

D'où  il  résulte,  en  définitive,  que  les  corps  gras  se  digèrent 
dans  l'estomac  simultanément  avec  les  autres  matières  alimen- 
taires, avec  lesquelles  ils  se  trouvent  toujours  mélangés  dans 
l'alimentation  -,  de  façon  que  la  digestion  de  tous  les  aliments 
s'accomplit  daas  l'estomac  exclusivement,  conformément  à  la 
«nsyaaee  générale  et,  en  quetquesorte,  vulgaire,  et  que  le  tube 
gastro-intestinal  peut  être  partagé  en  deux  organes  distincte, 
l'un  efaargé  dé  mettre  les  aliments  en  état  d'êire  absorbés,  et 
l'autre  destiné  à' en  opérer  l'absorption,  en  même  temps  qu'elle 
sert  de  réceptacle  à  divers  produits  excrémentiels. 

ESSAIS  SUa  LE  LAIT  PAIS  APRÈS  LE  VÊLAGE; 

Par  M.  LBFÈvaBy  élevée»  pfaarmacie  <te  tf École  de  Paris. 

Les  essais  faits  sur  le  lait  après  le  vêlage  pouvant  présenter 
quelque  intérêt,  nous  (tonnons  en  quelques  mots  ce  qui  est  ré- 
éufté  d'un  travail  entrepris  sur  des  échantillons  de  ce  lait. 

Nous  avons  pris«du  lait  d'une  même  vache  les  1*%  2a,  8#,  h? 
et  5e  jours  après  le  vêlage,  et  nous  avons  fait  sur  ces  laits,  que 
nous  désignerons  par  des  numéros  correspondant  aux  jours 
où  ils  ont  été  recueillis,  les  expériences  suivantes  : 

100  grammes  de  chacun  de  ces  laits  ont  été  évaporés  à  sic- 
cité  et  nous  ont  donné  un  résidu  de  couleur  jaune,  consistant 
enraie  matière  grasse,  fluide,  recouverte  d'une  pellicule  assez 
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épaisse  de  couleur  plus  foncée.  Les  poids  de  cesrésiduséuienl: 

Pour  le  1er 12gr.,40 

Pour  le  S0 17gr.,2Û 

Pour  le  3a 22gr.,80 

Pour  le  he 15gr.,30 

Pour  le  50 15gr.,80 

Le  poids  de  l'eau  que  contenait  chacun  de  ces  laits  était 

donc  : 

No*  1 87gr.,60 

—  2 82gr.,80 

—  3 77gr.,20 

—  k 84gr.,70 

—  5 8ftgr.,20 

Ces  résidus  ont  été  ensuite  traités  par  l'éther,  et  nous  ott 
donné  les  quantités  de  beurre  suivantes  : 

N°*  1 3  grammes. 

—  2/ 5       — 

—  3 13       — 

— ■  4 5        — 

—  5 5gr.,70 

Le  n°  3,  comme  on  le  voit,  est  le  plus  riche  en  beurre.  Cest 
lui  aussi  qui,  après  l'évaporation,  nous  a  laissé  le  résidu  le  plus 
abondant. 

Nous  avons  ensuite  pris  les  résidus  provenant  du  traitement 
par  l'éther,  et  nous  les  avons  incinérés.  La  quantité  de  sels 
obtenue  par  l'incinération  a  été  de  : 

N©»  1 Ogr.,55 

—  2 Ogr.,70 

—  3 Ogr.,55 

—  h Ogr.,75 

—  5 Ogr.,70 

Ces  résidus  salins  ont  été  traités  par  l'eau  distillée  bouil- 
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hmte,  et  les  liqueurs  soumises  aux  réactifs  ont  donné  les  réac- 
tions suivantes  : 

Nitrate  d'argent.  •  .  .    Précipité  abondant. 
Chlorure  de  baryum. .    Léger  louche  résistant  à  l'ac- 
tion de  l'acide  nitriqe. 
Phosphate  de  soude.  .    Rien. 

Eau  de  chaux Id. 

Ammoniaque Id. 

Chlorure  de  platine.  .    Précipité  jaune.  - 
.  Ces  réactions    données   par   les    ciiyi   résidus    différents 
indiquent  la  présence  des  chlorures  de  potassium  et  de  so- 
dium, et  des  traces  de  sulfates,  enûn  l'absence  de  phosphates 
solubles. 

L'eau  distillée  n'avait  enlevé  que  les  chlorures  solubles  et 
n'avait  pas  touché  aux  phosphates  insolubles. 

Le  poids  des  résidus  insolubles  nous  représentera  donc  la 
quantité  des  phosphates;  ce  poids  était  de  : 

N°«  1 Ogr.,45 

—  2 0gr..55 

—  3 Ogr.,40 

—  4 ;    Ogr.,45 

—  5 Ogr.,45 

Le  poids  des  chlorures  sera,  par  conséquent,  de  : 

N°*  1 Ogr.,10 

—  2 Ogr.,15 

—  #3 0gr..l5 

—  h.    .  .  .' : Ogr.,30 

5 Ogr.,30 

Les  derniers  résidus  insolubles  ont  été  ensuite  traités  par  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  évaporés  à  siccité,  puis  re- 
pris par  l'eau  distillée  ;  ils  ont  donné  les  réactions  suivantes  : 
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Eau  de  chaux Précipité  blanc  floconneux. 

Ammoniaque Précipité  blanc  abondant. 

Phosph  a  te  de  soude.   .  Id. 

Oxalate  d'ammoniaque.  Id. 

Chlorure  de  platine.  • .    Rien. 
Carbonate  de  potasse.    Précipité  blanc  floconneux. 
Ces  réactions  ont  été  fournies  par  les  cinq  résidus. 
Nous  avons  démontré  la  présence  de  la  magnésie  de  la 
nière  suivante  : 

Nous  avons  précipité  la  chaux  au  moyen  de  f oxalate  d'am- 
moniaque, et  dans  la  liqueur  filtrée,  le  carbonate  de  pousse 
et  le  phosphate  de  soude  nous  ont  donné  des  précipités  blancs. 
Les  sels  contenus  dans  ces  laits  étaient  donc  : 
Chlorure  de  potassium, 

—       de  sodium, 
Phosphate  de  chaux, 
—       de  magnésie, 
et  des  traces  de  sulfates. 

D'après  une  analyse  du  lait  faite  par  M.  Lassaigne  à  l'é- 
poque du  part  {Ann.  de  Ch.  et  de  7%.,  t.  XLEX,  p.  35),  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  le  lait  du  premier  au  quatrième 
jour  après  le  part  est  de  78,2  à  79,8  pour  100,  et  va  en  aug- 
mentant à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  part,  tandis  que  dans  ces 
laits  examinés  la  quantité  d'eau,  qui  est  de  87,60  le  premier 
jour,  n'est  plus  que  de  77,20  le  troisième  jour,  et  remonte  en- 
suite à  84,20  le  cinquième  jour.  % 

Du  reste,  les  laits  que  nous  avons  examinés  sont  d'une 
grande  richesse  en  beurre  ;  ainsi  la  quantité  de  beurre  conte- 
nue dans  le  lait  de  vache  est  ordinairement  de  3  à  k  pour  100. 
Dans  les  laits  que  nous  avons  examinés,  cette  proportion,  qui 
est  de  3  pour  100  le  premier  jour,  va  les  autres  jours  à 
*  5  pour  100.  Le  n*  S,  par  une  anomalie  remarquable,  en  çon- 
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tfébt  j  usqtfi  13  pour  100.  Ctette  quantité  a  été  aussi  trouvée  par 
Herbert  (2K  de  Ch.  de  Dumas,  t«  VIII,  j*.  6*7)  dans  le  kit 
de  Vaches  affectées  d'une  maladie  des  sabott. 

Ainsi*  léà  laits  dont  nous  nous  sommet  occupés  sont  d'une 
ttèi  grande  richesse  en  beurre. 

Quant  à  la  quantité  de  sets,  qui  ordinairement  est  de  Ogr.,20 
à  Ogr.,30  pour  100,  et  qui  dans  quelques  cas  va  jusqu'à  Ogr.,60 
potir  100,  8e  trouve  être  dans  nos  laits  de  Oftr.,73»  Ainsi»  lent 
richesse  en  sels  est  eneore  incontestable» 

Quant  à  la  nature  des  sels,  elle  est  la  aêifce  que  dans  les  laits 
ordinaires 

TOXXOOX.Ô6XK. 

EXTRAIT  n'uft  MÉMOIRE  SUE  LA  VÊRATRlrtÉ  ; 

Par  M.  À.  Delondre. 

L'étude  des  alcaloïdes,  qui,  depuis  les  beaux  travaux  de 
MM.  les  professeurs  Pelletier  et  Caventou*  a  reçu  une  heu- 
reuse impulsion,  tend  chaque  jour  à  s'enrichir  de  nouvelles 
conquêtes.  De  toutes  ces  substances,  dont  la  médecine  a  su 
tirer  un  parti  si  avantageux  dans  les  circonstances  les  plus  di- 
verses, les  unes  ont  été  et  sont  sans  cesse  le  but  des  investiga- 
tions des  chimistes;  d'autres,  moins  bien  favorisées,  n'ont  pas 
été  examinées  avec  autant  de  détail,  soit  que  les  difficultés  qui 
en  accompagnent  la  préparation  ou  que  les  dangers  qu'elle 
présentent  en  aient  souvent  fait  négliger  l'étude* 

De  ce  nombre  est  la  vératrine,  produit  d'une  haute  impor- 
tance médicale,  découvert  en  1819  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
lou  (1),  étudié  en  1320  par  Meysner,  en  Allemagne,  et  dont 
M-  Gouerbe  fit  le  sujet  d'un  intéressant  mémoire  qu'il  pré- 
ci)  tourn.  de  Pharm.,  t.  VI,  p.  353. 


Digitized  by  CjOOQLC 


568  JOURNAL   DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

senta  en  1833  à  l'Académie  des  sciences  (1).  Depuis  cette 
époque,  les  procédés  de  préparation  de  cette  substance  ont 
reçu  peu  de  modifications  et  n'ont  donné  jusqu'à  ce  jour  que 
des  produits  d'une  pureté  douteuse,  puisque  les  vératrines  les 
plus  pures  qu'on  trouve  dans  le  commerce  ne  renferment  que 
de  75  à  85  pour  100  d'alcaloïde  pur.. 

C'est  dan*  le  but  de  combler  cette  lacune  scientifique  qu'on 
de  nos  chimistes  les  plus  versés  dans  la  préparation  en  grand 
des  alcaloïdes,  M.  Auguste  Delondre,  a  entrepris  dans  sa  fa- 
brique de  sulfate  de  quinine  de  Graville  (Eure)  des  expé- 
riences nombreuses  et  sur  des  quantités  considérables  de  céva- 
dille,  afin  d'arriver  à  un  mode  de  préparation  plus  avantageux 
que  ceux  suivis  jusqu'à  ce  jour. 

Tous  les  accidents  qui  accompagnent  la  préparation  de  la 
vératrine,  céphalalgie  des  plus  intenses,  éternuments  qui  se 
répétaient  jusqu'au  sang,  secousses  au  cerveau,  salivation 
extrême,  action  des  plus  irritantes  sur  les  yeux,  coliques  conti- 
nuelles et  douleurs  atroces  dans  l'aine  et  dans  les  testicules, 
rien  n'a  rebuté  le  laborieux  expérimentateur,  et  nous  ne  sau- 
rions trop  louer  le  zèle  et  l'activité  avec  lesquels  il  a  pendant 
deux  années  continué  la  tâche  qu'il  avait  entreprise;  enfin 
le  succès  a  couronné  l'œuvre,  et  M.  Delondre  est  parvenu,  par 
une  voie  simple  et  facile,  à  préparer  de  la  vératrine  pure,  d'une 
composition  toujours  identique,  et  pouvant  être  administrée 
avec  certitude  par  le  médecin. 

C'est  du  mémoire  présenté  à  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine, et  dont  M.  le  professeur  Soubeiran  a  donné  lecture  dans 
la  séaoce  du  15  mai  1855,  que  nous  allons  extraire  les  points 
les  plus  capitaux. 

C'est  sur  le  veratrum  sabadilla  que  M.  Delondre  a  expé- 

(I)  Ann.  de  Chimie  et  de  Phys.>  t.  LU.  p.  368,  année  1$33. 
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rimenté  ;  il  a  d'abord  mis  en  usage  les  procédés  conseillés  par 
1AM.  Pelletier,  Cavemou  et  Couerbe,  ayant  soin  d'opérer> 
autant  que  possible,  en  vases  clos,  pour  se  soustraire  à  l'action 
malfaisante  des  vapeurs  de  vératrine  ;  il  a  donc  commencé  par 
traiter  le  veratrum  par  lixiviation  alcoolique,  et  ensuite  il  a 
distillé  te  produit.  Le  magma  restant  était  de  couleur  brune 
et  très  abondant.  Pour  retirer  la  vératrine  de  ce  magma,  on  le 
fait  bouillir  dans  l'alcool  ;  on  décante  et  on  filtre,  et  après  re- 
froidissement complet,  le  résidu  était  la  matière  poisseuse  dans 
laquelle  est  enveloppée  la  vératrine,  ainsi  que  les  autres  pro- 
duits auxquels  M.  Couerbe  avait  assigné  les  noms  de  veratrin; 
rerinigomme  et  iahadilline.  Ces  principes,  restés  en  dissolu- 
tion dans  l'alcool,  ont  fourni  par  une  nouvelle  dissolution  une 
autre  masse  sous  forme  de  résine  molle  qui,  arrivée  à  l'état  de 
siccité  complète,  a  été  mise  dans  un  flacon  avec  quatre  fois  son 
poids  d'éther. 

L'éther  décanté  a  abandonné  par  l'évaporation  à  l'air  libre 
toute  la  vératrine  dont  il  s'était  emparé,  et  un  second  lavage 
avec  moitié  moins  dëther  a  suffi  pour  épuiser  la  masse  de  tout 
l'alcaloïde. 

La  vératrine  ainsi  obtenue  a  été  mise  dans  une  étuve  chauf- 
fée à  35  degrés  pendant  trois  jours  pour  la  réduire  à  l'état 
anhydre,  sous  la  forme  d'une  résine  jaune  terne,  friable  sous 
les  doigts  et  d'une  cassure  brillante;  mais  quand  on  veut  com- 
biner l'alcaloïde  à  l'acide  sulfurique  et  le  décolorer,  pour 
l'avoir,  en  un  mot,  privé  des  substances  étrangères  auxquelles 
il  est  encore  associé,  on  éprouve  des  difficultés  extrêmes,  et  la 
vératrine  est  si  facilement  décomposable  ou  volatilisée,  qu'après 
cette  série  d'opérations,  précipitations,  décolorations,  lavages, 
dessèchement,  il  arrive  souvent  que  le  produit  a  entièrement 
ou  presque  entièrement  disparu.  C'est  là  ce  qui  a  engagé 
M.  Delondre  à  employer  une  autre  méthode  et  à  n'agir  qu'i 
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frofd,  an  tooyén  de  l'appareil  à  déplacement  de  MM.  Botohrç. 
Voici  là  marche  qu'A  a  cru  devoir  suivre  et  lés  résultats  aux» 
quels  il  est  arrivé. 

La  cévadille  pulvérisée  est  misé  dan*  tm  tonneau  dont  te 
fond,  percé  de  trocs,  est  recouvert  de  tamis  on  toiles  assa 
serrées  pour  ne  laisse*  passer  que  le  liquide  dans  un  secoart 
tonneau. 

La  cévadille  ainsi  disposée  et  bien  tassée  de  distâiteé  ci 
distance  est  recouverte  d'autres  toiles  on  tamis  sur  lesquels  al 
véwè  successivement  là  quantité  nécessaire  d'eau  froide  ttgft» 
rèthent  âèiduléè  par  facide  chlofhydriqne.  On  s'assvre  que  h 
masse  est  épuisée  en  versant  quelques  goutte*  d'âmmottiâqtt, 
qui,  dans  le  cas  où  il  reste  encore  un  peu  d'alcaloïde,  donné 
naissance  à  un  précipité  flofconneui: 

Les  eâut  de  lavage  précipitées  par  Une  lessive  caustl<pfc 
en  léger  excès  donnent  un  précipité  gris  qu'on  lave,  qtftà 
sèche  et  qu'on  pulvérise  (ce  serait  la  vératrine  du  commercé). 
Pour  la  purifier,  on  la  met  à  deux  reprises  en  contact  avec  de 
féiher  dans  un  flacon  bien  bouché;  on  amène  ainsi  l'alcaloïde 
à  l'état  de  pureté  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  évaporer  à  l'étufe  à  ose 
douce  chaleur.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  les  précautions 
h  prendre  pour  détacher  la  vératrine  dès  assiettes  où  elle  s'étf 
déposée  sous  forme  d'écaillés  d'un  blanc  jaun&iré,  car  (jaef- 
ques  parcelles  causent  une  Irritation  des  plus  vives  quand  elfes 
sont  en  contact  avec  les  yeux. 

La  vératrine  ainsi  obtenue  est  soluble  dans  six  fols  son  poid* 
d'éther,  dans  onze  fois  son  poids  d'alcool  à  56  degrés,  et  dans 
vingt  fois  son  poids  d'eau  distillée  acidulée  par  suffisante  quan- 
tité d'acide  sulfurique.  Quand  on  la  chauffe  sur  une  lame  de 
platine,  elle  fond  rapidement,  s'enflamme  et  brûle  sans  résida. 

M.  Couerbe  avait  jadis  indiqué  le  sulfate  de  vératHne  ;  mais, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Delondrè,  la  préparation  de  de 
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Bel  offre  de  grandes  difficultés,  sans  qu'il  en  résulte  un  avan- 
tage réel  pour  les  applications  médicales,  puisque  la  vératrine 
cure  est  d'une  solubilité  complète  à  froid  dans  une  minime 
proportion  «Féther,  d'alcool  ou  d'eau  acidulée. 

Enfin,  le  vératrin  et  la  sabadilline  ont  élé  également  men- 
tionnés dans  le  mémoire  de  M.  Delondre;  mais  l'extraction  de 
ces  deux  substances  est  très  coûteuse,  et,  en  outre,  leurs  effets 
sont  moins  énergiques  que  ceux  de  la  vératrine,  qui  doit  leur 
être  préférée. 

En  résumé,  M.  Delondre  tire  de  son  travail  les  conclusions 
suivantes  :  n'employer  que  des  dissolutions  à  froid,  qui,  malgré 
la  perte  de  l'éther,  donnent  une  plus  grande  quantité  de  véra- 
trine, à  un  prix  de  revient  bien  inférieur  à  celui  des  autres  pro- 
cédés, avec  une  grande  économie  de  temps,  de  main-d'œuvre, 
et,  par  conséquent,  moins  de  danger  pendant  la  manipulation. 

Henry  Ossiân  fils. 


SUA  L  EMPOISONNEMENT  PAR  LB  SULFATE  DE  FER» 

J'ouvre  la  dernière  édition  du  Traité  de  Toxicologie  d'Or* 
fila  (1852),  et,  au  sujet  de  mon  rapport  sur  un  empoisonne- 
ment par  le  sulfate  de  fer  (Journal  de  Chimie  médicale, 
1850,  page  380),  je  lis  l'observation  suivante  : 

«  Tout  en  reconnaissant  qu'il  résulte  du  travail  des  experts 
que  Matet  avait  pris  du  sulfate  de  fer,  il  est  à  regretter  que  les 
recherches  chimiques  n'aient  pas  été  mieux  dirigées,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  question  de  savoir  si  le  fer  obtenu  était 
du  fer  d'empoisonnement  ou  du  fer  naturel  contenu  dans  le 
.  corps  de  Matet.  Quel  parti  pouvait-on  tirer,  en  effet,  pour  ré- 
soudre ce  problème,  de  la  quantité  de  sulfate  obtenu,  méthode 
que  depuis  1842  j'ai  proscrite  avejz  tant  de  raison,  et  combien 
ta  résultats  obtenus  eussent  été  plus  nets  et  plus  concluants 
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si  ces  messieurs  se  fussent  conformés  aux  principes  rigoureux 
que  j'ai  donnés  à  cet  égard  et  que  je  viens  de  rappeler  à  l'oc- 
casion de  l'empoisonnement  par  le  sulfate  de  fer.  »  (Page  51} 

Il  résulte  de  cette  observation  deux  considérations  :  1"  Les 
recherches  chimiques  laissent  des  doutes  si  le  fer  obtenu  éùk 
du  fer  d'empoisonnement  ou  du  fer  normal  contenu  dans  le 
corps  de  la  victime.  2*  Qu'il  était  au  moins  inutile  de  parier  de 
la  quantité  de  sel  toxique  obtenu  par  les  opérations. 

Quelque  respectable  que  soit  pour  moi  la  décision  de  M.  Or- 
fila,  je  ne  puis  l'accepter  sans  appel.  Le  premier  fait  me  parak 
démontré  jusqu'à  l'évidence  ;  je  ne  puis  partager  l'opinion  de 
M.  Orfila  sur  le  second. 

1°  On  lit  dans  le  rapport  que  la  question  du  fer  normal  a  été 
agitée  entre  nous  dès  que  la  présence  de  ce  métal  a  été  dé- 
montrée ;  que  nous  trouvons  le  sulfate  de  fer  non-seolemeat 
dans  l'estomac  et  les  intestins,  ce  qui  aurait  pu  laisser  à  la  ri- 
gueur quelques  doutes,  mais  encore  dans  les  matières  des  vo- 
missements, mais  dans  la  tisane.  D'où  pouvait  provenir  le  fer 
démontré  par  nos  expériences  dans  ces  diverses  substances? 
Ce  ne  pouvait  être  du  fer  contenu  dans  des  organes  sur  lesquels 
nous  n'opérions  pas,  alors  surtout  que,  d'après  M.  Orfila  lui- 
même,  il  faut  préalablement  calciner  ces  organes  et  les  traiter 
par  des  acides  concentrés  pour  démontrer  la  présence  du  fer 
normal,  ce  que  nous  n'avons  pas  fait,  n'ayant  pas  opéré  sur  les 
organes. 

Toutefois,  j'aurais  négligé  cette  observation  qui  m'est  parti- 
culière, si  elle  n'en  avait  pas  appelé  d'autres  plus  graves. 

«  Peu  importe,  dit  M.  Orfila,  que  l'expert  sache  ou  non  que 
l'oxide  de  fer  dont  il  aura  montré  la  présence  était  ou  non  com- 
biné avec  l'acide  sulfurique,  puisque  tous  les  sels  de  fer  so- 
lubies  sont  vénéneux.  »  (Page  52.) 

Quel  est  le  chimiste  qui,  devant  une  accusation  capitale,  se 
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considérera  pas  cette  proposition  comme  outrée?  Si  le  sujet  a 
pris  quelque  préparation  de  lactate  de  fer,  de  tartrate  de  fer; 
s'il  a  fait  usage  d'une  de  ces  préparations  martiales  dans  la 
composition  desquelles  entre  même  le  sulfate  de  fer,  l'expert 
yiendra-t-il,  un  rapport  affirmatif  à  la  main,  dire  au  jury  :  J'ai 
trouvé  une  préparation  de  fer  soluble  5  donc  l'accusé  est  cou- 
pable! donc  vous  pouvez  faire  tomber  sa  tête  en  toute  sûreté 
de  conscience!!! 

Il  y  a  plus  encore  :  M.  Orfila  propose  de  traiter  les  matières 
suspectes  par  l'acide  chlorhydrique  faible  ou  par  l'acide  acé- 
tique, et  de  rechercher  le  fer  dans  ces  liqueurs.  Mais  si  le  sujet 
a  pris,  non  pas  un  sel  de  fer  soluble,  mais  du  carbonate  de 
fer,  du  fer  môme  en  nature,  comme  cela  a  lieu  si  souvent,  nul 
doute  que  la  présence  de  ce  métal  ne  soit  évidemment  démon- 
trée. L'expert  pourra-t-il  encore,  sans  avoir  égard  à  la  com- 
position primitive,  affirmer  que  l'individu  a  succombé  par  l'ac- 
tion d'un  toxique?  Quel  est  le  chimiste  assez  imprudent  pour 
porter  une  pareille  décision  ? 

2°  M.  Orfila  proscrit  de  la  bouche  d'un  expert  le  mot  de 
quantité.  «  Quel  parti  pouvait-on  tirer  de  la  quantité  de  sul- 
fate de  fer  obtenu,  méthode  que  depuis  1 842  j'ai  proscrite  avec 
tant  de  raison.  »  (Page  53.) 

«  Les  magistrats  doivent  soigneusement  s'abstenir  d'adresser 
aux  experts  des  questions  relatives  à  la  proportion  des  sub- 
stances vénéneuses  qu'ils  auront  recueillies  dans  le  but  de  sa- 
voir  si  cette  proportion  était  suffisante  pour  donner  la  mort, 
etc.  »  (Page  949.) 

S'il  se  fût  agi  d'un  de  ces  toxiques  dont  l'énergie  est  recon- 
nue de  tout  le  monde,  d'une  de  ces  substances  qui,  dans 
presque  toutes  les  circonstances,  ne  sont  données  que  comme 
poison,  l'arsenic  par  exemple,  celte  opinion  aurait  été  adoptée 
par  nous,  et,  même  approximativement,  je  n'aurais  pas  parlé 
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de  la  quantité  f  mais  comme  le  sulfate  de  fer  ne  saurait  ém 
placé  dans  celte  catégorie,  comme  ce  n'est  que  par  la  quantité 
que  ce  sel  devient  toxique,  n'était-il  pas  utile,  nécessaire  èe  te 
consigner  dans  mon  rapport?  Cela  est  si  vrai  que  M.  Orila  k 
dit  clairement  lui-même  2  «  Quant  à  la  dose  pour  empoisonna, 
il  est  évident  qu'elle  n'est  pas  la  même  pour  tous  les  âges,  dm 
des  conditions  de  plénitude  ou  de  vacuité  de  l'estomac,  dan 
l'état  sain  ou  malade.  Le  sulfate  de  fer  n'est  pas  au  aombteée 
ces  toxiques  énergiques  qui  déterminent  des  accidents  graves 
à  de  très  petites  doses.  »  (Page  54.)  5e  centigrammes  n'occa- 
sionnent pas  la  mort  d'un  chien  (Exp.  ni),  il  en  a  fril 
ê  grammes  pour  cela  (Ex.  iv). 

Airje  précisé  autre  chose  en  disant  que  si  te  sel  avait  été 
donné  avant  la  maladie  en  quantité  notable,  H  avait  pu  déter- 
miner des  accidents  graves  dans  l'économie  animale;  que  rt 
avait  été  administré  durant  la  maladie  en  quantité  constdéraMr, 
il  aurait  pu,  noo-seutement  l'aggraver,  mais  peut-être  môme 
déterminer  une  mort  plus  prompte,  et  que,  dans  l'espèce,  B 
était  impossible  de  préciser  à  quelle  époque  et  à  quelle  dose 
le  sulfate  de  fer  avait  été  ingéré?  Me  suis-je  éloigné  de  la  sagf 
réponse  faite  par  MM.  Chevallier  et  Lesueur  dans  une  affaire 
de  même  nature  et  rapportée  par  M.  Orfila  (page  54),  réponse 
que  je  ne  connaissais  pas  à  cette  époque  et  que  je  transcris 
pour  corroborer  la  mienne? 

«  Il  est  impossible  de  dire  quelle  est  la  dose  à  laquelle  te 
sulfate  de  fer  pourrait  déterminer  la  mort  chez  l'homme.  Était 
introduit  dans  l'estomac,  il  peut  donner  lieu  â  des  accidents 
dont  lu  gravité  serait  d'autant  plus  grande  que  déjà  l'individu 
qui  aurait  pris  cette  substance  serait  dans  un  état  maladif.  • 

11  faut  en  convenir  forcément,  il  est  des  cas  où  Texpert  doit, 
nécessairement  et  sous  peine  de  ne  donner  aucune  valeur  ac- 
cusatrice à  son  rapport,  dire  que  ta  substance  toxique  a  été 
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donnée  à  haute  dosa  et  pouvant  occasionner  la  me*.  Tel*  sont 
tes  sels  de  mercure,  de  fer,  de  plomb,  les  opiacés,  la  plupart 
de*  poisons  végétaux,  ceux  enfin  qui,  comme  celui  qui  nous 
oocape,  sont  journellement  employés  comme  médicaments  à 
petite  dose  et  ne  deviennent  toxiques  qu'à  dose  élevée. 
Saim-Affrique,  S  juillet  1855.  Lim  oczin-Lam  othe: 

Jfotë  du  Rédacteur.— Itous  imprimons  la  note  de  notre  confrère  parce 
qu'elle  a  trait  à  la  toxicologie,  et  parce  qu'elle  ne  peut  nuire  à  la  ré- 
putation du  savant  toxkoJoglste  que  nous  avons  perdu  et  que  bous  re- 
grettons, quoique  noua  n'ayons  pas  été  toujours  d'accord  arec  lui. 

A,  Chjcvjjxish, 

— —— — ■ atapMgpaaa;  i  i  ««T— 


SUR  l'kIKSCMK  M  LA  MAJUfACl*» 

On  sait  que  le  pharmacien  ne  doit  pas  délivrer  un  médica- 
ment sans  une  ordonnance  signée  d'un  médecin,  et  que,  lorsque 
le  médicament  est  destiné  à  l'usage  externe,  une  étiquette  spé- 
ciale porte  cette  indication  sur  le  médicament  préparé.  Ou  sait 
aussi  que  le  pharmacien  est  tenu  de  copier  chaque  ordon- 
nance sur  un  registre  dans  lequel  on  inscrit  fa  date,  le  nom 
du  médecin,  le  nom  du  malade  et  un  numéro  d'ordre,  et  que 
ce  numéro  d'ordre  et  le  timbre  de  la  pharmacie  sont  appliqués 
sur  l'ordonnance  qui,  à  ces  conditions,  peut  être  remise  avec 
le  médicament. 

Lorsqu'une  ordonnance  n'est  pas  complète,  qu'elle  porte  une 
dose  plus  élevée  que  les  doses  généralement  prescrites,  et  que 
cette  dose  élevée  n'est  pas  écrite  en  toutes  lettres  soussignées, 
le  pharmacien  ne  prépare  pas  le  médicament  avant  de  s'être 
expliqué  avec  le  médecin  sur  le  point  offrant  quelque 
doute. 
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.  Ainsi  se  trouve  établie  légalement  une  règle  très  rigoureuse, 
mais  dont  la  simplicité  en  principe  n'est  que  trop  souvent  ap- 
parente en  pratique  :  en  effet,  l'identité  du  médecin  n'est  pas 
suffisamment  constatée,  dans  les  grandes  villes  surtout,  où  2 
arrive  fréquemment  qu'on  exécute  une  ordonnance  signée 
d'une  personne  inconnue  dans  la  localité.  D'un  antre  côté, 
lorsque  la  signature  du  médecin  n'est  pas  lisible,  dans  quel 
embarras  le  pharmacien  ne  se  trouve- t-il  pas  quand,  pour  com- 
bler une  lacune,  redresser  une  erreur,  lever  un  doute,  il  loi 
devient  impossible  de  connaître  la  demeure  du  médecin  ! 

L'expérience  a  prouvé  que  ia  liste  officiellement  publiée  dans 
les  départements  ne  suffit  pas  pour  obvier  aux  deux  inconvé- 
nients qui  viennent  d'être  signalés.  Cette  listé,  en  effet,  qui 
comprend  les  noms  des  médecins,  serait-elle  régulièrement 
publiée,  qu'on  devrait  l'adresser,  dans  son  ensemble,  à  tons 
les  pharmaciens  ;  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

L'expérience  a  aussi  appris  que,  dans  le  cas  où  une  formule 
laisse  quelque  doute,  présente  quelque  omission,  et  que  la  si- 
gnature est  illisible,  il  n'est  pas  toujours  possible  d'obtenir  on 
renseignement  nécessaire  auprès  du  malade. 

On  comprend  qu'on  ne  peut  vouloir  que  toutes  les  signatures 
des  médecins  soient  lisibles;  ce  serait  exiger  une  exception 
dans  ce  qu'on  remarque,  en  général,  de  toutes  les  signatures; 
on  comprend  aussi  qu'on  ne  pourrait  pas  leur  demander 
d  écrire  leur  demeure  au  bas  des  ordonnances. 

Mais  on  pourrait  proposer  une  mesure  qui,  s'applîquant  i 
tous,  ne  répugnerait  à  aucun;  et  pour  cela  il  ne  faudrait  que 
deux  choses  simples  et  possibles  au  moyen  desquelles  aucune 
personne  n'ayant  pas  le  titre  de  médecin  ne  pourrait  rédiger 
et  signer  une  ordonnance  ;  aucune  ordonnance  n'aurait  été  re- 
tardée ou  refusée. 

Il  s'agirait  : 
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1*  D'obtenir,  par  no  usage  général,  que  le  papier  servant  à 
faire  une  ordonnance  portât  en  tête  et  en  relief  le  nom  et  la  de- 
meure du  médecin  ; 

Y  De  convenir  que  toute  dose  plus  élevée  que  les  doses  ha- 
bituelles serait  écrite  en  toutes  lettres  et  soulignées. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages  d'une  mesure 
aussi  facile  à  adopter. 

J9ote  du  Rédacteur.—  Ces  réflexions,  qui  nous  ont  été  adressées  par  un 
bosune  d'une  haute  capacité,  et  qui  ne  yeut  que  le  bien  général,  sont  des 
plus  justes.  Je  sais  bien  que  quelques  médecins,  et  ce  sont  cent  qui  sont 
le  plus  haut  places,  ne  youdront  pas  s'astreindre  à  donner  des  ordon- 
mances  où  leur  titre  serait  en  tête,  ils  craindraient  qu'on  les  assimilât 
à  des  boutiquiers;  il  n'en  est  rien  cependant.  Ge  mode  de  faire  serait 
rationel;  car  comment  faire  si  le  nom  du  médecin  est  illisible;  si  la  dose 
peut  inspirer  des  craintes?  A  cet  effet,  nous  raconterons  ce  qui  nous  est 
arrivé  lorsque  nons  exercions  la  pharmacie. 

Une  personne  se  présenta  chez  moi  et  remit  au  premier  élève,  M.  B. . .  % 
wne  ordonnance  qui  devait  être  exécutée  pour  une  personne  de  l'archevê» 
clié.  Lorsque  je  rentrai,  M.  B. . .  me  montra  cette  ordonnance,  me  deman- 
dant s'il  devait  l'exécuter.  La  lecture  de  cette  ordonnance  m'effraya. 
En  effet»  la  dose  à  laquelle  était  prescrite  Y  acétate  de  morphine  était 
Considérable;  je  voulus  aller  voir  le  médecin,  mais  il  y  en  avait 
deux  du  même  nom;  je  ne  pouvais  dire  que  l'ordonnance  me 
semblait  inexécutable»  on  aurait  pu  croire  à  mou  incapacité;  je  ne  rou- 
lais pas  non  plus  me  justifier  aux  dépens  du  médecin.  Je  fus  forcer  pour 
•voir  l'adresse  du  signataire  de  l'ordonnance,  d'aller  trouver  la  personne 
à  laquelle  on  avait  prescrit  le  médicament  et  de  lui  demander  l'adresse 
de  son  docteur,  en  lui  disant  que  le  nom  de  l'une  des  substances  pres- 
crites dans  la  formule  était  tout  à  fait  illisible,  et  qu'il  était  nécessaire 
que  le  médecin  me  donnât  une  explication. 

A.  CHKVAIXItt. 
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APERÇU  SUR  L'ENSEMBLE  DES  TRAVAUX  FAITS  PENDANT  QUCOI 
MOIS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  PHARMACIENS  DU  DÉPARTEMENT  WI 
RHÔNE  POUR  LA  RÉPRESSION  DES  ABUS. 

Rapport  de  M.  Lambert* 

Dans  sa  séance  du  6  mai  1854,  la  Société  de  phartnatiéflè 
Lyon  nomma  une  Commission  composée  de  cinq  membres, 
avec  mission  d'aviser  au  meilleur  moyen  de  mettre  enfin  bi 
terme  aux  abus  qui  pèsent -si  lourdement  sur  notre  protariac 
Cette  Commission  se  mit  Immédiatement  à  l'oeuvre,  et,  après 
mttë  délibération,  proposa  à  l'approbation  de  ses  dffll&feuéi 
rengagement  suivant,  qui  se  couvrit  en  quelques  jours  <fe  près 
de  soixante-dix  signatures  : 

«  Nous,  soussignés,  pharmaciens  du  département  du  Rhône, 
«  voulant  Jaire  tous  nos  efforts  pour  amener  la  répreeeu»  ées 
m  abus  qui  pèsent  sur  notre  profession,  nous  evgagecms  : 

«  1°  A  souscrire  pour  une  somme  de  30  fr.,  qui  sera  nrisëi 
«  la  disposition  de  la  Commission  nommée  dans  une  réunion 
«  de  tous  les  souscripteurs  ;  la  moitié  de  ladite  somme  sers 
«  exigible  aussitôt  après  la  constitution  de  la  Commission  qui 
«  aura  été  nommée  dans  cette  assemblée  générale  $ 

«  2*  À  laisse*  toujours  la  Commission  executive  juge  de  l'op* 
«  port  oui  lé  de  se  servir  de  notre  nom,  lorsque  dan&  léé  pctifr 
«  suites  elle  devra  faire  des  demandes  de  dommages-intérêts.; 

•  3°  A  Laisser  celte  même  Commission  recevoir  en  notre  nett 

•  les  sommes  qui  pourront  bob&  être  allouées  \  elle  prélevai 
«  sur  lésâtes  somme»  ce  qui  sera  nécessaire  pour  payer  les 

•  dépenses  faites,  et  s'il  y  a  un  reliquat,  la  moitié  sera  em- 
«  ployée  à  créer  un  fonds  de  réserve  \  l'autre  moitié  sera  versée 
«  dans  les  caisses  des  bureaux  de  bienfaisance.  » 

Par  suite  de  cet  engagement,  dans  une  première  assemblée 


Digitized  by  LjOOQ IC 


de'pharmacie  bt  de  toxicolocib.  $j§ 

générale  des  adhérents,  une  Commission  de  sept  membres  fut 
nommée  et  chargée  de  pleins  pouvoirs  spécifiés  dans  l'acte  ci- 
dessus.  Dans  les  six  mois  que  durera  le  mandat  des  membres 
de  cette  première  Commission,  ils  s'occupèrent  de  bien  préci- 
ser le  but  de  l'œuvre  à  poursuivre,  choisirent  un  avoué  et  un 
avocat  chargés  de  les  représenter  devant  les  Tribunaux,  firent 
une  foule  de  démarches  auprès  des  membres  du  parquet,  se 
mîreàt  en  relation  avec  les  commissaires  de  police,  adressè- 
rent plusieurs  demandes  à  la  Préfecture,  enfin  couronnèrent 
celte  portion  ingrate  de  tout  mandat  à  son  début,  en  se  portant 
parties  civile*  dans  quelques  affaires  préparées  par  les  soins* 
du  commissaire  central. 

Dix  condamnations  furent  obtenue*  pendant  ce  semestre.  Ce 
résultat  fut  annoncé  à  l'assemblée  générale  du  14  octobre  1854, 
convoquée  par  la  Commission  pour  rendre  compte  de  sa  ges- 
tion. Dans  cette  réunion  furent  présentées  «adoptées  les  pro- 
positions suivantes  : 

«  !•  Deux  réunions  générales  auront  lieu  par  année  dansles 
«  premières  semaines  de  septembre  et  de  mars  5  la  Commission 
«  y  rendra  compte  de  ses  travaux  ; 

•  2»  Considérant  qu'il  ne  serait  pas  juste  d'exiger  toujour» 
.  des  mêmes  personnes  le  sacrifice  de  leur  temps  et  de  leur 
.  zèle,  et  qu'A  importe  du  reste  de  montrer  à  nos  ennemia  que 
.  la  guerre  que  nous  leur  faisons  n'est  pas  le  résultat  de  la*©- 
«  terie  de  quelques-uns,  mais  bien  l'œuvre  de  tous,dans  cha- 
«  cune  de  ces  réunions,  on  procédera  au  renouvellement  de  la 
■  Commission; 

«  «•'Deux  membres  de  la  Commission  ancienne,  désigné» 
•  par  le  sort  dans  la  dernière  séance  de  ladite  Commission 
«  resteront  pour  former  le  noyau  de  la  nouvelle  ;  * 

.  W  Chaque  assemblée  générale  aura  donc  cinq  membres  à 
«  élire.  » 
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Une  deuxième  Commission  fut  élue,  chargée  de  continuer 
l'œuvre  de  la  première.  Pendant  le  semestre  que  dura  son  man- 
dat, quarante-un  procès-verbaux  furent  faits  par  ses  soins; 
onze  procès-verbaux  furent  faits  en  dehors  d'elle,  soit  par  k  J 
Jury  médical,  soit  directement  par  les  commissaires  de  police  ; 
quarante-deux  condamnations  étaient  prononcées  au  terme  de 
son  mandat. 

La  Commission  qui  lui  succéda,  et  qui  dure  encore,  fut  char- 
gée de  poursuivre  les  autres  et  d'en  obtenir  de  nouvelles,  à 
faire  se  pouvait.  Malheureusement  elle  rencontra,  au  débat  de 
sa  mission,  une  inertie  fâcheuse,  dont  avait  en  déjà  à  se  plain- 
dre celle  qui  l'avait  précédée.  Aussi  fut-elle  forcée  de  s'adresser 
à  l'autorité  judiciaire,  et,  après  maintes  démarches,  elle  est 
enfin  parvenue  à  obtenir  de  nouveau  l'assistance  des  commis-  I 
saires,  sans  lesquels  elle  ne  pourrait  rien  faire.  Aujourd'hui, 
tout  en  mettant  à  bonne  fin  les  affaires  en  instance,  elle  conti- 
nue son  œuvre  au  grand  détriment  des  industriels  qui  l'ont 
crue  morte  un  instant. 

Tel  est  le  récit  succinct  des  premiers  pas  qu'ont  faits  nos  trois 
premières  Commissions,  pour  parvenir  au  point  où  noas 
sommes  arrivés.  Voici  maintenant  comment  nous  opérons  ha- 
bituellement : 

Notre  association  n'est  pas  une  Société,  comme  on  l'entend 
généralement,  reconnue  par  le  gouvernement  et  faisant  des 
poursuites  comme  corps.  Elle  est  tout  à  fait  distincte  de  la  So- 
ciété de  pharmacie,  et  compte  un  certain  nombre  de  membres 
qui  ne  font  pas  partie  de  cette  dernière.  Nous  agissons  comme 
de  simples  particuliers,  ut  êingull,  n'ayant  d'autres  obUg* 
tions  les  uns  envers  les  autres,  que  celles  formulées  dans  l'acte 
relaté  ci-dessus. 

La  Commission  executive  à  des  agents  à  elle,  qui  lui  signa- 
lent les  contrevenants  à  l'exercice  légal  de  la  pharmacie;  elle 
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désigne  un  de  ses  membres  pour  en  donner  avis  au  commis- 
saire de  police  du  ressort.  Celui-ci  requiert  alors  le  pharma- 
cien comme  témoin,  compétent,  pour  l'accompagner  dans  la 
constatation  de  la  contravention.  Si  le  flagrant  délit  peut  être 
constaté,  en  faisant  acheter  un  médicament  au  moment  de  la 
descente,  une  perquisition  s'ensuit  forcément.  L'enlèvement 
des  objets  saisis  est  fait  immédiatement»  assez  abondants  quel- 
quefois pour  charger  des  charrettes,  et  le  tout  est  envoyé  au 
parquet  accompagné  du  procès-verbal. 

Nous  intervenons  dans  la  poursuite  en  police  correctionnelle, 
choisissant  parmi  nous  une  dizaine  des  membres  les  plus  voi- 
sins du  contrevenant,  pour  demander  chacun  des  dommages- 
intérêts.  Nous  nous  portons  également  partie  civile  dans  les 
poursuites  faites  par  suite  des  procès-verbaux  du  jury  médical* 
Les  dommages-intérêts  ainsi  obtenus,  qui  se  sont  élevés  jus- 
qu'aujourd'hui à  une  somme  d'environ  13,000  fr.9  sont  versés 
dans  la  caisse  commune,  et  nous  servent  à  continuer  la  guerre. 
Conformément  à  l'acte  qui  nous  lie,  une  partie  de  cette  somme 
a  été  partagée  entre  diverses  œuvres  de  bienfaisance. 

A  la  suite  d'une  condamnation  en  police  correctionnelle, 
dans  laquelle  nous  n'étions  pas  intervenu  volontairement,  nons 
nous  sommes  présenté  devant  le  Tribunal  civil,  réclamant  des 
dommages-intérêts,  et  l'expérience  que  nous  tentions  dans  cette 
circonstance  nous  a  parfaitement  réussi  ;  c'est-à-dire  que  nous 
avons  obtenu,  outre  des  dommages-intérêts,  une  aggravation 
considérable,  quoique  indirecte,  de  la  peine  infligée  au  con- 
trevenant par  l'augmentation  considérable  des  frais  qu'entraîne 
la  procédure  civile. 

La  Cour  impériale  a  confirmé  tous  les  jugements  dans  les- 
quels nous  étions  intervenu,  et  qui  avaient  été  portés  en  ap- 
pel devant  elle.  A  notre  grand  regret,  un  pourvoi  en  cassation, 
formé  par  un  droguiste  condamné,  a  été  retiré  avant  d'être  jugé. 
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Le  plus  grand  nombre  des  affaires  n'a  donné  liei}  qu'à  des 
débats  insignifiants;  quelqqes  décisions  importantes  ont  pour- 
tant été  prises.  Chez  l'herboriste  muni  d'une  patente  de  dro- 
guiste, la  possession  <Je  (ir^gues  simples  n'aurait  pas  entraîné 
de  condamnation.  Il  £  falty  Ja  constatation  de  la  vente  ?u  dé- 
tail o#  la  possession  de  médicaments  composés,  Seulement, 
dans  ç?  c^s-là,  l'amende  ?fest  élevée,  comme  lç  veut  la  loi,  à 
$00  fr.,  au  lieu  d'une  s&mme  bien  moindre  ^  laquelle  est  tex- 
tuellement condamné  le  simple  herboriste.  Chez  Içs  droguistes 
et  autre?  gui  font  la  pharmacie  avec  prêtç-noni  à  Çage%»  1© 
ventes  911  po|ds  médicinal,  fyitç*  en  l'absence  du  pharmacien, 
quelle  qu'ep  fut  la  f$u$e,  put  amené  de^  condamnations.  La 
présence  çpntimjelje  dp  titulaire  est  Qfol^atoire  pç^r  légitUgçr 
ces  vçfltes, 

Apçè$  ce  quç  pgijs  vengi^  d?  àjpe%  oq  comprendra  facilement 
le  dévçmçment  flam  les  flyçœ  nje^res  <Jes  Q^pissÈOfts  o*t 
ça  besoy*  de  faire  pjççyç,  pour  arriver  à  ces  résultats.  Aptf, 
de  peur  de  les  vftir  compromettre  dans  l'avenir,  si  p^r  Jewr  Po- 
sition oy  leur  caractère  individuels  ceux  de  leurs»  çanfrères  ap- 
pelés à  Içnr  succéder  ne  voulaient  pu  ne  pouvspeut  apporter 
dans  l'acçpipplissejnent  de  leur  mandat  lç  même  zèle  et  la 
jnêrçe  abnégation,  la  deu*iègie  Commission  prit  auprès  de 
^autgri^  l'initiative  d'une  demande  qu'il  nous  reste  à  foire  çon* 
lettre.  Voulait  rendre  la  cpntini^ation  de  noire  œuvre  indépen- 
dante de  l'apathie  de  ses  successeurs,  et  tout  eu  leur  conservât 
]a  direction  des  poursuites,  leur  enlever  ce  que  Jeur  mandat 
pouvait  avoir  de  pénible  et  de  fatigant ,  elle  adressa  à  1'ajtfo- 
rite  administrative  la  demande  de  nomination  d'un  inspecter 
spécial,  chargé  de  recevoir  tous  les  indices  et  renseignements» 
4e  préparer  la  constatation  des  délits,  et  de  remplacer,  auprès 
des  commissaires,  le  pharmacien  habituellement  requis  pour 
ççlte  co^statyyo^,  Cette  demande,  çoipmun^ué^  $  l'autor^ 
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jqcjjciajre  #  approuvée  par  ç]lp,  fuj  f^rgblew^t  Accueillie 
pur  l'augtfié  fllipiqistratiyç,  mais  n'u  P9Urt^t  epcgre  abputi 
£  auçup  fésul^ai ,  ftei*  que  la  troisième  Commission  qui  e«  a 
Çpiirauivi  !<*  réalisai),  gif;  ffe  Ri»isswts  motifs  pqur  pe  pa*  #■ 

fm9  Jvlllfif  f  84*. 

£<?  tecrfair*  4t  fa  Cmminym  exç'çutfyt, 

CtÉLATIKISATION  M  L'ÉTfitl: 

Par  M.  Grimault. 

Au  momept  où  la  question  de  l'anesthésie  locale  occupe  de 
plus  en  plus  l'attention ,  je  crois  uiile  de  foire  conpaftre  aux 
praticiens  pn  moyen  fort  simple  de  gélatinisation  del'éther»  qui 
évite  les  inçpnvénienfc  nombreux  de  sa  grange  volatilité,  per- 
jpiet  de  localiser  son  action  et  de  1?  prolonger  ausçt  longtemps 
qu'on  le  désire,  sans  exiger  une  surveillance  cqntinue.  £  l'aide 
cjp  cette  nouvelle  préparation,  on  pourra  plus  facilement  juger 
de  l'action  apesthésiqpe  de  Télher,  en  dehors  dç  son  action  ré- 
frigérante, cette  dernière  étant  presque  nulle*  R)éfue  lorsque  la 
gelée  est  employée  à  l'air  lityret 

Si  l'on  ofiçt  en  contact,  dans  un,  flacon  bopciré,  £  vplumes 
d'éther  contre  1  de  blanc  d'œuf,  et  que  Top  ^gite  yivemçqt,  çn 
voit  bieptôt  l'albumine  se  gonfler  copsidérab|emeqtt  absorber 
jp^iu  à  peu  la  totalité  de  l'éther,  avec  lequel  elle  forme  un  collp- 
dion  épais  qui  bientôt  se  transforme  en  tfnç  gçléeopaljne,  trem- 
blotante ,  se  détachant  des  parois  du  vase  sans  séparation  des 
deux  élément  qpj  li  GûQStitpegt,  Cçfjp  gf^gf  h|en  plus  facile 
à  manier  que  l'éther,  sans  adhérence  aucune,  s'étend  avec  la 
plus  grande  facilité,  ne  laissant  déjuger  qpe  lentement  le  li- 
quide volttil  qqi  eq  forme  la  inajeurç  p^<?.  flPGpuverte  £'une 
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bande  de  toile,  on  mieux  de  caoutchouc,  elle  cause  prompte- 
meut  une  rubéfaction,  sans  que  son  contact  prolongé  donne 
lieu  à  aucun  phénomène  de  vésication.  On  peut,  lorsqu'elle 
commence  à  se  dessécher,  la  remplacer  par  une  nouvelle  cos- 
che  et  soumettre,  par  son  moyen,  à  l'action  prolongée  de  Té- 
ther,  soit  à  l'air  libre,  soit  sous  enveloppe,  une  partie  plus  os 
moins  étendue  de  notre  corps  avec  les  mêmes  moyens  qui  ser- 
vent|à  établir  un  cataplasme  ou  un  sinapisme/ 

Cette  gelée  doit  être  préparée  au  moment  du  besoin,  car 
l'action  de  Féther  sur  l'albumine  se  poursuit  et  amène  peu  à 
peu  une  solidification  de  plus  en  plus  complète. 

On  obtient  une  solidification  presque  instantanée,  sans  sépa- 
ration d'éther,  en  plongeant  quelques  minutes  le  flacon  de  gdée 
dans  de  l'eau  à  70  degrés. 

1°  La  proportion  de  4  parties  d'éther  est  la  plus  forte  que 
f  aie  pu  faire  absorber  par  1  partie  d'albumine.  Pour  plus  de 
promptitude  d'exécution,  il  vaudra  mieux  augmenter  un  pet  la 
dose  de  celte  dernière. 

2°  On  ne  produit  une  belle  gelée  bien  homogène  qu'avec  Té- 
ther  pur,  ou  tout  au  moins  exempt  d'alcool  et  d'acide,  ce  qee 
l'on  obtient  même  avec  l'éther  du  commerce  par  un  battage 
préalable,  en  présence  de  l'eau  et  de  la  magnésie. 

3°  Suivant  les  circonstances,  on  pourra  additionner  l'éther 
de  différentes  substances  :  par  exemple,  de  cyanure  de  potas- 
sium, de  camphre,  de  morphine,  deconicine,  etc.,  etc.,  et  ob- 
tenir quand  même  la  gélatinisation.  (Bulletin  gêner,  de  thé- 
rap.p  30  juillet  1854.) 


GHAONZQUX  DE  l'eXYOSITKM. 

PRODUITS  DR  LA  MAISON  MÊNIER  ET  COMPAGNIE. 

Ou  sait  qu'en  1816  M.  Ménier  père  créa  un  établissement 
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dont  le  but  était  de  fournir  aux  pharmaciens  les  substances  qui 
leur  sont  indispensables,  et  que  cette  création  eut  un  succès 
tel,  qu'à  l'époque  actuelle  la  maison  Ménier  fait  pour  plusieurs 
millions  d'affaires  par  an. 

On  conçoit  qu'un  établissement  semblable,  établissement 
qui  a  été  honoré  de  médailles,  et  dont  le  chef  a  été  décoré  de 
Tordre  de  la  Légion-d'Honneur,  devait  nécessairement  exposer. 

L'examen  que  nous  avons  fait  des  objets  qui  sont  dans  la 
vitrine  de  la  maison  Ménier  et  compagnie  nous  a  fait  voir 
qu'elle  contenait  des  orges  perlés  n<*  1,  2  et  3,  de  l'orge 
mondé  et  du  gruau  décortiqué  dit  gruau  de  Noîsiel.  Tous  ces 
produits  sont  de  la  plus  grande  beauté.  Il  ne  pouvait  en  être 
autrement;  car  on  sait  que  dès  1826  la  maison  Ménier  trouva 
le  moyen  de  fabriquer  les  orges  perlés,  et  qu'elle  est  arrivée 
à  décortiquer,  l'avoine  de  manière  à  fournir  un  gruau  conve- 
nablement préparé  et  qui  ne  devient  point  acide  comme  cer- 
tains gruaux  qui  ne  pouvaient  point  être  conservés  pour  l'usage 
auxquel  ils  sont  destinés. 

Viennent  ensuite  les  poudres,  qui  sont  en  grand  nombre  : 
les  poudres  de  quinquina,  de  salsepareille,  de  jalap,  de  gomme 
gutte,  de  lichen,  d'ipéca,  de  coloquinte,  de  santal,  de  gui- 
mauve, de  corail,  de  ciguë,  de  réglisse,  de  rhubarbe,  etc.,  etc. 
Toutes  ces  poudres  sont  d'une  parfaite  ténuité  et  d'une  très 
grande  beauté;  ce  qui  devait  être,  puisqu'on  sait  que  la  fa- 
brique de  Noisiel  possède  une  chute  d'eau  considérable  et  des 
machines  appropriées  pour  chaque  substance  en  raison  de  sa 
nature,  de  sa  flexibilité,  etc. 

Après  les  poudres  viennent  les  extraits,  extraits  obtenus  par 
l'évaporation  dans  le  vide,  procédé  qui  fournit  des  médica- 
ments doués  de  propriétés  médicinales  plus  actives  que  ne  le 
sont  les  extraits  préparés  selon  la  méthode  du  Codex. 

Nous  ne  pouvons  que  louer  la  maison  Ménier  de  ses  efforts; 
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iqm  ne  saraii-il  pas  convenable»  pour  qu'il  y  eftt  parité  ton 
tous  le»  extrait  livré»  par  les  pharmaciens,  qu'il  y  eût  une  rén- 
fjoa  du  Codex»  et  que  les  extraits  préparés  dap»  te  vida  fg&mt 
les  seuls  prescrits  dans  le  nouveau  Codex? 

Qn  se  rappelle,  k  prqpoa  dçs  extraits  préparés  dapt  le  vide, 
Jes  beaux  trçv*  u*  de  uçtre  confrère  de  Reims,  J|.  ÇraudvaL 
C^st  à  U>  sitfte  de  ce  travail  qup  la  maison  Jtf  énier  fit  établir 
un  appareil  ppur  ta  préparation  de  ce  genre  d'extrait.  Panai 
Je?  çttrqits  exposés  par  ta  maison  Ménier  on  doit  citer  1°  cep 
de  quinqujna,  de  r^tanfoia,  de  caïuça,  de  tilleuj,  de  moues», 
d'opium,  de  jnélijot,  de  belladone,  de  ciguë,  de  jusquitme; 
y  les  extraits  jsecs  de  safran,  d'ipéca,  d'écorces  d'oranges,  de 
tormentille, 

I,a  maison  M£niçr  a  aussi  établi  daps  ses  Iqqaux  une  fabrique 
de  produits  chimiques  applicables  à  l'art  médical,  Parmi  les 
produits  préparés  dans  m  établissement  cm  trouve  la  flior- 
phipq  cristallisée  ej  des  sels  de  cette  base,  l'bydriodaie  et  le 
chlorhydrate,  de  la  narcotine,  du  piperin,  un  hydriodtte  de 
zinc  et  de  morphine,  un  très  grand  nombre  de  sels  de  quinine, 
ftgétate,  arsénipte,  phosphate,  bisulfate,  citrate,  chlorhydrate, 
hydriod^e,  de  l'urée,  de  l'iodbydrarçirate  de  potasse,  da 
aesquichlorure  de  carbone,  du  sulfate  de  manganèse,  du  bî- 
bron^Hre  de  mercure,  des  bromures  de  cadmium,  de  sodiu*, 
du  cyanure  de  mercure,  des  bi-iodures  4e  mercure,  de  la 
manuite,  de  l'acétate  d'ammoniaque  cristallisé,  eufiq  de 
l'iodure  ioduré  de  strychnin.0, 

On  sait  que  la  maison  Ménier  fabrique  du  chocolat  depuis 
1$9*  et  qu'elle  a  contribué  à  faire  eptrer  ce  produit,  autrefois 
produit  de  luxe*  dans  la  consommation  batiimellç  \  m  effet,  il 
est  aiQoqrdhui  démontré  qu'on  peut  avoir  du  chocolat  exempt 
de  substance*  étranger e*  £  de*  prix  abordable*  pour  lof  te*  les 

«tacaqs  4e  ii  fwifâ,  et  qtfi  mfmt  mt?  »  aaxfa  ta  *»&' 
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pop  à  ces  paGoiilleyrs  qvUqnt  o$rir  ce  prQfluit  au  ratrçfc,  q^s 
,£?n$  le?  maisops  qu\  se  respçctept  i  la  jnaifton  Ménier  et  cqrç- 
pggpie  e$t  <Je  <#  nombre, 

lïfams  avoMs  revu  ^vec  plaisir  a\  l'Expflsitioq  le  /Via?  cwwf* 
M  enter,  livre  utile  au  pharmacien,  qui  peut  le  renseigner  srçr 
toutes  les  substances  qui  doivent  se  trouver  dans  son  officine 
ex.  qui  lui  sont  demandées. 

P&Q1WITS  *K  hA  MLMSOM  JtfKftfl, 

Nous  avons  eu  l'occasion,  $oit  comme  membre  de  la  Société 
d'encouragement,  soit  comme  chimiste,  d'examiner  le$  produits 
fabriqués  par  un  de  nos  confrères,  JW.  Mero,  pharmacien,  qui 
s'occupe  à  Grasse  (Var)  de  la  préparation  des  eau*  distillées 
aromatiques  et  de  celle  des  hyiles  essentielles.  Nous  retrou- 
vons M.  Mero  à  l'Exposkiop.  Ce  pharmacien  chimis(ef  <jpi 
«'occupe  aussi  de  parfumerie,  n'est  point  uq  partymeur  comme 
on  l'entend*  mais  un  pharmacien  l$bile  qui,  habjtanf  ynç  loca- 
lité où  l'pn  s'occupe  de  distillation,  s'est  servi  de  ses  connais- 
sances pour  la  préparation  d'un  très  grand  nombre  dç  produits, 
eaux  distillées,  pommades,  huiles  parfumées,  essences,  extraits 
alcooliques,  etc.  Son  établissement %  qui  e&t  cousicjérablç , 
compte  cinquante-six  appareils  disUUatoife^  appliqué?  &  ^ob- 
tention dp  diverses  préparations. 

La  vitrine  de  M.  Mero  contient  un  très  grond  pombre  d'es- 
sences 4e  la  plus  grande  pureté  ;  il  serait  à  désirer  qu'stprçs 
l'Exposition  une  partie  de  ces  essences  (u^sept  p)ac£e&  d%ns  w* 
établissement  public;  elles  seryira^ient  de  jypçs  pour  examiner 
ces  produits  fraudés  qui  chaque  jpqr  pous  sqnt  yflfldus  «pus 
des  dénominations  fausses.  Rappelqps  ici.  que  tout  réçewnent 
dans  un  ges  théâtres  de  Paris  oi}  a  \epfUi  squ^  \p  pom  fie 
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pastillei  de  menthe  des  pastilles  qui,  abandonnées 
quelques  jours  dans  une  botte,  n'avaient  plus  que  rôdeur  de 
térébenthine;  ce  qui  nécessita  une  saisie  et  l'examen  de  ces 
pastilles  et  de  l'essence  qui  avait  servi  à  les  préparer,  essence 
qui  fut  reconnue  comme  additionnée  d'huile  volatile  de  téré- 
benthine. 

FUTS  CONTRE  LA  FRAUDE  DES  VINS  ET  EAUX-DE-VIE. 

Parmi  les  inventions  récentes  qui  figurent  au  Palais  de  lla- 
dustrie,  et  à  l'aide  desquelles  l'hygiène  publique  peut  èire  con- 
sidérablement et  facilement  améliorée,  nous  devons  citer  le  fil 
de  sûreté  à  jauge  invariable  de  M.  David  Macaire. 

En  effet,  en  rendant  compte.de  celte  invention,  le  comité 
des  arts  économiques  de  la  Société  d'encouragement  a  recoona 
que  M.  Macaire,  avec  sa  cannelle,  sa  bonde  et  son  cerclage,  a 
réellement  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé  de  protéger  les 
liquides  contre  le  vol  et  la  fraude. 

C'est  ce  dont  chacun  peut  maintenant  se  convaincre  par  «s 
propres  yeux;  travée  A,  n°  47  de  l'annexe  du  bord  de  l'eau. 

Le  fût  de  sûreté  offre  encore  sur  la  futaille  ordinaire  la 
avantages  d'une  plus  grande  solidité,  d'une  moindre  évapo- 
ration  des  spiritueux  et  de  rendre  l'estampille  non-seulement 
obligatoire,  mzte  effective. 

T7n  grand  nombre  d'applications  fructueuses  peuvent  être 
faites  des  fûts  de  sûreté  à  jauge  invariable  de  M.  David  Ma* 
caire,  tant  par  les  producteurs,  le  commerce  et  les  consomma- 
teurs, que  par  la  pharmacie,  les  hôpitaux  et  les  administra- 
tions de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Nous  avons  même  l'intime  conviction  que  si  les  débitants 
des  grandes  villes  à  octrois  étaient  soumis  à  l'obligatiou  de 
ne  vendre  que  des  vins  et  des  eaux-de-  vie  que  l'acheteur  ver- 
rait lui-même  sortir  de  fûts  de  sûreté  auxquels  des  dégusta- 
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tears  désignés  par  l'autorité  auraient,  après  vérification  extra- 
mur ot,  attaché  leurs  estampilles,  les  consommateurs  au  détail 
seraient  promptement  délivrés  du  fléau  des  boissons  falsifiées. 

En  1672,  une  ordonnance  royale  prescrivit  que  les  tonneaux 
mis  à  prix  par  le  prévôt  des  marchands  fussent  scellés  sur  la 
bonde  par  les  sergents  de  ville  à  ce  préposés;  la  construction 
Ticieuse  de  la  futaille  rendit  vaine  cette  tentative  de  protection 
pour  la  santé  du  peuple. 

Maintenant,  au  moyen  des  fûts  de  sûreté,  nne  semblable 
mesure  serait  couronnée  d'un  entier  succès,  et  serait  consi- 
dérée par  les  classes  ouvrières  comme  le  plus  grand  des  bien- 
faits. A.  Chevalubh. 


FALftlPICATIOBrs: 


CRÈME  DE  TARTRB   MÊLÉE  DE  SABLE. 

Nous,  Jean- Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine,  du  Conseil  de  salubrité,  chargé 
par  M.  X. . .  de  l'examen  d'un  échantillon  de  crème  de  tartre, 
déclarons  avoir  fait  les  recherches  suivantes. 

Cette  crème  de  tartre  est  en  cristaux  et  en  poudre  ;  les  cris- 
taux sont  rosaires  ;  cette  crème  de  tartre  a  été  purifiée,  mais 
elle  nous  semble  avoir  été  ensuite  salie  par  durable  qui  y  aurait 
été  ajouté.  En  effet,  par  la  tamisation  on  en  sépare  une  poudre 
fine  de  laquelle  on  peut  retirer  le  sable. 

100  grammes  de  cette  crème  de  tartre  en  moyenne  nous  ont 
fourni  un  produit  soluble  : 

Crème  de  tartre 88  grammes. 

Tartrate  de  chaux.    .    .    .      Z       — 
Sable 9        — 
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Titrée,  comparativement  avec  dé  la  crème  dé  tàftrô  pâte, 
l'échantillon  remis  par  M*  X. . .  présente  lirié  valeur  de  fti,  h 
crème  de  tartre  purifiée  élant  100.  Du  tartre  rouge  en  crisiaut 
a  donné  la  mémeValeur  ;  mais  il  est  beaucoup  de  tartres  rouges 
du  commerce  qui  sont  inférieurs  au  produit  4ue  nous  avons  en 
à  examiner. 

Essayée  par  le  chlorure  de  bariuro',  la  crème  de  tartre  4e 
M.  X. . .  n'a  pas  été  allongée  de  sulfate  de  potasse. 

Cette  crème  dé  tartre  serait  un  excellent  produit  si,  à  Taide 
du  tamis,  on  séparait  le  sable  qui  y  a  été  ajouté. 

ii  sera  nécessaire,  si  cette  crème  de  tartre  a  été  expédiée  en 
barriques,  de  rechercher  si  la  partie  inférieure  de  ces  barriques 
comteift  pt»  (te  pawïre  etj  par  conséquent;  pfcre  deeaMe  *jw 
n'en  contient  la  crème  de  tartre  de  la  partie  supérieure. 

Paris,  le  tl  janvier  1855. 


FiL&FÎëAtiôfts  en  Angleterre. 

m  y  d  uti  pays  où  tottte*  îes  question*  éeouoïhaiTiefc  îfrtéfès- 
saut  l'hygiène  publique  s'oient  ft  l'ordfrte  du  jour,  t'est  à  coup  sto 
l'Aûgletëri-e.  EhbieA,  malgré  cela,  itrien  est  pas  ad  iâ  sophis- 
tication des  denrées  alimentaires  se  produise  tut  une  plus 
tarife  échelle  ;  peut-être  taême  n'est-oh  porté  chez  nos  voi- 
sins fi'Oufce*Mâncllfe  à  s'occuper  atissi  gebéralefltent  d'hygiène 
que  p&rfce  que  !e  noitobre  ders  industriels  basant  leur  profession 
sur  l'art  de  falsifier  fcst  plus  considérable  que  partout  ailleurs. 
Dès-lors,  des  deux  faits  que  nous  signalons,  fun  pourrait  seN 
vir  de  preuve  à  l'autre- 

Le  Cosmos  donne  à  ce  sujet  de  curieu*  renSfefgnefoeftts  qtrt! 
emprunte  *u  Journal  lé  John  Bull,  ta  commission  chargée 
par  la  Chambre  des  tomfouftes  défenquéte  relative  à  la  fal- 
sification des  denr^efc  alimeWaîres  s'est  assemblée  vendredi 
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dernier  :  lé  docteur  Hastel,  premier  tétadfti  appelé,  »  affinité 
qu'il  résulte  dés  rechèTcltes  faites  par  lui  sur  toutes  sortes  de 
substances  alimentaires  que  pus  due  n'a  échappé  à  la  éophiàti* 
cation.  Lèd  matières  employées  dans  la  fàlsMteatiûti  Sont  du 
poussier  de  motte,  des  terres  rongea  ferrugineuses,  le  rouge 
dfe  Veûisé*  le  vermillon,  le  bleu  de  Prusse,  le  cttfcuma  et 
d'autres  substances  dégoûtantes  et  vénéneuse».  Certains  ar*» 
ticles,  l'arrow-root,  la  moutarde,  etc.,  sont  telîéfnent  fallrfifiéâr 
qu'on  aurait  beaucoup  de  peine  à  y  trouver  une  parcelle  de 
produit  pur.  Le  témoin  assure  que  presque  partout  les  feuilles 
de  thé  ayant  déjà  servi  sont  séchées,  coloriées  avec  une  ma* 
tière  dangereuse  et  vendues  de  nouveau  comme  du  thé 
naturel. 

Le  cuivre  joue  un  grand  râle  dans  ta  préparation  des 
fruits  confits.  Dans  le  poivre  de  Guyenne  on  rencontre  très 
souvent  t  oxyde  rouge  de  plomb  en  quantité  suffisante  pour 
produire  des  désordres  dans  t organisme,  si  on  en  prend 
deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Le  tabac  contient  une  si 
grande  proportion  dé  chromdte  de  plomb,  qu'il  détermine 
souvent  la  paralysie  du  cerveau. 

Interrogé  par  lord  âamilton,  le  témoin  répond  que  les  fal- 
sifications ou  adultérations  sont  faites  principalement  par  les 
marchands  en  gros,  ce  qui  rt  empêche  pas  les  marchands 
en  détail  ^altérer  tes  produits  à  leur  tour.  Le  président, 
M.  âcofefield,  demanda  à  M.  Hassef,  au  sujet  de  fa  sophistica- 
tion de  certaines  marmelades,  si,  comme  les  étiquettes  l'indi- 
quent, elles  étaient  faites  avec  des  oranges.  —  Oh  !  non,  s  écria 
te  docteur,  tout  le  monde  sait  quelles  sont  presque  toujours 
faites  avec  des  navets! 

Le  témoin  ayant  à  répondre  à  diverses  questions  concernant 
les  confitures  et  fes  dragées  colorée»,  soutient  que  ces  frian* 
dUes  faisaient  chaque  année  un  certain  nombre  de  vie*. 
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time$,  surtout  parmi  les  enfants,  qui  en  mangent  davantage; 
achetées  dans  les  petits  on  les  grands  magasins,  elles  présen- 
tent, à  ce  qu'il  paraît,  peu  de  différence.  Or,  en  Angleterre  oa 
fait  une  consommation  énorme  de  ces  articles,  surtout  depuis 
que  le  prix  du  sucre  a  diminué. 

Après  s'élre  édifiée  sur  la  sophistication  du  gin,  qui  tnetaat 
d'individus  à  Londres  et  ailleurs,  la  commission  s'est  ajournée 
au  vendredi  suivant. 


FRUITS  MOUILLÉS. 

Préfecture  de  Police. 

Paris,  le  M  Juin  1855. 

Circulaire  à  MM.  les  commissaires  de  police  de  Paris 
et  de  la  banlieue. 

Messieurs,  la  cherté  du  vin,  de  la  bière  et  du  cidre,  a  eu  pour 
Conséquence  de  développer  dans  ces  derniers  temps  l'usage 
des  boissons  préparées  au  moyen  des  pommes,  poires  et  rai- 
sins secs.  La  vente  considérable  de  ces  fruits  a  suggéré  à  divers 
marchands  l'idée  coupable  d'en  augmenter  frauduleusemeat 
le  poids,  en  plaçant  les  balles  qui  les  contiennent  dans  des 
caves  humides,  et  même  en  les  humectant  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau.  D'autres  enfin  mêlent  à  des  pommes,  dont  le  prix 
est  relativement  élevé,  soit  des  figues  avariées,  soit  d'autres 
fruits  altérés,  des  jujubes,  ou  enfin  des  pruneaux  d'une  valeur 
inférieure. 

Toutes  ces  opérations  ont  le  caractère  de  la  fraude,  et  quel* 
ques-unes  sont  nuisibles  à  la  santé  des  consommateurs.  Les 
fruits  secs  subissent  un  commencement  de  fermentation  quand 
ils  sont  exposés  à  l'humidité;  les  pommes  se  recouvrait  de 
champignons  parfois  vénéneux,  et  l'addition  des  pruneaux  ap- 
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porte  un  principe  débilitant,  au  lieu  des  qualités  toniques  que 
Ton  recherche  dans  la  composition  des  boissons  alimentaires. 
Ces  faits  ont  éveillé  mon  attention  et  sont  de  nature  à  provo- 
quer une  surveillance  sévère  de  l'autorité. 

Je  vous  invite,  en  conséquence,  à  prévenir  les  marchands  de 
fruits  secs  en  gros  et  en  détail,  les  fruitiers,  les  épiciers,  tous 
ceux  enfin  qui  font  ce  genre  de  commerce,  que  la  vente  des 
fruits  humidifiés  ou  mouillés,  ainsi  que  des  pommes  ou  poires 
mélangées  d'autres  fruits,  tels  que  jujubes,  figues,  pruneaux, 
etc.,  constitue  le  délit  de  procède'*  frauduleux  tendant  à 
tromper  sur  le  poids  de  la  marchandise,  ou  celui  de  falsi- 
fication de  substances  alimentaires,  que  la  loi  du  27  mars 
1831  punit  des  peines  portées  par  F  article  &23  du  Code  pénal. 
Dans  les  visites  que  vous  ferez  à  l'avenir  pour  vous  assurer  s'il 
a  été  tenu  compte  de  cet  avertisssement,  lorsque  vous  trou- 
verez des  marchandises  suspectes,  vous  en  prélèverez   un 
échantillon  de  500  grammes,  que  vous  renfermerez  dans  un 
bocal  en  verre  bouché  hermétiquement,  afin  d'éviter  la  déper- 
dition de  l'eau  et  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  la  proportion. 
Ces  échantillons  seront  joints  aux  procès-verbaux  que  vous 
aurez  dressés  et  qui  devront  m'étre  transmis  sans  retard. 
Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  Préfet  de  Police, 
signé  :  Piétri. 
Pour  expédition  conforme, 

Le  Secrétaire-Général, 
A.  de  Saulxueb. 

Déjà  des  fruits  gâtés  ont  été  détruits.  Sur  39  tonneaux  de 
fruits  expédiés  mouillés  et  qui  avaient  fermenté  ets'étaient  cor- 
rompus, 17  ont  été  détruits  et  22  ont  été  livrés  à  des  fabricants 
d'alcool  pour  être  dénaturés. 

k*  8ÉBIE.  J.  38 
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FALSIFICATION  DU  LAIT.  „ 

Le  sieur  F. .  ♦  expédie  tous  leô  jours  de  C. . .  à  fttriâ  «Me 
quantité  dfe  lait  qui  vaKte  de  11  à  1,(00  litres.  Ceci  résalle  da 
propres  déclarations  du  sîetar  F —  Il  semblerait  donc  que 
Parié  dût  recevoir  quotidiennement  de  C. . .  dé  12  à  i,6M  li- 
tres de  lait.  Le  lactomètrfe  ne  Fa  pa*  jugé  ainsi  :  jploftgé  d*fts  fa 
pot  de  lait  de  C. . . ,  le  lactomètre  a  atiienë  le  numéro  2*toeqii, 
eh  langue  tiflgaire,  rfgniUte  15  flou*  106  d'eau,  «eh  hu  quant 
Plongé  d^nè  un  second  pôt,  le  l'actomètre  u  amené  le  nunfepo?, 
ce  qui  se  traduit  par  75  <ponr  100  d'eau,  soiileà  troft  qttstrta.  Ii 
cfcèVehànt  là  moyenne  entré  $5  pour  160,  d'une  part,  Çt  74  pbfcr 
100  de  l'autre,  on  trouve  50  pour  100,  soit  h  ftbftié.  Àifef,  fe 
lieu  de  12  â  1&,0§0  litres  de  lait,  le  àfeur  F...  envoyait i 
Parisqûe!6à7001fare$. 

Lte  Tribunal  correctionnel,  devant  qui  le  sfeifr  F. . .  était  in- 
duit anjourdliui,  a  petasé  que  cette  fois  M  dose  de  sirop  <**#*>- 
valeur  Çàôiù  que  donnent  les  laitiers  à  l'eau  de  Seine  non  W- 
irée)  aVaft  étè  trop  fôtte,  et,  par  application  de  fahicîe  &  de  h 
loi  des  19-^7  mars  1851  et  423  do  Code  pénât,  à  condamné  k 
laitier  de  C. . . à  quinze  jours  de  prison  et  500  fr.  à'aiiïèn&e. 


VIN  FALSIFIÉ. 

Les  dégustateurs  ont  trouyp  chez  le  sieur  H.  .A,  marchai 
devin,  rue  des  Vinaigriers,  ftlÊ  un  fût, soutenant  un  hectolitre 
environ  d'un  liquide  provenant  d'égouttures  de  comptoir  et  de 
fonds  de  fciècfes  ;  fedil  ftquide  propre  à  être  employé  à  là  falsi- 
fication des  vinè.  ta  >  chambre,  présidée  par  M.  ÎHcof,  à,  Sur 
les  réquisitions  de  M.  le  sùBstiiut  Marié,  colîdSintfék...à 
15  jours  de  prison  et  25  fr.  d'amendé. 
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OBJfifcft  *WÊfl4. 

9AB&ICATI0N  DE  L'ALCALI  VOLATIL* 

Là  fabrication  de  l'alcali  Volatil  se  faisait  autrefois  ait  Moyen 
de  détt*  opéïatibûs  séparées  :  là  première  Qài  éônsifetait  dans 
la  conversion  des  matière*  ammoniacales  éb  sels,  la  seconde 
qui  consistait  dans  la  conversion  des  sels  en  alcali  volatil. 

M.  M...  prit,  à  la  daté  du  31  mai  1841,  un  brevet  d'in- 
venlion  qui  simplifiait  ce  îtaodé  de  fabrication.  Son  procédé 
consistait  à  extraire  directement  l'alcali  volatil,  en  traitant  les 
matières  ammoniacales  dans  un  appareil  spécial. 

Eu  !8M,  M.  M.-,  fit  condamner  M.  de  C...,  comme 
contrefacteur,  à  10,000  fr.  de  dtfnltaàges-intérêtà  et  à  la  cott*- 
fis  cation. 

En  1854,  Bï.  M...  poursuivit  de  nouveau  M.  de  G... 
comme  récidiviste,  màfs  celui-ci  s'étânt  rendu  acquéreur  d'un 
brevet  Màrtin-Ëadieu,  qui  contenait,  suivant  lui,  là  description 
de  X extraction  directe,  assigna  à  son  tour  M.  M- .  •  en  nul- 
lité de  brevet,  la  &'  chambre  du  tribunal  fëpôusàa  là  préten- 
tion de  M.  de  C. . .  par  son  jugement  du V*  décembre  1854,  et 
maintint  le  brevet  de  AT.  M. . . . 

M.  de  C. . .  interjeta  appel  de  ce  jugement.  Là  Cottfr  Or- 
donna un  avant  faire  droit  et  renvoya  devant  flt.  Frétty,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Ecole  normale. 

M. Trémy  déclara  dans  son  rapport  qu'avant  M.  M..-  oh 
avait,  en  effet*  extrait  directement  de  l'alcali  volatil  en  traitant 
les  matières  ammoniacales  par  la  chaux,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
de  breveiable  que  les  appareils  ;  il  reconnut  en  même  temps 
que  si  l'appareil  M  • . .  n'était  pas  nouveau  dans  chacun  de 
ses  organes,  il  n'avait  néanmoins  jamais  rencontre  la  même 
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composition,  le  même  agencement  d'organes  produisant  des 
résultats  identiques.  II  concluait  sur  ce  point  à  la  validité  (ta 
brevet  de  M. M.... 

M*  Blot-Lequesne,  au  nom  de  M.  de  C.  • .,  soutenait  que  le 
procédé  de  M.  M. . .  était  évidemment  banal  ;  qu'il  était  eak 
constant  que  le  procédé  d'extraction  directe  était  connu  et  em- 
ployé avant  M.  M. . . ,  et  il  demandait  de  ce  chef  la  nullité  de 
son  brevet.  Il  soutenait,  en  outre,  que  la  composition  de  l'ap- 
pareil n'était  pas  plus  nouvelle  que  chacune  de  ses  parties.  D 
citait  l'appareil  Preuss,  breveté  en  1816,  et  produisant  identi- 
quement les  mêmes  résultats  que  l'appareil  de  M.  M....  D 
demandait,  en  conséquence,  la  nullité  intégrale  du  brevet  de 
M.M.... 

M*  Et.  Blanc  répondait,  au  nom  de  M.  M. . .,  qu'il  n'était 
pas  possible  de  séparer  le  procédé  de  l'appareil  ;  que  c'était  ua 
tout  indivisible.  On  avait  si  peu  fabriqué  directement  l'alcali 
avant  M.  M...,  disait-il,  que  celte  fabrication  directe  a  fait 
baisser  l'alcali  de  50  pour  100.  M.  M. . .  a  été  l'objet  des  ré- 
compenses les  plus  flatteuses.  Onze  experts  lui  ont  déjà  donné 
raison.  Il  faut  donc  maintenir  son  brevet. 

M.  i'avocat-général  Barbier  a  conclu  en  faveur  de  M.  M... 
et  à  la  confirmation  du  jugement. 

Contrairement  à  ces  conclusions,  la  Cour,  après  un  double 
transport  sur  les  lieux  d'exploitation,  a  déclaré  nuls  les  brevets 
de  M.  M. . .,  et  déchargé  M.  de  C. . .  de  la  condamnation  au 
dommages-intérêts. 


PIQURES  PRODUITES  PAR  DES  MOUCHES.  ACCIDENTS  GRAVES. 

On  lit  dans  l'Indépendant  de  Saintes  : 
Le  7  de  ce  mois,  la  servante  de  M.  F.::,  propriétaire 
à  Saint-Jean-d'Angély,  était  allée,  sur  l'ordre  de  son  maître, 
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cueillir  des  guignes  dans  une  vigne.  Elle  se  seniit  piquée  au 
visage  par  une  grosse  mouche  noire,  et  s'en  revint  souffrant 
l>eaucoup  de  celte  blessure.  Malgré  les  soins  qui  lui  ont  été 
prodigués,  elle  a  succombé  peu  de  jours  après. 

On  nous  affirme  qu'un  cas  semblable  aurait  enlevé  à  ses  pa- 
rents une  petite  fille  de  quatre  ans  du  canton  de  Saint-Savinien. 
Samedi  dernier,  la  servante  de  M.  P...,  mécanicien  à 
Saint-  Jean-d'Angély,  revenait  du  lavoir,  lorsqu'elle  fut  piquée 
à  la  gorge  par  un  insecte  ;  une  tuméfaction  considérable  s'en 
suivit  immédiatement.  Une  prompte  cautérisation  a  paralysé 
le  danger  (1). 

Ces  trois  faits,  dit  le  Phare  de  la  Loire,  rappellent  l'évé- 
nement dont  M.  G. . .  a  été  victime  dernièrement  au  port 
de  Rochefort.  Serait-ce  à  dire  qu'il  aurait  été  importé  d'Ame* 
rique  sur  celte  côte  des  insectes  dangereux  qui  se  seraient  mul- 
tipliés cbez  nous,  comme  les  termites  et  autres  insectes  nui* 
sibles?  Renseignements  pris,  il  paraît  que  l'insecte  dont  il  s'agit 
appartiendrait  à  la  famille  des  hyménoptères  ;  son  corps  serait 
Doir  comme  celui  de  la  mouche  à  vers. 

On  conseille,  comme  spécifique  à  employer,  l'alcali  volatil  ; 
aussitôt  que  Ton  est  piqué  on  doit  l'appliquer  sur  la  plaie. 

CT— 1— ^ — —  — — "  ■■ 

ABERRATION  DU  SENS  DE  LA  VUE. 

On  connaît  un  grand  nombre  d'exemples  d'aberration  du 
jugement  sur  les  couleurs  ;  mais  jamais  peut-être  on  n'avait 

(1)  Un  des  rédacteurs  du  journal  la  Patrie  a  été  piqué  dernièrement 
par  une  mouche  ;  cette  piqûre  a  été  suivie  d'inflammation,  suivie  de  sup- 
puration, mais  au  bout  de  quelques  jours  il  y  avait  guérison.  Le  rédac- 
teur du  journal  a,  après  une  piqûre  d'une  mouche  dans  une  voirie  des 
environs  de  Paris,  vu  surgir  une  inflammation;  des  lavages  avec  de 
l'alcali  volatil  ont  fait  disparaître  tout  danger. 


i 


*ign?lé,  dans  ce  genre,  ua  fek  aussi  çurifiu*  $}«  çejni  dqpl  te 
frurnal  ta  Science  parle  çn  ces  termes  : 

«  XJn  j^uqe  homme  occupé  <^ns  le  commerce  3?s  tissus,  g 
qui  aurait  en  un  grçtpd  jnlérfy  à  pouvoir  distingue^  \es  couleurs, 
n'avait  jamais  pji  porter  m  jugement  ejact  $rçf  aucune  4es 
i!U3ueç$  qui  lut  étaient  confiées, 

•  Le  bleu  #ait  coffoqdu  av^c  le  rouge,  le  grfcj  3\ycq  |e  jaune 
ou  toute  autre  copieur  siqiple  ou  composée,  es  sorte  gqll  était 
impoftftle  de  confier  aucun  classement  ^  cet  employé,  qpi 
d'ailleurs  était  plein  ^'intelligence,  <fc  bon  MW  et  d'ordre.  * 

La  même  feuille  ajoute  qu'on  lui  a  signalé  un  prpfesseur  <fe 
physique  qui  n'*vaU  frmw  pu  jygw  la  po^lçur  yfylette,  hlfr- 
toire  des  peignes  offre  à  pet  égard  dç  singuliers*  ^omsdie*,  et 
l'on  se  rappelle  que  le  çélètffe  Joqvepet,  à  l'eqcoiiVrç  flç  flW 
qui  voient  tout  en  ro$ei  vpyai*  ipftt  ep  jauflç. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  CAUSES  DE  LA  MORTALITÉ  DES  SANGSUES 
ET  MOYENS  DE  LA  PRÉVENIR  ; 

Par  M.  Gautier,  pharmacien  à  Méréville  (Seine-et-Oise). 

Toute*  les  personnes  qui  s'occupent  du  commerce  de?  WUg- 
sues,  surtout  les  pharmaciens,  qui  pour  la  plupart  conservent 
pour  le  besoin  de  leurs  officines  les  sangsues  dans  des  vases 
trop  étroits,  savent  combien  est  grande  là  perle  qu'ils  éprou- 
vent de  ces  annélides  en  été  ;  effectivement,  ce  sont  les  mois  de 
juillet,  août  et  septembre  où  la  mortalité  est  la  plus  oommooe 

Cette  maladie  s'observe  par  une  diminution  d'énergie,  un  ra- 
lentissement dans  le  mouvement  oscillant  ;  elles  deviennent 
molles;  les  deux  extrémités,  et  surtout  le  disque  de  Pexlrémité 
anale,  s'élargissent;  les  taches  de  pigmentum,  de  la  peau  s'affat- 
bliçsent,  s'çfEaçent,  potip  prendre  upe  tçintp  brijH|e  ^ni forme; 
elles  salissent  l'eau  del^  r^vQjrqwj  pr«fti  «BQ«anlenr  JM- 
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^fce»  teWi  ^9^f.^^9%»%  '^sap^yes  s^talon* 
*tteyM»  te  4wrrhée,  qi»  fts  épu,i^  W*fli<kt  et  ieç  «Migei 
garder  la  fond  du  vçse  où  elles  ne  tardent  pas  à  périr*  Geue  ma*» 
ladie  est  fè  résultat  Be  l'altération  de  l'éau  oà  elles  Séjournent, 
c'est-à-dire  dé  Ta .fermentation  putride  'des  corps "ofgariiquéi 
qu'elle  contient  et  du  produit  de  leurs  excrétion^  C'est  uu  em- 
poisonnement  sepiique. 

Voici  on  moyen  fort  fifflfite  et  pe$  dispendieux  qui  réus- 
si parfaitement  £  les  cgnseryçr  pn  é$,  nn»  tyrgijver  p|p#  de 
perle  que  dw»  l«  wi#m  froide,  «  iT^î  toujours  fe*  «angles 
vives: 

Des7  sangsues  me  parviennent-elles  malades,  je  fats  bien  net- 
toyer ie  vàsè  qui  doit  les  recevoir)  j'ajoute  chaque  jour  à  leur 
ça\l  i  grapupe  de  chlorure  de  sodjupa  par  l^fre,  je  prière  le  sel 
grfo  m  *«1  taftné*  Après  quelque»  jour*  de  w  traitement  ta 
sangsues  sont  rétablies  ;  la  perte  n'a  été  que  de  quelquè^nnes: 
Lorsqu'elles  sont  arrivées  à  cet  état  je  diinînué  Ta  dose  du  sel, 
je  n'emploie  plus  que  5b  à  éd  centigrammes  par  iitre  d'éau,  et 
je  continue  à  cette  dose,  sans  interruption  pendant  les  cJ^Jçurs, 
et  pies  sangsues  restent  dans  un  état  normal  parfait. 


CHRONIQUE  XHDUSTRXBUB. 


X>ES  AVANTAGES  DE  XA  CWLTVRE  DV  RXE. 

J^conqmje  gui  peqt  résulter  pour  }a  consommatipn.  générale,  ainsi 
qu'on  vient  d'en  avoir  un  exemple  à  faris,  de  l'emploi  d'une  certaine 
quantité  de  farine  de  riz  dans  la  fabrication  du  pain,  donne  un  vif  intérêt 
d'actualité  aux  essais  que  Ton  tente  en  ce  moment  dans  plusieurs  de  nos 
départements  pour  y  introduire  la  culture  du  riz  de  la  Chine. 

Ce  riz  ne  demande  pas  plus  de  culture  que  le  bl$  de  mars  ;  il  croit  sans 
eau  dans  les  terres  les  plus  sèches,  se  cultive  dans  Jes  inonUgnes  aussi  bien 
^  dan*  içs  vajjfà,  $,<$  «pu  est  \  notar,  \\mfce)^  point  Ja,  créaUoa 
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de  ces  rizières,  sources  de  miasmes  putrides,  si  dangereux,  os  le  sait,  i 
le  cultivateur.  Le  ris  sec  est  récolté  en  Chine  sur  une  immense  échelle;  il 
alimente  deux  millions  d'habitants,  et  la  grande  quantité  de  gluten  qu'il 
contient  le  rend  des  plus  nutritifs.  11  a  été  semé  en  France  dès  Tannée  der- 
nière, mais  trop  tard  pour  que  le  grain  pût  tenir  en  maturité  complète. 
Cependant  les  essais  ont  été  assez  concluants  pour  qu'on  ne  puisse  douter 
de  voir  notre  agriculture  bientôt  dotée  de  cette  plante ,  qui  peut  offrir  de 
grandes  ressources  à  l'alimentation  des  masses* 

CUIR  ARTIFICIEL. 
Voici  le  moyen  employé  par  M.  Heimann  Kohnstamm,  industriel  aa- 
glais,  pour  fabriquer  le  cuir  artificiel  :  On  fait  bouillir  de  l'huile  de  lis, 
après  l'avoir  mélangée  avec  une  quantité  de  noir  de  fumée  suffisante  pour 
former  une  pâte  ;  pendant  l'ébullition,  on  remue  la  masse,  de  manière  que 
le  noir  de  fumée  reste  bien  mélangé  a  l'huile.  On  étend  ensuite  cette  pâte 
sur  une  étoffe  de  fil  ou  de  laine  ;  cette  première  couche  est  polie  avec  de  h 
pierre  pouce,  après  quoi  on  en  étend  une  deuxième  et  une  troisième,  que 
l'on  polit  de  la  même  manière,  après  les  avoir  fait  sécher  dans  une  chambre 
convenablement  chauffée.  Ces  opérations  étant  terminées,  on  recouvre  le 
tout  de  deux  couches  de  vernis  que  l'on  polit  également  pour  obtenir  une 
glaçure.  Si  Ton  veut  donner  au  cuir  une  couleur  autre  que  le  noir,  on  rem- 
place la  dernière  couche  d'huile  cuite  par  une  couche  ou  deux  d'une  ma- 
tière colorante. 

MOI»  DS  BJEPnODTJCTIOnr  DES  DSSSXWS,  ORA1 


Les  peintres  copient  a  Canton  beaucoup  de  lithographies,  gravures  et 
peintures  européennes  ;  ces  objets  sont  rendus  avec  une  grande  exactitude 
par  le  procédé  suivant  : 

Les  artistes  placent  sur  le  dessin  un  verre  de  la  dimension  du  sujet  a 
copier,  et  au  pinceau;  avec  l'encre  de  Chine,  ils  en  suivent  régulièrement 
tous  les  contours;  ils  humectent  ensuite  une  feuille  de  papier  qu'ils  placent 
sur  le  verre  en  appuyant  légèrement;  ils  obtiennent  ainsi  plusieurs  épreu- 
ves correctes  mais  renversées.  Pour  obtenir  des  épreuves  dans  le  même 
sens  que  le  modèle,  ils  retournent  leur  verre  et  suivent  les  mêmes  traits 
avec  le  pinceau,  la  transparence  du  verre  leur  permet  de  le  faire  encore 
très  exactement;  il  ne  leur  reste  plus  alors  qu'a  employer  les  couleur* 
qu'ils  sont  aptes  a  appliquer. 

Pour  dessiner  leurs  divinités,  ils  commencent  par  former  un  premier 
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trait  avec  une  espèce  d'estompé  de  papier  dont  ils  font  brûler  le  bout  a  une 
lumière;  ils  ne  se  servent  en  aucun  cas  de  crayons  noirs. 

{Bulletin  général  de  géographie*) 

BUE.  U  STRONTIUM. 

le  strontium,  métal  dont  la  strontiane  est  l'oxyde,  vient  d'être  isolé 
pour  la  première  fois  ces  jours  derniers.  Cette  découverte  a  suivi  de  près 
celle  de  l'aluminium  ;  nous  ne  saurions  dire  encore  si  elle  aura,  pour  l'in  - 
dustrie  et  les  usages  domestiques  d'aussi  intéressantes  conséquences,  mais 
le  nouveau  métal  offre  une  particularité  remarquable,  c'est  qu'il  est  rouge 
à  peu  près  comme  le  cuivre.  On  sait  que,  sur  plus  de  quarante  métaux 
connus,  deux  seuls  sont  colorés,  le  cuivre  et  l'or  (1);  le  strontium  sera  le  troi- 
sième. On  aurait  pu,  d'ailleurs,  s'en  douter  d'après  la  curieuse  propriété 
que  l'on  connaît  depuis  longtemps  au  sel  de  strontiane  de  donner  une  belle 
nuance  pourpre a  la  flamme  de  l'alcool. 

stouveau  mode  d'emploi    du  soufre  bars  ue 
traitement  re  &a  xajladie  re  &a  tigre ,  par 


Voici  la  composition  et  le  procédé  employé  a  cet  effet  : 

Polysulfure  de  potasse  du  commerce 1  kilog. 

Acide  cblorbydrique 250  gram. 

Eau 100  litres. 

On  fait  dissoudre  le  sulfure  dans  la  moitié  de  la  quantité  d'eau,  on  ajoute 
l'acide  dans  l'autre  partie,  et  l'on  mélange.  On  obtient  ainsi  un  liquide  qui 
tient  du  soufre  en  suspension,  du  sulfure  de  potassium  et  de  l'hydrogène 
sulfuré  en  dissolution.  Cette  préparation  peut  être  employée,  quel  que  soit 
l'état  de  l'atmosphère,  pourvu  qu'il  ne  pleuve  pas.  La  seule  précaution  a 
prendre,  c'est  de  n'en  opérer  le  mélange  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 
de  manière  à  employer  la  liqueur  aussitôt  qu'elle  est  préparée,  tandis 
qu'elle  est  laiteuse,  et  ne  pas  attendre  que  le  soufre  se  soit  précipité.  On 
peut  se  servir  d'un  irrigateur  ordinaire  pour  projeter  le  liquide  sur  les 
ceps:  un  seul  arrosage  peut  suffire;  du  reste,  on  pourrait  revenir  a  un 
second  traitement  quelques  jours  après  le  premier,  si  Ton  s'apercevait 
qu'il  y  eût  encore  trace  de  maladie.  (Acad.  de*  science*,) 

(1)  Et  le  titane? 
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là  difficulté  de  reconnaître,  le  mélange  des  huiles  grasses  du  « 
a  été  le  sujet  de  bien  des  recherches/ et,  néanmoins,  les  moyens  indiqués 
n'amènent  pas  toujours  i  les  faire  aisément  'apprécier,  surtout  lorsque' «s 
mélanges  sont  le  résultat  de  la  fraudé  qui  saft  ménager  les  proportions  dès 
huiles  de  qualité  inférieure,  de  manière  a  conserver  a  celle  qui  doit  être 
sophistiquée  tous  ses  caractères  physiques.9  Ainsi,'  Vôtéometré  de  Lefebne, 
assez  fréquemment  employé  dans  \e  commerce,  est  impuissant  1  reconnaî- 
tre les  mélanges  ;  et,  lorsqu'il  indique  une  fraude,' il  ne  peut  foire  connaître 
la  nature  de  l'huile  ajoutée. 

Les  huiles  d'olive  ont  un  réactif  assez  sûr  dans  l'azotate  de  mercure  pro- 

*  ,,7  \    .  .       , ■  *■>  .    *    ..-..,    ...»     ,  j  .,•   T,         ,   ,„.  „  i  . 

posé  par  Poulet,  dans  l'acide  hypoazotique,  conseillé  par  U.Félix  Boudef. 
Les  huiles  h  brûler  trouvent  dans  lé  chlore,  proposé  par  M.  Fauré,  aa 
agent  sensible  pour  apprécier  leur  mtfwgA  Wtt  «W  twik  »9jlMt*;  mil 
aucune  Béfeûtlon  certaine  at  très  sensible  n'a  encan  été  Indiquée  pou  dé- 
noter la  présence  d'une  huile  de  semences  de  crucifères  dus  dfeuufetnnjles 
grasses,  telles  que  celles  d>  Un,  «fe  noix,  d'oillette,  etc. 

Appela  dit  l'auteur,  à  examiner  une  certaine  quantité  d'huile  c}ç  Un, 
pour  résoudre  une  contestation  entre  l'acheteur  et  le  vendeur,  il  soumit 
celle-ci  aux  djvers  agents  proposés  par  les  chimistes  qui  se  sont  le  plus  oe- 
cuj>és  de  ce  genre  d'analyse,  et  bien  qu'il  lui  fût  démontré  que  l'huile  de 
l|n  n'était  pas  pure,  il  fut  embarrassé  pour  reconnaître  la  nature  de  l'huile 
qu'on  y  avait  mêlée.  Dans  ces  circonstances,  il  fit  un  assez  grand  nombre 
4'essais,  et  chercha  dans  la  saponification  même  de  l'huile  soupçonnée  le 
moyen  de  reconnaître  celle  qu'on  pouvait  y  avoir  méiang£e.  Cette  opéra- 
tion remplit  complètement  son  attente.  Sous  l'action  d'un  alcali  caustique, 
l'huile  qu'il  examinait  céda  une  petite  quantité  de  soufre,  qui  noircit  im- 
médiatement le  vase  d'argent  dans  lequel  on  opérait,  ce  qui  l'amena  bien 
vite  h  conclure  qu'une  huile  de  semences  de  crucifères  était  celle  qu'on 
avait  ajoutée  à  j'huile  de  lin  qui  avait  été  soumise  a  son  examen.  Il  se  hâta 
<}e  traiter  toutes  les  huiles  grasses  du  commerce  avec  une  solution  de  po- 
tasse caustique  parfaitement  pure,  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir  que  toutes 
celles  provenant  de  semences  de  crucifères  cédaient  a  l'alcali  une  quantité 
de  soufre  suffisante  pour  que  le  sulfure  alcalin  qui  en  résultait  fût  parfai- 
tement appréciable  par  les  réactifs  ordinaires,  sels  de  plfinjh  gajgajp,  aie, 
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tandis  g^ie  l>n  pouvait  impunément  fs^irg  ^uilflir  les  fcqtyef  4'aujjes.  &-: 
gjençes,  lin,  pavot,  etc.,  ou  celle  4e  noix,  de  sftajn,e,  ftarachVJe,  ça,{rç 
qu'aucune  réaction  annonçât  la  présence  do  soufre. 

fauteur  propose  (Jonc,  comjne  propre  &  faire  reconnaître,  la,  pr^jenjce 
d'une  huil^  de  crucifères,  colza,  navette,  çamelîne,  moutarde,  etc.,  da,n.| 
toute  autre  espèce  Ouile,  le  mpyçn  suivant  :  on  fait  bouillir  dans  i^q 
capsule  de  porcelaine  de  25  à  30  grammes  de  l'huile  que  l'on  veut  anajyserf 
avec  une  solution  de  2  grammes  de  potasse  caustique  a  l'aJçoqJ  cjans 
20  grammes  d'eau  distillée.  Après  une  ébullition  de  quelques  minutes,  on 
jette  sur  un  filtre  préalablement  mouillé,  et  l'eau  alcaline  qui  s'en  écoule* 
mise  en  contact  avec  un  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb  ou  âyazota.lq 
d'argent,  ne  tarde  pas  a  dénoter  la  présence  du  soufre. 

$i,  au  lieu  de  se  servir  d'une  capsuje  de  porcelaine  pour  faire  Jxmillir  \e 
mélange  d'huile  et  d'alcali,  l'on  opère  dans  un  vase  d'argent,  la  coloration 
en  noir  de  celui-ci  est  immédiatement  très  appréciable.  Ce  moyen,  plus, 
prompt  et  jrfcs  sensible,  permet  de  reconnaître  l'addition  d'un  centime 
d'huile  de  semences  de  crucifères  dans  toute  autre  espèce  d'huile. 

{u4cad.  de*  fçiencet.) 

mm  imuttox  au  vosivAinom. 

Voici  en  quels  termes  le  Comioo  de  Maubeuge  (Mord)  vient  de  signaler 
le  topinambour  a  l'attention  de  ses  sociétaires  :  ,..-.-•„ 

«  Cette  plante  a  précédé  en  France  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 
Mie  résiste  parfaitement  au  froid.  111e  aime  une  terre  forte  et  propre  au 
froment,  tout  en  s'acoommodarit  des  autres;  on  peut  la  récolter  selon  les 
besoins,  Jusqu'à  la  fin  d'avril. 

'  «  La  maladie  qui  sJfeete  la  pomme  de  terre  n'a  pas  encore  atteint  le  topf» 
aambour.  C'est  un  des  Végétaux  de  la  grande  culture  qui  produisent  te 
plus.'  Ses  tubercules  sont  pour  le  bétail  un  aliment  aussi  sain  et  non  moins 
ptéeteuk  que  la  betterave';  Ils  lui  sont  même  préférables,  surtout  pour  là 
fabrication  de  l'alcool,  parce  qu'ils  renferment  plus  de  sucre  susceptible  dé 
subir  la  fermentation.  '  * 

«  H  est  inconcevable,  dit  le  Moniteur  ées  Cemieee  en  rapportant  le  fait, 
que,  malgré  les  attestations  pratiques  qui  sont  données  de  toutes  parts  sur 
ce  précieux  tubercule,  la  culture  en  soft  encore  si  restreinte.  »     '  '  ' 

RECHERCHES  SUR  L'AÉRAOE  DES  NAVIRES  A  VOILES, 
PAR  X.  GRASSIER. 

L'auteur,  après  avoir,  dans  la  première  partie  de  son  Mémoire,  fait  sentir 
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toutes  les  améliorations  qui  devront  résulter  pour  la  marine  cToi  bon  sys- 
tème d'aérage,  passe  à  l'exposition  des  moyens  qu'il  croit  propres  a  obtenir 
ces  résultais. 

Depuis  longtemps,  dit-il,  les  puits  d'aération  pour  les  mines  et  les  tubes 
aérifères  qu'on  trouve  dans  divers  établissements  auraient  dû  suggérer 
l'idée  de  l'application  de  ces  derniers  a  la  marine.  C'est  donc  rétablisse- 
ment de  tubes  aériferes  qu'il  propose. 

Deux  tubes,  l'un  a  air  descendant  et  l'autre  a  air  ascendant,  sont  indis- 
pensables pour  le  mode  d'aérage  qu'il  a  en  vue.  Ces  tubes  en  bois»  tôle  oi 
cuivre,  devraient  avoir  50  centimètres  de  côté  :  l'un  partirait  de  la  carlin- 
gue, dont  il  serait  séparé  par  un  espace  de  15  a  20  centimètres,  se  rendrait 
sous  la  cuisine;  la,  une  plaque  de  tôle  qu'on  placerait  a  la  partie  posté- 
rieure de  celle-ci,  en  laissant  un  intervalle  de  12  a  15  centimètres,  empê- 
cherait l'air  ambiant  de  se  mêler  a  celui  qui  monterait  de  la  cale,  et  le 
tube,  se  continuant  au-dessus,  conduirait  l'air  sur  le  pont  et  le  chasserait 
au  dehors.  L'air,  renfermé  entre  la  plaque  et  la  cuisine,  serait  forcément 
dilaté  par  la  chaleur  rayonnante  (chaleur  très  incommode  pour  les  person- 
nes qui  couchent  près  de  la  cuisine),  ce  qui  donnerait  a  l'air  une  asses 
grande  vitesse  ;  le  courant,  une  fois  établi,  ne  s'arrêterait  plus  à  cause  de 
la  différence  de  température  qui  est  toujours  plus  élevée  à  l'intérieur  d'ut 
navire  qu'au  dehors. 

En  partant  des  données  généralement  admises  sur  la  vitesse  des  cou- 
rants, un  tube  de  50centlmètresde  côté  chasserait  au  dehors  43,200mètiw 
cubes  d'air  dans  les  vingt-quatre  heures.  Personne  ne  révoquera  en  doute 
que  ce  soit  1k  une  puissante  ventilation.  Un  vaisseau  avec  son  matériel  ju- 
geant, par  supposition,  2,000  mètres  cubes  d'air,  aurait  celui-ci  renouvelé 
vingt  et  une  fois  et  demie  dans  les  vingt-qualre  heures;  par  conséquent, 
Pair  d'un  plus  petit  navire  serait  renouvelé  bien  plus  souvent  encore.  Il  va 
lieu  de  croire  qu'une  aussi  puissante  aération  serait  aussi  un  grand  moyea 
de  conservation  pour  les  navires  eux-mêmes. 

A  bord  des  navires  de  guerre,  la  cale  est  presque  toujours  ouverte,  moins 
pour  les  besoins  du  service  que  pour  le  renouvellementde  l'air;  cela  doiue 
Heu  a  de  fréquents  accidents.  Avec  les  tubes  aérilères,  il  y  aurait  avantage 
a  Ja  laisser  toujours  fermée,  hors  le  besoin  du  service,  bien  entendu  ;  la 
cale  pourrait  alors  être  comparée  h  une  mine  en  exploitation  avec  ses  deux 
points  d'aérage,  oh  l'air  se  renouvelle  constamment. 

(Ac*d.  du  Sciences.) 
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EMPLOI  J»S  L'EAU  COMME  LEST. 

La  navigation  marchande  est  au  moment  de  ressentir  de  grands  avanta- 
ges économiques  d'un  procédé  bien  simple  qu'on  a  déjà  mis  en  usage  dans 
plusieurs  localités  maritimes.  On  emploie  l'eau  au  lestage  :  des  sacs  imper* 
méables  forment  le  récipient;  ils  se  remplissent  séparément  ou  ensemble, 
a  volonté,  par  des  tubes  flexibles.  Cette  invention,  dont  le  but  est  d'af- 
franchir les  armateurs  des  navires  d'un  impôt  bien  lourd  qui  pèse  sur  eux» 
est  surtout  applicable,  avec  profit,  aux  navires  qui  fréquentent  les  côtes 
d'Angleterre  pour  mire  la  prise  des  bouilles,  et  qui  reviennent  presque 
toujours  sur  lest. 

2ÉCKAXRAOS  AU  GAZ. 

Un  nouvel  essai  d'éclairage  au  gaz  est  expérimenté  en  ce  moment  sur  la 
place  du  Carrousel,  près  du  pavillon  de  Eoban.  Le  gaz  brûle  dans  un  tube 
de  verre,  et  la  flamme  frappe  sur  un  réflecteur  et  projette  au  loin  une 
belle  clarté  qui  ne  fatigue  pas  les  regards,  défaut  que  le  public  avait  a  re- 
procher aux  appareils  employés  sur  le  même  emplacement,  dans  plusieurs 
expériences  antérieures. 


BES  FEUILLES  X>E  FRAISIER  COMME  BOISSOV, 
FAR  M.  KLSTEIMSKI. 

H.  Kletzinski,  h  Tienne,  rapporte  que  les  feuilles  de  fraisier  des  forêts 
(fragaria  vesca),  recueillies  immédiatement  après  la  maturation  du  fruit; 
donnent  une  boisson  diététique  agréable.  On  les  sèche  au  soleil  et  on  k» 
torréfie  légèrement  sur  des  plaques  chaudes.  Dans  le  premier  cas  on  ob- 
tient une  infusion  un  peu  verdatre;  dans  le  second,  un  peu  brunâtre, 
d'odeur  agréable,  de  saveur  astringente  qui  rappelle  celle  du  thé  de  Chine. 
La  légère  torréfaction  rend  la  chlorophille  renfermée  dans  ces  feuilles  in- 
soluble dans  l'eau  et  dissipe  en  même  temps  le  peu  d'odeur  herbacée,  inhé- 
rente h  la  plupart  des  infusés  de  feuilles  fraîches.  Mais  il  ne  faut  pas 
la  pousser  trop  loin,  car  on  volatiliserait  l'arôme.  L'Infusé  est  plus 
agréable  que  le  décocté  le  plus  concentré,  se  mêle  au  lait  à  chaud 
et  a  froid  sans  le  coaguler,  supporte  bien  le  rhum,  et  possède  la  même  ac- 
tion diaphorétique  et  diurétique  que  le  thé  de  Chine,  seulement  il  est  un 
peu  moins  excitant,  quoiqu'on  ne  puisse  lui  nier  un  léger  effet  somnifoge. 
En  distillant  l'infusion  on  obtient  avec  l'eau  condensée  un  arôme  très 
agréable,  qui  appartient  sans  doute  à  la  classe  cumarine  et  de  ses  huiles 
éthérées.  Le  résidu  renferme  beaucoup  de  tannin,  on  peu  d'acide  citrique 
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et  une  quantité  tOûsldêrAîè  ié  matières  aiolêeê  et  o^e  cendres.  L'azote  i 
provient  pftS  seulement  dés  hiàtiètèspi'ôtéftluei  téftélalëâ. 

(If  frarf,  MAI.  JPcrfW»<rf#.) 


-  Des  expérience»  d'incubation  tf  tificiellé  par  un  procédé  nbuVèatt,  & 
l'invention  de  M*  Gérard,  ont  Uen  en  ce  moment  me  Jteah-Goujoii,  dans 
le  Voisinage  de  l'Rxpbsttion  universelle.  L'appareil  dont  on  se  sert  «si  dft 
plui  simple»:  il  consiste  en  une  chaudière  qui  contient  1,000  litre*  tfdan, 
constamment  entretenue  à  la  température  de  32  dégrés  cetttlgtaâés,  p**h 
combustion  d'une  petite  quantité  de  charbon  de  bois  (1  décalitre  toates  les 
24  heures).  Le  combustible  est  placé  dans  un  cylindre  qui  occupe  le  centre 
<le  la  chaudière. 

ï)e  chaque  côté  de  la  chaudière  et  y  attenant,  s'étendent  deux  espèces 
de  tables  que  recouvre  une  couche  assez  épaisse  de  sciure  de  bois  pour 
empêcher  la  déperdition  du  calorique*  A  l'intérieur  sont  24  tiretfsqui 
peuvent  recevoir  chacun  jusqu'à  100  œufs.  Une  couché  d'eau  de  i  eenti- 
mètres  d'épaisseur  s'échappant  de  la  chaudière  circule  dans  l'intérieur  de 
ces  tables;  elle  y  est  reçue  sur  uue  toile  en  caoutchouc,  laquelle,  formant 
poche  au-dessus  de  chaque  tiroir,  comprime  légèrement  les  œufs  qui  y 
"sont  rangés  et  leur  communique  la  chaleur  nécessaire.  Âpres  quoi,  fean 
tombé  dans  un  récipient  et  est  ramenée  k  la  chaudière* 

Sans  nous  prononcer  sur  les  avantages  du  couvoir  de  M.  Gérard,  nom 
pouvons  dire  qu'il  donne  lieu  chaque  jour  à  l'éclosion  de  nombreux  vola-» 
\iles,  poules,  canards,  faisans,  perdrix,  etc.,  et  qu'il  permet  de  suivre  t 
son  entier  développement  cette  phase  curieuse  de  la  m  des  oiseau* 

tft  LlMUeÀïîààlON  tk±  LÀ  tf Aïulik. 


11  y  a  environ,  deux  cent  cinquante  ans  que  les  premières  exp 
pour  employer  la  nature  comme  agent  d'impression  ont  été  faites.  I* 
grandes  dépenses  qu'occasionnait  au  commencement  la  gravure  sur  befe 
des  différentes  plantes  avaient  engagé  plusieurs  naturalistes  h  faire  des 
essais  pour  employer  directement  la  nature  elle-même  nomme  répandu*» 
jteur.  Pana  le  3*0*  «/  **  d'Alexis  ^edemontanns»  imprimé  en  1*64*  fs 
trouve  les  premières  .instructions  peur  obtenir  l'in\prfsaîon  des  plantef. 
Plus  tard,  dans  le  Journal  du  Fwugu,  par  M.  de  Monconys,  en  1650,  on 


Digitized  by  LjOOQ LC 


»i  p haumàcA  et  i>i  Toxictattou;  Wj 

trouve  $i*im  Knili  hdmme  fàftènftêfà,  oWni  dès  ïnsiftffiKîfô  îsur  le 
teème  sujet.  9<tt>rbcédé,bién  eôhmi  ttfldurd1**!  dé  là  ptopàrt  des  }ar- 
âftters  et  ttë*  c*llétiem%  eohslstait  a  tenir  Ta  pMté  mwleSSua  é*ùUe 
chandelle  on  d'une  lampe,  de  telle  sotte  qu'elle  lut  notteié  partout;  pois 
plaçant  lapante  M  i»itt<^^éntfedéiÉt  failles  d^tt^ie^bMt  et  doux 
et  la  frottant  ensuite  doueement  au  moyen  d'un  iveire  aplati;  fc.  suie  ve- 
nait imprimer  suir  le  parler  les  veines  et  les  ûbèé*  de  la  plante; 

Àujoura"bui  (se  fcrbcédési  simple  m  feitan  bien  féger  pagres  :  od  déduit 
en  poudre  impayable  un  pastel  dtt  la  feotrietir  iqtii  se  rapprocbe  le  plus  de 
là  planté,  on  é*  iail  une  pâte  atl  mcïearfnuile  d'olive,  toi  opère  ebmtue 
t>tét6detùûrtû\,  et  tés  reines  et  les  nbrtt  de  là  plante  tiennent  slmprfnttr 
é*  eouiêurtfur  le  papier  blanc;  on  obtient  de  cette  sorte  défert  beau*  ré- 
sultats  poot  toutes  les  plantes  vertes,  et  l1mi>*esslon  est  ifteflbçabfe.  tais 
lé  piteôié  qui  u  donné  juajrulcl  les  nteilfetira  résulta*  est  eébii  a*  ttSftx 
Àbàte,  de  flapies;  il  rappelle  thermegr&pnte  eu  art  d'imprimer  parla  "eba- 
feur.  Pour  cela  II  mouillé  légètemetat  avec  un  acide  étend*  d'eau  eu  d'al- 
cali là  sarfocô  «éè  section*  de  b6is  ûm  11  Veut  latte  dés  ftc4imfle  «t  en 
flrenè  «nSuité l'empreinte  Sur  du  Japiër,  tti  éaitort  eu  Au  M» blanc; 
d'àlwrtuetteimipressien  est  lou>à-fttit  invisible,  mais  «n  itsposata  ^ai- 
dant quittés  instants  à  bnéfbrfé  cbalèruï,  *Ife  partit  rfans  un  teu  pi  as  Ou 
moins  foncé,  suivant  là  forcé  dé  l'acide  bu  de  Pàrfcàll.  On  produit  de  cette 
mànfèré  toutes  les  nuances  de  bran,  depuis  les  pîas  légères  Jusqu'aux 
plus  foncées.  Pour  quelques  bois  qui  ont  une  Côtlleùr  tftiUctfHëre,  H  faut 
colorer  là  Substance  sur  hquelfe  on  imprftne,  Soit  «Vitatsôltaprèsr im- 
pression, selon  là  légèreté  dés  ombres  dû  bote. 

Pour  conclure,  nous  sommes  redevables  à  Kisiphot  pour  fapptiriàtidà  du 
procédé  dans  son  état  primitif;  àKyl  pour  avoir  le  premier  lait  usage  de 
rorieâttyàcie*}  aftanson  pour  avtff  **&ér*  ï*étoe(rrty*es  u  Lèydoldt 
pour  les  résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  dans  la  représentation  des 
jÉàrtn  piajs^liiirts^BibgteJ^teJB»,  *»  -**^J**Ju»i™j*  *»¥>- 
trificatioav*  AimtBJpfflw  tejreprisenttrtïe»  4»  jHftmftp.  sortes  de  bois 
^'Oiftem^nt  sur  dça  objets  tissés,  du  papier  et  même  de  simple  bois;  à 
>yorre9g^de  l'imprimerie  impériale  de  Vienne,  pof^Jes^rvicesqu'ila 
rendus  en  mettant  à  exécution  les  plans  de  Lèydoldt  et  Haydinger,  qui 
avaient  emploie  des  -plaques  méulliques. 

tfuun  mot,J>rt  de  l'impression  par  la  na^re^est  encore  dans  l'enfance» 
mais  les  résultats t*léj£  obtenus  font  espérer  ju'ii  prendra/>ientôt  sa  place 
parmi  les  arts  véritablement  dignes  de  ce  nom*  («dfjftwt «m). 


Digitizedby  VjOOQlC     _     


608  JOU&KAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE  , 

cjL&Mroai»  xv  piano  mus  vaa  utuermioivi. 

Parmi  les  dernières  application»  de  l'électricité,  on  peut  citer  un  cale* 
drier  électrique  et  un  piano  disposés  de  manière  à  enregistrer  électri- 
quement une  improvisation  musicale» 

Le  piano  est  un  piano  ordinaire;  on  ajoute  un  appareil  enregistrant  ;  cet 
appareil  consiste  en  un  cylindre  mû  par  un  mouvement  d'horlogerie  ;  pa- 
ralèlement  à  l'axe  de  ce  cylindre,  une  série  d'aiguilles  d'acier  égales  en  nom- 
bre aux  notes  du  clavier,  et  appuyées  par  la  pointe  sur  une  bande  de  papier 
recouverte  de  cyanure  de  potassium  qui,  roulée  sur  un  cylindre,  se  déroule 
.  et  s'enroule  sur  un  autre.  On  place  dans  la  caisse  une  pile  dont  l'on  des 
pôles  est  mis  en  rapport  avec  de  petites  lames  en  cuivre  qui  garnissent  la 
leviers  des  touches.  Ceux-ci  en  se  soulevant,  rencontrent  des  ressorts  mé- 
talliques qui  communiquent  avec  l'autre  pôle,  et  alors  le  circuit  est  fermé. 
Or,  pour  chaque  touche,  l'aiguille  d'acier  correspondante  et  le  cylindre 
font  partie  du  circuit,  de  sorte  que  le  courant  traverse  le  papier  et  y  laisse 
une  trace  bleue  en  décomposant  le  cyanure.  Si  le  courant  agit  deux  mis 
pendant  le  même  temps,  il  donnera  deux  traces  d'égale  longueur,  la 
d'autres  cas  les  longueurs  seront  inégales,  et  cette  égalité  on  cette  iné- 
galité donne  la  valeur  des  notes.  Reste  à  déterminer  les  notes  elles-mêmes. 
On  y  arrive  en  rayant  le  papier  d'avance  ou  même  en  appliquant  sur  les 
traces  un  papier  transparent  rayé  d'avance»  Lorsque  le  travail  de  détermi- 
nation est  fait,  il  ne  s'agit  que  de  traduire  en  langue. musicale  ordinaire  les 
traces  données  par  l'appareil. 

Au  lieu  d'employer  les  aiguilles,  on  pourrait  se  servir  (  mais  le  procédé 
serait  coûteux)  d'électro-aimants  dont  les  armatures  seraient  munies  de 
'«rayons. 

■ 
CHRONIQUE   MÉDICAXJB   ET   PHARMACEUTIQUE. 

PuàTUU  atAUCun  et  ui.cèbjs8  cancéreux. — wov- 

TXAU  TOPIQUE  AJgTIOHABJBOOTtfEUJU 

Nous  Usons  dans  la  Goutte  médicale  de  Liège  la  formule  suivante  qu'ea 
recommande  contre  le  charbon,  la  pustule  maligne  et  les  ulcères  cardno- 
mateux. 

Pr.    Sublimé  corrosif.' 15  grammes. 

Ûugnent  basilicum ;    30      — 

Pondre  de  scabieuse Q.  S. 
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Avant  d'appliquer  cet  emplâtre  sur  la  place,  il  faut  pratiquer  sur  la  pus- 
tule une  incision  cruciale»  et  laisser  saigner.  On  applique  l'emplâtre  pen- 
dant vingt  quatre  heures.  (Gai.  méd.  de  Liéçt.) 

▲crDB  axotiqtjx  covossrra*  cokt&x  us  hémoe* 

BBOZSIX8. 

M.  le  docteur  Sée  a  fait  un  heureux  emploi  de  l'acide  nitrique  concentré 
dans  le  traitement  des  tumeurs  hémorrhoïdales. 

Hais  d'abord  il  établit  les  deux  divisions  suivantes  : 

1*  Hémorrkoldes  saignant  ; 

2*  Hémorrholdes  ne  saignant  pas. 

Dans  le  premier  cas»  l'application  de  l'acide  azotique  concentré  est  le 
seul  remède  qu'il  soit  nécessaire  d'employer.  Cet  acide  pénètre  la  sub- 
stance de  la  tumeur  et  produit  son  action,  soit  en  déterminant  une  eschare 
superficielle»  soit  en  favorisant  l'oblitération  des  vaisseaux.  Lorsque  la 
muqueuse  n'a  pas  été  indurée»  et  que  les  parties  sous-jacentes  ne  sont  pas 
infiltrées  de  lymphe»  ce  qui  arrive  après  un  certain  nombre  d'inflamma- 
tions successives,  l'acide  azotique  prévient  le  retour  des  hémorrhagies. 

Dans  le  second  cas,  c'est-a-dJre  lorsque  le  tissu  de  la  tumeur  est  plus 
consistant,  H.  Sée  conseille  d'inciser  la  tumeur  et  de  toucher  ensuite  cette 
portion  avec  l'acide  azotique  concentré  ou  avec  le  fer  rouge.  On  arrête  en- 
core ici  l'hémorrhagie  qui  aurait  pu  se  produire.    (Gaz.  mid.  de  Parti.) 


ftoriom  ziinoTns  cojtt&x  jls 

M.  Brown  (de  Ghatam)  donne  ia  formule  suivante,  d'un  mélange  des* 
tiné  li  faire  avorter  le  panaris  : 

Pr.    Alun  calciné. .'     15  centigrammes. 

Sulfate  de  zinc 10         — 

Acétate  de  plomb»  ......     10  — 

pour  90  grammes  d'eau  ordinaire.  Des  lotions  tièdes  et  réitérées  font  sou* 
vent  avorter  les  panaris  dès  le  début,  ou  bien  en  abrègent  la  suppuration. 

(TheLaneêU) 

anOROFOBJOB  covtrz  u  pawaris,  us  HÉMOa* 

HHOIDBS   ST   IiKS   AfFXOTZQVS   OAXOÉBMVBBB  DU 

BMSM  xv  »x  ivtrTÉKtrs. 

Le  chloroforme  appliqué  comme  topique  peut  rendre  d'immenses  se*? 
vices  en  thérapeutique,  suivant  le  docteur  Turchetti. 

A*  série    i.  39 
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Appliqué  sur  le  panYrïs,  fl  en  provoqué  l'âvôHêment,  S  cette  coriditku 
que  lés  compresses  renouvelées  dé  quart  dUètifé  en  (|uâ*t  tffteiite  seront 
conservées  pendant  six  a  huit  heures  par  le  malade.  Contre  les  tnhteari 
héiaorrhoidaU»  il  a  ésjrieswKUftie  action  énergique \  on  Vumma  atoa 
l'onguent  belladone  ou  au  beurre  de  taetOi  «fin  de  l'introduire  dans  le  reo- 
tum  sous  forme  de  suppositoires*  Enfin  l'auteur  que  nous  avons  cité  k 
recommande  encore  contre  les  dysménorrhées  spasmodiques,  contre  11* 
churie  spasmodique  de  certains  sujets  facilement  irritables;  contre  ta 
bubons  sympathiques  pour  en  prévenir  la  suppuration,  et  enfin  contre  lo 
tumeurs  cancéreuses  de  l'utérus  et  du  sein  dont  il  prévient  les  bémocraa- 
gies  en  même,  temps  qu'il  calme  las  douleurs*  {Ann.  muer*.) 

TÏUUtfËMÉlfô  DU  OÂttOEB.  PÂB.  t£  dÀUS*I$îHK  M 

Vow  lu  formulé  Mm  fnédtaaaent  : 

tt»    Chidfuré  de  brome;  ;  •      J 

**■     detîfic.  ; .  .      !     ^       _,     *    . 
-i-     #0*         ■  -  -    I  PM^eS  ^* 

—     d'àirtimôîné. .     ! 
tour  calmer  là  douleur,  te  même  auteur  prescrit  avec  avantage  dès  fo- 
mentations avec  de  la  laitue  fraîche  (lactuca  satîva)  du  Bien  encore  dés 
plumasses»  Je  «ntaptoLBflAsM  traflgunnt  ttxtpte  ràeaddfttfea  et  nttnte 
de  potasse,  Ogr.,09  par  80  gommes* 

▲près  l'emploi  du  caustique,  Landolû  applique  sur  la  plain  des  pmmw 
seaux  enduits  du  mélange  suivant  : 

Térébenthine.. ..  *  .     ......  6  grammes* 

Huile  d'olive.    •  *........  .a    30      *~  . 

Cire  jaune.  , ,  .........     21      — 

Blanc  de  baleine. .  .  .  .  .  .  .       6      — 

Bois  de  santal  pulvérisé.  ..  .  .i     4      — 

Camphre 2      — 

le  même  auteur  itensè  que  pour  hâter  là  guSrïson,  surtout  dâÏÏslè  ai 
d'affections  cancéreuses  constitutionnelles,  11  est  bon  de  recouvrir  li  clâ- 
trice  avec  une  solution  de  chlorure  de  brome,  (gr.  x-xx  sur  ij  livr.) 

C'est  dans  ïe  même  but  qu'il  fait  prendre  a  l'intérieur  les  pilules  soi- 
vantes; 
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Chlorate  de  brime.  .-.-..*.«*.    gh  fl 

Semence*  de  pheHaedrie.  » »     *«•*  fi 

Extrait  de  ciguë. .  - ,     -*  t 

F.  g,  A.  10  pilule* 
a  prendre  de  deux  à  quatre  par  jour.         {Ann.  méd.  tfr  4*  tkMH  te.) 

AOiYÀtoc  M  mô&phi  ira  comas  u  poanjL 

M.  le  docteur  ?.  Delvaux  recommande  comme  remède  très  efficace  du 
coryza  idtôpathlqùè  là  liqueur  suivante  : 

Pr.    Acétate  de  morphine.  .  .  .  vi     Ogr.l  à  0gr.,8. 
Eau  distillée 30 

On  aspire  par  les  narines  environ  40  à  42  grammes  de  cette  liqueur  de 
quart  (Htettrfe  en  qtiâft  d'heure,  él  après  que  le  liquide  a  baigné  les  fosses 
nasales,  il  tombe  dans  la  bouche  d'où  on  le  rejette.  En  quelques  heures  le 
larmntement  et  la  cép*aUlçi«<wssêiU,  biWUOt  l'écoulement  séreux  devient 
épais  pat  la  présence  da  noca*,  et  la  gaêrisxta  est  très  rapide. 

Le  même  moyen  convient  aussi  au  eorjfza  chronique,  mais  l'effet  ett 
moins  rapide.  (Presse  méd.  belge.) 

Selon  lit.  Clarence  tfathews,  le  sulfate  de  bebeerine  a  des  effets  si  rapi-  * 
des  confite  ta  diarrhée,  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  véritable  spécifi- 
que de  ceueaiee|i»i  •$  t»ïld»i$  si  aa—ander  A  M  fcm*a*s  les  cas 
de  diarrhée  prémonitoire  du  choléra* 

ToiCi  là  formule  d'après  laquelle  BL  tfathews  l'administre  : 

Pr.   âulfa^à>bej>eerii$.  •  •  •  •   .    4ffW0O:     . 

Acide  sulfurique.  .....       42  goutte* 

Etherrectifié. .   .  .....       jJS     — 

fiau  dîstiUée  de  cannelle*  .  .     180  grammes. 
Pour  une  potion,  30  grammes  toutes  les  quatre  heures.   [Th*  LancetJ 

U.  Verdie*  -élève  en  phanttaeî*  enrçyé  en  mission  à  Ya4*a#j  près  4* 
Gray,  pendant  l'épidémie  de  4854,  a  obtenu  de  bons  résultats  de  l'emploi 
du  sntfcfe  tie  strychnine,  conseillé  pour  là  première  fois  par  tt •  le  docteur 
Abeille.  ÏI  ^administrait  a  la  dosé  de  Ogr.,01,  6gr,,d£  on  Ogr.,03,  mais 
rarement  à  cette  dernière. 
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«  La  strychnine,  dit  M.  Verdier,  m'a  été  utile  pour  arrêter  les  vomisse- 
«  ments,  et  surtout  pour  régler  la  réactioo  et  la  rendre  douce  et  franche; 
€  aussi  je  la  donne  surtout  chez  les  jeunes  gens  dont  le  sang  est  riche  et  la 
«  circulation  rapide  :  je  mets  beaucoup  de  circonspection  dans  son  emploi 
€  chez  leg  vieillards*  » 

M.  Verdier  indique  aussi  le  lavement  suivant  comme  lui  ayant  parfaite- 
ment réussi  dans  le  cas  de  diarrhée  intense  : 

Pr,    Tannin 1  h  4.  grammes 

Teinture  de  noix  vomique,  .  .  .  .      20  à  30  gouttes 

Laudanum  de  Sydenham 20  h  30     

Ba« '• 175  ou  250  grammes 

(Mon.  des  Hôp.) 

tJLWTSMMKTB  DE  BORATE  DE  SOUDE  CIOVTHS  Uk 
DIAB.RHÉE. 

M.  le  docteur  Bouchet,  médecin  de  l'hôpital  Sainte-Eugénie,  a  obtenu 
de  bons  résultats  de  l'emploi  de  lavements  de  borate  de  soude  contre  h 
diarrhée  idiopathique  des  jeunes  enfants. 
La  formule  du  lavement  employé  est  la  suivante  : 

Pr.    Eau  sucrée 125  grammes 

Borate  de  soude 10, 15  h  20  grammes. 

(Go*,  des  Hôp.) 
OHOUfcHA.  —  MXKâM  OAVTBA&XlNÉXi 

H.  le  docteur  Ch.  tfasson,  dans  une  note  lue  h  la  Société  de  médecine 
pratique,  rappelle  les  bons  effets  qu'il  a  recueillis  pendant  le  choléra  des 
l'épidémie  de  1832  en  frictionnant  le  trajet  de  la  moelle  épinière  avec  la 
pommade  suivante  t 

Pr*    Poudre  de  cantharides. .. .  „  .,    15  grammes. 

'Axonge 30       — 

Dans  les  cas  oh  là  poudre  de  cantharides  viendrait  h  manquer  on  la 
remplacerait  par  de  l'ammoniaque  ou  de  la  térébenthine  (Gax.  des  hopit.) 

IMFX.1TEKOS  DES  EXCXTAJrTS  PI»AVT  X.E  CHOLiBA. 

Les  docteurs  PoHget  et  Penaud,  médecins  de  la  compagnie  dn  chemin 
de  fer  d'Orléans,  se  sont  fort  bien  trouvés  pendant  l'épidémie  choJériq  ne 
dernière  de  la  mesure  suivante  : 
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Chaque  Jour,  chaque  ouvrier  consommait  1  litre  1/4  d'une  boisson  ainsi 

composée: 

Eau 250  litres. 

Rhum.  •   •,....        4    — 

Café 2  kilogrammes. 

Sucre 6  — 

Les  ouvriers  h  l'abri  de  causes  débilitantes  et  prédisposantes  h  l'épidé- 
iiiie  ont  presque  tous  pu  résister  au  fléau  régnant.  (Union  méd.) 

PHUUS  COXTBl  X.  A  JHABLBXÉM  PAiXOHXTOUUB  »U 
CHOXJfcHA. 

Le  docteur  Legrand,  dans  une  communication  faite  h  l'Académie  des 
sciences,  recommande  aux  praticiens  les  pilules  suivantes,  avec  lesquelles 
il  a  obtenu  d'excellents  résultats  contre  les  dérangements  intestinaux  qui 
précèdent,  presque  dans  tous  les  cas,  l'invasion  du  choléra  (diarrhée  prémo- 
nitoire). 

Pr.    Poudre  de  noix  vomique  torréfiée. ...     1  gramme. 

Magîster  de  bismuth 2      — 

Diascordium  • • 7       — 

F.  8.  À.  20  pilules.  (Union  méd.) 

BOV  EMPLOI  DES  FRICTIONTS  OPIACÉES,  CAMPHRÉES 
COJTTRX  LX8  COJTVULSIONS  TÉTAjnftUXS. 

Dans  un  cas  de  suppression  des  lochies,  avec  apparition  de  convlsions 
tétaniques,  M.  le  docteur  Provençal  put  en  quarante-huit  heures  guérir 
une  jeune  femme  en  lui  taisant  h  la  partie  interne  des  cuisses  des  frictions 
avec  le  mélange  suivant  : 

Pr*    Eau-de-vie 120  grammes. 

Opium.  .........       25  centigrammes. 

Camphre.  ........        4  — 

{Revue  de  thérap.  méd»  chir.) 

cottot  de  visros  oovm  l*£piuu»six. 

Les  docteurs  Bullar  et  Graves,  qui  viennent  d'expérimenter  en  Angle- 
terre avec  un  nouvel  agent  antirépileptique,  disent  en  avoir  rétiré  de  bons 
résultats.  Cette  substance  est  le  cotylet  de  Fénus  (cotylédon  umbilicus, 
famille  des  crapulacéea.) 

On  l'administre,  soit  sous  forme  de  jus  h  la  dose  de  trois  cuillerées  a  thé 
par  jour,  soit  en  extrait  h  celle  de  Ôgr.,25  h  Ogr.,30.        (Médical  Ttmes.) 
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BELLADONE. 

Dans  un  cas  d'épilepsie  chez  un  enfant  de  quinze  ans,  M.  le  docteur  Kom 
a  obtenu  au  bout  d'un,  mois  de  traitement  la  disparition  de  tous  les  symp- 
tômes de  la  maladie. 

Il  a  administré  le  zinc  associé  a  la  belladone  et  les  a  donnés  sons  forme 
de  pilule  d'abord  a  la  dose  suivante  : 

Oxyde  de  zinc. .......  r.;    Qgr.,10. 

Bxtralt  de  belladone.  •*-.-.  .  •     Ogr.,25. 

Chaque  jour  on  a  doublé  la  dose,  et  on  est  ainsi  arrivé  a  faire  prendre 
au  malade  : 

Olyde  de  stne -.  .  .  .     Ogr.,80. 

Elirait  de  belladone. .  .  .  .  .     Ogr.,40. 

A  partir  du  vingt-cinquième  jour  les  symptômes  ayant  affecté  une  fbme 
périodique,  M.  Kops  a  donné  1  gramme  de  sulfate  de  quinine.  —  Le 
lendemain  on  a  repris  l'usage  de  )*oxyde  de  zinc. 
Enfin,  un  régime  fortifiant  uni  a  remploi  du  fer  a  terminé  le  traitement: 

[Méd,  de  Ganty 


NOUVEAU  TRAITS»*?  DE  LIOUXA  »Jï  BUMCTM*  \ 

M.  le.  profoiapur  ¥*freau  emploie  avec  avantage  contre  l'eearaa  dn  ma- 
melon les  deu*  pommades  suivante*  : 

1*    Axonge  lavée  à  l'eau  de  rose. 60  grammes. 

RicajrbDDjaia  de  soude  ou  sulfure  de  ehaui. .     50  centigrammes.         ] 
Mêlez.  i 

2*    Gérât  blanc  à  l'eau 30  grammes. 

Précipité  bJa*o  ou  calomel 4      — 

Camphre 30  centigrammes. 

Mêles,  (Presse  méd.  Beige.) 


buxui  B9  bov&eav  ooraai  vsczsxa  chronique. 

te  docteur  Blasius  (de  Halle)  rapporte  que,  depuis  plus  de  quinze 
années,  il  se  sert  avec  succès  de  l'huile  empyreumatique  de  boute*8 
\b*tula  Ma),  moyen  curatif  de  l'eczéma  chronique,        (#*itfejftf»  #<•*£)• 

Noua  trojvo**  dan*  la  *&**•«#»  *r  jftplftm*  la  note  suivante  extraite 
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?CHINZ,  ÇPAMTOZMriS  4  ZURICH. 

I*  ffciiaeuse  A**to  eufimap»  [auq^rm  des  allemands)  est  tonnée  en 
gfeuétilite  :  flfejsonyijms  Fragus,  ^laubiplu^  Tatoft$moptanu*f  Heister 
et  fTéd&fic  g<#maun  1$  recoinmangaieni  ppuç  le*  yçuf  feity?$  ;  Ç<$rUaave 
lui  attribua  de  feons  effets  fluapd  to  VM§  s'obscurcit,  en  pe  quelle  repdrait 
)«9  t^meijrs  0e  J'çeiJ  plus  transparences,  et  inoins  épaisses;  d'après  OlaJfcen, 
les  Irlandais  ypnjploieiFaienj  contre  les  douars  des  yçuj  fUJpKMW  ^ffec- 
tîOBft  djç  fiftt  PigaRg;  $n4n,  Pl»3  récemment,  John  yefcfc  en.  r^mmande 
la  décoction  contre  les  opMtoHojjes  sftronjgues  e[  passive^,  accompagnées 
4'aifojbljss^ment  de  ]a  vision. 


IffAOM  ME  {LA 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  des  Hôpitaux  une  note  sur  le  traitement 
des  taies  de  la  cornée  employé  avec  succès  à  Fribourg  par  M.  E.  Volmar. 
!Le  collyre  qu'il  conseille  est  ainsi  composé  : 

Pr.    Eau  distillée. . ;....•     60  grammes 

lodure  de  potassium. .  •  . 0,2  a  6,5 

Mucilage  de  pépins  de  coings. . .  •  •  •  •     Q.  S.' 
Dans  les  cas  où  il  y  avait  de  l'inflammation  guelques  gouttes  de  teinture 
d'opium  fiaient  ajoutées.  [M***  $f*  ffty-) 

TXZXTVaS  M  BSOTOUT  COOTRX  LES  OSRf V&K8 


Lorsque  les  nourrices  ont  les  seins  gercés  au  mamelon  ou  à  son  pour- 
tour, on  y  remédie  facilement  en  recouvrant  les  gerçures  de  teinture  de 
benjoin,  au  moyen  dvun  pinceau  de  blaireau  très  fin. 

Cette  méthode,  vantée  par  II.  le  docteur  Bourdel,  professeur  agrégé  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  lui  a  donné  de  très  bons  résultats, 
et  toujours  la  cicatrisation  s'est  faite  en  très  peu  de  temps. 

(Gaz.  deshSpiu) 

XXTRAIT  B'ORTXZ  DAJ»  *»  MâftâMM  CHROlHQinBS 

Le  docteur  Bullar,  médecin  de  fmâtmeria  deSootfeflants,  recom- 
mande la  décoction  ou  l'extrait  d'ortie  (urtica  diotca)  contre  ta  maladies 
«toriques  de  la  pean. 

Retirait  ss  dénie  à  la  dose  de  0gr„5Qa  1  grime  par  jour» 
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CAUSTICITE  SVUrO-OABBOHXQUK. 

Parmi  les  caustiques  employés  avec  succès  contre  les  chancres  phagédé- 
nlques,  nous  citerons  la>pate  sulfo-safranée  de  M.  le  professeur  Yelpean. 

M.  Ricord  a  modifié  ce  caustique,  en  substituant  la  poudre  de  charbon 
végétal  au  safran.  On  fait  ainsi  une  pâte  caustique,  qui  a  l'avantage  de  se 
conserver  fort  longtemps  et  qui  est  d'une  application  très  facile* 

Nous  avons  vu  IL  Ricord,  h  l'hôpital  du  Midi  et  dans  la  pratique  civile, 
employer  ce  caustique  pour  des  ulcères  primitifs,  h  la  période  spécifique,  à 
divers  temps  de  durée,  avec  ou  sans  complication  de  phagédénisme,  et 
nous  avons  pu  constater  de  fort  beaux  résultats. 

Bans  quelques  cas,  il  a  suffi  d'une  seule  application  pour  réduire  l'ulcère 
virulent  h  l'état  de  plaie  simple  ;  ches  d'antres  malades,  ces  application 
Ont  dû  être  repétées  plusieurs  fois* 

.  La  pâte  c<trbo-iulfurique,  comme  l'appelle  M.  Ricord,  constitue  un  can- 
tique dont  l'action  est  pour  ainsi  dire  concentrique  et  nullement  difflueute. 
Il  s'arrête  presque  nettement  aux  surfaces  sur  lesquelles  on  rapplique, 
tout  en  agissant  assez  profondément  pour  dépasser  les  limites  de  la  spaèrs 
de  virulence. 

Lorsque  ce  caustique  détruit  franchement  la  spécificité,  il  donne  lies, 
le  plus  souvent,  à  une  eschare  sèche  au-dessous  de  laquelle  se  forme  peu 
a  peu  la  cicatrice  qui  est  quelquefois  complète  au  moment  où  cette  eschare 
se  détache. 

Ce  résultat  est  presque  toujours  constant  lorsque  la  cautérisation  a  été 
appliquée  dans  les  premiers  Jours  de  l'eiistence  du  chancre. 

Employé  déjà  un  grand  nombre  de  fois,  ce  caustique  ne  nous  a  pas  pan 
avoir  d'influence  sur  les  ganglions  voisins.  Loin  de  produire  les  bubons, 
en  neutralisant  les  ulcérations  qui  en  sont  la  source,  il  peut  être  souvest 
considéré  comme  un  prophylactique. 

Le  caustique  carbo-sulfurique  a,  comme  les  autres,  le  désagrénteit 
d'être  un  peu  douloureux;  cette  douleur  peut  durer  même  on  certain 
temps  ;  mais  il  a  l'avantage  d'être  moins  effrayant  que  le  cautère  actuel  qui 
n'en  reste  pas  moins  un  excellent  moyen. 

Voici  la  formule  de  ce  caustique  :  Prenez  acide  sulfurique. 

Charbon  végétal  en  poudre  impalpable.1 

Mélangez. 

Quantités  suffisantes  pour  faire  une  pâte  un  peu  molle  qu'on  renfeme 
dans  un  flacon  bouché  h  l'émeri.  (Mon.  du  Hôpit). 


Digitized  by  CjOOQiC 


DB  PBABMACIB  KT  BB  TOXICOLOGIE.  617 


M.  le  docteur  Herpin  (de  Genève)  recommande  comme  très  efficace 
l'emploi  du  chlorate  de  potasse  dans  le  traitement  de  la  stomatite  mercu- 
rlelle,  et  l'administre  a  la  dose  de  2  a  4  grammes  par  Jour  dans  une  tisane 
ayant  un  goût  an  peu  prononcé  pour  masquer  la  saveur  dn  composé  salin. 

(BuU.gén+deihérap). 

ACTIOW  AJrTHXUgXJaTTMIftlTB  BU  SVITATS  BS 

çuirars. 

Le  docteur  Prosper  Delvaux,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Bruxelles,  a  constaté,  par  un  assez  grand  nombre  d'observations,  l'action 
anthelminthique  du  sulfate  de  quinine  ;  et  il  pense  qu'on  doit  rapporter 
cet  heureux  effet  aux  propriétés  amères  que  possède  ce  médicament.  Le 
sulfate  de  quinine,  selon  lui,  agirait  comme  les  autres  anthelmlnthiques 
amers,  tels  que  l'absynthe,  la  centaurée,  etc.  Les  formules  suivantes  ont 
été  employées  par  cet  auteur. 

La  quantité  de  sulfate  de  quinine  qu'il  faut  employer  varie  d'après  l'Age 
des  sujets. 

De  l'âge  de  deux  a  dix  ans,  la  dose  est  de  2  dédgrammes  a  4décigram- 
mes  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Si  le  sujet  est  plus  âgé,  ou  porte  la  dose  de  4  a  6  décigrammes  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Lorsque  le  sulfate  a  produit  l'effet  voulu,  on  diminue  graduellement  la 
dose. 

Pendant  l'administration  de  cet  agent,  on  soumet  le  malade  a  une  ali- 
mentation douce. 

En  général,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  aux  évacuants.  Dans 
quelques  cas  cependant,  il  est  bon  d'administrer  l'huile  de  ricin  ou  le  sirop 
de  rhubarbe. 
Les  formules  suivantes  ont  été  employées  lors  de  son  administration. 

lo  Poudres  anthelminthique*  an  sulfate  de  quinine. 

Sainte  de  quinine 3  a  6  décigrammes» 

Sucre Q.  S. 

Divises  en  paquets  de  1  décigramme. 
A  prendre  un  paquet  d'heure  en  heure. 

9°  Pilules  antkelminthiqueê  au  sulfate  de  quinine* 

Sulfate  de  quinine. .  • 3  a  6  décigrammes. 

Miel ,  poudre  d'althéa ,  de  chaque.    Q.  S. 
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Faites  des  pilules  de  1  <lW(praminft. 
4  prendre  une  pilule  d'heure  en  heure, 

3°  actuaire  QUifrUfiùuMqHt  mi  nffal*  de  vimm. 

Mfcte  do  quinine. S  a  4  déetgramiM*. 

Miel  blano. *6  grammes. 

A  prendre  par  euiltaée  a  eafé  d'heure  en  heure* 

4P  Stean  êOlkilmhUVlu*  au  eutfaU  de  quiniMê  jmw  Uâ  jemm  emfnis. 

Sulfate  de  quinine 2  h  3  décigrammes. 

Sirop  d'écoroe  d'orange 40  grammes. 

A  prendre  par  cuillerée  a  café. 

5°  Lavement  anthelmintyaue  au  eul/ate  de  quinine, 

gul&te,  de  quinine., .  ......     3  h  4  dfcjgtmim* 

Apidesulfuriqua.  .  , Q.  S, 

Ean  distillée ,     250  gammes, 

(Preuemt^caiebeî^) 

ro&xuus  xsDRvareiss  a  &a  coystoltatiow 
•«Atviri  m  ».  ?obs&t. 

Crevassée  du  nez  che%  un  sujet  scrofuleux. 

f  Renifler  plusieurs  fois  par  jour  comme  du  tabac  le  mélange  aoinai: 

Calomel 1  gramma. 

Gomme  arabique. .  • .     4     — 

WAief. 

S°  Tisane  de  chicorée  sauvage  ; 

3*  Piendfeiematfnàjeu»  une  wUtaéede  vin  de  gentiane* 
Engorgement  serojuleu*  du  cou. 

1*  Onctions  matin  et  soir  avec  la  pommade  suivante  : 

Axonge 32  grammes. 

Hydriodate  de  pousse 12      — 

iode .      Odétiaranimes. 

F.  S.  A.  ■ 

2*  Le  matin  une  cuillerée  de  vin  amer  ainsi  composé  : 

Vin  de  gentiane. ......  00  grammes. 


mm  é%  quinquina.  ♦ 
ri?  amiacorbutique. 


} 


Sa    30       — 
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V  Inflation  de  Seurade  neubten.  ■! 
&m*0Xomm  rappu»*?*  Jtf*ât  coMpUqmêê.+éryitièm  tukmê  avec  àécûlkmeni. 
1°  Mima  infusion  que  oMossu  peur  tisane  j 
A»  Le  matin  une  euilftesée  de  vin  amer  et  ferrugineux  composé  de  t 

Vin  de  gentiane.  .  . •     900  grammes. 

Lactatedefer :        9      — 

3*  Tous  les  trois  jonrs  bains  de  Barèges  ; 
4«  Panser  la  plaie  avec  du  styrax. 

Contre  la  ganglionite  aiguë,  la  lymphite  et  les  furoncles,  NU  Jobert 
prescrit  avec  avantage  les  onctions  avec  le  nitrate  d'argent,  qui,  comme 
dans  les  maladies  articulaires  môme  aiguës,  est  un  excellent  antiptyQjis- 
tique.  La  pommade  employée  dans  ces  divers  cas  est  celle-ci  : 
Azotate  d'argent  crisjajlisé. .  .  ,-  .-•    10  grmm.es. 
Âxonge.  ..,..••••...,     32      -*-  . 
Bans  les  affections  furonculaires,  qui  ont  été  très  communes  cette  année, 
«m  a  pu  eontiater  Pimpuiesenee  des  applications  émolHentes  pour  enrayer 
In  marene  de  Hnllammatfon.  four  faire  avorter  ces  furoncles,  if  faut  les 
cautériser,  soit  avec  la  pâte  de  Tienne,  soit  avec  la  pommade  au  nitrate 
4'argent;  or,  «eu*  tfornière  est  préférable  «Pantin,  puisqu'ette  M  laisse 
pai  dp  traces  e}  qu'elle  es*  dojife  d'une  «fficecfcé  non  moins  appéciafele. 
La  même  pommade  «*t  enter*  prescrit»  dans,  l'pjdarflMroee  et  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu;  mais  quand  et  49rni*t  rtrompagnede  réaction 
fébrile,  1'apnlicetion,  4e  U  pommade  et*  paénédée  4'nuo  éadsaton  s*qgft*«e 
générale,  et,  en  même  temps,  le  malade  prend  tjoto  euiUerè»  par  jour  de  la 
potin»  «rivant*  ; 

Eau  de  laitue lift  grammes. 

Teinture  de  •okbiqne fd  gouttes. 

Sirop  de  sucre ,  .  .  .    ta  grammes. 


Nous  ferons  remarquer  aussi  ajue  dans  l'bydartbrose  aigoë  produite  par 
•an  chute  ou  par  uneariolenoe  extérieure,  -M.  toert  prescrit  de  préfé- 
rence la  pommade  au  nitrate  d'argent,  des  ventouses  scarifiées,  des  cata- 
plasmes froids  et  de  l'eau  $e  gaJJjtz.      {Jpurp.te  pég,  &t  g*  cfa,  j?w.) 

M  VUTA-UaSI  MMN8  *90OtDAXt  BU  SSIOU 


Bn  prêtant*  de  rasage  Journalier  du  eeigle  ergoté  dans  les  aeoottcke* 


Digitized  by  CjOOQ IC 


650  JOURNAL   DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

ment»,  de  ses  dangereux  effets  sur  la  mère  et  sur  l'enfant  et  des  graves 
accidents  qui  suivent  trop  souTent  son  administration  par  des  mains  inintel- 
ligentes ou  inexpérimentées»  nous  croyons  devoir  signaler,  d'après  le  Vv- 
gmia  médical  Journal,  que  des  expériences  nombreuses  ont  démontré 
que  l'uva-ursi  jouit  des  propriétés  obstétricales  du  seigle  ergoté  sans  en 
avoir  les  dangers.  Selon  M.  Barris,  il  peut  être  substitué  a  ce  dernier 
lorsque  les  contractions  utérines  manquent  où  sont  insuffisantes  pour  dé- 
terminer l'accouchement. 

Dans  cinq; cas  de  cette  nature  avec  prostration  nerveuse,  l'administra- 
tion d'une  forte  décoction  d'uva-ursi  fut  suivie  immédiatement  de  forts 
contractions  utérines  qui  terminèrent  l'accouchement. 

S'il  en  est  ainsi,  l'urva-ursi  étant  exempt  des  propriétés  tétaniques  da 
seigle  ergoté,  son  emploi  serait  bien  préférable  a  celui-ci.  Il  eat  donc  a  dé- 
sirer que  de  promptes  expériences  répétées  parmi  nous  établissent  exacte- 
ment ce  qu'il  faut  penser  a  cet  égard.  (Jowrn.  de»  Conn.  méd.) 


JWMOI  BE  I»A  «SSaTTOTUE  BTODE  OOVTU  U 
MXT1BKM     AATICUXAIRX     CHRONICITE     ( 
TZftBU  VOUZOTC). 

La  teinture  d'iode  vient  d'être,  de  la  part  de  M.  Troupeau,  l'objet  d'nae 
nouvelle  et  heureuse  application  médicale.  Dans  quatre  cas  de  rhumatisme 
articulaire  chronique,  il  a  retiré  d'excellents  résultats  de  l'administratioa 
h  l'intérieur  de  ce  médicament;  il  Ta  donné  soit  en  potion,  soit  an  tisane, 
soit  même  mêlé  aux  aliments,  et  Jamais  il  n'a  eu  h  constater  le  moindre  ac- 
cident. Pendant  le  premier  mois  la  dose  de  teinture  a  été  de  I  gramme  par 
jour,  le  mois  suivant  de  lgr.,5,  et  en  augmentant  graduellement  on  est 
arrivé  jusqu'à  5  grammes. 

Dès  les  premières  semaines  on  a  constaté  une  amélioration  notable,  mail 
la  guérison  n'a  été  complète  qu'après  quatre  ou  cinq  mois  de  traitement. 

Ajoutons  encore  que  H.  Troupeau  a  favorisé  les  mouvements  des  mem- 
bres inférieurs  en  les  entourant  de  sachets  de  sable  chaud»  et  que  par 
ce  moyen  il  a  pu  compléter  l'action  déjà  bien  marquée  obtenue  au  moyen 
de  l'iode.  (Cos.  de»  hdpit.) 

zaorxoi  de  voktxz  blavohs  contas  ul  mé- 

TEOEBBAOU. 
IL  Gapdeviile  rapporte  qu'il  a  été  témoin  a  plusieurs  reprises  des  bons 
.effets  produits  par  l'ortie  blanche  (lamium  album  labiées).  Voici  la  for- 
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mule  d'une  potion  utilisée  avec  succès  contre  les  hémorrhagies  utérines. 
Fleurs  sèches  de  Umium  album*      12  grammes. 
Faites  infuser  dans 

Bau  bouillante .  .......     150     — 

Passez  et  édulcores  avec 

Sirop  de  cachou.  •  ......       80     — 

—  de  gomme  Une  ....       20     — » 

II.  S.  A.  A  prendre  en  deux  doses  égales  a  une  heure  de  distance. 

{Râper t.  (Upharm.) 

JtomrsuuBS  avzucatiom  m£bxcaus  bv  cbtxo- 

BHTIIRATX  B'AMXOVXAQVS. 

Suivant  M.  le  docteur  Guépin,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  rend  d'u- 
tiles services  en  thérapeutique,  et  nous  sommes  heureux  d'énoncer  ici  les 
applications  qu'en  fait  l'habile  praticien  de  Nantes  : 

1°  Administré  à  l'intérieur  h  la  dose  de  quelques  décigrammes  par  Jour 
dans  une  boisson  tiède»  il  réussit  avantageusement  contre  les  engorge- 
ments de  l'utérus  ; 

3°  Dans  les  affections  vénériennes,  il  peut  être  employé  comme  adju- 
vant et  même  comme  succédané  de  l'iodure  de  potassium  ; 

9°  Il  augmente  l'énergie  des  sirops  dépuratifs  auxquels  on  l'ajoute,  tels 
aont  les  sirops  antiscorbutiques,  de  Cuisinier.  La  dose  de  chlorhydrate  doit 
être  de  2  pour  100; 

4°  Associé  h  la  dose  de  Ogr.,2  h  Ogr.,3  par  litre  aux  eaux  gazeuses  pré- 
parées sur  nos  tables,  il  les  rend  éminemment  utiles  dans  les  engorge- 
ments du  foie  et  des  viscères; 
&  Si  h  une  dose  fébrifuge  ainsi  composée  : 

Sutfete  de  quinine  n Ogr.,3 

Extrait  sec  de  quinquina  ......     Ogr.,6 

Opium  gommeux   .  • Ogr.,05 

on  ajoute  Ogr.,1  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  résultat  est  constam- 
ment plus  avantageux,  surtout  si  on  a  affaire  h  de  vieilles  fièvres  de  ma- 
rais produites  par  une  longue  intoxication  paludéenne; 

6*  Le  sel  ammoniaque  a  été  également  d'un  bon  emploi  ajouté  h  des 
pommades  d'iodure  de  plomb  destinées  h  guérir  des  engorgements  gan- 
glionnaires, et  h  d'autres  pommades  prescrites  contre  des  affections  cuta- 
nées; 
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7°  15  grammes  de  «sel  du»  un  bain  luiwwmnatqoensitei  impunii 
excitantes; 

g»  Enfin,  ajoutons  que  H.  Guépin,  en  essayant  sur  des  scrofaléu*  te- 
steurs autres  médicaments,  les  chlorures  de  baryum  et  de  stdium,  le  bro- 
mure  et  l'iodure  de  potassium,  les  a  tous  trouvés  moins  ftiamiagesm  qte 
lui.  Sn  outre,  il  donne  avec  le  chlorure  de  fer  un  sel  double  d'une  grande 
efficacité  contre  les  maladies  des  jeunes  fiUes  à  la  fois  serofaleuses,  cfaloro- 
tiques  ou  très  mal  réglées»  {Go*,  detkâfù.) 

wiWMi  HttJLvanrairtss  coionmuém. 

M.  Gardes»  pharmacien  h  VilUers-to-Bel>  recommande  h  ftfteaatadm 
praticiens  les  pilules  suivantes  proposées  Dji  quri^nes  années  par 
M.  Bretonnes  u  : 

*r;    Fe*  rédutt  jto  l'hydrogène .  •  .  .       16  grammes, 
fcullatfe  de  quinine.  •  •• .-.  .  .  .        i     — 

Gingembre  pulvérisé .......         1      — 

ftttndt de (jdlnquina jaune.  ...        $     — 

—         ïhubarbe  composé.  ...        $      — 

Aloès  succotrin  en  poudre.  ....        Ogr.,$0 

Sirop  de  safran Q.  S. 

F.  S.  A.  100  pilules  que  Ton  doit  conserver  dans  un  flacon  bien  bouche. 

À  prendre  une  )>iluté  le  matin  a  Jôtin,  et  une  lé  soir  en  se  couchant;  an 

bMt  de  quatre  Jours,  éft  prendre  deux  le  matin  et  deux  le  soir.  Ces  pilules, 

très  avantageuses  contre  la  chlorose,  au  lieu  de  constiper,  agissent  comme 

tafttlve*  [Èull.  de  fhér.) 

-*  M.  le  docteur  Socquet  et  M.  Guillermond,  pharmacien  >  ont  M 

connaître  la  formule  d'un  sirop  iodé  et  d'une  solution  iodo-tannique  !•• 

durée. 

Sifvp  i«U  r 

Iode«7rv.  •■*•••  i  i  •.•;•  •  •:   2  ftrsihinçs. 

Extrait  de  ratanhia  soluble  v  ;  .  .     G       — 

8ai  et  sucre  ^  «•*#«•<%«     Q.  8. 

JPour  «a  kilogramme  dé  sirop. 

dMfcffe*  totetMtniiftt  MuïH  t 

Tannin*  *<*.....  v.  .  .    *0gttmnn*. 

-  ■ .,      •  lodfr*-»  '•*••  \  *.  •  *"•';•  •  .  •  •)     »       —- 

—  9JWI «  •#'.  v  r.t  '•   •   •   •   •   •   •   •   •   •  i    WF        ^m 

Mêles, 
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Selon  Tés  âlitètitt,  ce*  dent  préparations  présentent  tous  les  avantages 
thérapeutiques  de  l'iode  en  en  diminuant  le*  difficultés  d'administration. 

(Gax.  des  Etôpit.) 


BIBLIOGRAPHIE. 


HBMBNTO  DU  PHABM AGIÉH  ,  OU  EEUNION  ftUB  BIX  TABLEAUX  iPJft- 
GIAUX  BT  IfUKÉROTEB  D«8  NOTION8  PHABMAGBUTIQUBS  »  TOXICO- 
LOGIQUBt,  CJUMQUBt  ET  MÉDICAI1BS4 

Par  M.  Dkucoumpb,  pharmacien  à  Paria. 

Leliu*  qn*  vouki  atteindre  ■♦  BHeàehMif»  en  ptffftfeftt  le JfHfftèrt/o 
dm  pharmacie*  : 
-!•  Est  de  renfermer  tout  oeque  l'élève  ou  le  pfaarataoien  pen+eot 
avoir  besoin  4e  consulter  immédiatement  el  aeerètemeat  pendent  la  pra- 
tique pharmaceutique,  tels  que  la  loi  sur  la  vente  des  poisons,  poids  et 
mesures  pharmaceutiques  français  et  «rangers,  réftéttfs  des  médica- 
ments, médicaments  dangereux,  doses  des  médteataeufs,  préparations 
dHmnieej  polsrtns  et  contrepoisons,  formulaire*  eau*  rnlttértAeèt  Mè- 
iionnaire  médical ,  le  pharmacien  étant  «ouveut  obligé  Ile  «tonner  un 
conseil  en  l'absence  du  médecin  ; 

T  De  n'être  pas  un  livre,  car  il  est  reconnu  généralement  que  con- 
sulter un  livre  Sou'é  fe&  yeux  dû  client  produit  sur  ce  dernier  une  im- 
pression d'inquiétude,  et  qaé  pour  éviter  cet  inconvénient»  l'élève  peut 
commettre  une  grève  •erreur"  -,  désastreuse  pour  le  pnatinâcten  ; 

3«  D'étrè  Atéposé  en  taMeâuX  Séptrès,  ce  qui  permet  k  une  ou  plu- 
sieurs  personnes^  hloiH  de  tes  consulter,  et  secrètement  surtout; 

4*  Enfin,  une  longue  expérience  nous  le  prouve,  c'est  d'offrir  l'avan* 
tage  de  contribuer  à  empêcher  même  un  jeune  élève  de  commettre 
de  graves  erreurs. 

Prix  ; 

Le*  tableaux  collés  sur  fort  carton,  numérotés,  séparés,  mobiles  "el 
elattes  par  tttuYfc  dans  une  Jolie  bottevbols  pèrnt,  fr+msut  I  «ecret,  potf« 
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vant  se  placer  partout,  et  de  laquelle  on  retire  arec  toute  facilité  k  ta- 
bleau qu'on  désire  consulter.  6  fr. 

Et  pour  satisfaire  tonales  désirs*  les  tableaux  reliés»forme  délivre,  a  fr. 

Brochés.  Ifr.  50  c 

LBTTBES  MEDICALES  SUB  VICHY» 

Par  M.  Durand  Fabdbl» 
Médecin,  inspecteur  des  sources  d'Hauterive,  à  Vichy;  secrétaire  général 
de  la  Société  d'hydrologie   médicale  de  Paris»  membre  corresasa 
dant  et  lauréat  de  l'Académie  de  médecine,  ancien  interne  des  hôpi- 
taux de  Part»,  etc. 

1  vol.  grand  in-18  de  571  pages.  —  Prix  :  X  fr.  50  c. 


HISTOIBB  DBS  FALSIFICATIONS  DBS  SUBSTANCES  AXIMBIfTAIBBi 
ET  MEDICAMENTBU8E8, 

précédée  d'une  instruction  élémentaire  sur  l'analyse,  et  suivie  dts  «» 

sais  et  analyses  qualitatives  pour  reconnaître  instantanément  les  pn- 

duits  chimiques  usités  en  pharmacie,  dans  les  arts  et  dans  l'industrie; 

Par  M.  Hubbaux,  pharmacien  à  Paris. 

1   vol.  in-8*  de  734  pages.  — »  Prix  :  7  fr. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  la  librairie  médical*  de  Genner- 

Balllière,  17,  rue  de  l'Ecole-de- Médecine.' 


ESSAI  SUB  LA  NÉVBALGIE  INTBBCOSTALE; 

Par  le  docteur  Lbgadbb  • 

Président  de  la  Société  Havraise»  d'études  diverses,  médecin  des  épidé» 
mies  et  vice-président  du  Conseil  d'hygiène  du  Havre. 
Paris»  1S55.  —  1  vol-  in-S*  de  30  pages.  —  Prix  :  I  fr. 
Chei  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
19»  rue  Hautefeuille»  à  Earis. 


të  Gérant  :  A.  GHEVALLIBB. 


farta  -T/pograpbie  de&ctV«Pi^AUDIrara»raeduFaiià>llea«aaarlravtt^ 
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CHIMIE. 

DE  LA  PRÉSENCE  DE  L  IODE  DANS  L'aZOTATR  DE  SOUDE. 

Paris,  10  septembre  1855. 
A  Monsieur  Chevallier,  professeur  à  r Ecole  de  pharmacie 

de  Paris. 
Monsieur  el  honoré  confrère, 
Au  sujet  d'un  mémoire  lu  en  séance  de  la  Sociélé  d'encou- 
ragement, par  M.  Jaquelain,  relatif  à  l'extraction  de  l'iode  des 
eaux  mères  d'azotaie  de  soude  naturel  du  Chili,  j'avais  adressé 
à  M.  Peligot  une  note  établissant  d'une  manière  péremptoire  la 
priorité  que  j'ai  à  la  constatation  dans  ces  eaux  mères  de  la 
présence  de  l'iodate  de  soude  ou  de  potasse. 

J'ai  eu  occasion,  en  1854,  de  vous  donner,  à  litre  de  rensei- 
gnements scientifiques,  les  premiers  travaux  entrepris  par  mot 
sur  ces  eaux  mères,  vous  avez  eu  la  bienveillance  et  la  justice 
d'en  parler  sous  mon  nom  à  votre  cours  à  l'Ecole  de  phar- 
macie. 

4°  série.  1  40 
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Comme  je  ne  sais  quel  son  aura  la  noie  que  j'ai  remise  à 
M.  Peligot,  puisqu'elle  n'a  pas  été  lue  en  séance  de  la  Société, 
et  que  M.  Peligot  est  actuellement  absent  de  Paris,  je  prends 
la  liberté  de  vous  demander  la  publicité  de  votre  honorable 
journal  pour  ma  réclamation,  que  je  vais  établir  sur  des  faits 
qui  sont  notoires  et  consignés  dans  mes  registres  de  travaux 
chimiques  de  1853  et  1854,  ne  voulant  pas  qu'il  en  soit  de  ce 
travail  et  du  peu  de  mérite  qu'il  peut  avoir  aux  yeux  des  sa- 
vants et  des  industriels  comme  de  mes  travaux  sur  le  blanc 
de  zinc  et  des  couleurs  à  base  de  zinc. 

Je  fus  chargé  par  M.  Louis  Faure,  droguiste,  à  la  fin  de  1853 
et  au  commencement  de  1854,  de  trouver  un  moyen  industriel 
d'extraire  l'iode  que  renfermait  un  liquide  venan  t  de  la  fabrique 
d'azotate  de  soude  de  M.  Seigneuret,  à  La  Villelte,  M.  Sei- 
gneuret  ayant  tenté,  mais  en  vain,  de  trouver  un  pro- 
cédé d'extraction. 

Après  plusieurs  jours  de  travail,  je  constatai  que  pour  le  mo- 
ment le  seul  moyen  de  retirer  l'iode  de  ces  liqueurs  était  celai 
indiqué  par  Sérulas,  mais  avec  addition  d'une  lame  de  cuivre 
dans  la  liqueur. 

Je  pris  un  brevet  au  nom  de  M.  Faure  et  au  mien.  Ce  pro- 
cédé ne  donnait  que  très  peu  d'iodure  cuivreux  et  des  résultats 
très  médiocres  ;  aussi,  comme  la  loi  me  garantissait  pendant 
une  année  les  améliorations  apportées  à  mon  brevet,  je  repris 
mes  travaux  après  m'étre  assuré,  au  moyen  de  l'azotate  de  pal- 
ladium, de  la  quantité  d'iode  que  les  eaux  mères  renfermaient 
à  l'état  d'iodure  ;  je  m'avisai  d'y  verser  du  sulfite  acide  de  soude 
et  j'obtins  une  bien  plus  grande  quantité  d'iode  que  celle  qui  y 
était  à  l'état  d'iodure.  De  ce  moment  j'acquis  la  certitude  de  la 
présence  de  l'iode  dans  ces  liquides  à  l'état  d'iodate  de  potasse 
ou  de  soude,  car  j'avais  affaire  à  des  eaux  mères  brevetées, 
c'est-à-dire  traitées  par  un  sel  de  potasse. 
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Je  pris  immédiatement  un  brevet  d'addition  au  brevet  prin- 
cipal ;  cette  addition  consistait  à  traiter  les  eaux  mères  par  de 
l'acide  sulfurique  en  quaulité  pssez  considérable  pour  décom- 
poser tout  à  là  fois  l'iodate,  l'iodure  et  une  certaine  quantité 
de  chlorure  existant  dans  les  eaux  mères,  de  manière  ace  que 
l'acide  iodique  fût  décomposé  et  par  l'acide  iodbydriqueetpar 
l'acide  chlorbydrique  ;  û  en  résultait  un  précipité  d'iode  venant 
Ses  deux  acides,  précipitation  qnj  était  favorisée  par  la  pré* 
sence  de  la  gélatine  avec  laquelle  on  clarifiait  l'azotate  de 
soude. 

J'avais  été  appelé  à  essayer  les  eaux  mères  par  le  sulfite  de 
soude;  par  suite  d'une  inéprise,  j'avais  pris  *n  flacon  d'acide 
sulfureux  pour  un  flacon  d'acide  aulfuriquê. 

Il  est  donc  bien  évident  que  j'ai  le  premier  constaté  dans  les 
eaux  mères  d'azotate  de  sonde  naturel  la  présence  de  l'iode  à 
l'état  d'ioda  te. 

Berzelins,  dans  sa  dernière  édition,  a  consigné  pbisienrs 
analyses  d'azotate  de  soude  naturel  où  l'on  signale  des  traces 
d'iodare  mais  nnUemenx  d'iodnte. 

La  personne  possesseur  de  ee  brevet  me  dit,  quelque  temps 
après  la  mise  en  osuvre  de  mon  procédé,  que  cette  manière  de 
faire  présentait  de  graves  inconvénients  et  ne  donnait  aucun 
bénéfice;  et,  après  un  reproche  ptae'grave,  celui  d'avoir  donné 
un  procédé  déjà  connu  et  exploité  en  Angleterre,  ce  qui  est 
faux ,  je  me  mis  de  nouveau  et  die  mon  plein  gré  à  l'œuvre,  et 
j'adressai  A  M.  Seigaenret,  par  les  mains  de  M.  Faure,  le  ê  mai 
185A,  un  nouveau  travail  anr  le  traitement  des  eaux  mères  d'a- 
zotate de  soude,  non  plus  par  l'acide  sulfurique,  mais  bien  par 
r*ctée  sulfureux  et  mienx  par  le  suifile  aride  de  soude,  procédé 
qui  présentait  le  sérieux  avantage  de  ne  pas  altérer  d'une  ma- 
nière sensible  la  composition  des  eaux  mères  qui  renferment 
encore  une  proportion  notable  d'azotate  de  soude,  et  je  donnai 
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la  préférence  au  sulfite  acide  de  soude,  parce  qu'il  ne  produit 
pas  aussi  facilement  que  l'acide  sulfureux  une  décomposition 
notable  de  l'azotate  de  soude,  en  mettant  à  nu  de  Pacîde  azo- 
tique qui  se  trouve  transformé  en  acide  bypoazolique,  et  peut 
par  là  occasionner  une  perle  d'iode. 

Si  j'ai  gardé  le  silence  jusqu'à  ce  jour,  c'était  par  pure  con- 
venance et  pour  ne  pas  nuire  aux  intérêts  matériels  de 
MM.  FaureelSeigneurel,  intérêts  dans  lesquels  cependant  je 
n'avais  aucune  participation. 

Mais  comme  ces  Messieurs  m'avaient  reconnu  le  droit  de 
faire  connaître  comme  tri  appartenant  le  fait  scientifique 
de  cette  découverte  et  m'en  avaient  par  avance  abandonné  les 
titres  honorifiques,  je  me  crois  donc  fondé  à  revendiquer 
pour  ma  propre  dignité  le  droit  que  j'ai  à  avoir  le  premier 
constaté  dans  les  eaux  mères  d'azotate  de  soude  naturel  la  pré- 
sence de  l'iode  à  l'état  d'iodate. 

Depuis  mon  travail,  on  s'est  procuré  de  l'azotate  de  sonde 
naturel  n'ayant  pas  subi,  comme  celui  que  l'on  possédait  au 
moment  de  mes  recherches,  un  traitement  préalable;  on  a  pu 
y  trouver  et  en  extraire  une  bien  plus  grande  quantité  d'iode, 
je  ne  le  conteste  pas,  mais  je  crois  que  le  procédé  mis  en  usage 
par  l'auteur  du  mémoire  présenté  à  la  Société  d'encouragement 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  adressé  à  M .  Seigneuret  le 
6  mai  1854. 

Veuillez,  Monsieur  et  honoré  confrère,  publier  en  son  en- 
tier cette  réclamation,  qui  n'est  que  l'expression  de  la  vérité. 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  serviteur. 

Ernest  Barrubl, 
Ancien  préparateur  de  chimie  à  l'Ecole  de  méderi&e 
de  Paris,  pharmacien,  172»  rue  Saint-Jacques. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE  PHARMACIE   ET  DB  TOXICOLOGIE.  629 

a=  ...  i  ■  ■    i  aasaasaa 

sua  i/analyse  des  vins. 

L'analyse  des  vins  est  une  opération  difficile,  et  celui  qui  en 
est  chargé  doit  avoir  égard  au  cru  qui  a  fourni  le  vin,  à  la  sé- 
cheresse, à  l'humidité,  à  la  nature  du  sol,  elc. 

Les  opérations  deviennent  plus  difficiles  encore  si  Ton  n'a 
pas  de  vin-type  de  la  localité  qui  a  fourni  le  vin  ;  si  ce  vin  est 
le  résultat  du  mélange  de  plusieurs  vins,  mélange  qui  est  une 
opération  licite. 

Nous  avons  eu  à  examiner  des  vins,  et  nous  n'avons,  dans 
deux  cas,  eu  la  conviction  que  nous  avions  affaire  à  du  vin  na- 
turel que  lorsque  nous  avons  eu  entre  nos  mains  des  échantil- 
lons du  vin  pris  dans  la  localité,  chez  des  personnes  dignes  de 
confiance,  et  dans  un  cas,  du  raisin  qui  avait  fourni  ce  vin. 
Dans  ces  deux  cas,  nous  opérions  la  première  fois  avecJM.  Las- 
saigne,  sur  du  vin  de  Gevingey  (Jura),  la  deuxième  fois  avec 
M.  Barruel  (Ernest),  sur  un  vin  d'entre  deux  mers  que  nous 
croyions  allongé  de  cidre  ;  aussi  prenons-nous  toutes  les  pré- 
cautions pour  arriver  à  la  vérité. 

Quelques  personnes  ont  émis  l'idée  que  l'on  pouvait,  à  l'aide 
de  la  dégustation,  se  prononcer  sur  la  nature  d'un  vin  et  affir- 
mer que  ce  vin  contient  un  cinquième,  un  dixième  d'eau  ;  nous 
avons  examiné,  expérimenté  à  propos  de  cette  idée,  et  pour 
arriver  à  la  conviction  que  si  dans  quelques  cas  on  dit  juste, 
c'est  que  le  vin  a  été  additionné  outre  mesure  d'eau,  et  que 
dans  la  plupart  de  ces  cas  on  peut  être  induit  en  erreur. 

Les  recherches  et  expériences  que  nous  avons  faites  dans 
des  conditions  où  nous  ne  connaissions  pas  les  échantillons  que 
nous  dégustions,  ces  échantillons  étant  désignés  par  des  nu- 
méros, et  les  numéros  inscrits  sur  un  registre  avec  l'explica- 
tion de  ce  qu'on  trouvait  sous  tel  numéro,  nous  ont  démontré  : 
1°  que  l'on  n'est  pas  toujours  disposé  à  la  dégustation  et  qu'il 
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est  des  jours  où  Ton  ne  peut  apprécier  un  vin  ;  2o  qu'il  né  faut 
pas  déguster  un  grand  nombre  de  vins  de  suite  ;  3°  qu'à  la 
suite  de  la  dégustation,  s'il  y  a  le  moindre  doute,  il  faut  faire 
intervenir  la  distillation,  l'évaporation  pour  reconnaîtra  la 
quantité  d'extrait,  la  calcination  pour  examiner  les  cendres,  et, 
toutes  les  fois  qu'on  peut  avoir  un  type,  faire  des  expériences 
comparatives.  Nous  établissons  tous  ces  faits  parce  que,  tout  ré- 
cemment nous  avons,  MM.  Lassaigne,  Barruel  et  moi,  été  appe- 
lés à  donner  notre  avis  à  propos  de  rapports  faits  sur  des  vies 
que  des  confrères  de  province  avaient  déclarés  être  falsifiés, 
et  que,  malgré  tout  ce  que  nous  avions  fait,  le  détenteur  des 
vins,  qui  n'étaient  pas  falsifiés,  avait  été  condamné  non-seule- 
ment à  l'amende,  mais  encore  à  la  prison,  et  que  ce  n'est  qae 
sur  l'appel  et  lorsque  les  experts  eurent  déclaré  à  l'audience 
l'insuffisance  de  leurs  connaissances  et  qu'ils  s'étaient  troto- 
pés,  qde  le  marchand  fut  acquitté  ;  mais  que  d'épreuves  n'a- 
vait-il pas  subies  !  Il  avait  vu  des  saisies  s'opérer  ches  lui,  eue 
inculpation  l'atteindre  dans  ton  honneur,  sa  bonne  foi  soup- 
çonnée, sa  vente  arrêtée;  enfin,  innocent,  H  avait  vu  pronon- 
cer contre  lui  une  condamnation  qu'il  n'avait  pas  méritée.  Non- 
Mulemeat  il  avait  été  poursuivi  en  province,  mai**  ayant  ex- 
pédié du  vin  à  Paris*  une  plainte  vint  l'empêcher  de  vendre  ce 
vin,  qu'on  avait  signalé  comme  devant  être  nuisible  à  la  santé. 
Ce  vin  fut  alors  le  sqjfct  d'expérimentations,  et  on  reconnut  que 
la  plainte  portée  était  mal  fondée,  mais  la  vente  était  manques, 
et  il  y  avait  un  grate  dommage  pour  l'expéditeur. 

Nous  nous  proposons,  dans  l'un  de  nos  prochains  numéros, 
de  peMier  :  1*  les  rapports  qui  ont  été  produits  daae  eette  af- 
faire |  2*  les  otoeftatiotts  que  nous  avions  faites  en  réponse 
ft  oen  rapports.  A.  Guvallibb. 
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KECHERCHES  SUR  LA  COMPOSITION   DE   l'bàU  DR  LA  SEINE  A 
DIVERSES  ÉPOQUES  DE  L'ANNÉE. 

M.  Poggiple,  sous  ce  titre,  a  In  an  mémoire  dont  voici  un 
extrait  : 

L'eau  de  la  Seine  a  été  l'objet  de  travaux  analytiques  très 
importants.  Gay-Lussae  et  M.  Humboldt,  Vauquelin,  MM.  Co- 
lin, Tbénard,  Bouchardat,  Boutron  et  Henry,  Dévifle  et  Girar- 
din  ont  publié  des  recherches  intéressantes  sur  l'eau  de  ce 
fleuve.  Mais  lorsqu'on  compare  lés  analyses  exécutées  par  ces 
chimistes  distingués,  ou  observe  des  différences  considérables 
dans  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus.  £n  effet,  MM.  Tbénard  et 
Colin  ont  trouvé  0,161  de  substances  solides  dans  l'eau  de  la 
Seine  au-dessus  de  Paris  ;  Vauquelin  et  M.  Bouchardat,  0,179; 
M.  Lassaigne,  0,128;  M.  Déville,  0,254;  MM.  Boutron  et 
Henry,  0,240.  L'eau  puisée  au-dessous  de  Paris  a  fourni  à 
MM.  Tbénard  et  Colin,  0,173  pour  1,000  grammes  ;  à  Vauque- 
lin  et  à  M.  Bouchardat,  0,181  ;  à  MM.  Boutron  et  Henry,  0,432. 
Si  l'on  compare  entre  eux  les  chiffres  qui  représentent  dans 
les  analyses  de  ces  chimistes  les  proportions  d'air,  d'acide  car- 
bonique, de  carbonate  de  chaux,  de  sulfate  de  chaux,  de  ma- 
tières organiques,  etc.,  on  remarque  également  que  les  résul- 
tats obtenus  diffèrent  les  uns  des  autres. 

Comment  expliquer  des  analyses  aussi  opposées  et  en  ap- 
parence contradictoires  ?  Les  chimistes  possèdent  des  méthodes 
analytiques  tellement  exactes  qu'on  ne  saurait  supposer  que 
ces  différences  tiennent  aux  procédés  employés.  D'un  autre 
côté,  les  analyses  de  l'eau  de  Seine  ont  été  faites  par  des  chi- 
mistes doat  l'habileté  est  connue  de  tout  le  monde  et  dont  les 
travaux  inspirent  la  plus  grande  confiance.  Il  faut  donc  cher- 
cher aiUenrs  la  cause  des  diOétences  que  je  viens  de  signaler, 
et  les  longues  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  me  per- 
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mènent  d'affirmer  qu'elle  réside  dans  la  variabilité  naturelle  de 
l'eau  de  Seine.  En  effet,  cette  eau,  comme  les  eaux  de  la  Marne, 
de  la  Saône,  du  Rhône,  du  Rhin,  de  la  Loire,  du  Doute,  de  la 
Bièvre  et  de  la  plupart  des  rivières,  est  sujette  à  des  causes 
nombreuses  de  variations,  qui  peuvent  être  produites  par  des 
conditions  particulières  de  gisement,  des  altérations  acciden- 
telles, le  minimum  et  le  maximum  du  volume  de  l'eau,  la  tem- 
pérature et  plusieurs  phénomènes  météorologiques  sur  lesquels 
je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  On  voit  donc  combien  il  importe 
de  déterminer  la  composition  des  eaux  de  rivière  à  diverses 
époques  de  Tannée.  Convaincu  que  ces  recherches  offrent  un 
grand  intérêt,  je  me  suis  livré  à  ce  travail  depuis  le  1er  dé- 
cembre 1852  jusqu'au  17  février  1855.  J'ai  dosé  avec  soin  pen- 
dant la  première  année,  tous  les  quinze  jours,  quelquefois 
même  toutes  les  semaines,  les  gaz,  les  matières  organiques, 
les  matières  tenues  en  suspension,  les  substances  salines,  etc., 
de  l'eau  de  Seine  prise  au  pont  d'Ivry  ;  j'ai  noté  en  même  temps 
la  densiié,  la  température  de  l'eau,  la  hauteur  correspondante 
de  la  rivière,  la  quantité  d'eau  tombée  au  pluviomètre,  la  tempé- 
rature de  l'air  et  les  principaux  phénomènes  météorologiques  : 

1°  Matières  tenues  en  suspension  dans  l'eau  de  Seine 
puisée  au  pont  d'Ivry  en  plein  courant.  •—  Il  résulte  de  nom- 
breuses expériences  consignées  dans  ce  mémoire  : 

1°  Que  la  proportion  maximum  des  matières  tenues  en  sus- 
pension dans  un  litre  d'eau  de  Seine  s'est  élevée  à  0,118  et  que 
le  minimum  a  été  de  0,007  ; 

2°  Que  d'une  manière  générale  la  quantité  des  matières  en 
suspension  est  proportionnelle  à  la  hauteur  de  l'eau  ; 

3°  Que  les  chiffres  les  plus  élevés  ont  été  obtenus  pendant 
Tbiver  à  la  suite  de  pluies  abondantes. 

2°  Gaz  contenus  dans  leau  de  la  <S*m*.*-J'ai  fait  connaître 
dans  mon  travail  la  méthode  dont  j'ai  fait  usage  pour  la  déter- 
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mination  de  l'acide  carbonique,  de  l'oxygène  et  de  l'azote,  et 
j'ai  inscrit  dans  un  tableau  les  résultats  obtenus  du  ltr  décem- 
bre 1852  au  5  avril  1854.  En  examinant  attentivement  ce  ta- 
bleau, on  voit  : 

l°Que  la  proportion  des  gaz,  et  particulièrement  celle  de 
l'air,  est  susceptible  de  grandes  variations  * 

2°  Que  la  quantité  d'air  et  d'acide  carbonique  est  plus  con- 
sidérable en  hiver  qu'en  été  ; 

3°  Que  l'eau  est  moins  riche  en  oxygène  en  été  qu'en  hiver; 

&°  Que  généralement  la  proportion  des  gaz  croit  en  même 
temps  que  le  volume  de  l'eau  ; 

5°  Que,  d'après  mes  expériences,  l'eau  de  la  Seine  contient 
en  moyenne,  pour  1,000  grammes,  25e6  d'acide  carbonique, 
9e*  d'oxygène  et  20*  d'azote  ; 

6°  Que  la  proportion  d'oxygène  est  en  moyenne  de  21,03 
pour  100  parties  d'air. 

3°  Principes  fixes  et  matières  organiques.  —  J'ai  exposé 
dans  mon  mémoire  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  déter- 
miner la  proportion  des  principes  fixes,  de  l'acide  sulfurique, 
du  chlore,  de  l'iode,  de  l'acide  azotique,  de  l'acide  silicique, 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse, 
de  l'ammoniaque,  de  la  potasse,  etc.  En  examinant  le  tableau 
dans  lequel  J'ai  résumé  les  résultats  de  mes  analyses,  on  y  re- 
marque les  faits  suivants  : 

1*  La  proportion  des  matières  solubles  contenues  dans  l'eau 
de  Seine  atteint  généralement  son  maximum  lorsque  la  hauteur 
de  cette  rivière  est  entre  2  et  3  mètres,  et  elle  décroît  au-des- 
sus et  au-dessous  ; 

2°  Le  maximum  de  principes  fixes  a  été  pour  un  litre  d'eau 
0,277  et  le  minimum  0,190  ; 

3°  D'une  mauière  générale  l'eau  de  la  Seine  est  plus  chargée 
de  substances  solubles  en  été  qu'en  hiver  ; 
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4°  La  moyenne  do  vingt  et  une  analyse»  rapportées  dans 
mon  mémoire  donne  un  résida  de  0,261  pour  1,000  grammes 
d'eau  -, 

5°  L'eau  puisée  au  pont  d'Austerlitz  a  fourni  un  résidu  dont 
le  minimum  a  été  0,396  et  le  maximum  0,323;  l'eau  do  la  rive 
gauche  a  donné  dans  une  expérience  0,296  et  colle  de  la  rive 
droite  0,230  ; 

6°  La  proportion  de  carbonate  de  cbaux  et  de  magnésie 
contenue  dans  l'eau  de  la  Seine  est  généralement  plus  élevée 
en  été  qu'en  hiver  $  elle  est  en  raison  inverse  de  la  hauteur  de 
l'eau  :  le  chiffre  maximum  a  été  de  0,197  milligrammes  pour 
uo  litre  d'eau  et  le  chiffre  minimum  de  0,139  milligrammes; 

7°  L'eau  de  la  Seine  contient  une  proportion  notable  de  ma- 
tières organiques ,  qui  augmente  considérablement  pendaat 
Tété  :  le  résidu  de  l'évaporation  de  l'eau  noircit  alors  et  ré- 
pand une  odeur  infecte  par  la  calcination  ; 

8°  J'ai  trouvé  de  0,00009  à  0,00037  d'ammoniaque  pour  un 
litre  d'eau,  et  j'ai  observé  que  la  proportion  d'alcali  est  aug- 
mentée par  les  pluies,  par  la  fonte  des  neiges,  et  paratt  être 
on  rapport  avec  les  matières  organiques.  Au  pont  d'Austerlitz, 
l'eau  de  la  rive  droite  a  fourni  dans  trois  expériences  de 
0,00014  à  0,00027 d'ammoniaque  et  celle  delà  rive  gauche  de 
0,00085  à  0,00190. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  des  analyses  consignées  dans  mon 
mémoire,  on  obtient  le*  chiffres  suivants,  qui  expriment  la 
composition  de  l'eau  de  la  Seine  puisée  au  pont  d'Ivry  : 
Acide  carbonique  liera  ou  provenant 

des  bicarbonates. 0,0383 

Azote. 0,0200 

Oxygène 0,0090 

0,0523 
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Carbonate  de  chaux.  « 0,177 

Carbonate  de  magnésie 0,019 

Carbonate  de  fer  et  de  manga- 
nèse. Alumine 0,004 

Sulfate  de  chaux ,  de  magnésie, 
de  soude 0,018 

Chlorure  de  calcium,  de  magné- 
sium, de  sodium »...  0,011 

Acide  silicique 0,004 

Ammoniaque* 0,00017 

Iodiire  alcalin traces. 

Sels  de  potasse traces  très  sensibles. 

Azotate  alcalin quantité  notable. 

Matières  organiques » ,, . .  quantité  notable, 

0,233 


ttaâs 


BAUX  PROVENANT  ©ES  GRANDES  VILLBS. 

.  On  a  beaucoup  vanté  dans  ces  derniers  temps  le  mode  de 
faire  usité  en  Angleterre  et  qui  consista  à  faire  de  la  Tamise  le 
réceptacle  des  urines  des  matières  fécales  et  de  toutes  les  im- 
mondices, et  cela  aux  dépens  de  l'hygiène  publique  et  de  Ja 
perte  de  produits  qui  pourraient  servir  à  l'agriculture. 

Nous  avons  dit  et  répété  que  perdre  les  urines  c'était. faire 
un  tort  immense  au  pays;  nous  le  répéterons  en  faisant  con- 
naître ici  ce  que  M.  Faraday  a  observé  à  Londres  : 

•  M.  Faraday  vient  d'appeler  l'attention  de  l'administration 
sur  l'état  actuel  de  la  Tamise,  dont  les  eaux,  depuis  le  pont  de 
Londres  jusqu'à  H«ft#erford,  sont  tout  à  fait  corrompues. 

«  La  rivière  sont  entière,  dit  ce  savant,  n'est  pins  formée  que 
(fus  ItquNe  opaque  bran  pèle.  Pour  mesurer  son  degré 
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d'opacité,  j'ai  coupé  en  longs  morceaux  des  cartes  blanches; 
j'ai  mouillé  ces  bandes,  afin  qu'elles  pussent  s'enfoncer  sans 
peine  dans  l'eau,  et  à  toutes  les  stations  du  bateau  je  plongeais 
quelques-uns  de  ces  morceaux.  Dès  qu'ils  étaient  descendus 
de  trois  centimètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  rivière,  il 
devenait  impossible  de  les  distinguer,  quoique  le  soleil  brillât 
avec  beaucoup  d'éclat.  C'est  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  an 
quai  Saint-Paul,  au  pont  Black-Friars,  au  quai  Temple,  au  pont 
Southwark,  à  Hungerford  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'en  descendant 
plus  bas  encore  j'aurais  retrouvé  les  mêmes  phénomènes. 

«  Près  des  ports,  les  immondices  roulaient  en  nuages  si 
denses,  qu'elles  étaient  visibles  à  la  surface,  même  dans  des 
eaux  si  opaques.  Le  goût  du  liquide  par  toute  la  rivière  était 
vraiment  mauvais;  ces  eaux  étaient  tout  à  fait  comparables  à 
celles  qui  sortent  des  égouts  des  rues  ;  la  Tamise  en  ce  moment 
n'était  qu'un  vaste  cloaque.  11  m'aurait  été  presque  impossible 
de  continuer  jusqu'à  Lambeih  ou  Chelsea;  j'étais  heureux  de 
rentrer  dans  les  rues,  dont  l'atmosphère,  excepté  près  des 
égouts,  était  beaucoup  plus  pure  et  plus  agréable  que  sur  la 
rivière.  • 

Après  de  pareils  détails,  on  ne  doit  pas  s'étonner  si  les 
grandes  capitales  recèlent  tant  de  maladies  funestes,  et  si  on  a 
pu  les  comparer,  non  sans  quelque  raison,  à  des  Minotaures 
dévorant  avec  rapidité  les  nombreuses  familles  que  les  pro- 
vinces s'épuisent  sans  cesse  pour  leur  envoyer! 


CHRONIQUE   DE  l/EXPOSITIOït. 

LACTUCABIUM  ET  OPIUM. 

Le  lactucarium,  on  le  sait,  n'est  pas  un  produit  nouveau  ; 
à  la  lin  du  siècle. dernier,  le  docteur  Coxe,  à  Philadelphie, 
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Duncao,  à  Edimbourg»  et  quelques  autres  expérimentateurs 
écossais,  faisaient  connaître  ses  propriétés  calmantes,  que 
Bidault  de  Villîers  constatait  à  son  tour  en  1825,  en  utilisant 
5  ou  6  grammes  de  ce  produit  qu'il  avait  obtenus  à  grand  peine 
par  incisions  pratiquées  aux  tiges  de  quelques  plans  de  laitues 
cultivés  dans  son  jardin.  Le. docteur  François  répéta  les  expé- 
riences du  docteur  Bidault  de  Villiers;  mais,  comme  lui,  il  crut 
trop  vile  à  l'impossibilité  d'obtenir  en  grand  le  suc  de  laitue 
par  incisions.  Il  conseilla  d'extraire  le  suc  de  la  plante  entière 
et  d'en  préparer  un  extrait,  qui  fut  désigné  sous  le  nom  de 
thridace.  Il  est  démontré  aujourd'hui  par  les  expériences  de 
M.  Aubergier  que  dans  cette  préparation  on  laisse  le  principe 
actif  dans  les  tiges,  et  que  la  faible  partie  que  peut  entraîner 
le  suc  est  altérée  pendant  l'évaporatiou.  Il  importait  donc  de 
mettre  à  la  disposition  des  médecins  le  suc  laiteux  obtenu  par 
incisions,  le  véritable  lactucarium;  c'est  le  problème  dont 
M.  Aubergier  s'est  occupé  depuis  1837  et  qu'il  a  complètement 
résolu  ;  les  deux  grandes  conserves  qui  sont  à  l'Exposition  le 
prouvent.  Nous  sommes  loin  des  5  ou  6  grammes  recueillis  par 
le  docteur  Bidault  de  Villiers.  C'est  en  cultivant  une  variété  de 
laitue  qui  acquiert  par  la  culture  des  dimensions  gigantesques, 
auxquelles  même  elle  doit  son  nom,  que  M.  Aubergier  est  par- 
venu à  recueillir  par  incisions  des  quantités  de  suc  laiteux 
telles  que  la  récolte  de  chaque  journée  dépasse  25  kilogrammes. 
Il  stimule  le  zèle  de  ses  ouvrières  en  faisant  peser  le  soir  le  lac- 
tucarium obtenu  par  chacune  d'elles,  et  en  leur  donnant,  en 
outre  de  leur  salaire,  une  prime  proportionnelle  au  produit 
obtenu. 

Ce  moyen  n'a  pas  été  sans  influence  sur  les  succès  de  cul- 
tures de  M.  Aubergier.  Les  incisions  faites,  on  recueille  le  suc 
qui  s'écoule  dans  un  verre  ;  il  s'y  solidifie  de  manière  à  ce 
qu'en  le  retirant  on  puisse  le  couper  par  tranches  et  l'exposer 
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ensuite  ta  soleil  pour  l'y  faire  sécher;  on  t'obtient  alort  sont 
la  forme  sous  laquelle  on  le  voit  dans  sa  vitrine;  on  l'emploie 
eh  médecine  en  le  transformant  en  extrait  alcoolique  et  en 
sirop,  en  suivant  tes  formules  qui  ont  été  proposées  par  M.  A«- 
bergier  et  tdoptées  ptr  l'Académie  de  médecine. 

A  la  suite  de  recherches  commencées  en  1843  et  dont  les 
premiers  résultats  sont  consignés  dans  les  comptes-rendus  de 
l'Institut  de  1846,  il  a  été  constaté  : 

1°  Qu'une  ouvrière  peut  recueillir  ptr  incision  300  grammes 
en  moyenne  de  suc  laiteux  des  capsules  du  pavot  en  une  joar- 
née  de  travail; 

1°  Que  les  incisions  ne  diminuent  pas  sensiblement  le  ren- 
dement de  la  graine. 

On  comprendra  facilement  qu'il  puisse  en  être  ainsi,  si  ïon 
pense  que  la  quantité  de  graine  récoltée  sur  on  hectare  est  de 
15  kectftlftres  environ,  pesant  900  kilogrammes,  tandis  que  la 
quantité  d'opium  recueillie  sur  la  même  surface  est  renfermés 
dans  les  limites  de  6  à  8  kilogrammes. 

M.  Aubergier  a  établi  : 

1*  Que  la  richesse  en  morphine  du  suc  lait etx  du  pavot  peu* 
varier  : 

1°  Selon  qu'il  a  été  extrait  de  telle  on  telle  variété  ; 

?  Pour  une  même  variété,  selon  l'époque  plus  ou  moins 
avancée  de  maturité  du  fruit  au  moment  de  fa  récolte,  la  pro- 
portion de  morphine  diminuant  dans  le  suc  à  mesure  que  le 
fruit  mûrit. 

De  telle  sorte  qu'indépendamment  des  falsifications  qu'on  fait 
subir  à  l'opium  dans  le  commerce,  l'ignorance  des  faits  décou- 
verts par  M.  Aubergier  expose  les  producteurs  actuels  de  ce 
produit  à  l'obtenir  d'une  composition  si  variable,  que  la  même 
de*e<qui  se  montre  taactive  peut  déterminer  des  effets  toxiques, 
tout -eh  employant  4es  opiums  «Tun  aspect  semblable. 
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La  conséquence  de  loue  ces  fait*,  que  noue  avens  constatés 
en  1851  dans  un  rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement  et  à 
la  suite  duquel  un  prix  de  2,000  francs  a  été  accordé  à  M.  Au* 
bergier,  c'est  que  la  récolte  de  l'opium,  unie  à  la  récolte  de 
la  graine,  donne  des  résultats  plus  lucratifs  que  celle  de  la 
graine  seule. 

On  sah  cependant  que  déjà  1,200  hectares  de  terre  sont 
consacrés  dans  le  seul  département  du  Nord  à  la  production  de 
la  graine  d'œillette  destinée  à  l'extraction  de  l'huile. 

Le  résultat  des  recherches  de  M.  Au  bergier  conduit  donc  : 

1°  A  une  augmentation  dans  le  produit  net  d'une  cultnre 
déjà  répandue  5 

2°  A  la  production  sur  notre  sol,  par  un  choix  bien  entendu 
des  semences,  d'un  opium  de  meilleure  qualité,  de  composition 
plus  constamment  identique  que  celui  qu'on  peut  attendre  de 
la  cupidité  et  de  l'ignorance  des  producteurs  orientaux* 

Avant  d'appliquer  en  grand  ces  résultats,  M.  Aubergier  a  dé 
soumettre  les  résultats  de  son  travail  à  l'Académie  de  méde- 
cine; l'Académie,  après  des  expériences  cliniques  signées  d'un 
de  ses  noms  les  plus  illustres,  celui  du  docteur  Rayet,  et  aux- 
quelles avait  concouru  également  un  de  ses  membres  les  plus 
compétents,  le  professeur  de  thérapeutique  et  matière  médi- 
cale de  l'École  de  médecine,  M.  Grisolle,  a  reconnu  que  l'opium 
indigène  est  au  moins  égal,  si  même  il  n'est  supérieur,  à 
la  meilleure  qualité  d'opium  que  fournit  le  commerce,  employé 
comparativement. 

M.  Aubergier  a  placé  sous  les  yeux  du  jury  le  produit  de  la 
récolte  d'une  journée,  celle  du  17  juillet,  constaté  par  procès- 
verbal  officiel  ;  il  s'élève  à  36  kilogrammes  400  grammes  ;  il  a 
été  obtenu  par  cent  trente-sept  ouvrières,  dont  le  salaire  (en  y 
comprenant  les  gratifications  aux  plus  habiles,  qui  ont  été  de 
15  fr.  75  c.)  s'élève  à  139  fr.  50  c.j  le  stoc  perdant  de  Wk 
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35  pour  100  par  la  dessiccation,  qui  est  plus  complète  que  celle 
du  produiidu  commerce,  l'opium  reviendrait  dans  un  cas  à  15  f. 
53  g.9  dans  l'autre  à  11  fr.  50  c;  on  doit  ajouter  que  le  salaire 
est  de  90  c.  par  journée  et  qu'il  est  d'un  tiers  plus  élevé  que 
dans  les  années  précédentes. 

La  récolte  de  la  graine  couvrant  avec  bénéfice  tous  les  frais 
de  culture  et  de  ferme,  il  en  résulte  que  M.  Aubergier  a  résolu 
le  problème  de  la  production  de  l'opium  sur  notre  sol,  comme 
cela  a  été  démontré,  du  reste,  depuis  1851,  dans  le  rapport  à 
la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

M.  Aubergier  a  exposé  en  outre  le  produit  de  l'analyse  de 
5  kilogrammes  d'opium  indigène,  de  l'acide  meconique,  de  la 
meeonine,  de  la  nareéine^  de  la  théhatne,  et  enfin  &92  grammes 
de  morphine  provenant  de  ces  5  kilogrammes ,  tandis  qu'une 
même  quantité  d'opium  exotique  n'a  donné  que  296  grammes 
du  même  alcaloïde.  Un  échantillon  de  cet  opium,  qui  parait 
de  bonne  qualité,  fait  reconnaître  facilement  que  c'est  un 
opium  de  Smyrne  qui  a  été  choisi  comme  terme  de  comparai- 
son avec  l'opium  français. 

Les  produits  de  cette  analyse  complètent  heureusement 
toutes  les  indications  fournies  par  M.  Aubergier  sur  la  nouvelle 
industrie  agricole  dont  il  a  doté  le  pays  et  sur  son  importance 
au  point  de  vue  thérapeutique.  A.  Cheyallier. 


TOXICOLOGIE. 


CHIMIE  JUDICIAIRE.  —  TRIBUNAUX.  —  EXERCICE  ILLÉGAL  DE 
LA  PHARMACIE.  —  EMPOISONNEMENT. 

On  sait  que  les  épiciers,  les  herboristes  ne  doivent  pas  exer- 
cer la  pharmacie  ;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas,  ou  ce  qu'on  ne 
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veut  pas  savoir  y  c'est  que  les  individus  qui  exercent 
ces  professions  se  livrent  journellement  à  l'exercice  illégal  de 
la  pharmacie,  quoiqu'ils  n'aient  pas  fait  les  éludes  qu'on  exige 
du  pharmacien.  Voici  un  exemple  des  résultats  que  peut  occa- 
sionner cet  exercice  illégal. 

Il  vient  d'arriver  à  T . . . ,  par  erreur,  un  accident  des  plus 
graves,  puisqu'il  y  a  mort  d'homme. 

Un  sieur  J. . .,  marchand  de  parapluies,  avait  l'habitude  de 
se  purger  très  souvent,  et,  par  motif  d'économie,  il  faisait  em- 
plette chez  un  sieur  G. . .,  épicier,  de  sel  d'Epsum.  Dans  les 
derniers  jours  d'août,  il  alla  chez  son  fournisseur  habituel  de- 
mander 60  grammes  de  sel  d'Epsum  ou  sulfate  de  magnésie  ; 
par  erreur,  au  lieu  de  ce  sel  on  lui  délivre  60  grammes  de 
chlorate  de  potasse 5  il  divise  ce  médicament  en  trois  doses,  il 
prend  la  première  le  malin  à  jeun,  et  il  éprouve  dans  la  journée 
de  violentes  coliques.  Sans  avoir  égard  à  cet  effet,  il  prend  le 
lendemain  malin  la  seconde  partie,  et  le  soir  il  succombe  dans 
des  convulsions  atroces.  La  personne  qui  nous  signale  ce  fait 
dit  :  •  Je  n'ai  pas  vu  le  nommé  J . . . ,  mais  il  paraît  que  le  lende- 
main de  l'ingestion  de  la  première  dose  (20  grammes)  son  corps 
était  devenu  de  couleur  gris  d'ardoise.  • 

La  justice,  avertie,  a  commencé  ses  investigations. 

Si  le  jury  médical  avait  fait  son  devoir  -,  s'il  avait  saisi  chez 
l'épicier  les  substances  médicamenteuses  qui  se  trouvaient  dans 
sa  boutique;  s'il  avait  signalé  au  préfet,  au  procureur  impérial 
les  contraventions  exercées  par  le  sieur  G. . .,  le  sieur  J. . . 
n'aurait  pas  succombé  à  un  empoisonnement  par  le  chlorate 
de  potasse. 

Il  serait  à  désirer  que  des  mesures  fussent  prises  pour  ré- 
server au  pharmacien,  du  quel  on  exige  des  études,  un  stage, 
des  examens,  etc.,  la  vente  exclusive  des  médicaments. 

A.  Chbyallibr. 

U*  SÉRIE.   1.  Al 
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NOTE   SUR  LES  PROPRIÉTÉS  TOXtQUES  DE  LA   SAUMURE. 

Des  recherches  faites  dans  ces  derniers  temps  à  l'Ecole  im- 
périale d'Alfort,  par  un  habile  expérimentateur,  il  résulterait 
que  la  saumure  est  un  violent  poison. 

Beaucoup  de  journaux  de  la  capitaleet  de  la  province,  qui  ne 
s'occupent  point  ordinairement  de  science,  se  sont  h&tés  de 
porter  d'une  manière  sommaire  les  résultats  obtenus  par 
M.  le  professeur  Raynal  à  la  connaissance  du  public. 

De  cette  précipitation  absente  de  toute  critique,  il  pourra 
résulter  un  grand  mal  :  c'est  que  les  habitants  de  nos  campa- 
gnes, qui  ont  souvent  usé  pour  eux  et  pour  leur  bétail  de  la 
saumure  récente  avec  impunité,  vont  crier  à  l'exagération  et 
passer  outre. 

Peut-être  eùt-il  été  convenable  d'établir  des  distinctions  en 
disant  qu'il  y  a  saumure  et  saumure;  que  la  saumure  vieille 
est  vénéneuse  ;  que  plus  vénéneuse  encore  elle  peut  être,  sui- 
vant les  vases  dans  lesquels  elle  est  préparée;  en  voici  an 
exemple  : 

Vers  la  fin  de  février  dernier,  toute  une  famille,  composée 
de  six  personnes,  après  avoir  mangé  du  lard  qui  avait  séjourné 
durant  le  temps  ordinaire  dans  une  cuve  à  saumure,  ftit  prise 
de  coliques  assez  vives  pour  appeler  l'attention  et  obliger  h 
faire  une  sérieuse  enquête  sur  la  nature  et  les  causes  de  l'acci- 
dent survenu. 

Le  lard  dont  on  avait  fait  usage  était  teint  en  vert  à  toutes 
ses  surfaces  libres,  jusqu'à  la  profondeur  d'un  centimètre,  et 
des  portions  de  ces  surfaces  vertes  détachées  de  la  masse, 
après  avoir  été  convenablement  acidulées,  ont  recouvert  d'une 
notable  couche  de  cuivre  une  tame  de  fer  bien  décapée  ;  h 
réaction  pav  leeyanure  de  potasse  et  de  fer  n'a  pas  été  moins 
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sensible  et  n'a  pas  laissé  le  moindre  dpute  tw  la  pâtura  de  lu 
susbtance  colorant  accidentellement  le  lard. 

Maintenant,  d'où  venait  ce  qujvre  retrouvé  également  dans 
le  lard  et  dans  la  saumure? 

La  famille  dont  il  est  question,  s'adonuant  Wl  travaux  des 
champs,  avait  l'habitude  de  chauler  son  blé  de  semence  avec 
du  sulfate  de  cuivre  dans  une  cuve  de  sapin,  dont  elle  eut  f  im- 
prudence de  se  servir,  en  février  dernier,  pour  saler  son  lard. 
Préparée  dans  un  pareil  récipient,  on  }e  conçoit  sans  peine,  la 
saumure  a  dû  se  charger  de  sels  de  cuivre  ;  dans  combien  de 
circonstances,  dont  il  convient  de  tenir  compte,  pareille  chose 
ne  doit-elle  pas  se  reproduire?  Et  ne  faut-il  pas  surtout  avertir 
les  gens  de  la  campagne  qu'un  simple  lavage  à  l'eau  est  insuf- 
fisant pour  soustraire  à  des  parois  ligneuses  les  molécules  de 
sels  vénéneux  qui  y  ont  pénétré  ? 

J.  Parisot,  pharmacien,  àncblon,  d.  m.  p. 

r**-*— f    i  '  — — «—      M....    ssaescsassssssssaÊBSsssss 

ENCORE  DBS  EMPOISONNEMENTS    PAR  LES  CHAMPIGNONS. 

Le  sieur  L...,  employé  en  qualité  de  chauffeur  dans  une 
usine,  ayant  obtenu,  il  y  a  trois  jours,  un  congé,  en  profita 
pour  aller  faire  avec  son  fils,  Agé  de  huit  ans,  une  promenade 
du  côté  de  Pontoise.  On  entra  dans  un  bois  où  se  trouvaient 
des  champignons,  et  le  sieur  L. . .  en  recueillit  une  certaine 
quantité. 

De  retour  chez  lui,  il  montra  ce  qu'il  rapportait  à  ses  voi- 
sins. Ceux-ci  lui  firent  observer  que  ces  champignons  pou- 
vaient être  vénéneux,  et  qu'il  ferait  bien  de  s'abstenir  d'en 
manger;  mais  le  sieur  L...  répondit  qu'H  s'y  connaissait 
parfaitement,  que  ces  champignons  étaient  excellents,  et  que 
si  les  voisins  ne  voulaient  pas  en  goûter,  ils  s'en  régalerait, 
'  lui  et  son  fils.  Il  prépara  effectivement  ce  mets,  et  tous  deux 
en  mangèrent  jusqu'il  satiété. 
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Peu  d'instants  après  ce  repas,  le  petit  garçon  fut  pris  de  dou- 
leurs d'entrailles,  de  vomissements,  et  manifesta  tous  les  symp- 
tômes d'un  empoisonnement.  On  courut  chercher  le  docteur 
Aubusson.  Lorsqu'il  arriva,  le  mal  avait  fait  de  tels  progrès 
que  la  science  était  impuissante  à  le  conjurer,  et  l'enfant  suc- 
comba le  lendemain  matin. 

Le  père  lui-même  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  mêmes  effets 
produits  par  ces  champignons  vénéneux.  En  vain  essaya-t-on 
de  combattre  l'intoxication  à  l'aide  de  contrepoisons,  tous  les 
moyens  employés  furent  inutiles,  et  le  sieur  L...  expirait  au 
milieu  des  plus  vives  souffrances. 

—  On  nous  écrit  de  Bordeaux  : 

M.  G...,  docteur-médecin  homœopathe,  avait  mangé, 
avec  toute  sa  famille,  un  plat  de  champignons,  dits  de  couche^ 
en  grande  vogue  dans  les  restaurants.  Le  poison  n'a  produit 
ses  symptômes  que  pendant  la  nuit  dernière,  et  cinq  victimes 
se  tordaient  en  proie  aux  plus  atroces  souffrances.  Jamais  spec- 
tacle plus  horrible  ne  s'était  présenté  aux  yeux  des  personnes 
accourues  pour  les  secourir. 

Les  docteurs  homœopathes  Bourges,  Marchant,  comte  de 
Bonneval  et  de  Gastol,  n'ont  pas  abandonné  les  pauvres  ma- 
lades, et  ce  matin  on  constatait  un  mieux  sensible. 

Cependant,  au  dire  des  docteurs,  il  est  à  craindre  que  ce 
poison  ne  laisse  des  traces  de  son  passage.  On  espère  néan- 
moins qu'à  force  de  soins  il  sera  combattu  avec  un  entier 
succès. 

On  nous  écrit  de  Saintes  : 

Un  événement  des  plus  déplorables,  qui  a  déjà  fait  quatre 
victimes,  a  mis  en  émoi  et  impressionné  douloureusement  la 
ville  de  Saintes,  peu  habituée  à  des  dénoftmenls  aussi  tragiques. 
Voici  des  renseignements  sur  cette  malheureuse  affaire  : 
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Les  époux  Bayle  habitent  depuis  plusieurs  années  avec  leur 
belle-mère  le  rez-de-chaussée  d'une  maison  de  la  rue  des  Iles. 
Lundi  dernier,  madame  Bayle  acheta  d'un  homme  de  la  cam- 
pagne, qui  a  été  reconnu  depuis,  une  certaine  quantité  d 'oron- 
ges,  espèce  de  champignons  très  recherchée  et  dont  la  couleur 
est  d'un  beau  jaune  orangé.  Ces  cryptogames,  d'un  goût  gé- 
néralement délicieux,  étaient  avariés  ou  d'une  nature  véné- 
neuse; ils  furent  apprêtés,  sans  aucune  des  précautions  que 
l'on  prend  en  pareil  cas,  par  les  époux  Bayle  et  leur  belle- 
mère,  qui  en  firent  leur  repas  du  soir.  Le  lendemain,  ils  ressen- 
tirent tous  les  trois  des  coliques  violentes,  et  ils  ne  se  déci- 
dèrent à  appeler  un  médecin  que  le  mardi  soir,  au  moment  oit 
l'effet  de  l'empoisonnement  était  complet  et  ou  l'estomac  com- 
mençait à  refuser  toute  espèce  de  contre-poison. 

Malgré  les  soins  dont  ils  ont  été  entourés,  madame  Bayle  et 
sa  mère  ont  succombé.  Quant  à  M.  Bayle,  sur  l'estomac  duquel 
l'empoisonnement  a  eu  moins  d'action,  le  docteur  Angelin  es- 
père lui  sauver  à  la  vie.  Ces  champignons,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  avaient  été  achetés  lundi  matin  au  marché  à  un 
nommé  Bouchet,  du  village  des  Na tiers,  commune  de  Cbaniers, 
qui,  lui  aussi,  a  payé  cher  son  imprévoyance,  car  il  a  succombé 
jeudi  malin,  victime  d'un  empoisonnement,  après  avoir  mangé 
des  mêmes  végétaux.  On  affirme  qu'il  était  atteint  d'aliénation 
mentale. 

Ce  même  homme  a  également  vendu  lundi  dernier  des  cham- 
pignons à  un  nommé  Prat,  marchand  d'allumettes,  demeurant 
rue  aux  Herbes.  Prat,  sa  femme,  sa  belle- mère  et  un  petit 
domestique,  âgé  de  quatorze  ans,  enfant  de  l'hospice  de  Ro- 
chefort,  ont  tous  mangé  de  ces  champignons;  mais  il  n'y  a  eu 
d'atteints  de  coliques  que  Prat  et  son  domestique.  Ce  dernier 
est  mort  vendredi  matin,  et  Prat  éprouve  encore  de  grandes 
douleurs,  La  femme  Prat  et  sa  mère,  qui  probablement  ont  peu 
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mangé  de  champignons,  n'ont  été  que  légèrement  indisposées. 
Il  est  regrettable  d'avoir  à  enregistrer  aussi  souvent  des 
accidents,  qui  se  produisent  fréquemment,  malgré  les  aver- 
tissements réitérés  de  la  presse  et  les  conseils  de  l'expé- 
rience. 

Note  du  Rédacteur.  —  Dans  tous  les  cas  que  nous  ayons  signalés,  la 
plupart  des  Tic ti mes  ont  toujours  cru  connaître  les  champignons  qui  ont 
causé  les  accidents.  A.  G. 


ADMINISTRATION    AUX    ENFANTS    DE    SUBSTANCES    NARCOTIQUES. 

Municb,  23  août.  —  La  direction  générale  de  la  police  de 
Munich  vient  de  publier  un  avis  qui  a  produit  une  profonde 
et  douloureuse  sensation,  car  il  révèle  la  perpétration,  dans 
cette  capitale,  d'un  genre  de  délit  encore  incoftnu  en  Allema- 
gne. Cet  avis  annonce  que  des  bonnes  d'enfents,  soit  pour  se  li- 
vrer h  leurs  amusements,  soit  pour  jouir  d'un  sommeil  tran- 
quille pendant  la  nuit,  administrent  aux  enfants  confiés  à  tear 
garde  des  boissons  soporifiques,  notamment  du  sirop  de  dla- 
eode  ou  une  décoction  de  capsules  de  pavots,  boissons  qui, 
prises  hors  certains  cas  de  maladies,  exercent  une  influence 
pernicieuse  sur  la  santé. 

Dans  son  avis,  la  direction  générale  de  la  police  exhorte  les 
pères  et  mères  de  famille  à  surveiller  continuellement  et  rigoo- 
reusement  leurs  bonnes  d'enfants,  et,  en  même  temps,  elle 
avertit  ces  dernières  que  la  loi  prononce  pour  le  délit  en  ques- 
tion des  peines  sévères,  lesquelles,  pour  des  personnes  étran- 
gères à  la  ville  de  Munich,  se  trouvent  encore  aggravées  par 
l'expulsion  à  perpétuité  de  la  capitale. 

En  Angleterre,  comme  nous  l'avons  fait  connaître,  les  ou- 
vrières pauvres  qui  ont  des  enfants  en  bas  âge  lenr  donnent 
ordinairement  le  matin  des  alîmems  opiacés,  parce^u'ctte*  sont 
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obligée*  de  te*  abandonner  pour  aller  passer  la  journée  entière 
dans  les  ateliers.  C'est  une  pratique  fert  tépréhensible,  mais 
ces  malheureuses  femmes  ont  pour  excuse  la  nécessité  où  elles 
se  trouvent  de  gagner  leur  vie,  excuse  que  n'ont  pas  des  ser- 
vantes payées  exprès  pour  soigner  des  enfants,  et  qui,  ainsi,  en 
compromettant  la  santé  de  ceux-ci  et  en  trahissant  la  confiance 
de  leurs  maîtres,  se  rendent  coupables  d'un  délit  doublement 
grave. 


MAUVAIS  USAGE   DBS  ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

On  sait  quelle  est  l'utilité  des  allumettes  chimiques,  mais 
au  psi  on  doit  faire  connaître  loi  dangers  qui  résultent  de  leur 
emploi,  des  incendies  volontaires  ou  par  imprudence.  Voici  un 
fait  qui  signale  d'autres  dangers  : 

Dimanche  derqier,  2  septembre,  entre  six  et  sept  heures  du 
soir,  une  dame  âgée,  femme  d'un  conseiller  municipal  d'Am- 
sterdam, allait  voir  une  de  ses  amies  qui  demeure  dans  le  quar- 
tier du  Singel,  Arrivée  au  haut  du  perron  double  de  la  njaisqn 
de  son  amie,  elle  y  vit  quatre  gamins  qui  s'amusaient  à  allumer 
des  allumettes  chimiques  et  à  les  lancer  sur  les  passants.  La 
dame  leur  dit  de  cesser  ce  jeu,  en  les  avertissant  qu'il  pourrait 
eu  résulter  des  malheurs  pour  eux-mêmes  et  pour  autrui. 

Les  enfants,  au  lieu  de  profiler  de  ce  conseil,  insultèrent  1a 
dame  et  jetèrent  contre  elle  des  allumettes  brûlantes;  ses  vête- 
ments prirent  feu,  et  en  un  instant  la  malheureuse  fut  envelop- 
pée de  flammes.  On  courut  à  son  secours,  et  Ton  parvint  à 
éteindre  te  feu  ;  mais  elle  avait  reçu  des  brûlures  Si  graves, 
qu'il  fallut  la  transporter  à  l'hdpiftal.  Les  médecins  n'ont  que 
peu  d'tfpetr  4e  lui  sauver  la  vie. 

Les  auteurs  de  cet  atroce  attentat  avaient  pris  la  faite.  Leur 
signalement  a  été  donné  à  la  police,  mais  ealle-ei  n'a  pas 
encore  pu  les  découvrir. 
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ASPHYXIE  DE  DEUX  VIDANGEURS. 

Un  grave  accident  a  eu  lien  hier  rue  de  Seine.  On  avait  vidé 
il  y  a  quelques  jours  la  fosse  de  la  maison  n#  51,  et  deux  ou- 
vriers étaient  occupés  à  en  réparer  les  murs  et  les  fondations, 
lorsque  l'un  d'eux  d'un  coup  de  pioche  fit  tomber  une  pierre, 
ce  qui  produisit  une  ouverture  communiquant  avec  la  fosse  de 
la  maison  voisine  portant  le  n°  W.  C'est  par  celle  ouverture  qoe 
le  gaz  délétère  arriva  abondamment  et  envahit  l'endroit  où  se 
trouvaient  les  deux  maçons,  qui  tombèrent  inanimés  comme 
s'ils  eussent  été  frappés  par  la  foudre. 

Le  caporal  Reif  et  le  sapeur  fiamuset,  accourus  du  poste  voi- 
sin, tentèrent  d'abord  une  descente  dans  la  fosse,  mais  ayant 
éprouvé  eux-mêmes  l'influence  asphyxiante  des  gaz,  ils  durent 
remonter,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  chassé,  à  l'aide  d'une 
pompe  à  air  amenée  par  les  sapeurs  de  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, les  miasmes  mortels,  qu'ils  purent  une  seconde  fois  des- 
cendre dans  la  fosse  et  en  retirer  les  cadavres  des  deux  infor- 
tunés maçons. 

Lorsque  les  fosses  seront  établies  sur  le  principe  de  la  sépa- 
ration des  matières  liquides  et  des  matières  solides,  on  n'aura 
plus  à  déplorer  l'asphyxie  des  ouvriers  qui  s'occuperont  des 
travaux  de  réparation  des  fosses.  A.  Chevallier. 

— «^  i  — — — 

EMPOISONNEMENT  PAR   LES  SALICOQUES. 

En  1785,  plus  de  cent  trente  personnes  de  la  Haye  éprou- 
vèrent des  coliques,  des  convulsions,  des  vomissements,  des 
dyssenteries,  pour  avoir  mangé  des  salicoques  (des  crevettes). 
Ces  accidents  furent  attribués  par  les  uns  à  un  insecte,  le  ble- 
nius  Vepus,  bouilli  avec  les  salicoques;  les  autres  à  de  la  sau- 
mure qui  ayajt  servi  à  les  faire  cuire  et  qui  avait  séjourné  dans 
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du  cuivre  (1).  {Journal  de  Médecine,  de  chimie  et  de  phar- 
macie). 


TENTATIVE  D  EMPOISONNEMENT   PAR   LE  PHOSPHORE. 

Une  tentative  d'empoisonnement  vient,  dit  le  Pe'rigord, 
d'avoir  lieu  dans  la  commune  d'Eyrenville,  canton  d'Issigeac. 

Une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  nommée  C . . .  R . . . ,  domes- 
tique des  époux  L.. .,  aurait  servi  à  sa  maîtresse  de  l'eau  à 
boire  dans  laquelle  elle  aurait  mis  tremper  des  allumettes  phos- 
phoriques. 

A  la  première  gorgée  cette  dame  reconnut  un  mauvais  goût 
à  cette  eau,  et  la  repoussa  sans  en  boire  davantage. 

En  attendant  l'instruction  de  celte  affaire,  un  mandat  d'ame- 
ner a  été  décerné  contre  C  . .  R.  • . ,  qui  se  trouve  détenue  dans 
la  maison  d'arrêt  de  Bergerac. 

r— — - *— r— as  "  — - — =a *— — mse9-  ■      ggggeggBM 

DANGERS  QUI  RÉSULTENT  DE   LA  NÉGLIGENCE  DE  CERTAINS 
INDUSTRIELS. 

On  sait  que  les  photographes,  que  les  artistes  qui  pratiquent 
la  daguerréotypie,  font  usage  de  produits  chimiques,  mais  ils  ne 
prennent  pas  toujours  les  précautions  que  nécessite  le  manie- 
ment de  ces  produits.  En  voici  un  exemple  : 

Mmc  F...,  artiste  photographe,  âgée  de  vingt-trois  ans,  avait 
assisté  avant-hier  au  bal  de  noces  d'une  de  ses  amies.  Vers 
quatre  heures  dit  matin,  elle  était  de  retour  chez  elle,  rue  du 
Faubourg-Montmartre,  31  lie,  et,  avant  de  se  mettre  au  lit, 
elle  avait  pris  an  verre  d'eau  sucrée  dans  lequel  elle  avait  mis 

*■'        "  '      '  '        '" '     '■  '        I   ■    ■  ■    I  ■  I  ^1' Il  l»l ■!—■!■!      I      II  III    — 

(I)  Ne  serait-ce  pas  à  de  la  saumure  trop  vieille  qu'on  devrait  rappor* 
ter  cet  accidents? 
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quelques  gouttes  d'un  liquide  qu'elle  croyait  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger.  Elle  n'eut  pas  plutôt  avalé  cette  boisson  qu'elle  fat 
en  proie  à  des  douleurs  d'entrailles  les  plus  vives,  et  examinât 
le  flacon  dont  elle  s'était  servie,  elle  reconnut  qu'au  lieu  de  fleur 
d'oranger,  il  contenait  un  toxique  des  plus  énergiques.  Elle 
envoya  sur-le-champ  chercher  un  médecin  quf  vint  immédia- 
tement lui  donner  les  secours  de  l'art,  mais  en  vain  :  les  ra- 
vages causés  par  le  poison  avaient  été  si  graves  et  si  rapides 
qu'elle  succomba  après  une  heure  d'atroces  souffrances. 
■  ■      ■  i  '  '    -      .  i  ...in i  .    .     .         'ggg» 

SUICIDE  PAR  DES  PRODUITS  PHOSPHORES* 

Depuis  quelques  jours,  la  dame  S. . .,  marchande  crémière 
rue  Saint-Denis,  avait  pris  à  son  service  une  -fille,  Françoise 
D. . .,  âgée  de  vingt-trois  ans.  Elle  n'avait  qu'à  se  louer,  sots 
tous  les  rapports,  de  cette  domestique,  lorsque  tout  à  coup 
Françoise  devint  profondément  triste  et  n'apporta  plus  à  son 
travail  la  même  attention.  A  force  de  la  questionner,  la  dame 
S. . .  parvint  à  savoir  que  sa  domestique  venait  de  découvrir 
qu'elle  était  trompée  par  un  nommé  L. . .,  avec  qui  elle  vivait 
maritalement. 

Françoise  ajouta  que  tout  cela  finirait  mal  et  qu'elle  saurait 
bien  trouver  un  moyen  de  se  venger. 

Hier,  la  crémière  cherchait  en  vain  sa  domestique  qui  avait 
disparu  ;  elle  s'aperçut  qu'on  avait  enlevé  le  phosphore  d'an 
certain  nombre  de  paquets  d'allumettes  chimiques  qui  faisaient 
partie  des  marchandises  de  son  commerce  ;  elle  ne  douta  pas 
que  Françoise  n'eût  pris  cette  substance  dans  le  but  de  s>m- 
poisonner,  et  elle  crut  devoir  avertir  le  commissaire  de  police. 
On  découvrit  le  demûnle  de  L. . . ,  et  on  y  trouva  la  je«w 
femme,  se  tordant  dans  d'torribles  convulsions,  aux  pifds  de 
cet  individu  ;  elle  avait  avalé,  à  uue  très  forte  dose,  une  pré* 
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paration  pbespborée,  et  elle  avait  votrtu  mourir  en  présence 
de   celui  qu'elle  accusait  d'infidélité. 

Des  secours  ont  été  donnés  aussitôt  à  cette  malheureuse, 
mais  déjà  il  était  trop  tard»  elle  ne  tarda  pas  à  succomber. 


FABRICATION    ET    ÉMISSION   DE    FAUSSE    MONNAIE.  —  CENTIMES 

ÉTAMÉS. 

Le  Wancttment  de  monnaies  de  cuivre  fait  dans  de  certaines 
conditions,  qui  donne  à  ces  monnaies  l'apparence  de  monnaies 
d'argent  ayant  cours  légal,  constitue  au  premier  chef  le  crime 
de  fausse  monnaie.  Peu  importe  que  la  contrefaçon  soit  gros- 
sière; dès  le  moment  qu'on  a  pu  s'y  méprendre,  il  y  a  contre- 
façon de  monnaie  d'argent.  Ces  principes  étaient  rappelés  à 
l'occasion  d'une  affaire  qui  vient  de  se  présenter  devant  les 
assises  d'Eure-et-Loir.  Il  s'agissait  de  centimes  étamés  sur 
lesquels  le  contrefacteur  avait  pris  soin  d'effacer  les  signes 
indicatifs  de  leur  valeur. 


DÉFAUT  DE  SERMENT  DES  EXPERTS.  —  MOYEN  DE  CASSATION.  — 
FALSIFICATION  DES  DENRÉES  ALIMENTAIRES.  —  SOLIDES.  — 
LIQUIDES.  —  MÉDICAMENTS.  —  TAUX  ME  L' AMENDE.  —  RENVOI 
APRÈS  CASSATION.  ~-  CHOSE  JUGÉE» 

Le  moyen  de  nullité,  tiré  de  ce  q*e  les  experts  appelés  pour 
vérifier  les  substances  suspectes  de  falsification  n'ont  pas  prêté 
le  serment  prescrit  par  l'article  hh  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle, ne  peut  être  pour  la  première  fois  soûle vé^de van t  la 
Cour  de  cassation. 

La  distinction  établie  par  la  loi  du  27  mars  1854,  entre  les 
substances  alimentaires  solides  et  les  boissons,  ne  s'applique 
pas  aux  substances  médicamenteuses.  En  conséquence,  la  fat- 
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siAcation  de  ces  dernières  denrées  tombe  sous  l'application  de 
ladite  loi,  même  quand  elles  sont  liquides. 

Lorsqu'en  matière  de  falsification  de  substances  médicames- 
teuses,  le  juge  croit  ne  devoir  prononcer  qu'une  amende,  il  De 
peut  rélever  au  delà  de  50  fr.,  à  moins  qu'il  ne  soit  justifié  par 
le  jugement  que  le  quart  des  restitutions  ou  dommages-intérêts 
excède  cette  somme. 

Lorsqu'un  prévenu,  condamné  en  première  instance  sur 
deux  chefs  de  prévention,  a  fait  réformer  ce  jugement  en  appel 
et  a  été  renvoyé  de  l'un  des  deux  chefs,  s'il  se  pourvoit  en  cas- 
sation sur  le  chef  maintenu,  et  que  la  Cour  suprême  casse  la 
décision  du  juge  d'appel,  la  Cour  de  renvoi  se  trouve  de  non- 
veau  saisie  des  deux  chefs  de  prévention.  Il  u'y  a  pas  chose 
jugée  sur  celui  qui  avait  été  écarté  parla  décision  frappée  de 
cassation. 


PHARMACIE, 

A  MONSIEUR  H.   DE  CASTBLNAU,    RÉDACTEUR    EN  CHBF  DU 
MONITEUR  DES   HÔPITAUX. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
*  Je  lis  dans  votre  journal  du  mercredi  29  août  1855  les  pas- 
sages suivants,  qui  se  rapportent  à  un  compte-rendu  d'une  des 
séances  de  l'Académie  : 

«  M.  Collineau  monte  à  la  tribune  pour  lire  un  rapport  ver- 
«  bal  sur  un  mémoire  de  M.  Fée,  de  Strasbourg. 

«  Un  membre  se  lève  et  dit  :  Mais  il  n'est  pas  d'usage  de 
«  lire  des  rapports  sur  les  membres  correspondants  de  f'Aca- 
«  demie,  et  M.  Fée  est  membre  correspondant  Vous  VW 
«  trompez,  répond  le  bureau,  le  règlement  autorise  les  rap- 
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<  ports  verbaux,  et  quoique  le  rapport  de  M.  Collineau  soit 
k  écrit,  il  n'en  est  pas  moins  verbal,  puisque  notre  honorable 
k  collègue  va  nous  le  communiquer  verbalement.  Je  regrette; 
et  ajoute  un  troisième,  d'avoir  à  rappeler  à  l'Académie,  puis- 
ce  qu'elle  parait  l'avoir  oublié,  que  M.  Fée  n'est  pas  membre 
«  correspondant,  mais  bien  membre  titulaire,  par  conséquent 
«  notre  pair,  et  que  personne  de  nous  n'a  le  droit  de  faire  un 
«  rapport  sur  son  travail.  On  peut  seulement  en  donner  lec- 
«  ture  et  le  discuter,  si  on  le  juge  utile.  A  ce  mot  de  membre 
«  titulaire,  chaque  académicien  se  regarde  avec  étonnemenl  ; 
«  on  court  au  règlement,  en  preuve  de  la  confiance  qu'on  ac- 
«  corde  au  témoignage  du  collègue  non  oublieux,  et  l'on  y 
«  trouve,  en  toutes  lettres,  le  nom  de  M.  Fée,  couché,  mais 
«  non  pas  mort,  dans  la  section  de  pharmacie. 

«  Comme  je  faisais  observer,  à  ce  propos,  à  un  immortel, 
«t  l'héphéméréilé  des  gloires  humaines  :  oh  !  cela  ne  tire  pas  à 
«  conséquence,  repartit  aussitôt  avec  impétuosité  mon  inter- 
«  locuteur  ;  M.  Fée  est  de  la  section  de  pharmacie  :  qui  diable 
«  se  rappellerait  le  nom  d'un  membre  de  cette  section,  si  Ton 
«  passait  quatre  séances  sans  l'apercevoir!  On  voit  que  la  mé- 
«  moire  et  la  bienveillance  marchent  de  pair  à  l'Académie.  Si 
«  ce  mot  était  d'un  journaliste,  que  de  malédictions  auraient 
«  fondu  sur  lui  !  Qui  sait  même  si,  l'ayant  seulement  répété, 
«  il  ne  passera  pas  pour  féroce?  » 

Permettez  moi  de  relever  la  légèreté  du  propos  que  s'est 
permis,  contre  M.  Fée  et  contre  les  membres  de  la  section  de 
pharmacie,  un  collègue  dont  j'eusse  désiré  connaître  le  nom, 
ayant  fait  partie  de  cette  section  et  appartenant  actuellement  à 
la  section  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale,  etc.;  je 
me  trouve  libre  de  répondre  à  une  attaque  qui  porte  sur  mes 
collègues. 
Si  je  connaissais  l'académicien  qui  a  tenu  lés  propos  que 
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vous  avez  rapportés,  je  lui  dirais  :  il  me  semble,  mon  cher  col- 
lègue, que  si  vous  connaissez  les  membres  de  l'Académie,  vous 
ne  connaissez  pas  beaucoup  les  membres  de  la  section  de 
pharmacie  5  ceux-ci  00 1  compté  et  comptent  encore  dans  leurs 
rangs  un  assez  grand  nombre  d'hommes  qui  ne  peuvent  être 
oubliés,  même  en  s'abstenant  de  paraître  à  l'Académie. 

Je  veux  justifier  ce  que  j'avance,  en  rapportant  ici  les  noms 
des  membres  qui  ont  fait  partie  de  la  section  de  pharmacie,  et 
tâcher,  dans  le  moins  de  mots  possible,  de  démontrer  que 
ces  collègues  méritaient  un  peu  plus  de  bienveillance  de  fa 
part  d'un  confrère. 

Les  membres  qui  ont  fait  partie  de  la  section  de  pharmacie 
sont  :  MM,  Boude t  oncle,  Baudet  neveu,  Bouttlon-Lagrangt, 
Bourriat,  Cadet-Gassicour,  Cadet  de  Vaux,  Cberadame,  Cbe- 
reau,  Clarion,  Dizé,  Derosne,  Deyeux,  Fabus,  Gurart,  Henri 
père,  Labaraque,  Laugier,  Lwhtrt,  Lodibert,  Martin,  Mar- 
gueron,  Mitouard,  Moringlane,  Pelletier,  Planche,  Robtquet, 
Vauquelin. 

Les  membres  qui  font  actuellement  pantin  de  la  section  sont  : 
MM.  Bouchardat,  Boullay,  Boulron,  Chaiiard,  Derosne,  Fée, 
Guibourt,  Petroz,  Robinet. 

Boudet  oncle. 

Boudet,  ancien  professeur  de  chimie  appliquée  aux  arts  à 
Reims,  qui  marche  à  la  tête  de  la  liste,  est  bien  connu  par  les 
travaux  pratiques  qu'il  a  accomplis  :  1°  comme  chargé  par  le 
comité  de  sulut  public  de  faire  fabriquer  dans  les  département* 
de  Test  du  salpêtre  et  de  la  poudre  à  canon  ;  2°  comme  ayaal 
été  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Egypte,  et  comme  tel  attaché 
à  la  commission  des  sciences  et  des  arts  de  l'Institut  d'Egypte; 
3°  comme  ayant  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  des 
mains  de  l'empereur  Napoléon  $  4°  comme  ayant  publié  divers 
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travaux  sur  les  extraits  de  pavots  cultives  à  Paris,  à  Naples,  eu 
Egypte  ;  sur  le  pastel,  sur  la  préparation  des  peaux  eu  Egypte, 
sur  quelques  propriétés  du  phosphore,  sur  la  fabrication  du 
bleu  de  Prusse. 

Boudet  jeune. 

Ce  collègue  n'a  pas  été  placé  dans  les  mêmes  circonstances 
que  Boudet  oncle,  mais  il  est  l'un  des  fondateurs  du  Journal 
de  Pharmacies  il  a  publié  divers  articles  sur  la  pharmacie 
appliquée,  la  préparation  de  l'éiher  phosphorique,sur  le  sirop 
de  limaçons,  sur  le  vin  d'absinthe,  sur  le  sirop  de  choux  rouges, 
sur  le  sirop  de  mou  de  veau,  sur  les  conserves  et  sirop  de  rai- 
sin. M.  Soubeiran,  dans  une  notice  sur  ce  collègue,  a  fait  res- 
sortir dans  cette  publication  les  travaux  de  M.  Boudet. 

Bouillon  Lagrange. 

Les  travaux  de  Bouillon  Lagrange  sont  considérables;  nous 
pourrions  donner  les  titres  de  plus  de  cent  mémoires  qu'il  a 
fait  insérer  dans  les  journaux  scientifiques;  nous  rappellerons 
seulement  que  le  premier  il  a  publié  un  Manuel  de  Chimie 
pratique,  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  on  doit  à  Bouillon  La- 
grange un  travail  sur  la  possibilité  de  rendre  la  fécule  soluble 
et  de  s'en  servir  pour  remplacer  les  gommes;  la  découverte  de 
l'acide  oxalique  dans  les  feuilles  de  la  rhubarbe;  l'analyse  des 
scamonnées  ;  il  s'est  aussi  occupé  de  travaux  sur  l'extraction 
de  la  potasse  de  Vérigeron  canndeme,  sur  le  sirop  de  rai- 
sin, etc. 

Bouriat. 

Dans  une  notice  que  nous  avons  fait  distribuer  à  l'Académie 
nous  avons  fait  connaître  les  travaux  de  Bouriat,  qui  à  la  So- 
ciété d'encouragement  était  le  rapporteur.  Né  de  toutes  les  ap- 
plications qui  avaient  trait  aux  ans  économiques,  les  rapports 
qu'il  a  faits  sont  écrits  avec  simplicité,  et  on  y  trouve  toujours 
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les  faits  rapportés  avec  une  lucidité  qui  peut  faire  considérer 
ces  rapports  comme  des  modèles. 

Cadet-Ga$*icourt. 

Fils  de  Cadet  de  l'Académie  des  sciences,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  Conseil  de  salubrité  lors  de  la  création  de  ce  Conseil, 
par  M.  le  comte  Dubois,  préfet  de  police  ;  pharmacien  de  l'Em- 
pereur, il  Ai  à  ce  litre  la  campagne  d'Autriche  en  1809  ;  connu 
par  des  travaux  littéraires,  il  s'est  aussi  distingué  par  des  tra- 
vaux scientifiques,  parmi  lesquels  on  distingue  des  mémoires 
sur  le  gluten,  sur  le  suc  de  papayer,  sur  les  baguettes  d'artil- 
lerie pour  remplacer  les  lances  à  feux,  sur  l'art  du  vinaigrier, 
sur  le  blanc  de  krems,  sur  les  cafés  indigènes,  sur  la  coche- 
nille polonaise,  sur  les  vins  de  fruits,  sur  les  végétaux  pro- 
pres au  tannage  des  cuirs,  sur  le  sulfure  de  cadmium,  etc. 

Cadet  de  Faux. 

Qui  ne  connaît  cet  agronome,  qui  créa  le  Journal  de  Parti 
et  qui  contribua  à  faire  supprimer  le  cimetière  du  marché  des 
Innocents;  qui  eut  part  à  l'institution  d'une  école  de  boulangerie, 
école  qui  fut  supprimée,  on  ne  sait  pas  pourquoi,  et  qui  manque 
encore  de  nos  jours  ?  Ses  travaux  sur  Tari  de  faire  les  vins,  de 
prévenir  les  disettes  par  la  plantation  des  germes  de  la  pomme 
de  terre,  méritent  à  sa  mémoire  le  respect  des  populations. 

Cher  eau. 

Modeste  pharmacien,  il  a  par  ses  travaux  fait  faire  un  pas 
à  la  science  ;  on  lui  doit  des  publications  sur  les  éiixirs  parégo- 
riques, sur  l'efficacité  de  l'huile  dans  les  empoisonnements  par 
la  potasse,  sur  les  cryptogames  utiles,  sur  l'opium  de  Perse, 
sur  la  manne,  sur  l'huile  de  ricin,  sur  la  fécule  et  l'amidon  tor- 
réfiés, sur  la  fécule  mêlée  aux  farines,  sur  un  empoisonne- 
ment par  l'acide  oxalique,  etc. 
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Clarion. 

Clarion,  qui  fut  pharmacien  de  Napoléon  l<r,  était  Tan  des 
botanistes  les  plus  distingués  du  siècle  ;  son  savoir  se  révélait 
dans  les  cours  qu'il  faisait  à  l'Ecole  de  pharmacie,  dans  des 
herborisations  suivies  par  des  botanistes  qui  trouvaient  dans 
Clarion  le  savant  modeste  et  l'homme  profondément  instruit. 
Clarion  a  été  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

Dizé. 

Dizé,  qu'on  ne  connaissait  pas  pour  ainsi  dire  à  l'Académie, 
tant  il  était  modeste,  est  un  des  hommes  qui  a  rendu  à  son 
pays  les  plus  grands  services  ;  on  lui  doit  la  découverte,  de 
concert  avec  Leblanc,  de  la  fabrication  de  la  soude  artifi- 
cielle, découverte  qui,  au  dire  de  Liebig,  peut  être  considérée 
comme  la  principale  cause  de  l'essor  extraordinaire  de 
tindustrie  moderne;  Dizé  à  fait  de  nombreux  travaux,  no- 
tamment sur  l'affinage  des  métaux  précieux,  sur  la  cristallisa- 
tion et  les  propriétés  de  l'acide  citrique,  sur  la  rectification  de 
l'éther  sulfurique,  sur  la  purification  du  sel  ammoniac,  sur  la 
manière  de  reconnaître  la  farine  qui  contient  de  la  graine  de 
mélampire,  sur  les  encres  indélébiles,  sur  la  fabrication  de 
l'eau-de-vie  avec  des  pruneaux  altérés  par  des  insectes.  Dizé 
était  un  des  membres  actifs  de  la  Société  d'encouragement. 

Dey  eux. 

Le  nom  deDeyeux  suffirait,  selon  nous,  à  justifier  sa  pré- 
sence à  l'Académie  dans  la  section  de  pharmacie;  membre  de 
f Institut,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine, 
on  connait  de  lui  un  grand  nombre  de  travaux  sur  le  lait,  la 
noix  de  Galles,  les  eaux  des  amidonniers,  sur  l'huile  de  ricin, 
sur  le  vinaigre  de  bois,  sur  l'analyse  des  vins  frelatés,  sur 
l'huile  de  Dippel,  sur  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  etc. 
ft«  série.  1.  42 
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Guiart. 

Guiart  était  professeur  de  botanique  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris  ;  on  connaît  de  lui  un  mémoire  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner la  méthode  de  Tourneforl,  l'extrait  d'un  voyage  dans 
les  Iles  de  la  mer  d'Afrique  ;  il  a  publié  une  nouvelle  méthode 
de  classification  des  plantes,  méthode  d'après  laquelle  étaient 
rangées  les  plantes  du  jardin  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 
Henri  père. 

Chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  pharmacie  ;  ses  leçons,  soit  à  l'Ecole,  soit 
à  la  pharmacie  centrale,  étaient  très  suivies  par  les  élèves  qm 
rendaient  justice  au  professeur.  Eleva  à  cette  époque  et  suivant 
ses  leçons,  j'ai  pu  profiter  d'une  instruction  faite  avec  simpli- 
cité, maïs  pour  laquelle  le  professeur  s'appliquait  à  nous  faire 
connaître  les  opérations  que  nous  devions  faire,  et  les  moyens 
à  meure  en  pratique  pour  obtenir  de  bons  résultats.  On  doit  à 
M.  Henri  un  très  grand  nombre  de  mémoires  qui  sont  impri- 
més dans  le  Journal  de  Pharmacie,  les  Annale*  de  Chimie; 
on  trouve  dans  ces  mémoires  des  notions  utiles  sur  la  clarifica- 
tion des  vins,  sur  la  préparation  de  l'éiher  sulfurique,  sur  le 
marronnier-d'Inde,  sur  le  sel  de  seignelte,  sur  les  rhubarbes  de 
Chine,  de  Moscovie  et  de  France;  sur  la  préparation  des  io- 
dures,  sur  la  distillation  de  l'eau  de  fleur  d'oranger,  sur  le  si- 
rop de  fleur  de  pécher,  etc. 

Laharaque. 

On  sait  quels  sont  les  services  rendus  par  Labaraque  à  l'hy- 
giène publique,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tenté  sous  le  rapport 
de  l'assainissement  de  Paris.  On  doit  à  Labaraque  V Art  du 
Boyaudier;  un  mémoire  sur  l'emploi  des  chlorures  pour  dés- 
infecter les  halles  de  Paris;  sur  le  mode  à  meure  en  pratique 
pour  empêcher  l'asphyxie  des  vidangeurs;  sur  la  conservation 
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des  sangsues.  Membre  du  Conseil  de  salubrité,  il  a  fait  un 

grand  nombre  de  rapports  d'un  haut  intérêt.  On  peut  dire  do 

Labaraque  qu'il  a  rempli  sa  lâche,  et  qu'il  a  été  utile  à  son 

paya, 

Laugier. 

Qui  ne  se  ressouvient  de  ce  savant  si  modeste,  si  plein  d'amé- 
nité, de  ce  chimiste  qui  n'appartenant  pas,  on  ne  sait  pourquoi, 
à  un  corps  savant,  était  chargé  par  lui  de  l'analyse  de  minéraux 
qui  lui  étaient  adressés? 

Laugier,  qui  était  l'ami  de  ses  élèves,  était  directeur  de  l'Ecole 
de  pharmacie;  on  lui  doit  des  travaux  considérables  sur  les 
pierres  météoriques,  sur  l'aplôme,  le  chromate  de  fer,  les  sul- 
fures d'arsenic,  l'osmium,  le  nickel,  le  cobalt,  le  titane,  etc. 

Laubert. 

Laubert,  qui  avait  été  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Es- 
pagne, membre  du  Conseil  de  santé,  faisait  partie  de  la  section 
de  pharmacie  de  l'Académie.  Homme  habile,  il  avait  rendu  de 
très  grands  services  au  pays  :  on  connaît  de  lui  de  nombreux 
travaux  (six  mémoires)  sur  les  différentes  espèces  de  quin- 
quina-, des  vues  générales  sur  le  plan  qui  pourrait  être  suivi 
par  les  pharmaciens  chargés  de  renseignement  dans  les  hôpi- 
taux militaires  d'instruction;  sur  la  matière  que  l'éther  extrait 
de  la  noix  de  Galles;  sur  la  racine  des  quinquinas. 

Lors  de  la  prise  de  Moscou,  Napoléon  ayant  trouvé  des 
masses  d'or  et  d'argent,  et  voulant  les  faire  convertir  en  mon- 
naie au  titre  et  au  coin  de  la  France,  il  fallait  les  fondre,  en 
faire  le  départ,  organiser  un  hôtel  des  monnaies  ;  l'intendant 
général  faisant  connaître  à  l'Empereur  ses  inquiétudes,  celui- 
ci  répondit  :  «  Wavone-now  pas  le  pharmacien  général 
{Laubert)?  je  le  charge  de  tout.  »  Laubert,  à  la  mort  de  Par- 
mentier,  quoiqu'il  fût  enfermé  dans  la  place  de  Torgau,  Ait 
nommé  inspecteur  général. 
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Lemaire  Lisaneourt. 

Ce  membre  de  la  section  de  pharmacie,  que  nous  ne  non* 
rappelons  pas  avoir  entendu  dans  l'enceinte  de  l'Académie, 
était  profondément  instruit  en  matière  médicale;  il  possédai! 
une  collection  des  plus  estimées,  et  qui,  ouverte  à  tous  ceux  qui 
le  demandaient,  pouvait  servir  à  l'étude  de  cette  science.  On  doit 
à  ce  modeste  collègue  des  travaux  sur  les  sénés,  sur  le  gen- 
tiana  ehyrayta,  sur  diverses  productions  de  l'Inde,  sur  la 
gomme  de  hucari  et  hycaye,  sur  l'emploi  du  chlorure  d'oxyde 
de  sodium  dans  le  traitement  des  plaies  avec  gangrène,  sv 
les  ipécacuanhas  du  commerce,  sur  une  nouvelle  substance 
nommée  drulium,  sur  la  légumine,  etc. 

Lodibert. 

Lodibert  était  un  ancien  pharmacien  en  chef  des  armées;  ses 
services  à  ce  titre  lui  avaient  valu  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur;  homme  éminemment  instruit,  si  une  discussion 
s'élevait  dans  le  sein  de  l'Académie  sur  une  question  relative 
aux  sciences  accessoires  à  la  médecine,  il  prenait  la  parole,  et 
il  étonnait  par  la  profondeur  de  ses  connaissances. 

Lodibert  a  peu  écrit  :  il  a  cependant  publié  une  note  sur 
l'emploi  du  nitrate  d'argent;  un  travail  sur  la  culture  de  l'as- 
perge et  sur  les  produits  que  peut  fournir  cette  plante;  une  note 
sur  la  matière  cristalline  du  girofle;  un  travail  sur  le  sucre 
des  fleurs  d'aloès;  un  essai  de  thymiatechuie  médicale,  essai 
qui  fut  imprimé  par  Didot  en  1808  et  qui  formait  un  volume 
in-8°. 

Mitouard. 

Mitouard,  qui,  quoique  malade,  assistait  assidûment  aux 
séances  de  l'Académie,  était  un  homme  pratique  distingué; 
nous,  ne  connaissons  de  lui,  comme  écrits,  que  ses  Observations 
sur  la  décoloration  de  l'acétate  et  du  phosphate  de  soude  par 
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le  manganèse,  et  son  Analyse  de  l'écorce  de  grenadier  sauvage. 

Mort  ri  glane. 

On  connaît  de  feu  Moringlane  un  mémoire  en  répouse  à  la 
question  suivante  :  Établir  une  distinction  prise  entre  les  di- 
vers produits  naturels  des  térébinihacés  et  des  conifères,  les 
diverses  espèces  de  térébenthine,  la  manne  de  Briançon,  le 
baume  de  Gilead  des  Anglais,  la  poix  naturelle,  la  résine  du 
damar,  la  résine  du  dombeya,  les  essences  de  térébenthine, 
le  galipot,  le  goudron,  le  savon  de  résine,  la  sandaraque,  des 
observations  sur  les  effets  de  la  ciguë. 

Pelletier. 

Le  nom  de  Pelletier  est  un  nom  célèbre  par  des  découvertes 
utiles,  et  nul  de  ses  collègues  ne  peut  oublier  celui  qui  Ta 
porté.  On  doit  à  Pelletier  d'immenses  travaux  :  on  se  rappelle 
qu'il  se  livra  d'abord  à  l'examen  et  à  l'analyse  des  gommes- 
résines,  d'un  grand  nombre  de  produits  végétaux  et  de  matières 
colorantes;  il  s'occupa  avec  M.  Magendie  de  recherches  phy- 
siques et  physiologiques  sur  l'ipécacuanha  ;  plus  tard,  il  publia 
un  mémoire  sur  les  préparations  d'or.  Ses  travaux  sur  les  al- 
calis organiques,  travaux  faits  en  collaboration  avec  M.  Caven- 
tou,  ont  à  jamais  consacré  sa  mémoire. 

Professeur  distingué,  nous  avons  suivi  le  cours  de  minéra- 
logie qu'il  faisait  à  l'École  de  pharmacie  ;  la  facilité  de  son  élo- 
cution,  la  clarté  de  ses  leçons  étaient  pour  ses  élèves  un  sujet 
d'admiration. 

Aimé  des  élèves,  des  jeunes  gens  qui  voulaient  s'instruire, 
Pelletier  a  été  trop  tôt  enlevé  à  la  science  et  à  l'Académie. 

Planche. 

Planche  était  le  pharmacien,  chimiste,  praticien  par  excel- 
lence; manipulateur  habile,  il  a  exécuté  lui-même  le  pins  grand 
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nombre  des  opérations  qu'il  a  décrues  dans  les  ouvrages  scien- 
tifiques; c'était  un  type,  une  haute  spécialité  qui  faisait 
honneur  à  la  profession. 

M.  Planche  avait  le  goût  des  beaux-arts,  il  en  suivait  les  pro- 
grès en  amateur  éclairé;  connaissant  les  langues  étrangères, 
il  a  traduit  les  ouvrages  de  Brande,  de  Brugnatelli  et  un  très 
grand  nombre  de  travaux  d'un  haut  intérêt  pour  la  science. 

Notre  collègue  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  qui 
ont  paru  dans  les  Annales  de  Chimie,  dans  le  Journal  de 
Pharmacie,  dont  il  était  l'un  des  fondateurs.  Parmi  ces  mé- 
moires on  doit  citer  ceux  qui  ont  trait  à  l'acide  succinique,  à 
l'acide  sulfurique,  au  mercure  doux,  à  la  solubilité  des  huiles 
axes  dans  l'alcool  et  dans  le*  élhers  sulfurique  et  acétique,  i 
l'extraction  du  sucre  des  diabétiques,  à  la  découverte  du  Ml 
ammoniac  factice,  aux  eaux  minérales,  à  la  lupullne  du  hou- 
blon, aux  résines  des  convolvulacées,  etc. 

M.  Planche,  dont  j'ai  essayé  de  suivre  les  traces,  s'était  livré  à 
l'étude  des  falsifications  qu'on  fait  subir  aux  substances  médi- 
camenteuses et  aux  moyens  de  reconnaître  ces  adultérations. 
M.  Planche,  dont  la  vie  a  été  si  bien  utilisée,  ne  petit  être 
oublié  de  ses  collègues. 

Robiquet. 

Les  travaux  de  Robiquet  sont  nombreux  et  consacrent  à  tout 
jamais  son  nom  ;  en  effet,  c'est  à  Robiquet  qu'on  doit  la  décou- 
verte de  la  codéine,  de  Valizarine,  puis,  avec  Vauquelin,  de 
Yasparagine,  et,  avec  Boutrou  Cbarlard,  de  Vumyqdalin*.  Ces 
découvertes  suffiraient  pour  faire  la  réputation  d'un  homme; 
mais  Robiquet  a  publié  un  très  grand  nombre  de  mémoires, 
notamment  sur  le  soufre  liquide  de  Lampadius,  sur  les  cantha- 
rides,  sur  la  nature  dn  kermès,  sur  la  préparation  de  Facide 
prusstquc  médicinal,  sur  l'extraction  de  l'acide  borique,  sur 
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l'huile   volatile    d'amandes    amères ,   sur  l'outremer   fac- 
tice, etc. 

Nous  rappellerons  ici  un  fait  qui  caractérise  Robiquet  et  qui 
fait  connaître  l'amitié  et  l'estime  que  lui  portaient  ses  élèves. 
En  1880,  Robiquet,  dont  la  réputation  scientifique  était  euro- 
péenne, n'était  pas  décoré  de  la  Légion-d'Hooneur  ;  oublié,  il 
n'avait  pas  cru  devoir  demander  cette  distinction  ;  les  élèvea 
de  l'école  adressèrent  une  pétition  à  M.  le  ministre  :  leurs  voix 
furent  entendues,  et  justice  fut  faite. 

Fauquelin. 

Qui  oubliera  ce  savant  distingué  et  modeste,  cet  homme  de 
bien  qui  ne  vécut  que  pour  la  science  ?  L'oubli  de  son  nom  est 
impossible,  car  les  services  qu'il  a  rendus,  les  découvertes  qu'il 
a  faites,  ont  donné  lieu  à  des  applications  industrielles  qui 
chaque  jour  viennent  frapper  nos  yeux.  Rappelons  ici  que  c'est 
à  Vauquelrn  que  Ton  doit  la  découverte  du  chrome  et  de  ses 
composés,  de  ces  produits  qui,  employés  par  les  peintres  sur 
porcelaine,  par  les  bijoutiers,  par  les  fabricants  de  cMstaux, 
fournissent  ces  œuvres  d'art  qui  sont  à  l'époque  actuelle  admi- 
rés à  l'Exposition. 

Rappelons  encore  que  c'est  Vauquelin  qui  mit  sur  la  voie  de 
la  fabrication  de  Yoatremer  factice  >  qui  remplace  l'outremer 
naturel,  dont  le  prix  s'élevait  à  plus  de  1,500  francs  les 
500  grammes. 

Si  nous  voulions  faire  connaître  ici  tous  les  travaux  de  Vau- 
quelin qui  ont  eu  de  l'utilité,  il  faudrait  y  consacrer  presque 
un  volume.  Nous  dirons  seulement  qu'il  a  découvert  la  glucine 
dans  l'émeraude,  qu'il  a  fait  connatire  le  moyen  d'analyser  les 
alcalis  du  commerce,  qu'il  a  indiqué  aux  bijoutiers  le  moyen 
de  retirer  des  eaux  de  couleurs  qu'ils  jetaient  les  métaux  pré- 
cieux qu'elles  renfermaient,  qu'il  a  publié  des  procédés  pour 
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la  fabrication  du  salin  et  de  la  cendre  gravelée,  pour  l'analyse 
des  eaux  minérales. 

Le  nom  et  le  souvenir  de  Vauquelin  ne  doit  pas  sortir  de  noire 
mémoire  ni  de  celle  de  nos  collègues. 

Nous  nous  arrêtons  ici,  car  nous  n'avons  voulu  parler  que 
des  membres  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre;  nous 
ferons  cependant  observer  que  la  section  sujet  d'une  attaque 
intempestive  compte  encore  de  dignes  représentants  de  la 
science;  nous  pourrions  les  citer  ici,  maïs  nous  avons  craint 
de  le  faire.  Présents  aux  séances,  toutes  les  fois  que  la  science 
aura  besoin  de  leur  concours  ils  ne  se  laisseront  pas  oublier. 

Disons  cependant  en  passant  un  mot  de  M.  Fée,  qui  a  été  le 
sujet  de  l'attaque  faite  contre  la  section  à  laquelle  il  appartient. 
Rappelons  à  notre  oublieux  collègue  que  M.  Fée,  professeur  à 
l'école  de  Strasbourg,  a  été  démonstrateur  à  l'hôpital  militaire 
de  Lille  ;  qu'il  a  publié  en  1828  un  Cours  dhûtoire  naturelle 
pharmaceutique  en  deux  volumes,  une  Flore  de  Virgile,  ou 
nomenclature  méthodique  et  critique  des  plantes,  fruits,  etc. 
(un  volume  in  8°);  qu'on  lui  doit  des  travaux  sur  les  lotos  des 
anciens,  sur  les  cryptogames  des  écorces  exoliques  officinales, 
sur  la  concordance  synonimique  du  genre  cinchona  et  des 
genres  voisins,  sur  la  plante  avec  laquelle  les  Indiens  empoi- 
sonnent les  eaux  et  leurs  flèches,  sur  la  matière  médicale  de 
l'Indostan,  sur  les  végétaux  connus  sous  le  nom  de  monoco- 
tylédons,  sur  des  sénés  falsifiés  avec  le  redoul,  etc. 

M.  Fée  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  la  science  ;  éloigné  de 
Paris  par  ses  fonctions,  il  a  soin  de  se  rappeler  de  temps  en 
temps  au  souvenir  de  ses  collègues  par  de  nouvelles  publi- 
cations. 

La  remarque  peu  obligeante  d'un  des  membres  de  l'Aca- 
démie nous  rappelle  un  dire  répandu  sans  qu'on  puisse  l'attri- 
buer à  qui  que  ce  soit,  c'est  que  la  section  de  pharmacie  est 
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mal  vue  à  l'Académie,  et  qu'on  désirerait  qu'il  y  eût  moins  de 
pharmaciens  dans  cette  Compagnie. 

Nous  ne  pouvons  empêcher  cette  manière  de  voir,  mais  nous 
aurions  désiré  que  la  section  de  pharmacie  restât  section, 
comme  cela  était  lors  de  l'organisation  de  l'Académie,  la 
science  et  l'Académie  y  auraient  gagné;  les  membres  qui  en 
font  partie  auraient  pu  lire  dans  leurs  séances  des  mémoires 
qui  chaque  jour  sont  publiés  dans  les  divers  journaux  scienti- 
fiques et  qui,  dus  à  des  membres  de  l'Académie,  ne  font  pas 
partie  des  publications  de  celte  Compagnie. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'expression  de  mes 
civilités  empressées.  A.  Chevallier. 

FALSIFIOATION0. 


FALSIFICATIONS  EN  ANGLETERRE. 

Nous  avons  fait  connaître  ce  qui  s'était  passé  en  Angleterre 
dans  une  première  séance  de  la  Commission  d'enquête  relati- 
vement aux  falsifications  (1).  Dans  une  seconde  séance  on  a 
entendu  entre  autres  dépositions  celle  d'un  chimiste  de  Lon- 
dres, M.  Mitchell,  qui  a  écrit  un  livre  important  sur  la  ques- 
tion. Il  a  commencé  ses  analyses  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
et  pas  une  substance  sur  laquelle  il  a  opéré  ne  s'est  trouvée 
pure.  Le  pain  reçoit  des  additions  d'alun  ou  tout  au  moins  de 
pommes  de  terre  bouillies  et  écrasées.  Il  a  trouvé  jusqu'à  90  et 
100  grains  d'alun  dans  un  pain  de  k  livres  ;  or,  déjà  des  quan~ 

m   *        i  i  ii     ■■       ii  ■■        m  ■  »  i        ■    ■'  »■    -  "wi-ny 

(1)  Si  la  Commission  d'enquête  obtient  «Je  l'administration  des  me- 
sure* contre  les  falsifications»  noua  ferons  connaître  ce  progrès  a  nos 
lecteurs. 
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titéa  de  15  il  26  grains  «ont  grandement  notables.  Les  pomme* 
de  terre  ont  pour  effet  d'augmenter  le  poids  du  pain  d'un 
douzième  parce  qu'elles  absorbent  beaucoup  d'eau  (1).  Le»  fa- 
rines contiennent  de  la  chaux  et  du  sulfate  de  chaux.  Duos  les 
bières  il  a  constaté  l'existence  du  sulfate  de  fer,  de  l'alun  et  dusei 
commun.  La  première  substance  est  surtout  très-employée,  elle 
agit  comme  un  astringent,  détermine  des  coliques  et  des  vo- 
missements, parfois  même  de  véritables  empoisonnements. 
On  corrige  l'Acreié  de  l'aie  avec  de  la  gentiane. 

M.  le  docteur  Thomson  déclare  qu'on  fabrique  en  Angle- 
terre du  bi-carbonate  de  soude  pour  l'envoyer  en  Amérique, 
où  on  l'ajoute  aux  farines  de  cette  provenance.  L'alun  se  fa- 
brique également  dans  ce  but.  Le  café  moulu  est  rarement 
pur,  la  chicorée  est  sa  plus  innocente  substitution.  On  a  même 
inventé  et  fait  breveter  une  machine  pour  donner  à  la  chico- 
rée la  forme  d'une  fève  de  café.  Les  essais  ont  parfaitement 
réussi.  Les  falsifications  commises  par  les  marchands  de  bon- 
bons sont  innombrables.  Les  pastilles  de  menthe  contiennent 
toutes  8 1/3  pour  100  de  plâtre  de  Paris  j  mais  on  va  parfois 
jusqu'à  20  pour  100.  Il  eu  est  de  même  de  toute  autre  espèce 
de  bonbons,  ces  falsifications  font  sur  l'estomac  l'effet  du  gra- 
vier.  Le  même  témoin  déclare  encore  que  presque  tontes  les 
saucisses  se  font  avec  des  langues  de  cheval,  et  cette  partie  de 
la  bête  n'est  pas  la  seule  viande  qui  entre  dans  la  consom- 
mation. 

Chose  affreuse  à  signaler,  les  substances  médicales  n'é- 
chappent pas  plus  à  la  sophistication  que  les  substances  ali- 
mentaires. Les  droguistes  et  les  pharmaciens  vendent  de  la 
scammonée  qui  contient  jusqu'à  90  pour  100  de  craie,  matière 
qui  est  nuisible  en  ce  qu'elle  va  à  rencontre  des  effets  de  la 

(1)  Ce  fa}t  n'est  pas  exact.  A.  C 
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•cammonée.  L'opium,  la  rhubarbe,  lb  ealomel  sont  rarement 
purs. 

Une  des  plus  curieuses  dépositions  recueillies  a  été  celle  de 
M.  P.  Biackwell,  un  des  chef  de  la  maison  Crosse  et  Black*, 
well,  connue  dans  l'Europe  entière  pour  la  confection  de  ma- 
rinades et  de  sauces  épicées.  Le  témoin,  après  avoir  fait  con- 
naître les  procédés  de  fabrication  suivis  par  son  établissement, 
fait  observer  que  ces  falsifications  ne  se  commettent  que  pour 
flatter  les  goûts  du  publie.  Jamais  le  vieux  proverbe  :  «  Popu- 
lus  vult  deoipî  et  decipiatus  »  ne  s'est  trouvé  plus  exact* 

Le  public  veut  avoir  des  piekles  verts  (1)  et  des  anchois 
rouges  ;  or,  comme  ni  les  pickles  ni  les  anchois  n'ont  ces  cou- 
leurs lorsqu'ils  sont  marines,  il  Haut  bien  les  leur  donner.  «Nous 
faisons,  dit  M.  Biackwell,  bouillir  le  vinaigre  dans  de  grands 
vaisseaux  en  cuivre,  puis  nous  l'y  laissons  refroidir*  Cette  opé- 
ration se  répète  jusqu'à  trois  fois,  toujours  dans  de*  récipient* 
en  cuivre,  de  façon  qu'à  la  fin  le  liquide  prend  une  belle  teinte 
verte,  due  à  son  action  sur  le  métal,  avec  lequel  il  se  trouve  en 
contact.  Nous  avons  voulu  abandonner  ces  détestables  procé- 
dés ;  mais  aussitôt  nous  nous  sommes  aperçus  d'une  diminu* 
tion  dans  la  consommation,  surtout  à  l'étranger  (2). 

«  Nos  correspondants  nous  écrivent  qu'Us  n'aiment  pas  la 
décoration.  Dans  ces  derniers  temps  encore  nous  avons  an* 
■  .- .  i  -    --    „  .^ —     .  .       ^    ^»^  .._^ ..  ..  ~ . 

(f)  Objets  conservés  au  vinaigre.  A  Paris  et  dans  beaucoup  de  lo- 
calités» le  public  veut  aussi  qu'on  l'empoisonne,  en  exigeant  des  corai- 
choos  verts,  des  prunes  vertes,  etc.,  auxquels  on  donne  cette  conteur 
arec  des  sels  de  cuivre. 

(2)  Pour  instruire  le  public,  il  faudrait  sur  les  flacons  contenant  les 
objets  conservés  à  Paide  du  vioaigre,  apposer  une  étiquette  sur  laquelle 
od  ferait  connaître  que  les  objets  conservés,  cornichons*  etc.,  n'ont  pas 
de  couleur  verte  parce  que  les  objets  ainsi  colorés  contiennent  souvent 
des  sels  de  cuivre  et  qu'ils  sont  alors  nuisibles  i  là  santé.       A.  C. 
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nonce  que  nous  cessions  de  colorer  nos  sauces  d'anchois  ;  notre 
circulaire  a  été  très  mal  accueillie.  Plus  d'une  fois  j'ai  été 
stupéfait  des  préventions  tenaces  du  public  en  faveur  de  ces 
altérations.  Autrefois  je  fabriquais  des  groseilles  à  maquereau  : 
les  unes  vertes,  les  autres  blanches;  jamais  je  n'ai  eu  de  plaintes 
des  premières,  et  cependant  leur  aspect  seul  disait  qu'elles  n'a- 
vaient rien  moins  que  leur  couleur  naturelle.  » 

Il  semble  réellement  que,  dans  les  idées  du  consommateur, 
plus  un  fruit  conservé  est  vert,  plus  il  se  rapproche  de  son  état 
de  pureté  primitive.  Il  n'y* a  que  la  science  et  l'instruction  qui 
puissent  sous  ce  rapport  combattre  le  préjugé  populaire  et  ve- 
nir en  aide  à  la  réforme. 

Jusqu'à  présent  la  Commission  ne  s'est  encore  occupée  qu'in- 
cidemment des  pénalités  à  infliger  à  la  sophistication  et  des 
mesures  à  prendre  contre  cette  espèce  d'empoisonnement  pu- 
blic. Seulement  elle  a  abordé  dans  sa  dernière  séance  la  ques- 
tion du  tort  que  les  falsifications  des  objets  de  consommation 
occasionnent  aux  recettes  de  l'Etat.  Il  a  été  constaté  sous  ce 
rapport  que  le  Trésor  perd  chaque  année  300,000  livres  ster- 
ling sur  le  café,  550,000  sur  le  sucre,  1,900  sur  le  cacao, 
232,500  sur  le  thé,  2,250  sur  les  épices,  9,052  sur  le  poivre, 
500  sur  la  cannelle,  500  sur  les  noix  muscades,  22,917  sur  le 
tabac,  466,888  sur  le  genièvre,  257,500  sur  le  vin,  250,000  sur 
les  spiritueux,  faisant  en  tout  une  perte  de  2,194,200  livres 
sterling  (plus  de  50  millions  de  francs). 

BEURRE  CONTENANT  DU  FROMAGE. 

Le  sieur  R...  comparaissait  comme  prévenu  d'une  singu- 
lière tromperie  ;  tout  le  monde  sait  qu'on  entend  par  bijoux 
fourrés  des  bijoux  creux  dans  lesquels  on  coule  un  métal  sans 
valeur.  Le  sieur  R. . .  était  prévenu  d'avoir  tenté  de  tromper 
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l'acheteur  en  mettant  en  vente  du  beurre  que  Ton  pourrait  ap- 
peler du  beurre  fourre\  c'est-à-dire  des  pains  ou  mottes  de 
beurre  contenant  au  milieu  une  certaine  quantité  de  fromage 
blanc.  Celte  affaire,  venue  à  une  précédente  audience,  avait 
été  renvoyée  à  une  autre  audience  pour  entendre  le  rédacteur 
du  procès- verbal. 

Le  sieur  R. . .  prétend  qu'il  a  été  trompé  lui-même  ;  qu'il  a 
acheté  le  beurre  dont  il  s'agit  à  des  gens  de  la  campagne  qu'il 
ne  connaît  pas,  et  qu'il  lui  était  impossible  de  reconnaître  la 
tromperie  dont  on  le  rend  responsable,  à  moins  de  casser  les 
pains  de  beurre,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  sans  les  gâter,  expé- 
rience» d'ailleurs,  dont  il  n'a  pu  avoir  la  pensée,  ne  soupçon- 
nant pas  une  tromperie  de  nouvelle  espèce. 

Le  rédacteur  du  procès-verbal  déclare,  en  effet,  que  c'est  en 
sondant  le  beurre  qu'il  a  reconnu  la  tromperie,  et  en  le  bri- 
sant qu'il  a  pu  l'apprécier  ;  il  est  convaincu  que  le  sieur  R. .  -, 
ne  pouvait  pas  s'apercevoir  de  cette  fraude. 

En  présence  de  celte  déclaration,  le  Tribunal  a  renvoyé  le 
sieur  R. . .  des  fins  de  la  plainte. 

L'accusation  portée  contre  le  sieur  R...  indique  que  les 
marchands  de  beurre  doivent  sonder  les  pains  et  mottes  de 
beurre  qui  leur  sont  vendus  par  les  marchands  dont  ils  ne  con- 
naissent pas  la  probité. 
i 

FALSIFICATION  DU   Ï>LATRE. 

ss  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Marne  vient  de  donner  une  nou- 

velle preuve  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles,  en 
adressant  à  tous  les  Maires  de  son  département  une  circu- 

'        laire  destinée  à  éveiller  leur  attention  sur  la  falsification  du 

^        plâtre,  et  à  amener  la  répression  de  ce  genre  de  fraude  si  pré- 

r        judiciable  aux  agriculteurs, 

'*  On  sait,  dit  M.  le  Préfet,  dans  cette  circulaire,  combien  les 
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perfectionnements  agricoles  les  plus  simples  ont  de  peine  à  se 
répandre  dans  les  campagnes  et  combien  la  plupart  des  culti- 
vateurs reculent  devant  les  dépenses  en  argent  les  plus  faibli* 
pour  augmenter  le  rendement  de  leur  propriété. 

Si  à  côté  de  ces  difficultés  réelles  d'introduire  jusque  dam 
les  exploitations  agricoles  les  plus  modestes  les  améliorations 
les  gueux  consacrées  par  l'expérience,  vient  se  placer  la  crainte 
que  les  dépenses  faites  pour  les  réaliser  soient  complètement 
improductives,  on  comprend  avec  combien  de  peine  ces  amé- 
liorations pourront  se  réaliser. 

Les  exploitations  de  plâtre,  dans  la  Haute-Marne,  d'ase 
importance  encore  assez  médiocre  en  ee  moment,  ont  de 
grandes  chances  pour  en  acquérir  une  {dus  considérable.  Les 
exportations  deviendraient  impossibles  et  ce  bel  avenir  serait 
gravement  compromis  si  les  plâtres  du  département  acqué- 
raient la  réputation  d'être  falsifiés.  Il  est  donc  essentiel  de  ga- 
rantir dès  aujourd'hui  la  qualité  des  produits  et  les  intérêts  des 
acheteurs  par  une  mesure  administrative.  Ces  mesures  sont 
nécessaires  pour  donner  toute  sûreté  aux  acheteurs  et  parce 
que  des  fraudes  existant  réellement,  il  importe  d'organiser  les 
moyens  de  les  constater  et  d'exécuter  la  loi  qui  inflige  des 
peines  sévères  à  tout  vendeur  de  substances  falsifiées. 

Je  vous  invite  donc,  Messieurs»  à  porter  les  dispositions  de 
mon  arrêté  ci-joint  à  la  connaissance  des  habitants  de  ce  dé- 
partement par  tous  les  moyens  de  publicité  dont  vous  dispose- 
rez. Je  vous  recommande  en  outre  de  ne  pas  négliger  aucune 
circonstance  pour  constater  la  fraude  là  où  vous  la  rencontre- 
rez. Je  compte  assez,  Messieurs,  sur  votre  concours  pour  être 
certain  qu'il  ne  me  fera  pas  défaut  dans  l'exécution  d'une  me- 
sure qui  intéresse  au  plus  haut  point  une  industrie  de  notre 
pays  et  de  notre  agriculture. 

Agréez,  etc.  Le  Préfet  de  la  ffaute-Marne, 

Dk  FnoinBFOirn. 
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DRAINAGE  PAR  PERFORATION. 

Tontes  les  fois  que  j'ai  fait  des  excursions  dqus  les  départe- 
ments, j'ai  constaté  qu'à  la  suite  des  grandes  pluies  les  eaux 
s'accumulaient,  dans  de  certaines  localité*,  dans  les  bas-fonds, 
et  que  là  les  terrains  restaient  submergés  pendant  un  laps  de 
temps  considérable;  de  telle  sprte  que  la  récolte  était  presque 
anéantie  et  qu'il  (y  avait  là  quelquefois  une  cause  d'insalu- 
brité. 

Ayant  vu  creuser  des  puits  absorbants  et  ayant  constaté  le 
parti  qu'on  pouvait  en  tirer,  je  m'étais  demandé,  et  j'avais  de* 
mandé  à  plusieurs  personnes,  si  à  l'aide  de  trous  de  sonde  on 
ne  parviendrait  pas  à  débarrasser  ces  bas-fonds  en  ouvrant 
une  issue  à  l'eau  dans  les  couches  perméables. 

La  question  que  je  m'étais  posée  est,  je  crois,  résolqe  ;  car  je 
trouve  dans  la  Gazette  industrielle  belge,  numéro  du  15  juil- 
let 1855,  un  article  qui  fait  connaître  remploi  des  sondages, 
sans  établir,  cependant,  qu'ils  doivent  avoir  pour  but  d'ouvrir 
une  Issue  à  l'eau  dans  les  couches  perméables.  Voici,  d'ailleurs, 
cet  article  : 

•  Il  est,  nous  écrit-on,  un  mode  de  drainage  qui  convient  sur- 
tout dans  les  terrains  où  le  niveau  des  terres  est  très  peu  élevé, 
et  où  le  drainage  par  tuyaux  serait  presque  impossible,  comme 
dans  les  environs  de  Furnes,  Nieuport,  Ypres,  Brpges,  etc.  Il 
a  l'avantage  de  pouvoir  s'opérer  presque  sans  débours  et  sans 
l'aide  des  gens  de  l'art. 

«  6,000  perforations  par  hectare  en  donnent  60  par  100  mè- 
tres. Ces  distances  rapprochées  permettent  à  l'eau  des  pluies 
de  s'échapper  très  rapidement. 
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«  La  perforation  vivifie  une  superficie  de  2  décimètres  autour 
de  l'ouverture,  et  fait,'  pendant  la  sécheresse,  monter  l'humi- 
dité le  long  des  issues  perforées.  La  terre  amenée  à  la  surface 
améliore  et  tend  à  ameublir  le  sol.  Le  drainage  par  perforation 
peut  être  appliqué  sans  bouleverser  le  champ. 

«  On  paye  par  cent  perforations  i  fr.  à  1  fr.  50  ;  Cent  pièces 
de  bois  coulent  2  f  r.  Deux  vrilles,  l'une  de  1  mètre,  l'autre  de 
t  mètre  1/2,  se  payent  10  fr.  Ces  vrilles  sont  du  même  modèle 
que  celles  qui  servent  à  perforer  les  pompes  en  bois.  • 

Des  essais  de  sondage  pourraient  être  faits  dans  des  loca- 
lités voisines  de  la  capitale.  En  effet,  on  trouve  près  du  chemin 
de  fer  de  Rambouillet,  sur  la  gauche  en  partant  de  Paris,  des 
bas-fonds  qui  sont  souvent  inondés;  ces  sondages  pourraient 
être  pratiqués  dans  les  divers  départements. 

On  est  en  droit  de  demander  si  ces  sondages  ne  pourraient 
pas  être  faits  de  manière  à  retenir  ou  à  laisser  écouler  l'eau  à 
volonté. 

15  août  1855.  A*  Chevallier. 


DOIT-ON  FAIRE  DU  VINAIGRE   AVEC  LES  CÉRÉALES? 

Un  de  nos  abonnés  nous  posant  cette  question,  nous  lui  ré- 
pondrons : 

1"  Qu'à  notre  avis,  l'administration  ayant  interdit  l'emploi 
des  céréales  pour  faire  des  esprits  et  eaux-de-vie,  elle  a  dû  pros- 
crire l'emploi  du  grain  pour  faire  des  vinaigres,  puisqu'il  faut 
qu'il  y  ait  production  d'alcool  avant  qu'il  y  ait  production  de 
vinaigre  ; 

2°  Que  cette  proscription  paraît  nécessaire  encore  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  démontré  que  la  quantité  des  grains  provenant  de 
la  récolte  actuelle  pourra  fournir  le  pain  nécessaire  à  la  popu- 
ation. 
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I/opinion  que  nous  émettons  ici  est  basée  sur  les  faits 
avancés  par  JVi.  Jules  Brame,  dans  le  rapport  qn'N  a  présenté 
au  Conseil  général,  en  1854,  rappori  dans  lequel  nous  trouvons 
les  passages  suivants  : 

«c  II  faut,  dit  l'honorable  rapporteur,  pour  produire  un  hec- 
tolitre de  3/6, 4  à  500  kilogrammes  de  grain;  ainsi,  une  distil- 
lerie faisant  80  hectolitres  de  3/6  par  jour  absorbera  15,000  ki- 
logrammes de  ^grain  ;  de  façon  que  deux  distilleries  faisant 
chacune  30  hectolitres  absorberont  chaque  jour  plus  que  le 
grain  nécessaire  à  la  nourriture  de  toute  la  population  de 
Lille.  D'après  les  renseignements  recueillis,  on  emploie  6  hec- 
tolitres de  seigle  pour  faire  1  hectolitre  de  3/6.  Supposant  le 
seigle  ou  l'escourgeon  à  10  fr.,  il  faudra  donc  60  fr.  de  grain 
pour  faire  1  hectolitre  de  3/6,  qui,  en  ce  moment,  se  vend  170 
ik  175  fr.  ;  sans  doute  il  faut  ajouter  a  cela  les  frais  de  fabrica- 
tion; mais  ces  frais  ne  sont  pas,  dit-on,  considérables,  étant 
atténués  par  la  vente  des  déchets. 

«  La  France  produisait,  dans  les  bonnes  années,  80,000  pipes 
d'esprit-de-vin,  soit  480,000  hectolitres;  20,000  pipes  étaient 
exportées,  soit  120,000  hectolitres.  Il  entrait  donc  dans  la  con- 
sommation française  360,000  hectolitres,  de  façon  que,  si  Ton 
devait  fournir  à  cette  consommation  avec  des  3/6  de  grain,  on 
arriverait  à  employer  180,000,000  de  kilogrammes  de  grain. 
D'après  les  procédés  employés  anciennement  pour  la  disti'la- 
lion  des  grains,  les  drèches  ou  résidus  servaient  à  la  nourri- 
ture des  bestiaux  j  d'après  les  procédés  actuels  de  distillation, 
les  résidus  ne  peuvent  plus  servir  que  comme  engrais.  » 

On  voit  quelle  large  brèche  la  fabrication  des  alcools  et 
celle  des  vinaigrés  pourraient  faire  sur  les  produits  de  notre 
récolte. 

Ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  compléter  la  mesure,  ce  serait 
d'examiner  si  des  grains  achetés  en  France  ne  sont  pas  impor- 
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tés  à  l'étranger,  convertis  en  alcool  et  en  vinaigre,  pais  intro- 
duits en  France  sous  cette  nouvelle  forme. 

On  conçoit,  dans  ce  cas,  que  la  destruction  du  grain  a  lieu 
par  ce  mode  de  faire,  et  que  nous  perdons  les  frais  de  main- 
d'œuvre  qui  Sont  perçus  par  les  étrangers. 

Il  nous  semble  que  nous  ne  manquons  pas  de  produits  qui, 
outre  le  grain,  peuvent  fournir  de  l'alcool,  pour  qu'on  puisse, 
sans  gêner  le  commerce,  ne  pas  permettre  la  fabrication  du 
vinaigre  de  grain.  A.  Chevallier, 

y       j.it  'iii-i       saggssBBSSBgBgxi i  m  i  m  un    n    i     itft 
OBSERVATIONS  SUR  LES  SANGSUES. 

Il  m'est  arrivé  souvent  de  remarquer  que  l'eau  de  mon  bocal 
à  sangsues  était  toute  mucilagineuse  et  teinte  de  sang;  qu'au 
fond,  trois  ou  quatre  de  ces  animaux  étaient  morts,  et  lorsque 
je  changeais  l'eau,  j'observais  sur  les  cadavres  une  cicatrice 
ronde,  semblable  à  celle  qu'aurait  pu  produire  une  piqûre  de 
sangsue. 

Je  m'imaginais  alors  que  mes  sangsues  s'étaient  battues, 
qu'il  y  en  avait  de  deux  ou  de  plusieurs  variétés,  que  ces  diffé- 
rences les  rendaient  si  antipathiques  l'une  à  l'autre,  que  quand 
elles  se  trouvaient  réunies  dans  un  même  vase,  elles  se  fai- 
saient une  guerre  k  mort. 

L'autre  jour,  lisant  l'excellente  Monographie  de  M.  Moquin- 
Tapcjon  sur  la  famille  des  hirudinées,  je  vis  ce  passage  qui  me 
frappa  par  son  opposition  formelle  avec  les  idées  que,  de  prime- 
abord,  j'avais  conçu  sur  ce  fait. 

•  Les  sanguisuga  ne  se  mordent  point  et  ne  se  déchirent 
«  point  entre  elles,  ainsi  que  M.  A.  Brossai  l'a  prétendu  dans 

•  un  Mémoire  publié  dans  le  Journal  de  Pharmacie.  Ledoc- 

♦  teur  L.  Vitet  a  conservé  pendant  quarante  années  dç*  sang- 
«  sues  médicinales  sans  avoir  jamais  remarqué  que  les  indi- 
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«  vidus  les  plus  robustes  et  les  plus  affamés  attaquaient  les. 
«  plus  faibles  pour  les  mordre  et  pour  en  sucer  le  sang.  » 

Voil'i  donc  aussi  M.  Moquin-Tandon  en  contradiction  avec 
M.  Brossât,  pharmacien  à  Bourgoin.  Lisez  ce  que  dit  à  ce  sujet 
ce  dernier  auteur  dans  son  mémoire  intitulé  :  Sur  diverses 
sangsues  et  sur  leurs  maladies,  et  inséré  dans  |e  Journal  de 
Pharmacie,  janvier  1822,  pages  33  etseq. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  espèces  mentionnées  par  ce  phar-» 
macien  sont  caractérisées  si  imparfaitement  qu'il  est  très  diffi- 
cile de  reconnaître  les  animaux  qui  ont  servi  à  ses  pbservaT 
tions. 

M.  Brossât  dit  avoir  eu  les  quatre  qualités  de  saqg&ue? 
connues,  savoir  :  Vhirudo  çqrnivora ,  l'A.  pigra-nigrq, 
Yh.  flava  et  Yh.  grisea  ou  ofjfcinali*.  Deux  de  ces  dénomi- 
nations sont  probablement  à  l'usage  exclusif  de  l'auteur  en 
question}  car  je  ne  vois  pas  qu'elles  soient  admises  dans  le* 
ouvrages  d'histoire  naturelle;  du  moins,  je  ne  trouve  pas  ces 
épitbètes  de  flava  et  de  carnivora  dans  la  synonimie  si  dé- 
taillée de  l'ouvrage  deM.  Moquin-Tandon.  Ce  ne  seraient  doue 
pas  des  espèces  particulières  du  genre  sanguisuga.  Quant  à 
Yh.  grisea,  tftsiYofficinalis,  la  bonne*  la  seule  que  l'ou  de- 
vrait avoir  dans  les  pharmacies  ;  ses  mœurs  çont  douces  et,  sui- 
vant M.  Brossât,  elle  ne  dévore  ses  ^emblailes  qu'en  cas  dé* 
pizoolie. 

Reste  Yh.  nigra,  ou  vulgairement  sangsue  de  cheval.  Celle-» 
là,  il  faut  la  mettre  hors  de  la  question,  parce  que  tout  le  mond* 
sait  que  cet  annelide  n'est  pas  une  sanguimga,  mais  bien 
Vhœmopis  vorax,  et  que  dau$  la  famille  de  hirudiufos  le  genre 
hœmopis  est  très  distinct  du  genre  sanguimga. 

Je  ne  sais  pas  si  des  hirudinées  de  genre  difléreut,  des  bm% 
mopis  et  sanguisuga,  par  exemple,  se  mordent  et  se  déchirent 
çtilre  elles  ;  je  n'ai  fait  à  ce  sujet  aucune  observation.  Ce  que 
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M.  Brossât  dit  éire  un  Tait  positif,  c'est  que  ses  sangsues  de 
cheval  (A.  migra)  avaient,  dans  ces  luttes,  toujours  le  dessous. 
C'était  toujours  elles  qu'il  trouvait,  le  lendemain,  mortes  au 
fond  du  bocal. 

Toute  la  question  est  donc  de  savoir  si,  dans  le  genre  san- 
gnisuga,  les  différentes  variétés  se  battent  entre  elles.  M.  Mo- 
quin-Tandon  ,  s'appuyant  surtout  sur  l'autorité  du  docteur 
Vilet,  le  nie  formellement.  M.  Brossât,  de  son  côté,  l'affirme 
d'une  manière  non  moins  formelle,  en  disant  que  <  quand  il 
n'avait  pas  le  soin  d'isoler  les  variétés,  il  en  résultait  une  guerre 
intestine  qui  ne  tardait  pas  à  faire  des  ravages,  •  avec  cette  res- 
triction, toutefois,  que  la  carnivora  et  la  grisea,  quoique  de 
■ature  différente,  lui  parurent  vivre  en  bonne  intelligence. 

J'ai  fait  à  ce  sujet  quelques  observations,  et  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  les  sangsues  se  mordent  entre  elles  et  ne  succom- 
bent que  trop  souvent  aux  morsures  qu'elles  se  font.  Il  m'était 
bien  facile  de  les  observer.  J'avais  à  ma  disposition  l'appareil 
de  M.  Mollier,  pharmacien.  Ce  vase,  qui  se  trouve  décrit  et 
figuré  dans  la  dernière  édition  de  ï Officine  de  Dorvault, 
page  518,  est  tout  en  verre,  et  permet,  par  conséquent,  de  voir 
ce  qui  se  passe  dans  son  intérieur.  Une  sangsue  rend-elle  da 
sang?  je  m'en  aperçois  aussitôt,  et  presque  toujours  je  remar- 
que sur  une  des  parties  de  son  corps,  le  plus  souvent  sur  un 
des  côtés  du  ventre,  la  cicatrice  circulaire  qui  dénote  une  mor- 
sure récente.  M.  le  docteur  Olivier,  de  Pont-de-l'  Arche,  dans 
un  Mémoire  sur  les  sangsues,  adressé,  en  1844,  à  la  Société 
d'encouragement,  disait  avoir  remarqué  sur  quelques-uns  de 
ces  animaux  des  plaies  profondes  qu'il  attribuait  à  la  morsure 
d'autres  sangsues.  M.  J.  Martin,  dans  son  Histoire  pratique 
des  sangsues,  s'exprime  ainsi  :  «  Quelquefois  on  voit  les  plus 
«  petites  percer  le  tégument  des  plus  grandes,  et  puiser  ('ans 
«  leur  tube  digestif  le  sang  qu'il  contient.  Celte  circonstance 
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«  se  produit  aussi  lorsqu'on  leur  livre  une  proie,  et  que  les 
«  sangsues  sont  en  assez  grand  nombre,  non-seulement  pour 
«  la  couvrir,  mais  pour  que  quelques-unes  ne  puissent  pas 
«  trouver  place;  ces  dernières  percent  la  peau  des  autres  pour 
«  prendre  immédiatement  part  au  banquet.  Il  est  probable 
«  quelles  s'entre-tuent  aussi  dans  les  marais;  une  sangsue 
«  blessée  ou  malade  devient  la  proie  des  autres.  • 

Sur  quelle  observation  s'appuie  M.  Martin  pour  dire  que  ce 
sont  les  plus  petites  qui  mordent  les  plus  grandes? 

Dans  un  autre  endroit  de  son  ouvrage,  le  même  auteur  dit  : 
«  Les  sangsues  se  blessent  entre  elles  ;  le  lieu  de  la  blessure 
«  se  reconnaît  par  une  tache  tantôt  blanchâtre,  tantôt  d'un 
«  gris  foncé,  tantôt  rouge&tre.  C'est  cette  lésion  que  présentent 
»  les  sangsues  dites  piquées.  • 

Quant  à  moi,  j'ai  observé  ce  fait  à  diverses  reprises,  et  je  reste 
convaincu,  jusqu'à  preuve  bien  constatée  du  contraire,  que  les 
sangsues  d'une  même  espèce  se  piquent  entre  elles  jusqu'à  s'oc- 
casionner la  mort.  Au  reste,  il  serait  peut-être  facile  de  ré- 
soudre complètement  cette  question,  niée  par  les  uns,  soutenue 
par  les  autres  :  Est-il  vrai  que  les  plus  grosses  et  les  plus 
fortes  sangsues  mordent  les  plus  faibles  pour  en  sucer  le 
sang  ?  Henry  Bardy. 

CHRONIQUE  IHDUSmUBUB. 

DÉcotnrsRTK  as  gissmutts  dm  guano 

On  lit  dans  le  Moniteur  :  U  parait,  sans  que  nous  garantissions  aucune- 
ment toutefois  l'exactitude  de  ces  renseignements,  que  de  nombreux  dépôts 
de  guano  ont  été  récemment  découverts  dans  plusieurs  localités  dont  on 
cite  particulièrement  les  suivantes  :  les  lies  appartenant  à  la  république  de 
l'Equateur,  sur  les  côtés  de  la  province  de  Manabi  ;  les  Ilots  ou  rochers 
nommés  Herget's  Rocks,  près  de  Noukabiva,  dans  les  lies  Marquises  ;  les 
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tles  de  Saint- André,  dans  la  province  de  Carthagène  ;  la  pointe  orientale 
de  la  Guadeloupe;  l'Ile  Saint-Marc;  l'île  de  la  Nativité,  an  sud-ouest  de 
l'Ile  de  Marie. 

On  signale  aussi  l'existence  probable  de  quantités  considérables  do  même 
engrais  sur  une  longue  étendue  des  côtes  du  Pérou,  dans  une  partie  peu 
fréquentée,  entre  les  rivières  Pisco  et  Àcarie,  au  sud  des  îles  Cbincha. 
Mais  déjà  l'extraction  du  guano  dans  le  canton  de  Saint-André  a  été  pro- 
hibée par  le  gouvernement  de  Garthagène.  Enfin,  on  parle  également 
d'une  tle  infcabiiée,  située  vers  le  33°  6'  latitude  nord  et  1<H°  5*  longitude 
ouest,  a  environ  107  milles  d'Honolulu,  et  qui  contient,  à  oe  qu'il  paraît, 
de  grandes  quantités  d'un  riche  engrais  déposé  par  les  phoques  et  par 
diverses  espèces  d'oiseaux  (1). 

PRODUCTION  9V  BOIS  XV  AM*RlÇinB. 

On  peut  juger  h  quel  point  est  considérable  la  production  du  bois  de 
construction  dans  l'Amérique  du  Nord  par  ce  fait,  qu'à  Péterborotgb, 
dans  le  Canada,  une  scierie  a  chaque  jour  en  mouvement  136  scies,  qui 
sont  elles-mêmes  aiguisées  et  tenues  en  état  par  des  machines.  Cette 
scierie  débite  tous  les  neuf  mois  70,000  arbres.  Une  seule  maison  de  com- 
merce, la  maison  Kgan  et  Corn  p.,  occupait  l'hiver  dernier  3,800  hommes 
a  abattre  le  bois,  1,780  chevaux  et  200  bœufs  a  le  charrier,  et  400  attelages 
a  transporter  les  vivres  et  lé  fourrage  nécessaires.  Le  commette  des  bois 
a  pris  un  tel  développement  au  Canada  que,  dans  Tannée  dernière  seule, 
48  millions  de  pieds  cubes  de  bois  du  sapin  ont  été  exportés  de  Québec, 
tandis  qu'en  1847  l'exportation  n'avait  été  que  de  9,026,000  pieds  cubes. 
Les  forêts  du  £ahada  sont  encore,  pour  bien  des  années,  pourvues  de  bois 
en  abondance. 

COMKEEOl  Ml  SAJTOBUM  »A1M  &È  MAROC 


Le  commerce  des  sangsues  a  été  introduit  au  Maroc  par  M.  Rey  en 
1840.  L'empereur  lui  en  accorda  le  monopole  moyennant  te  versement 
au  trésor  public  d'une  somme  de  15,000  francs  pour  la  première  année. 
Depuis  lors,  celte  rétribution  a  toujours  été  en  augmentant  ;  cette  année 


(1)  Le  guano  qoe  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  chercher,  se  trouve 
dans  les  urines,  mais  nous  n'en  tirons  pas  parti;  cet  engrais,  fourni  par 
36,000,0*0  d'individus,  est  jeté  en  pure  perte.  A.  C. 
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te  monopole  à  été  concédé  par  le  sultan  a  une  Société  indigène  pour  l'é- 
norme somme  de  350,000  francs. 

Malgré  le  monopole,  ce  commerce  offre  moins  de  difficultés  que  celtii 
des  autres  articles  qui  sont  daus  le  même  cas.  On  trouve  toujours  a  ache- 
ter des  parties  considérables  de  sangsues  a  Tanger,  où  est  situé  le  siège  de 
la  Compagnie,  à  des  prix  très  convenables  pour  l'Europe. 

On  en  charge,  année  moyenne,  de  15  a  18  millions,  la  majeure  partie 
pour  la  France.  L'Espagne  en  reçoit  aussi  une  très  grande  quantité,  tant 
pour  sa  propre  consommation  que  pour  celle  de  ses  colonies.  L'Angleterre 
en  lire  également,  mais  beaucoup  moins,  parce  que  les  sangsues  noires 
sont  les  seules  recherchées  dans  ce  pays.  Or,  le  Maroc  ne  produit  généra- 
lement que  des  sangsues  vertes  ;  les  noires  y  sont  rares  et  le  prix  en  est  un 
peu  plus  élevé. 

On  les  expédie  dans  des  caisses  remplies  de  terre  glaise;  chaque  caisse 
contient  5,000  sangsues.  Les  vertes  valent  actuellement  10  piastres  fortes 
le  raille,  pesant  environ  1  kilogramme.  Les  sangsues  noires  se  vendent 
12  à  14  piastres. 

DisxvraoTiov  vmb  mATiàax»  odo&ajttxs  MlR  xjb 
fluuPATX  as  fsr. 

Dans  la  quatrième  séance  du  congres  des  sociétés  sa  van  les  de  France, 
M«  Payen  a  exposé  les  propriétés  du  sulfate  de  fer,  pour  désinfecter  les 
matières  temporairement,  mais  non  pas  aussi  complètement  que  la  terre 
carbonisée.  Il  conseille  une,  dissolution  de  cinq  parties  de  sulfate  de  fer, 
en  dissolution  saturée,  pour  cent  de  malières*fécates.  H.  Calemard  de  La- 
fafetle  demande  si  le  plâtre  ne  pourrait  pas  être  employé  avec  avantage. 
M.  Payen  répond  que  le  plâtre  est  un  agent  qu'on  pourrait  utiliser  si  le 
prix  n'était  pas  un  obstacle,  le  plâtre  employé  généralement  étant  du  plâtre 
cnit,  le  seul  qui  puisse  se  réduire  facilement  en  poudre.  C'est  un  agent 
désinfectant  qui  agit  en  décomposant  le  carbonate  d'ammoniaque.  Il  est 
parfait  et  d'un  grand  effet  sur  les  prairies  artificielles,  répandu  par  la  rosée 
à  raison  d'un  hectolitre  a  l'hectare.  Un  membre  dit  qu'on  a  remarqué, 
dans  le  département  de  la  Côle-d'Or,  que  le  plâtre  répandu  sur  les  prairies 
artificielles  nuit  essentiellement  à  la  culture  de  la  vigne.  M.  Payen  répond 
que  tfest  possible,  mais  qu'il  faudrait  tenir  compte  de  la  quantité  de  plâtre 
employée.  On  membre  demande  a  M.  Payen  s'il  conseillerait  l'arrosage 
avec  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  dans  les  terrains  calcaires  argileux, 
M.  Payen  croit  que  ce  serait  une  assez  mauvaise  méthode.  Il  faudrait,  dans 
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tous  les  ca3,  que  l'acide  sulfurique  fût  très  étendu  d'eau  et  répanda  en 
l'absence  de  toute  végétation.  Il  conseille  d'étendre  l'acide  avec  quatre 
ou  cinq  cents  parties  d'eau. 

PISCICULTURE  PRATIÇUÉE  XV  CHINE. 

La  pisciculture  est  pratiquée  en  Chine  depuis  un  temps  immémorial. 
Dans  la  province  de  Kiang-Si,  par  exemple,  au  commencement  du  prin- 
temps, un  grand  nombre  de  marchands  de  frai  de  poisson,  venus,  dit-on, 
de  la  province  de  Canton,  parcourent  les  campagnes  pour  vendre  leurs 
semences  aux  propriétaires  d'étang.  Ils  traînent  sur  des  brouettes,  dans 
des  touneaux,  leur  marchandise,  sorte  de  liquide  épais,  jaunâtre,  assez 
semblable  a  de  la  vase.  A  l'œil  nu,  il  est  impossible  d'y  distinguer  le 
moindre  animalcule;  pour  quelques  sapèques,  on  achète  uue  écuelle 
pleine  de  cette  eau  bourbeuse,  qui  suffit  pont  ensemencer  un  étang  assez 
vaste. 

Il  suffit  de  jeter  cette  vase  dans  l'eau,  et  quelques  jours  après,  le»  pois- 
sons  éclosent  a  foison.  Devenus  un  peu  gros,  on  les  nourrit  en  jetant  sur 
la  surface  des  viviers  des  herbes  tendres  et  hachées  menu,  et  on  augmente 
la  ration  a  mesure  qu'ils  grossissent.  Le  développement  de  ces  poissons 
s'opère  avec  une  rapidité  incroyable.  Un  mois  a  peine  après  leur  édosion, 
ils  sont  pleins  de  force,  et  il  faut  leur  donner  une  nourriture  abondante; 
matin  et  soir,  les  possesseurs  des  viviers  font  faucher  les  champs  et  appor- 
tent des  charges  d'herbe  énormes  a  leurs  poissons. 

Ceux-ci  montent  a  la  surface  fte  l'eau  et  se  précipitent  avidement  sur 
celte  pâture  qu'ils  dévorent  en  frétillant  et  en  faisant  entendre  un  bruis- 
sement perpétuel  :  on  dirait  un  grand  troupeau  de  lapins  aquatiques.  Os 
ne  peut  comparer  la  voracité  de  ces  poissons  qu'à  celle  des  vers  à  soie  sur 
le  point  de  filer  leurs  cocons.  Après  avoir  été  ainsi  nourris  pendant  quinze 
jours  environ,  ils  atteignent  en  général  un  poids  de  deux  ou  trois  livres 
et  ne  grossissent  plus.  Alors  on  les  pèche,  dit  un  voyageur,  le  père  Hue, 
et  on  va  les  vendre  tout  vivants  dans  les  grands  centres  de  population. 

EMPLOI  BU  SULFATE   DE  MAGNÉSIE   COMME  SUCCÉ- 
DANÉ DE  L'ACIDE  SULFURIÇUE. 

Un  chimiste  espagnol,  M.  Ramon  de  Luna,  emploie  avec  succès  le  sulfate 
de  magnésie  naturel  pour  remplacer  l'acide  sulfurique  dans  la  fabrication 
de  l'acide  eblor hydrique,  du  sulfate  de  soude,  de  l'acide  azotique  et  du 
chlore.  En  suivant  celte  méthode,  il  s'est  proposé  un  double  but  :  écono- 
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miser  les  frais  de  transport  de  l'acide  sulfurique  et  trouver  un  emploi  in- 
dustriel au  sulfate  de  magnésie,  qu'on  rencontre  en  abondance  dans  plu* 
sieurs  localités  de  son  pays,  spécialement  dans  la  province  de  Tolède,  près 
de  Madrid. 

SUR  LA  PRÉPARATION  988  PUMHRS. 

Les  fumiers  sont  le  plus  souvent  laissés  exposés  a  ciel  ouvert  a  toutes 
les  intempéries  du  climat.  Le  soleil  les  de&ècbe,  les  pluies  en  traînent  les 
parties  les  plus  fertilisantes;  il  arrive  souvent  qu'il  ne  reste  plus  au  cul- 
tivateur, pour  fumer  ses  terres,  qu'un  engrais  sans  force  et  sans  aucune 
puissance  végétative. 

Cependant  les  avis,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pas  manqué;  des  preuves  ma- 
térielles ont  même  été  fournies  ;  en  voici  une  de  plus  : 

Dans  uno  ferme,  en  Ecosse,  lord  Rismaird  a  fait  des  expériences  com- 
paratives entre  un  fumier  abrité  et  un  autre  qui  avait  été  laissé  sans  abri  ; 
il  en  est  résulté  que  le  fumier  conservé  à  couvert  a  donné,  en  poids,  un 
quart  de  plus  de  pommes  de  terre  que  celui  qui  avait  été  abandonné  sans 
abri. 

Il  faut  donc  déposer  les  fumiers  dans  des  fusses  et  les  recouvrir  d'une 
toile  ou  d'un  abri  quelconque. 

En  Angleterre,  il  n'existe  peut-être  pas  une  seule  ferme  ou  les  fumiers 
soient  exposés,  comme  cbez  nous,  à  toutes  les  variations  de  la  te  i.pérature. 
Il  en  est  de  même  en  Belgique,  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  tous  les 
pays  de  bonne  culture.  C'est  une  vérité  élémentaire  que  le  fumier  exposé 
aux  rayons  du  soleil  et  a  la  pluie  perd  la  moitié  de  sa  valeur  ;  et  cependant, 
parcourez  nos  campagnes  du  Centre,  de  l'Ouest  et  du  Midi,  et  vous  verrez 
que  les  fumiers  gisent  par  tas  énormes  dans  nos  cours  de  fermes,  sans 
qu'aucune  précaution  soit  prise  pour  les  garantir  et  les  conserver. 

DÉCOUVERTS  DU»  MIBTS  DE  MERCURE. 

Une  mine  de  mercure  vient  d'être  découverte  par  M.  Cordurié,  ingénieur 
civil  des  mines  deCarmaux,  à  2  kilomètres  au  nord  de  Real  mon!,  dans  un 
terrain  de  vignes  compris  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  route  d'Alb'i.  Une 
demande  en  concession  a  été  faite,  une  partie  des  terrains  a  déjà  élé  ache- 
tée, et  les  travaux  de  fouilles  sont  en  voie  d'exécution. 

Le  minerai  est  a  l'état  de  sulfure  rouge  de  mercure  (Cinabre).  M.  Parayre, 
pharmacien  à  Castres,  qui,  comme  nous  l'avons  fait  connaître  dans  plusieurs 
circonstances,  ne  néglige  aucune  occasion  de  mettre  en  relief  les  richesses 
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géologiques  et  minéralogiques  du  pays,  a  déjà  fait  l'épreuve  du  nouveau 
minerai.  L'opération,  des  plus  simples,  a  parfaitement  réussi.  Elle 
consiste  à  traiter  le  minerai  par  la  limaille  de  fer»  la  chaux  ou  tout  autre 
oxyde.  M.  Parayre  a  employé  de  préférence  la  limaille  de  fer,  qu'il  a  mé- 
langée avec  le  minerai  pulvérisé  dans  la  proportion  de  deux  parties  de  li- 
maille contre  une  de  minerai.  Ce  mélange,  renfermé  dans  une  cornue  de 
grès,  et  chauffé  a  350  degrés,  a  donné  un  sulfure  de  fer,  qui  est  resté 
au  fond  de  la  cornue,  et  un  dégagement  de  vapeurs  mercurielles,  qui, 
conduites  par  une  allonge  dans  un  réfrigérant,  s'y  sont  condensées,  et  ont 
fourni  du  mercure  dans  la  proportion  de  50  pour  100  du  poids  du  mi- 
nerai. 

Nous  avons  vu  des  échantillons  de  ce  minerai,  et  les  essais  que  nous 
avons  faits  nous  ont  donné  de  très  beaux  résultats. 

CALCIUM  WM  &AMSS. 

Un  de  nos  correspondants  nous  demande  si  on  obtient  le  calcium  a  Tétât 
métallique.  Nous  dirons  ici,  en  réponse  a  cette  question,  que  M.  Regoault, 
de  l'Institut,  a  présenté  a  l'Académie  des  sciences,  dans  une  de  ses  séances, 
un  échantillon  de  calcium-métal,  qui  lui  avait  été  adressé  par  M,  Bonseo, 
de  Heidelberg  ;  il  avait  été  préparé  par  M.  Maithiesen.  Ce  calcium  est 
sous  la  forme  d'une  petite  lame  aplatie  au  marteau,  très  brillante,  et  d'une 
nuance  analogue  à  celle  du  platine.  Le  calcium  doit  être  conservé  dans 
l'huile  de  naphte;  il  s'oxyde  promplement  à  l'air;  il  décompose  l'eau  a  la 
température  ordinaire,  et  il  brûle  avec  un  vif  éclat  quand  on  le  plonge 
dans  la  Dam  me  d'une  lampe  à  alcool. 

M.  Bunsen  a,  dit- on,  préparé  le  barium  et  le  strontium  h  Faide  de 

la  pile. 

ALLUOSS  POUR  118  KOWAlSSé 

M.  Levol,  essayeur  a  la  Monnaie  de  Paris,  a  trouvé  qu'un  alliage  formé 
de  719  parties  d'argent  et  de  281  parties  de  cuivre  constitue  un  composé 
aussi  parfaitement  défini  que  toutes  les  combinaisons  minérales  binaires, 
et  remplit  parfaitement  foutes  les  conditions  désirables  d'homogénéité  et 
de  ductilité.  Cet  alliage  est  très  beau,  très  blanc,  et  se  convertit  en 
une  excellente  monnaie.  Une  exagération  du  système  décimal  a  fait  adopter, 
pour  la  monnaie  d'argent  en  France,  un  alliage  formé,  sur  1,000  parties, 
de  900  d'argent  et  100  de  cuivre  ;  l'alliage,  ou  mieux  la  combinaison  chi- 
mique de  M.  Levol,  ne  pourra  donc  pas  être  acceptée,  jusqu'à  nouvel  ordre 
du  moins,  et  nous  le  regrettons  vivement;  mais  elle  l'a  été  en  lîoïlande,  où 


Digitized  by  CjOOQiC 


DE    PMARMACIw  feT   DB  TOXICOLOGIE.  68) 

16  titre  de  la  monnaie  est  beaucoup  pins  bas.  YTn  des  plus  intéressants  pro- 
blèmes de  la  scfenee  moderne  est  certainement  la  préparation  de  mélanges 
ou  alliages  de  métaux  non  plus  arbitraires,  dans  lesquels  un  ou  plusieurs 
de«  méiatx  existent  en  excès  et  comme  dans  un  certain  état  de  liberté,  sans 
cette  pénétration  xm  combinaison  intime  des  unes  avec  les  autres  de  toutes 
les  molécules  dos  métaux  composants;  mais  des  alliages  intimes  de  molé- 
cules a  molécules»  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  un  composé  nouveau  ayant 
ses  propriétés  propres  et  caractéristiques.  Nous  félicitons  M.  Levol  d'être 
entré  dans  celte  voie  de  progrès,  et  nous  désirons  ardemment  qu'il  fasse 
bientôt  pour  la  monnaie  do  cuivre  ce  qu'il  a  fait  poar  la  monnaie  d'argent. 
Le  mélange  de  cuivre  et  de  zinc»  dont  sont  formées  actuellement  les  pièces 
de  5  et  10  centimes,  se  ternit  avec  une  rapidité  extraordinaire;  un  al-* 
liage  qui  conserverait  son  éclat  fournirait  une  monnaie  plus  agréable. 

(Co$mos.) 


BIBUOOAAPSIB. 


DICTIONNAIRE  DBS  FALSIFICATIONS  DES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES, 

MÉDICAMENTEUSES  ET  COMMERCIALES; 

Par  M.  A.  CHEVALLIER. 

0  votâmes  în*-8°  avec  planches),  eues  M.  A.  Bechet,  libraire, 
rue  des  Fttss€s*Mo»sieèr<ie*Priiicc,  a  Paris. 

De*  personnes  qui  nous  écrivent  et  qui  se  disent  abonnées  au  Jour- 
nal de  chimie  médicale,  nous  demandent  si  le  2e  volume  du  Diction- 
naire des  falsifications  a  paru;  nous  répondrons  affirmativement  à  ces 
questions  par  un  article  de  M.  Poisson»  imprimé  dans  le  Moniteur  du 
27  juillet  1855.  Voici  cet  article  ; 

Alors  que  le  chiffre  de  la  population  va  sans  cesse  s'élevant,  que  le 
bien-être  tend  à  se  généraliser,  les  falsifications  des  substances  ali- 
mentaires, comme  celles  de  toute  espèce  de  marchandises,  deviennent 
nécessairement  plus  nombreuses  et  sont  faites  avec  une  habileté  de 
plus  en  plus  grande,  de  plus  en  plus  coupable.  C'est  donc  une  lutte 
continuelle  qui  s'ouvre  entre  le  fraudeur  et  le  chaland,  entre  la  fraude, 
la  violation  des  lois,  et  la  surveillance,  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion. En  telle  lutte,  c'est  à  la  science»  c'est  à  l'autorité  de  redoubler 
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d'efforts»  de  faire  que  les  coupables  soient  sur-le-champ  dévoilés,  1 
au  pilori.  Honneur  aux  hommes  de  science  qui  répandent  la  lumière, 
dévoilent  toutes  les  fraudes,  donnent  les  moyens  certains  de  les  re- 
connaître ;  honneur  aux  administrateurs  qui  poursuivent  les  fraudeurs, 
comme  on  poursuit  les  voleurs,  avec  une  ardeur  que  rien  ne  ralentit. 

L'ouvrage  de  M.  Chevallier  :  Dictionnaire  des  falsifications  des  sub- 
stances alimentaires,  médicamenteuses  et  commerciales,  en  mettant  le 
mal  a  nu,  a  démontré  combien  ce  mal  est  redoutable.  Ainsi  ce  ne  sont 
pas  seulement  grand  nombre  de  substances  commerciales  qui  sont  fal- 
sifiées, mais,  ce  qui  est  bien  plus  nuisible,  grand  nombre  de  substances 
alimentaires  ;  ce  qui  est  tout  à  fait  coupable,  grand  nombre  de  sub- 
siauces  médicamenteuses.  Le  voleur  qui,  la  nuit,  brise  une  fenêtre, 
pénètre  dans  un  appartement,  force  un  secrétaire  et  enlève  une  forte 
somme  d'argent,  est  certainement  moios  coupable  que  les  empoison- 
neurs qui,  les  fioles  et  les  balances  en  main,  méditent  et  opèrent  froi- 
dement une  falsification  d'un  objet  destiné  au  commerce,  une  falsifica- 
tion pouvant  compromettre  l'honneur  des  marchands  de  bonne  foi,  faire 
tomber  dans  le  piège  un  chaland  confiant*  une  falsification  qui,  si  elle 
est  faite  dans  les  substances  alimentaires,  peut,  au  lieu  de  dooner  la 
force,  la  vie,  altérer,  compromettre  la  santé  •  une  falsification  bien  plus 
criminelle,  si  elle  est  introduite  dans  les  médicaments,  pouvant  mettre 
en  jeu  la  vie  de  pauvres  malades,  de  pauvres  pères  de  famille!  et  ces 
fraudes,  ces  crimes,  pour  un  misérable  gain  de  quelques  deniers!... 

En  parcourant  le  Dictionnaire  de  M.  Chevallier,  on  est  effrayé  du 
grand  nombre  de  falsifications  qui  se  font  dans  la  préparation  de  pres- 
que toutes,  si  ce  n'est  de  toutes  nos  substances  alimentaires  ou  médica- 
menteuses; c'est  à  ne.  plus  oser  manger,  encore  moins  se  médica- 
menter. 

Pour  donner  un  aperçu  de  l'ouvrage  de  M.  Chevallier,  de  son  impor- 
tance, nous  donnerons,  d'après  lui,  quelques  indications  des  fraudes 
qui  sont  faites;  on  en  comprendra  mieux  la  nécessité  de  combattre  ces 
fraudes»  en  usant  de  tous  les  moyens  dout  on  peut  être  armé  par  la 
science  et  le  droit.  11  n'est  pas  une  fraude  que  la  science  né  dévoile;  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  doive  échapper  à  la  justice.  On  suivra  Tordre 
alphabétique  que  M.  Chevallier  a  adopté  dans  son  livre.  On  falsifie  les 
alcools,  et  avec  les  alcools  on  fait  bien  d'autres  falsifications!  Dans 
l'alcool,  le  fraudeur  introduit  du  chlorure  de  calcium;  il  y  introduit  un 
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peu  d'essence  de  térébenthine  pour  chercher  à  persuader  aux  employés 
de  l'octroi  que  ce  n'est  pas  de  l'eau-dc-vie»  mais  de  l'essence  de  téré- 
benthine qu'il  introduit  dans  le  commerce,  s'exempter  ainsi  des  droits 
de  régie;  en  les  revendant  un  prix  un  peu  plus  bas,  il  soutient  au  con- 
sommateur que  ce  goût  n'est  pas  désagréable,  qu'il  a  bien  sa  valeur, 
que  certains  amateurs  en  font  même  grand  cas.  Avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  on  donne  à  l'eau-de-vie  le  bouquet  des  vieilles  eaux-de-vie  ;  on 
lui  donne  du  montant  avec  le  poivre,  le  gingembre,  le  piment,  l'ivraie  ; 
on  la  rend  onctueuse  avec  de  l'ammoniaque,  le  savon  blanc  ;  on  la  rend 
friande  avec  l'alun,  le  laurier-cerise;  et  veut-on  de  l'absinthe,  des  fruits 
à  l'eau-de-vie  bien  verts»  on  emploie  le  sulfate  de  cuivre»  etc.  etc. 

On  altère  le  beurre»  on  le  frelate  en  y  introduisant  de  la  craie,  de  la 
fécule  de  pomme  de  terre  cuite,  de  la  farine  de  blé,  du  soif  de  veau, 
du  carbonate*  de  l'acétate  de  plomb;  on  le  jaunit  avec  le  safran»  le  suc 
de  carottes,  les  fleurs  de  souci,  etc. 

On  falsifie  la  bière.  Comme  le  houblon  est  fort  cher,  on  fait  de  la 
bière  sans  houblon»  en  se  servant  de  chicorées  torréfiées,  d'écorce  de 
bois»  de  têtes. de  pavots,  de  bois  de  galac»  de  jus  de  réglisse;  on  s'est 
servi  de  jusquiame,  de  poudre  de  noix  vomique,  de  poivre  d'Espagne,  de 
clous  de  girofle»  etc. 

La  fabrication  des  bonbons,  que  mangent  surtout  les  femmes  et  les 
enfants»  a  souvent  été  la  cause  de  maux  sérieux,  d'accidents  des  plus 
graves.  On  a  trouvé  dans  des  bonbons  du  chroma  te  de  plomb,  de  la 
litharge,  du  sulfure  rouge  de  mercure»  des  arsenites  de  cuivre,  etc. 
Il  y  a  eu  des  marchands  qui  faisaient  des  bonbons  pour  les  villes  où  les 
médecins,  les  chimistes  ne  font  pas  de  visite  chez  les  confiseurs;  des 
bonbons  inoins  compromettants  pour  les  marchands  des  villes  où  cette 
visite  se  fait,  régulièrement  et  avec  soin,  comme  à  Paris.  On  fait  de  la 
gelée  de  groseille  avec  de  la  betterave,  et  des  abricots  avec  du  poti- 
ron, etc.  etc. 

On  falsifie  les  bouchons  :  en  effet»  on  se  sert  de  vieux  bouchons  ramas- 
sés dans  les  égouts»  dans  les  ordures,  et  on  les  retaille  pour  en  faire  des 
petits. 

Cest  innombrable,  le  nombre  des  fraudes  faites  pour  suppléer  au 
café;  on  falsifie  même  la  chicorée,  cette  falsification  du  cafél  On  a  fait 
du  café  avec  des  pois  chiches,  de  l'avoine,  du  seigle»  des  haricots,  de 
l'orge,  du  blé,  des  glands,  des  châtaignes,  des  racines  de  chicorée  sau- 
vage, de  betterave,  de  carotte,  etc.  On  a  mis  dans  deê  moules  de  l'argile 
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plastique.  On,  falsifie  la  chicorée  en  l'allongeant  de  sable,  de  brique 

ronge  pulvérisée,  de  noir  animal  épuisé,  de  mare  de  café  épuisé,  efr. 

On  clarifie  le  sucre  avec  du  charbon  animal.  On 'a  cherché  h  imiter 
le  charbon  animal  en  brûlant  des  substances  terreuses,  des  menus  de 
tourbe»  de  la  boue,  etc. 

Des  charcutiers  ont  plus  d'une  fois  vendu  des  viandes  avariées,  moi- 
si es,  qu'ils  avaient  encore  préparées  dans  des  vases  de  cuivre  ou  de 
plomb  mal  étamés.  Us  décoraient  d'ailleurs  ces  viandes  avec  des  graisses 
colorées  en  vert  par  l'arsenite  de  cuivre. 

Le  chocolat  a  été  depuis  longtemps  l'objet  de  nombreuses  falsifica- 
tions :  on  y  a  introduit  des  farines  de  toutes  sortes,  des  huiles  de  toutes 
natures,  des  jaunes  d'oeufs,  du  suif»  des  amandes  grillées,  de  la  sciure  de 
bois.  Pour  augmenter  son  poids,  on  y  a  incorporé  du  cinambre  ou  sul- 
fure rouge  de  mercure. 

Dans  le  cidre,  on  a  introduit  de  la  chaux*  de  la  craie»  de  l'alcool,  de 
la  litharge,  de  la  céruse,  etc.  On  fait  du  cidre  avec  du  si'cre  de  fécule, 
de  la  cassonade,  du  vinaigre. 

Le  lait  a  surtout  exercé  l'habileté  des  falsificateurs.  M.  Chevallier  a 
reconnu,  sans  trop  en  murmurer,  qu'on  falsifiait  le  lait  en  y  introdui- 
sant, largement  d'abord,  de  la  fécule,  delà  farine,  de  l'amidon,  delà 
dextrine»  du  riz,  de  l'orge,  du  son,  des  blancs  d'oeufs,  de  la  gélatine,  da 
jus  de  réglisse,  des  carottes»  mais,  en  digne  homme  qu'il  es!,  il  veut 
bien  nous  rassurer;  il  nous  affirme  «  qu'il  n'est  pis  à  sa  connaissance 
que  Ton  ait  employé,  pour  frauder  le  lait,  des  matières  albumineuses, 
comme  le  sérum  du  sang,  des  cervelles  d'animaux,  notamment  celles 
des  chevaux  abattus  à  Montfaucon.  »  En  tout  cas»  ajoute-t-il  avec  on 
grand  calme,  j'indique  plus  bas  les  moyens  qui  permettent  de  consta- 
ter ces  falsifications*  » 

Dans  le  suc  de  réglisse,  on  met  du  suc  de  pruneaux,  des  extraits  de 
luzerne»  de  foin,  de  caroubes»  etc.,  etc  • 

M.  Chevallier»  continuant  ses  impitoyables  révélations,  nous  apprend 
que,  dans  le  miel,  ou  glisse  de  l'amidon,  de  la  farine  de  haricots,  da 
sable*  etc. 

Dans  le  pain  :  de  l'alun,  du  sulfate  de  zinc,  du  sulfate  de  cuivre,  tjkg 
carbonate  d'ammoniaque,  du  carbonate  de  potasse,  du  carbonate  dç 
magnésie»  de  la  craie,  de  la  terre  de  pipe,  du  borax»  du  plaire,  de  l'al- 
bâtre, des  sels  de  morue,  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  etc. 
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Dana  le  sel,  on  introduit  du  sulfate  de  chaux»  du  plâtre  cru»  de  la 
terre,  de  l'argile»  du  grès  en  poudre,  etc. 

Dans  le  sucre»  de  la  glucose»  de  la  craie»  du  plâtre»  du  sable,  de  la 
farine. 

On  a  même  falsifié  les  truffes.  Gomme  elles  se  vendent  le  plus  ordinai- 
rement au  poids,  on  y  a  introduit  des  cailloux»  des  lingots  de  plomb. 
On  a  fait  des  truffes  avec  un  mélange  composé  de  terre  et  de  débris  de 
truffes. 

On  relève  le  vinaigre  par  les  acides  sulfurique»  chlorhydrique»  ci- 
trique, tartrique»  oxalique. 

On  renonce  à  faire  connaître  les  falsifications  introduites  dans  les 
vins.  M.  Chevallier  a  dressé  un  tableau  fort  curieux,  indiquant,  pour 
chaque  nature  de  vin  un  peu  connu,  les  proportions  en  volume  d'alcool 
contenu  dans  100  parties  de  ces  vins. 

M.  Chevallier,  après  avoir  indiqué  les  fraudes  dont  on  peut  se  servir 
pour  altérer  ou  remplacer  les  substances  alimentaires,  industrielles  ou 
médicamenteuses,  met  à  indiquer  les  moyens  de  les  reconnaître  et  de 
les  poursuivre  une  science,  une  ardeur  qui  lui  font  le  plus  grand  hon- 
neur :  c'est  tout  à  la  fois  le  médecin  habile,  le  savant  chimiste»  l'homme 
loyal,  l'homme  de  cœur  qui  s'indigne  de  tant  de  fraudes»  veut  qu'on  les 
dévoile,  qu'on  punisse  les  fraudeurs,  qu'on  leur  fasse  une  guerre  im- 
pitoyable. Dans  un  seul  de  ses  articles,  nous  le  trouvons  un  peu, 
indulgent  :  on  falsifie  le  fromage  avec  la  fécule  :  c'est  assez  innocent, 
nous  en  convenons;  le  savant  chimiste  ajoute  :  «  on  y  met  de  la  mie  de 
pain  pour  stimuler  la  moisissure,  »  passe  encore;  mais  M.  Chevallier- 
ajoute  :  «  On  prétend  que  quelques  marchands  de  fromage  lavent  leurs 
fromages  avec  une  eau  arsénieuse,  afin  de  les  soustraire  aux  attaques  des, 
vers,  des  mouches  etc.;  et  ces  manœuvre*,  ajoute  M.  Chevallier  avec 
une  débonnaireté  qui  ne  lui  est  pas  ordinaire,  et  que  nous  trouvons  un 
peu  bien  grande  pour  les  amateurs  de  fromage»  «  ces  manœuvres,  dit- il, 
peu  usitées,  pourraient  rendre  le  fromage  très-insalubre*  mais  on  a 
généralement  la  bonne  habitude  d'en  enlever  la  croûte.  » 

M.  Chevallier  a  terminé  son  ouvrage  par  un  mémoire  sur  la  marque 
de  fabrique»  question  souvent  traitée  qui  n'a  pas  encore  été  résolue 
d'une  manière  complètement  satisfaisante.  *  Il  y  a,  dit-il,  deux  sortes 
de  falsifications»  —  les  unes  donnant  une  dose  de  moindre  valeur,  en 
place  de  celle  que  l'on  paye  :  c'est  un  vol  ;  —  les  autres  donnant  à  la 
fois  un  objet  de  moindre  valeur  et  une  substance  dangereuse  :  c'est  un 
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vol  suivi  d'un  empoisonnement.  On  ne  peut  mettre  un  terme  à  de  tels 
attentats  à  la  bourse  et  à  la  vie  du  consommateur  qu'en  les  convertis- 
sant en  délits  et  en  crimes.  »  La  loi  du  27  mars  1851»  l'ordonnance 
do  28  février  1853,  sont  des  premiers  pas  faits  dans  cette  voie  vers  le 
progrès. 

«  Il  faut»  dit  encore  notre  savant,  que  l'on  fasse  application  de  la 
marque  de  fabrique,  marque  d'origine  ou  de  fabrication  obligative; 
marques  facultatives,  mais  que  tous  les  bonnétes  fabricants  adopte- 
raient bien  vite.  »  En  traitant,  en  vendant,  en  achetant,  en  effet,  il  ne 
faut  pas  de  masques;  que  1er  marchandises  et  l'argent  soient  de  boa 
aloi,  marqués»  pesés  avec  loyauté. 

Le  Dictionnaire  de  M.  Chevallier  est  un  ouvrage  fort  remarquable, 
qui  sera  surtout  utile  aux  administrations,  aux  magistrats*  aui  fonc- 
tionnaires chargés  de  veiller  à  la  santé  publique;  il  sera  plus  utile  en- 
core» s'il  est  possible,  *\t  chimistes,  aux  pharmaciens,  aux  médecins, 
aux  vétérinaires,  aux  négociants  qui  ont  pour  devoir  et  pour  intérêt  de 
dévoiler  toutes  les  fraudes.  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  a  souscrit  pour  un  grand  nombre  d'exemplaires  i  l'on- 
vrage  du  savant  M.  Chevallier. 

Encore  une  fois,  qu'on  ne  s'effraye  pas  du  grand  nombre  de  fraudes 
que  révèle  M.  Chevallier.  Disons-le  à  la  louange  de  nos  commerçants, 
bien  peu  d'industriels  se  livrent  à  un  si  indigne,  sî  honteux  trafic,  et 
l'administration,  qui  a  si  bien  organisé  son  service  de  salubrité,  qui 
veille  avec  tant  de  sollicitude  à  la  santé  publique,  qui  dirige  si  bien  les 
travaux  du  conseil  et  des  commissions  d'hygiène»  ne  tarde  jamais  i 
faire  découvrir  et  à  faire  punir  toutes  les  fraudes,  dès  qu'elles  sont 
commises.  Cm*  Poisson. 


Le  Gérant  :  A.  GHBVALL1EB. 


Paris  -Typographie  deE.et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faiib.-Monuurtrc,ia. 
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LIODOSHON. 

C'est  sans  point  d'interrogation  que  M.  le  docteur  Horn,  de 
Munich,  vient  de  décrire,  dans  un  opuscule  intitulé  :  Descrip- 
tion dun  compote  anti-ozonique,  narcotique  et  vénéneux, 
une  substance  chimique  qu'il  appelle  Iodotmon  (de  .oênfcuç,  vé- 
néneux, et  de  i«|«8,  vapeur).  Suivant  l'auteur  de  cette  décou- 
verte, l'iodosmon  peut  être  envisagé  comme  de  l'azote  atmo- 
sphérique modifié  par  l'électricité,  ayant  acquis  la  propriété 
d'enlever  le  carbone  dans  les  diverses  combinaisons  où  il  entre 
et  d'engendrer  ainsi  des  composés  cyaniques  excessivement 
vénéneux.  Ainsi,  on  peut  produire  du  cyanogène  et  des  com- 
posés analogues,  en  faisant  brûler  de  l'alcool  absolu  avec  l'in- 
tervention d'un  courant  électrique  négatif  et  de  l'azote  contenu 
dans  l'air.  On  peut,  de  même,  produire  ce  poison  dans  l'écono- 
mie animale  et  dans  les  corps  en  fermentation  par  des  procédés 
analogues.  En  faisant  usage  de  cette  substance  à  doses  in'fini- 
h*  série.  1.  44 
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ment  petites,  on  donne  lieu,  dit  l'auteur,  à  des  phénomènes 
entièrement  semblables  à  ceux  du  choléra?  (PactUch.  Heilk, 
août  1855.) 


COVSnWKUl  DBS  ClJAMPIOïWW. 

M.  Maurin  (François),  ex-chirurgien  de  la  marine,  sonnet 
à  l'examen  de  l'Académie  un  procédé  pour  la  conservation  des 
cbampjgnoQs,  même  le*  phM  fragiles. 

Ce  procédé  consiste  à  tremper  le  champignon  dans  dn  collo- 
dion,  en  mieux  encore,  dans  une  solution  de  gutla-percha, 
dans  le  chloroforme. 

Quelques  instants  suffisent  pour  donner  à  ces  acotylédons 
la  consistance  nécessaire  pour  les  transporter.  Cependant,  une 
deuxième  et  troisième  couches  sont  quelquefois  utiles  pour  les 
rendre  indestructibles  par  l'air  et  l'humidité. 

Quand  on  veut  étudier  l'intérieur  du  végétal,  on  le  lave  dans 
l'éther  ou  le  chloroforme. 

Le  même  procédé  peut  s'appliquer  aux  fruits  et  aux  sçfpfnpsg 
parasites  qui,  enduits  comme  il  est  dît  ci-dessu*,  pçwrtPt  9$ 
transporter  et  conserver  longtemps  leur  propriété. 

PRÉDISPOSITION  AUX  EXOSTOSES  DÉTERMINÉE  PAR  L'USAGE 
B'UNB  EAU  FORTEMENT  CHARGÉE  DÉ  SELS  TERfcEtJX  ; 

Par  M.  Ormo  Dudfield,  vétérinaire  k  Cbeltepham. 

Dans  un  haras  de  chevaux  de  chasse,  i  Cbekenham,  m 
grand  nombre  d'animaux  furent  atteints  cfexostoses,  telles  que 
éparvins,  suros,  formes,  etc.,  pendant  une  série  d'années.  Gai 
maladies  se  manifestaient  dès  le  premier  âge  et  ne  pewratert 
ç'expliqqer  par  l'abus  dn  travail,  car  le  propriétaire  d*  g*  h*r 
ras  avait  un  trop  grand  nombre  d'animaux  pewr  en  abus*** 
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En  1851,  M.  Dudfield  père  crut  reconnaître  la  cause  de  cette 
singulière  prédisposition  ;  en  goûtant,  par  hasard,  l'eau  dont 
les  chevaux  faisaient  usage,  il  reconnut  une  saveur  fortement 
terreuse,  et  il  fut  conduit  à  penser  que  l'excès  de  sels  calcaires 
dont  cette  eau  était  chargée  pouvait  bien  être  la  cause  de  la 
formation  des  tumeurs  osseuses. 

Cette  eau,  soumise  à  l'analyse  chimique,  fut  reconnue  con- 
tenir la  proportion  de  matières  solides  suivante  pour  un  gallon 
de  la  cécité  de  70,000  grains  (eu  litres  :  4,543)  : 

Chlorure  de  calcium 8,80 

—  de  magnésium. 3,04 

—  de  sodium 4,00 

Matières  organiques 1,92 

Sulfate  de  magnésie 3,68 

Carbonate  de  chaux.     ......  15,36 

Sulfate  de  chaux  avec  traces  de  fer.    .  15,36 

52,16 

H.  William  Herapatb,  auteur  de  cette  analyse,  pense  que  la 
grande  quantité  de  sels  terreux  que  contient  l'eau  qu'il  a  exa- 
minée peut  être  la  caisse,  comme  l'a  préjugé  M.  Dudfield»  des 
dépits  osseux  dont  les  animaux  sont  affectés.  Il  fait  observer 
quf  dws  un  gallon  impérial  (c'ert-àrdire,  en  mesure  française, 
c|QP9  un  peu  plus  de  4  litres  de  liquide)  il  n'y  a  pas  moins  de 
44  grains  de  sels  terreux  sur  52  grains  de  matières  solides  $ 
que  sur  cette  quantité  de  sels  terreux  il  y  a  il  grains  qui  sont 
formés  par  des  chlorures  terreux  prompts  à  se  décomposer, 
dans  l'économie,  sous  l'influence  des  biphosphales  du  canal 
alimentaire;  d'où  la  formation  des  phosphates  neutres  ou 
terre  de*  o*. 

Ce  résultat  connu,  le  propriétaire  du  haras  eut  recours  à  des 
mesures  prophylactiques.  Les  chevaux  cessèrent  défaire  usage 
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de  l'eau  terreuse  et  furent  alimentés  soit  avec  de  l'eau  de  ploie, 
soit  avec  de  l'eau  provenant  d'une  petite  hauteur  située  à  peu 
de  distance  de  la  ville,  et  depuis  cette  époque  aucun  nouveau 
cas  de  fumeurs  osseuses  ne  s'est  manifesté  ;  d'où  M.  Dudfield 
se  croit  autorisé  à  conclure  que  la  cause  de  ces  tumeurs  était 
inhérente  à  l'usage  des  boissons  chargées  de  sels  calcaires  eu 
excès: 
Cette  observation  est  pleine  d'intérêt. 

(Recueil  de  médecine  vétérinaire.) 

TOXlOOLOGIfi, 


BLESSURES  PA*  IBT  D*  ACIDE  8ULFURIQ0K. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  professeur  à  l'École 
supérieure  de  pharmacie,  membre  de  l'Académie  impériale  de 
médecine»  du  Conseil  de  salubrité,  chargé,  en  vertu  d'one 
ordonnance  rendue  le  25  avril  1855,  par  M.  de  Bonnefoy,  juge 
d'instruction  près  le  Tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine;  vu  la  procédure  qui  s'instruit  contre  la 
fille  Mario,  J...  et  la  femme  C...,  inculpées  de  blessures 
volontaires,  de  procéder,  serment  prêté  selon  la  loi:  Va 
V examen  et  à  V analyse  des  taches  qui  existent  sur  un  car 
raco,  un  fichu,  une  paire  de  bas,  un  sac  de  chicorée,  à 
V effet  de  déterminer  quelle  est  la  cause  de  ces  taches/  Ta 
t examen  du  liquide  contenu  dans  un  verre  et  dans  uns 
petite  bouteille,  à  f effet  de  dire  quelle  est  la  nature  de  ces 
liquides,  et  si  les  taches  dont  sont  imprégnés  lés  objets  sai- 
sis ont  été  produites  par  ces  liquides,  et,  dans  le  cas  cour 
traire,  par  quelle  matière. 

Par  suite  de  celte  ordonnance,  nous  nous  sommes  présenté 
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dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction  ;  là,  nous  avons 
prêté,  entre  les  mains  de  ce  magistrat,  le  serment  de  remplir 
en  honneur  et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confiée.  Ser- 
ment prêté,  il  nous  a  été  remis  un  paquet  contenant  les  objets 
à  examiner,  paquet  que  nous  avons  fait  porter  dans  notre  labo- 
ratoire, afin  de  procéder  aux  expériences  nécessaires. 

Examen  physique  des  objets  saisis. 

Les  objets  saisis  sont  les  suivants  : 

1°  Un  caraco.  Ce  vêtement  était  enveloppé  dans  des  feuilles 
de  papier  provenant  d'une  affiche.  Ce  papier  était  sali  ;  il  pré- 
sentait des  taches  jaunes  qui  avaient  été  produites  par  un  acide, 
ce  qu'on  a  constaté  à  l'aide  du  papier  de  tournesol. 

2°  Un  fichu.  Cette  partie  de  vêtement  était  réuni  au  caraco 
et  ne  faisait  qu'un  paquet  fermé  par  un  ruban  de  fil  (de  la 
tresse)  ;  ce  ruban  était  corrodé  par  un  acide. 

À  ces  objets  sont  joints  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  : 
Fille  de  Paris;  section  des  Marais,  commissaire  de  police  / 
puis  une  autre  étiquette  portant  les  mentions  suivantes  :  Pre- 
mier scellé;  section  des  Marais  ;  procès-verbal  du  12  avril 
1855  ;  affaire  C.  /. . .  (Catherine)  et  (Marie)  femme  C.  • ., 
inculpées  de  blessures  graves,  de  complicité  etpréméditar 
Hon  ;  un  caraco  et  un  fichu  appartenant  à  la  veuve  L..., 
victime  des  blessures  ;  le  commissaire  de  police  signé  Win- 
ter. 

3°  Un  sac  de  chicorée  torréfiée  et  pulvérisée,  dite  café  ehir 
corée.  Ce  sac  est  entouré  d'un  papier  gris  taché  d'encre  ;  il  est 
enveloppé  d'un  papier  taché  d'acide.  Cette  enveloppe  est  rongée 
par  l'acide  qui  est  tombé  sur  le  sac  ;  il  a  fallu  le  transvider  dans 
un  autre.  A  ce  sac  était  jointe  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit: 
Deuxième  scellé;  section  des  Marais;  procès-verbal  du 
12  avril  1855  ;   affaire  C.  J. . .    (Catherine)  et  (Marié) 
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femme  C...,  inculpées  de  blessures  graves,  de  complicité 
et  préméditation  ;  un  sac  contenant  de  la  chicorée  en 
poudre,  saisie  au  domicile  de  la  veuve  Levtque,  victime  des 
blessures;  le  commissaire  de  police,  signé  fPinter. 

4°  Une  paire  de  bas  noirs  couverts  de  taches  jàûHeé  et 
rouges.  Ces  bas  sont  liés  au  moyen  d'une  ficelle  ;  ils  sont  ac- 
compagnés d'une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  Troisième  scel- 
lés section  des  Marais;  procès-verbal  du  12  avril  1855; 
blessures  graves  par  suite  de  la  projection  Sun  liquide 
eor¥oiif\  affaire  veuve  L. ..  contre  Catherine  J. . .  et  sa 
sœur  Marie,  femme  C. . .  ;  une  paire  de  bas  de  laine  noire, 
tâchée  de  teintes  roûffeâtres,  paraissant  provenir  d'un 
liquide  corrosif  que  portait  Catherine  J. . .  lorsqu'elle  en 
A  jeté  au  visage  de  la  veuve  £. . .  ;  le  commissaire  de  po- 
licé, signé  fFinter. 

Outre  ces  objets  saisis  par  M<  Winier,  il  y  avait  deux  autres 
tobjefe  saisis  par  M.  lé  commissaire  de  police  Babdesson  de 
Rfcbebourg,  attaché  aux  délégations  judiciaires.  Le  premier 
de  èes  objets  était  un  vase  cassé  contenant  un  liquide,  surna- 
geant fane  matière  rougeàtre  que  nous  considérons  comme 
étant  dd  (Kpoli.  A  ce  verre  était  jointe  une  étiquette  pdf  tant 
les  mentions  suivantes  :  Premier  scellé;  délégations  judi- 
ciaire*; procès-verbal  du  28  avril  1855;  affaire  contre  U 
nommée  J. . .  Catherine,  inculpée  de  blessures  volontnfre*  ; 
un  verre  cassé  contenant  des  résidus  de  ouivre  et  de  tripsU 
saisi  chez  tinctilpée,  cour  Bas  four,  ot0  6  ;  te  ctokmisiéire 
de  police,  signé  B au  de  s  son  de  Richebourg. 

Le  deuxième  consistait  en  un  flacon  en  verre  blatte,  sèt  le- 
quel on  trouve  une  incrustation  en  relief  :L.  Demarson  et 
compagnie y  boulevart  Poissonnière,  20,  à  Paris.  A  ce  fla- 
con était  appendue  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  leâ  inentions 
suivantes  :  Délégations  judiciaires  ;  procès-verbal  du  28  avril 
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1855 1  affaire  contre  la  nommée  J.  « .  Catherine,  ineuipde 
de  blessures  volontaires  %  une  fiole,  contenant  un  liquide 
provenant  d'eau  de  cuivre  et  de  tripoli,  saisie  chez  l'incul- 
pée, passage  Bas  four,  n°  6  ;  le  commissaire  de  police  f  signé 
BuÙdeseon  de  Miehèhourg. 

Totate*  ces  constatations  étant  faites,  taons  avons  procédé  à 
l'examen  du  caraco  que  portait  la  femme  L. .  M  et  nous  amas 
Vu  que  ee  vêtement  était  horriblement  taché  par  une  matière 
acide  qui  avait  corrodé  l'étoffe  de  telle  madère,  qae  te  tfesfc 
n'a  plus  de  résistance  et  qu'il  se  déchiré  arec  la  plus  grand* 
«Milité. 

Nous  n'ayons  pas  crû  devoir  décrire  fis  dimension  de  ces 
taches*  mais  rechercher  la  nature  du  liquide  qui  les  avait  pin* 


A  cet  effet,  nous  avons  enlevé  da  caraco  une  certaine  < 
thé  des  parties  tachées;  nous  les  avons  placées  sur  un  enton- 
noir en  verre,  puis  nous  lès  avons  lavées  avec  de  l'eau  distillée^ 
faisant  passer  l'eau  sur  le  tissu  à  plusieurs  reprises»  exprima* 
te  tissu  et  le  lavant  de  nouveau. 

Le  liquide  provenant  de  ce  lavage  a  été  souosis  *  l'action  dhs 
tétclifs  ;  il  présentait  les  caractères  suivants  : 

i*  Il  rougissait  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  ; 

8°  Il  faisait  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins  ; 

5°  fl  fournissait  un  précipité  blaaé  abondant  par  le  cMo- 
rure  de  barium  :  ce  précipité  était  insolaUe  dans  l'acide  âio- 
tique;  n 

*•  H  fournissait  «m  précipité  blanc  avec  l'acétate  âeptoàib  : 
te  précipité  était  insoluble  dans  un  excès  d'acide  erotique,  de 
même  que  dans  un  excèft  d'acide  suliurique  ; 

5*  Evaporé,  il  charbonnah  par  la  concentration  les  substan- 
ces organiques  qu'il  tenait  en  dissolution'; 

6*  Le  produit  de  lu  concentration  traité  par  de  l'alcool,  H  y 
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avait  solution  de  l'acide  dans  l'alcool  :  l'acide  était  donc  de 
l'acide  libre,  ce  qui  était  déjà  démontré  par  la  manière  dont 
il  avait  agi  sur  les  tissus  avec  lesquels  il  était  resté  en  con- 
tact; 

7°  Saturé  par  le  carbonate  de  soude,  il  fournissait,  par  Féva- 
poration,  du  sulfate  de  soude;  mais  ce  sulfate  contenait  de  pe- 
tites quantités  d'un  sel  ammoniacal. 

La  coloration  des  vêtements  tachés  par  l'acide  nous  porta  a 
faire  des  recherches,  dans  le  but  de  reconnaître  si  l'acide  sal- 
flirique,  qui  avait  déterminé  ces  taches,  ne  contenait  pas  un 
antre  acide.  De  ces  recherches,  il  résulte  que  l'acide  qui  a  pro- 
duit ces  taches  n'était  pas  de  l'acide  sulfurique  exempt  d'autres 
acides,  et  qu'il  contenait  une  petite  quantité  d'août*  azotique. 
Les  réactions  que  nous  avons  obtenues  ne  nous  laissent  aucna 
doute  à  cet  égard* 

Nous  avons  ensuite  procédé  1*  à  l'examen  du  fichu  :  nous 
avons  reconnu  que  le  tissu  de  ce  fichu  était  corrodé,  et  qu'on 
devait  reporter  cette  corrosion  à  l'action  de  l'acide  suifurique 
mêlé  d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  ;  2°  à  l'examen  de  la 
chicorée  ;  les  résultats  furent  les  mêmes,  et  il  est  probable  que 
ce  produit  aura  été  atteint  lorsqu'on  a  jeté  de  l'acide  à  1a 
femme  L*  ♦  • 

L'examen  des  bas  de  laine  a  aussi  démontré  que  ces  bas  oat 
été  tachés  par  de  l'acide  sulfurique  mêlé  d'acide  nitrique,  et 
qu'il  y  a  analogie  entre  ces  taches  et  celles  qui  se  trouvent  sur 
les  autres  vêtements,  le  caraco  et  le  fichu. 

Passant  ensuite  à  l'examen  du  liquide  contenu  en  très  petite 
quantité  dans  le  verre  cassé  et  dans  la  bouteille  provenant  de 
la  maison  Demarson,  on  reconnaît:  i°  que  le  liquide  qui  était 
contenu  dans  ces  deux  vases  était  aussi  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  renfermant  une  petite  quantité  d'acide  axotiqae; 
2*  que  la  matière  pulvérulente  qui  était  mêlée  à  ce  liquide  était 
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le  iripoli,  qui  est  employé  dans  le  nettoiement  du  cuivre  (1). 
Nous  oe  pouvons  cependant  pas  affirmer  que  le  liquide  qui  a 
déterminé  la  destruction  des  vêtements  que  nous  avons  eu  à 
examiner  soit  le  même  que  celui  trouvé  dans  la  bouteille  por- 
tant le  nom  Demarson,  par  la  raison  qu'il  est  impossible  de  sa- 
voir quel  était  l'état  de  concentration  de  l'acide  jeté  sur  les 
vêtements  et  à  la  figure  de  la  femme  L...;  l'acide  contenu 
dans  la  bouteille  nous  a  paru  avoir  été  mêlé  à  de  l'eau.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  destruction  des  vêtements  et  objets  que  nous 
avons  eu  à  examiner  a  été  le  résultat  dun  jet  d f acide  sulfu- 
rique,  acide  qui  contenait  une  petite  quantité  d  acide  azo- 
tique (2). 

La  question  qui  nous  a  été  posée,  et  qui  est  relative  à  Veau 
de  cuivre^  nous  a  porté  à  rechercher  la  nature  du  produit  qui 
porte  ce  nom  ;  nous  avons,  par  suite  de  ces  recherches,  re- 
connu que  les  formules  pour  la  préparation  de  ce  liquide  va- 
rient, et  que  de  ces  formules  n'ont  point  été  établies  sur  le  bon 
parti  qu'on  peut  en  tirer,  mais  selon  l'idée  des  gens  qui  n'ont 
pas  les  notions  nécessaires  pour  les  établir  d'après  des  données 
scientifiques;  aussi,  il  y  a  des  eaux  de  cuivre  qui  sont  peu 
acides,  d'autres  qui  le  soîrt  davantage,  d'autres  qui  le  sont  plus 
encore.  Il  eût  été  intéressant  de  savoir  dans  quelle  maison 
l'eau  de  cuivre  dont  la  fille  J.  • .  aurait,  dit-on,  fait  usage,  avait 
été  achetée,  afin  de  s'en  procurer  de  semblable  et  d'en  faire 
l'examen  chimique  (3)  • 

(t)  Le  tripoli  est  composé  de  chaux,  de  silice,  d'oxyde  de  fer  et  d'alu- 
mine. La  quantité  de  silice  varie  ;  on  trouve  du  tripoli  qui  contient 
Si  pour  100  de  silice»  d'autre  13  seulement. 

(î)  Des  essais  faits  a?ec  la  petite  quantité  d'acide  contenu  dans  la 
bouteille  portant  la  désignation  Demarson  nous  ont  fait  voir  que  cet 
acide  pouvait  fortement  corroder  les  tissus. 

(3)  On  trouve  des  eaux  de  cuivre  préparées  : 

1°  Avec  eau. 12*  grammes. 
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Conclurions. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte,  pour  nous  : 

1°  Que  les  taches  qui  existent  sur  les  vêtements  de  là  femme 
L. .  •  et  sur  les  bas  de  la  fille  J. . .  ont  étë  produites  par  de 
l'acide  suîfurique  contenant  une  petite  quantité  d'acide  ni- 
trique ; 

2°  Que  la  petite  quantité  de  liquidé  qui  se  trouvait  darft  te 
vette  cassé  contenait  aussi  de  l'acide  suITuriquè,  et  dfe  rfcfdé 
nitrique  en  petite  quantité  ; 

8°  Que  le  liquide  contenu  dans  là  bouteille  portant  le  notft 
DemarsoD  contenait  aussi  de  l'acide  suîfurique  renfériKstntitné 
petite  quantité  d'acide  nitrique  ; 

4°  Que  les  essais  que  nous  avons  fait  sur  des  tissus,  âvëé  le 
liquide  contenu  dans  la  bouteille  étiquetée  en  relief:  Demariou, 
nous  ont  démontré  qu'un  semblable  liquide  aurait  pu  dSter* 
miner  dtes  ta  en  es  sur  les  vêtements  et  corroder  fortement  tes 
tissus. 


Paris»  9  mat  1855. 


tïtfé  famille  anglaise,  à  Bordeaux,  à  été  èûipoisonriéé  par  de* 
champignons  ;  Tes  malades  ont  succombé  apFés  les  dôuléurétè* 
plûfc  atroces. 

Acide  suîfurique 31  grammes. 

Alun ; 8       — 

r  Avec  «au 1  litre. 

Arîde  oxalique 31  grammes. 

3»  Avec  eau ;.  i  litre. 

Acide  suîfurique Si  grammes. 

Terre  pourrie 45       — 

4*  Avec  eau 150       — 

Acide  nitrique • 61       — 

Alun... •       — 
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Cette  famille,  qui  avait  elle-même  cueilli  cette  plante  funeste 
sans  connaître  ses  terribles  propriétés,  et  qui  a  été  victime  de 
son  imprudence,  faisait  dans  ta  contrée  beaucoup  de  bien  et 
est  vivement  regrettée  de  tous  ceux  qui  avaient  des  rapports 
avec  elle. 

On  ne  peut  se  faire  Une  Juste  idée  de  la  consternation  que  cet 
événement  a  jetée  dads  la  contrée. 

Les  préfets  devraient,  dans  un  but  d'intérêt  général,  faire 
publier  dans  les  journaux  des  localités  des  notés  poiir  prévenir 
lès  cas  d'empoisonnement  par  les  champignons)  cas  qui  se  mul- 
tiplient d'une  manière  inquiétante» 


MOYEN  DE  RECONNAITRE  LA  TACHE  DE  SANG  DANS  LES  CAS  DE 
CHIMIE  LÉGALE. 

C'est  une  des  analyses  qui  préoccupent  le  plus  le  chimiste 
que  celle  des  taches  de  sang  dans  les  cas  de  chimie  légale. 
Lorsque  de  cette  analyse  doit  résulter  la  condamnation,  sou- 
vent aune  peine  capitale,  d'un  accusé,  on  comprend  qu'il  puisse 
y  avoir,  chez  un  expert,  de  l'hésitation,  de  la  défiance,  surtout 
lorsque  les  moyens  de  constater  le  crime  ne  reposent  que  sur 
quelques  taches  répandues  çà  et  là  sur  une  lame  de  couteau  ou 
sur  des  vêlements  plus  ou  moins  souillés.  C'est  ce  qui  est  arri- 
vé à  H.  Zollikofer,  qui,  appelé  à  déclarer  si  des  taches  d'un  brun 
rougeâtre  qu'on  apercevait  sur  des  ciseaux,  de  la  toile,  du  bois 
et  de  la  terre  étaient  des  taches  de  sang,  n'a  pas  cru  devoir 
s'en  rapporter  aux  moyens  connus  et  a  recherché  si  la  science 
ne  lui  en  fournirait  pas  de  plus  certains  et  de  plus  concluants: 

Jusqu'ici  les  experts  se  bornaient  à  constater  la  présence  de 
l'albumine  dans  les  taches  suspectes,  et  cela  par  des  moyens 
indirects-,  mais  cette  albumine  se  retrouve  dans  la  plupart  des 
liquides  organiques,  et  sa  présence  ne  prouve  pas  qu'elle  pro4 
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vienne  du  sang  >  on  peut  en  dire  autant  des  expériences  qui  ont 
pour  base  la  formation  du  cyanogène,  et,  par  suite,  celle  d'un 
cyanure  alcalin  avec  le  potassium  ;  elles  prouvent  bien  la  pré* 
sence  d'une  matière  azotée,  mais  elles  n'indiquent  pas  que  ce 
soit  du  sang.  Il  en  est  de  même  du  dégagement  d'ammoniaque 
que  produit  l'action  de  la  chaleur  sur  des  tacbes  de  sang  pla- 
cées dans  un  tube  de  verre  au  sommet  duquel  on  a  mis  un  pa- 
pier rouge  de  tournesol. 

Les  difficultés  que  présentait  la  constatation  des  tacbes  de 
sang  sur  les  objets  désignés  obligeaient  à  employer  une  mé- 
thode très  sensible  et  en  même  temps  très  certaine;  aussi 
M.  Zollikofer  porta-t-il  toute  son  attention  sur  PMmaime, 
matière  colorante  du  sang,  qu'il  considérait  avec  raison  comme 
la  meilleure  preuve  de  sa  présence  dans  les  taches  suspectes. 

Ses  investigations  ont  porté  sur  le  fer  rouillé;  et,  afin  de  se 
bien  rendre  compte  du  résultat  de  son  expérience,  il  a  lui- 
même  fait  des  essais  en  se  plaçant  dans  les  conditions  dans 
lesquelles  peut  se  trouver  un  expert  appelé  dans  une  cause 
criminelle;  il  a  expérimenté  sur  un  fer  rouillé  taché  de  sang 
depuis  moins  d'un  mois  et  sur  le  même  métal,  dans  les  mêmes 
circonstances,  mais  taché  depuis  plus  d'un  mois. 

Dans  le  premier  cas,  il  a  gratté  la  houille  tachée  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine,  il  l'a  traitée  par  l'eau  tiède  qui  a 
dissout  les  sels  solubles  du  sang,  l'albumine  et  enfin  Utéma- 
tine,  qui  a  coloré  l'eau,  bien  qu'elle  fût  en  minime  quantité;  la 
solution  filtrée  a  été  chauffée  jusqu'à  l'ébullition,  qui  a  déter- 
miné un  nuage  opalin  légèrement  floconneux,  dû  à  la  présence 
de  l'albumine  ;  il  avait  eu  soin  d'ajouter  quelques  gouttes  d'a- 
cide acétique  faible  pour  neutraliser  la  liqueur,  afin  de  facili- 
ter la  séparation  du  coagulum  albumineux. 

La  coloration  du  soluté  et  ces  flocons  albumineux  ogt  été  un 
premier  indice  de  la  prépence  du  sang. 
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En  reprenant  le  coagulum  par  la  potasse  caustique,  il  a  ob- 
tenu une  dissolution  diehrotnatique,  verte  par  transmission, 
rouge  par  réflexion  ;  c'est  à  l'hématine  seule  qu'est  dû  ce  phé- 
nomène, et  c'est  un  des  plus  positifs. 

Enfin,  en  ajoutant  un  léger  excès  d'eau  chlorée  soit  à  la  so- 
lution primitive,  soit  à  celle  qui  est  résultée  de  l'action  de  la 
potasse  caustique  sur  le  coagulum  produit  par  la  chaleur,  il  a 
obtenu  des  flocons  blancs  albumineux  qui  sont  venus  nager  à 
la  surface  du  liquide  \  tandis  que  le  fer,  séparé  de  l'hématine, 
reste  en  dissolution  dans  la  liqueur: 

M.  Zollikofer  ajoute  que,  si  la  tache  ou  les  taches  avaieit 
trop  peu  d'étendue  pour  que  la  solution  du  coagulum  par  la 
potasse  caustique  pût  manifester  les  phénomènes  de  coloration 
indiqués,  il  faudrait  chercher  à  découvrir  la  présence  du  fer 
dans  le  soluté  alcalin  ;  et,  comme  l'hématine  est  la  seule  ma- 
tière colorante  rouge  organique  qui  contienne  du  fer,  il  fau- 
drait traiter  le  soluté  par  un  courant  de  chlore  qui  détermine 
la  séparation  du  fer  de  la  matière  animale,  qui  se  précipite 
sous  forme  de  flocons  blanchâtres  pendant  que  le  fer  se  dissout 
&  l'état  de  chlorure.  Quelques  gouttes  de  sulfocyanure  de  po- 
tassium versées  dans  la  dissolution  filtrée  y  déterminent  de 
suite  cette  belle  coloration  rouge  si  caractéristique  des  persels 
de  fer. 

H  est  inutile  d'indiquer  ici  les  précautions  que  l'on  doit 
prendre  pour  éviter,  dans  les  réactifs,  l'eau,  les  vases  et  les 
filtres,  la  présence  accidentelle  des  moindres  traces  de  fer. 

Gomme  on  le  voit,,  ce  procédé  est  basé  sur  la  solubilité , 
dans  l'eau,  des  taches  de  sang,  à  l'exclusion  absoluedes  taches 
dérouille.  Il  est  réellement  certain  que  M.  Zollikofer  a  pu  con- 
stater, à  l'aide  du  sulfocyanure  de  potassium,  /a  présence  du 
fer  dans  une  tache  de  sang  de  deux  lignes  de  diamètre;  le 
chlore  n'avait  donné,  dans  la  solution,  qu'un  simple  trouble 
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blanchâtre  à  peine  appréciable,  et  qui  avait  exigé  plusieurs 
heures  pour  laisser  déposer  quelques  flocons. 

Quand  le  sang  /est  resté  plus  d'un  mois  en  contact  avec  la 
rouille,  il  se  fait  une  sorte  de  combinaison  qui  ne  permet  plus 
à  l'eau  tiède  de  dissoudre  l'albumine  et  l'hématine.  Dans  ce  cas, 
il  faut  faire  bouillir  la  tache  dans  la  potasse  caustique,  mais 
auparavant  on  se  sera  assuré  que  cette  tache  ne  contient  pas 
de  sel  de  fer  soluble  ;  et  pour  cela  il  suffira  de  verser  un  peif 
de  sulfocyanure  de  potassium  dans  quelques  gouttes  de  la  li- 
qaeur  provenant  de  l'action  de  l'eau  tiède  sur  la  tache,  avant 
d'y  ajouter  la  potasse  caustique  5  si  cette  tache  contient  du  ci- 
trate de  fer  ou  tout  autre  sel  de  fer,  il  y  aura  de  suite  une  co- 
loration rouge  intense.  Dans  ce  cas-là,  il  faudra  traiter  la  so- 
lution aqueuse  par  le  chlore,  pour  y  rechercher  la  présence  de 
l'albumine  et  de  l'hématine  $  et,  de  plus,  on  devra  faire  agir 
sur  la  tache  la  potasse  caustique  pure,  filtrer  la  solution  et 
sursaturer  cette  solution  par  le  chlore,  qui  séparera  le  fer  de 
l'hématine,  et  ne  permettra  pas  de  le  confondre  avec  celui  que 
la  potasse  en  excès  aura  rendu  insoluble. 

Les  indications  fournies  par  ces  deux  expériences,  qui  se 
contrôlent  l'une  par  l'autre,  donneront  une  preuve  suffisante 
de  la  présence  du  sang  dans  les  taches  soumises  à  l'ana- 
lyse: 

Je  crois  ce  procédé  de  M.  Zollikofer  bon  et  d'une  exactitude 
rigoureuse  ;  mais,  comme  l'on  a  reconnu  que  certaines  sub- 
stances organiques  ont  la  propriété  d'empêcher  le  fer  de  se 
précipitei  de  ses  dissolutions  salines  par  la  potasse,  ne  pour- 
rait-il pas  irriver  que  l'on  fût  induit  en  erreur  par  la  présence 
d'une  de  ces  substances  dans  la  tache  soumise  à  l'expérience? 
On  doit  donc  conclure  que,  dans  un  cas  de  médecine  légale,  il 
faut,  pour  affirmer,  que  toutes  les  réactions  connues  viennent 
a'appuyer  mutuellement,  et  que  ce  n'est  que  de  leur  réunion 
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4M  peut  résulter  la  preuve  que  les  taches  examinées  sont  bien 
des  tache»  de  sang.  Fayrov; 

Moiè  du  Rédacteur.  =.  Hous  dirons  fcl  en  passait  qu'il  y  a  peu  de 
ofeose  do  neuf  dans  la  trat ail  dt  M.  Zollikofler,  car  les  toxicologie*  fran- 
çais fea  t  usait  f  de  l'action  do  la  chaleur;  X*  te  ta  pot«9|e  pour  <JU- 
Ma4rc  lacoagnlum;  a*  du  chlore  et  d'un  açtye  pour  obtenir  les,  flo- 
cons triant  ajbumipeux.  A.  Chevallier. 


TÇI^TiyÇ  p'gXpOISOlgNBVEKT  PAR  UNE  POMMADE  PHOSPHORES 
MÊLÉE  DE  SULFATE  DE  CUIVRE. 

fm  GoieU*  de*  Tribunaux  fctit  connaître  le  fait  suivant; 
trois  accusés  étaient  traduits  devant  lea  assiste*  de  la  Manche* 
Voicî  tas  faits: 

Jje  8  mai  dernier,  reps  midi,  la  femme  M.  •  *  viot  chercher 
a*  belle-fille,  la  femme  P. . .  E. . . ,  dans  la  maison  habite  par 
celle-ci  danp  le  voisinage  do  la  Blsnderift  et  partit  avec  elle 
pour  aller  chercher  du  bol*  dan*  la  forêt.  À  çon  retour,  le  soir, 
la  femme  B-  •  •  fit  chauffer  de  la  sojjpe  qui  lai  restait  de  son  dér 
jeuqer  le  matin  §  mais  elle  remarqua  bientôt  qu'une  lueur 
pjiQsjtbQrescente  s'élevait  au-dessus  de  la  marmite  en  répan- 
dant t}i|e  odeur  semblable  à  celle  des  allumettes  cbimiqye^ 
Elle  craignit  que  du  soufre  ne  fût  tombé  dans  cette  soupe  et 
la  jeta. 

Cette  circonstance  n'avait  point  éveillé  de  soupçons  dan* 
l'esprit  de  la  femme  E...;  cependant  on  sut  bientôt  qn'un 
chat,  <jui  avait  mangé  de  la  soupe  jetée  par  elle,  était  mort  peu 
d'heures  après  ;  la  justice  en  fut  informée.  P...  £...,  pressé 
de  questions!  finit  par  avouer  qu'il  avait,  de  connivence  avec 
sa  mère  naturelle  et  sa  sœur,  la  femme  et  la  fille  M. . . ,  tenté 
d'empoisonner  sa  femme. 

Depuis  quelque  temps,  il  en  avait  fait  confidence  à  sa  mère. 
Celle-ci,  qui  avait  vu  avec  regret  son  fils  se  marier»  l'avait  en- 
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courage  dans  son  dessein.  Elle  avait  conservé  pendant 
ques  jours  le  poison  qui  se  composait  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
pâte  phosphorée,  et  avait  déterminé  sa  fille  à  l'aider  dans  l'exé- 
cution de  ce  crime.  Le  8  mai,  elle  était  venue  chercher  la  faune 
E. . .,  et,  pendant  leur  absence,  la  fille  M. . .  avait  versé  le 
poison  dans  la  soupe  que  la  femme  E. . .  devait  manger  le  soir; 
La  fille  M . . .  avait  consenti  à  ce  crime  parce  que  sa  mère  1« 
avait  promis  que  si  P. . .  E. . .  devenait  veuf,  il  lui  ferait  ap- 
prendre un  métier  après  avoir  épousé  une  fille  assez  ride, 
dont  il  était  l'amant. 

P. . .  E. .  •  s'est  suicidé  dans  la  prison.  Sa  mère  et  sa  scbv 
ont  fait  des  aveux  complets. 

En  conséquence,  les  nommées B. . •  M. . .,  À. .  •  M...  et 
A. . .  B.  •  M  femme  M. . .,  dit  M. . .,  sont  accusées,  savoir  : 

1°  B...  M...  et  A...  M...,  d'avoir,  le  8  mai  1855,  î 
S...-S...-le-V...,  tenté  de  commettre  un  attentat  à  la 
vie  de  F. . .  L. .  •,  femme  de  P. . .  E. . .,  en  mettant,  à  cet  ef- 
fet, dans  un  des  aliments  que  devait  prendre  cette  femme,  des 
substances  pouvant  donner  la  mort  plus  ou  moins  prompte- 
ment;  laquelle  tentative,  manifestée  par  un  commencement 
d'exécution,  n'a  manqué  son  effet  que  par  des  circonstances  in- 
dépendantes de  la  volonté  de  son  auteur  ; 

2°  A...  B...,  femme  M.. .,  dit  M.. .,  de  s'être  rendue 
complice  de  la  tentative  d'enpoisonnement  qui  précède  : 

Premièrement,  en  provoquant,  par  des  promesses,  l'auteur 
de  ce  crime  à  le  commettre  ; 

Deuxièmement,  en  donnant  à  l'auteur  de  ce  même  crime  d# 
instructions  pour  le  commettre; 

Troisièmement,  en  procurant  à  Fauteur  do  ce  même  crime 
les  substances  qui  ont  servi  à  le  commettre,  sachant  qu'elles 
devaient  y  servir  ; 

Quatrièmement,  en  aidant  ou  assistant,  avec  connaissance, 
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FratMr  de  ce  même  crime  dans  les  fyit*  qui  l'oitf  préparé,  ou, 
fiMilité,  ou  consommé. 

Après  ip>  résumé  des  débals,  tout  à  la  fois  succinct  et  bril- 
lant, le  jury  répond  affirmativement  aux  questions  relatives  à 
A# . .  B.  .  .,  femme  M. . .,  mais  il  admet  en  sa  faveur  des  cir- 
constances atténuante*. 

B. . •  M. . .  est  également  reconnue  coupable,  mais  avec 
déclaration  qu'elle  a  agi  sans  discernement. 

En  conséquence,  la  Cour  condamne  A. . .  B. . .  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité. 

Quant  à  la  jeune  fille,  M.  le  président  prononce  son  acquit- 
tement ;  mais  comme  elle  n'est  réclamée  par  personne,  la  Cour 
ordonne  qu'elle  sera  détenue  jusqu'à  sa  vingtième  année  dans 
une  maison  de  correction. 

SDICIftB  PAR  LIS  ALLUMETTES  PHOSPHORES.  •:■•  î 

R...  D...f  âgée  de  20  ans,  domestique  à  Saint-Sym- 
phorien-de*Martnagne,  s'est  dodné  la  mort  en  avalant  une 
certaine  quantité  d'eau  où  elle  avait  fait  infuser  plusieurs  pa- 
quets d'allumettes  chimiques.  Cette  malheureuse,  qui  avait 
parlé  souvent  de  ses  internions  de  suicide,  sans  qu'où  en  con- 
nût la  cause,  n'a  succombé  qu'après  de  longues  heures  d'hor- 
ribles souffrances. 


SUR  L  ACTION  DE  LA  SAUMURE. 

Un  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  des  renseignements 
sur  le  travail  de  M.  le  professeur  Reynal,  relativement  à  la 
saumure,  nous  allons  en  quelques  mots  faire  connaître  le  ré- 
sultat de  ce  professeur. 

La  saumure,  ou  le  résidu  liquide  de  la  salaison  des  viandes 
et  des  poissons,  est  souvent  employée  <|ans  Içs  campagnes,  ejj 
A°  série.  1.  45 
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remplacement  du  sel  de  cuisine.  Avant  M&  redtercbes  duot  0 
a  publié  les  résultais  en  1853,  dans  les  Màmirm  4è  t*  &- 
eieté  d'agriculture  de  Seme~et-Oi*e,  et  en  I8S4,  dms  le 
compte  rendu  des  travaux  de  FEcoIe  vétérinaire  d'Âtfert,  j 
sonne  n'avait  constaté  les  propriétés  toxiques  de  I»  s 
Pour  éclairer  cette  importante  question  d'hygiènepuMiqae,  9* 
fcdt  plus  de  cent  expériences  sur  le  chien,  le  cheval,  le  porc 
et  la  volaille. 

Tonte»  ces  expériences  ont  démontré:  1*  que  la  saumure, 
trois  ou  quatre  mois  après  sa  préparation,  contracte  des  pro- 
priétés toxiques  ;  3°  qtften  moyenne,  à  la  dose  de  !  à  ?  décili- 
tres, pour  le  chien  elle  produit  Tempoisonnement,  et  qui  (tes 
dbses  bien  mofns  élevées  elle  provoque  te  voffiftsement; 
V  que  l'emploi  de  cette  substance  mélangée  pendant  quelque 
temps,  même  en  petite  quantité,  pput  occasionner  fa  mort; 
4°  enfin,  qmfe  art.  entrait;  <fej*  saauMte  pont  «pendant  ser- 
vir sans  danger  aux  divers  usage*  de  t'écMQmie.dtoie&tiqpe, 
Iç  principe  toxique,  de  la  saumure  se  trouvant  fera  te  Ufttite 
qui  contient  ce  sel  en  dissolution. 


ACTION  DU  CARBONATE  DE  PLOHB  SUR  LES  OISEAUX; 

Par  le  docteur  FALX,'de  Marburg. 

Ces  expériences,  faites  avec  le  plus  grand  soin  sur  huit  pi- 
geons et  deux  coqs,  en  pesant  exactement  tous  les  ingesta,  les 
excréta,  et  tenant  compte  du  poids  des  animaux  pendant  une 
feutaîne  de  jours  avant  l'expérimentation  déjà,  pour  avoir  des 
éènnées  normales,  ont  fourni  les  conclusions  suivantes  : 

Le  carbonate  <te  ptomb  esc  un  poison  pour  tes  oiseaux  comme 
pour  les  hommes. 

Il  diminue  on  anéantit  ftppétft  chez  eux,  et  cet  effet  n'est 
l^srferésQiint  dtaef  bftaûunatfon  des  premières  voies,  £a  dys- 
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pepsie  saturnine  parait  s'effectuer  par  là  précipitation  dit  fer- 
ment digestif  et  par  «ne  itération  sensible  de  la  muqueuse 
gastro -intestinale.  Cet  état  cesse  spontanément  quand  oki  sus- 
pend l'addition  de  céruse  dans  les  alkhents;  il  ne  repose  donc 
pas  sur  une  altération  profonde  du  corps.  Pendant  la  dyspepsie 
plombique,  le  èaog  et  les  organes  dès  oiseaux  continuent  leurs 
métamorphoses  et  sont  éliminés  sous  forme  A' excréta;  mais 
comme  l'arrivée  de  nouveaux  matériaux  nutritifs  ne  se  fait 
plus,  ils  se  détériorent  et  diminuent  de  quantité.  Il  se  déve- 
loppe alors  une  anémie  ou  une  oîigoétoie  qui  devient  une  véri- 
table tabès  saturnine  générale.  Avant  de  périr,  les  oiseaux 
perdent  toujours  une  quantité  de  poids  qui  correspond  exacte* 
ment  à  celle  qu'ils  auraient  perdue  par  une  abstinence,  ainsi 
qu'on  le  trouve  en  comparant  les  chiffres  dans  les  essais 
du  docteur  Faik,  avec  les  tables  de  Chossat  et  de  Schuchardt. 
En  même  temps,  la  température  diminue  dans  la  même  pro- 
tion.  À  l'exception  dé  ratnâîgrtesetaent,  on  ne  retrouve,  chez 
les  oiseaux,  aucun  des  autres  caractères  de  la  dyscrasie  et  de 
la  cachexie  saturnines  de  l'homme;  leur  foie  paraît  sécréter 
beaucoup  de  bile  sous  cette  Infl  aence. 

(Déutèche  Klinik,  1855,  n<*  21,  2$,  23.) 

CIRCULAI***  HBUYITJB  MJX  ALLUMBTflS  CBIMIQUES. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  le  préfet  du  Doubs 
aux  maires  de  son  département)  et  à  laquelle  on  ne  saurait 
trop  applaudir.  On  pourrait  seulement  désirer  que,  dans  lès 
circulaires  analogues,  MM.  les  préfets  voulussent  bien  rappeler 
lés  avantages  qu'il  y  a  pour  l'hygiène  publique  à  substituer  le 
phosphore  rouge  au  phosphore  ordinaire  dans  la  fabrication 
des  allumettes.  On  se  rappelle,  en  effet,  car  nous  avons  insisté  ' 
plusieurs  fois  sur  ce  fait  important)  que  le  phosphore  rouge, 
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tout  en  conservant  les  propriétés  qu'on  recherche  dus  l'éco- 
nomie domestique,  perd  les  propriétés  toxiques  qui  en  font 
un  violent  poison.  Or,  les  incendies  ne  sont  malheureusement 
pas  les  seuls  dangers  auxquels  expose  la  trop  facile  circula- 
tion des  allumettes  chimiques,  ainsi  que  le  prouve  la  statisti- 
que publiée  dans  ce  Journal  par  M.  Chevallier.  Voici  la  circu- 
laire de  M.  le  préfet  du  Doubs  : 

«  Besançon»  le  20  septembre  1855. 

«  Le  colportage  des  allumettes  chimiques  a  été  dans  les 
campagnes  la  cause  de  bien  des  accidents. 

«  Aucunes  précautions  ne  sont  prises  dans  lenr  emploi; 
elles  sont  abandonnées  à  la  disposition  de  chacun  ;  des  enfants 
en  font  un  objet  d'amusement  et  sont  souvent  victimes  de  leur 
imprudence. 

«  11  y  a  là  de  sérieux  abus  à  réformer  ;  le  soin  de  la  sécurité 
publique  vous  fait  uu  devoir  de  tenter  cette  réforme,  et  je  vous 
engage  vivement  à  vous  mettre  à  l'œuvre. 

«  La  loi  du  16-24  août  1790,  et  celle  du  18  juillet  1837,  vous 
autorisent  à  réglementer,  par  un  arrêté,  l'usage  des  allumettes 
chimiques  ;  à  prescrire,  par  exemple,  que,  dans  tous  les  mé- 
nages,' les  allumettes  seront  exactement  renfermées  dans  une 
botte  en  métal  ou  en  matière  incombustible;  que  ces  bottes 
seront  .éloignées  des  foyers  dans  l'intérieur  des  maisons  ;  que 
les  allumettes  ne  seront  pas  jetées  enflammées  sur  la  voie  pu- 
blique, etc. 

«  Ces  mesures  seraient  facilement  applicables,  et  en  tenant 
la  main  à  leur  exécution,  vous  rendriez  un  véritable  service  à 
vos  administrés. 

«  Vous  n'omettrez  pas  de  m'envoyer,  préalablement  à  la  pu- 
blication, les  arrêtés  que  vous  jugeriez  à  propos  de  prendre. 
Vous  feriez  bien,  en  tout  cas,  de  vous  hâter  :  les  incendies 
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sont  plus  è  redouter  que  jamais,  aujourd'hui  que  les  récoltes 
sont  rentrées,  et  que  la  moindre  imprudence  suffit  pour  mettre 
en  péril  la  fortune  des  cultivateurs.  » 


PROSCRIPTION  DU  PAPIER  VERT  ARSAmCAL. 
PRÉFECTURE  DE  POLICE. 

Paria*  le  3  octobre  1855. 
Circulaire  au»  commiêsaires  de  police  de  Parie  et  de 
la  banlieue. 
Messieurs, 

Malgré  les  recommandations  qui  leur  ont  été  faîtes  à  plu* 
sieurs  reprises,  les  charcutiers  continuent  à  se  servir  du  papier  - 
vert  pour  fermer  les  pots  à  rillettes  et  autres  vases  qu'ils  met- 
tent en  étalage,  et  pour  faire  des  espèces  de  frisures  avec  les- 
quelles ils  enveloppent  les  manches  de  jambons. 

Le  papier  vert  doit  sa  couleur  à  l'arsenic  et  au  cuivre,  et  son 
contact  avec  les  substances  alimentaires  peut  avoir  les  plus  fu- 
nestes résultats.  11  importe  donc  que  les  charcutiers  renoncent 
absolument  à  en  faire  usage.  L'emploi  de  ce  papier  constitue 
d'ailleurs  une  contravention  à  l'ordonnance  de  police  du  28  fé- 
vrier 1853,  concernant  les  substances  alimentaires  et  les  vases 
de  cuivre.  (Article  12,  S  2  de  l'Instruction  annexée  à  ladite  or- 
donnance.) 

Je  vous  invite  donc,  Messieurs,  à  prévenir  une  dernière  fois  t 
les  charcutiers  qu'ils  s'exposent  à  des  poursuites  judiciaires  en 
faisant  usage,  pour  leur  commerce,  du  papier  vert  et  de  tous 
autres  papiers  colorés  avec  des  préparations  métalliques, 
comme  les  papiers  aurore,  lissés  blancs  et  bleu  clair.  Si  cette 
dernière  recommandation  reste  sans  effet,  vous  voudrez  bien, 
le  cas  échéant,  dresser  des  procès-verbaux  de  contravention  à 

Tordonnauce  de  police  précitée. 

Le  Préfet  de  police , 

PlETRI. 
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AXINISTBAT10N  GÉNÉRALE  DE  i/ ASSISTANCE  PUBLIQUE. 

Le  lundi  19  novembre  1855,  i  midi  précis,  un  concours  p*- 
bHesera  ouvert  dans  l'amphithéâtre  de  l'administration,  ne 
Neuve-Notre-Dame,  $,  pour  la  nomination  à  deux  places  de 
pharmacien  chef  dans  l'un  des  hôpitaux  ou  hospices  de  Paris. 

Sont  admis  à  concourir,  les  élèves  en  pharmacie  ayant  exercé 
pendant  trois  années  au  moins  en  cette  qualité,  soit  à  la  phar- 
macie centrale,  soit  dans  les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris. 

Pourront  aussi  être  autorisés  à  concourir  tons  les  amra 
élèves  en  pharmacie  ou  pharmaciens  qui  présenteraient  les  ga- 
ranties convenables, 

L'inscription  des  concurrents  aura  lieu  an  secrétariat  de 
l'administration  depuis  le  samedi  20  octobre  courant  jusqu'à* 
samedi  Z  novembre  suivant  inclusivement,  à  trois  heures  de 
relevée.  Le  secrétaire  général, 

S.-L.  Dubost. 


FALSIFICATIONS. 


MOUTARDE  CONTENANT  DE  LA  FARINE. 

On  ne  sait  où  les  falsificateurs  vont  puiser  les  procédés  qu'Os 
mettent  en  pratique  pour  tromper  le  public. 

Appelé  à  examiner  des  échantillons  de  moutarde  préparée 
comme  condiment,  et  qu'un  négociant  refusa,  nous  fûmes  éton- 
né, lorsque  nous  fîmes  l'analyse  de  cette  moutarde,  de  re- 
connaître qu'elle  conienait  de  la  farine  de  céréales,  qui  y  avait 
été  mise  on  substitution  d'une  partie  de  la  farine  de  moutarde, 
dont  le  prix  est  plus  élevé. 

Le  mode  de  faire  à  mettre  en  pratique  pour  reconnaître  cette 
falsification  n'est  pas  indifférent  :  il  faut  prendre  la  moutarde 
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>  te  traiter  par  tara,  à  l'aide  de  la  chaleur  portée  à 
100  degrés  ;  lafeser  refroidir,  poi*  essayer  le  liquide  par  l'eau 
iodée  ;  si  la  moutarde  est  pare,  le  liquide  ne  bleuit  pas  ;  si  elle' 
contient  de  la  farine,  elle  se  colore,  et  la  couleur,  suivant  la  pu- 
reté, est  plus  ou  motos  intente. 

L'emploi  de  l'eau  «  de  ta  chaleur  est  énmî  «lito  pour  *e- 
cMflaltro4aiis  ta  fartas  de  lin  l'additioa  du  ao*  et  dés  fartaea* 

A.  €ftBYÀLLUB*. 
M  I*  PRÉSKMQS  M  U  VÉQWkU  *êM  M  SUtt*E  «Il  JFAOr » 

Madame  B. . .  nous  ayant  fait  connaître  que  du  sucre  qu'elfe 
•▼ait  aebeaé  &  £*tt  ne  se  dissolvait  pas  complètement  dans 
l'eau,  et  tjue  ta  dissolution  laissait  toujours  au  fond  d*  nie 
une  poudre  Manche»  nous  avons  voulu  nous  assurer  du  fait 

Nous  avons  pria  quelques  morceaux  de  ee  «ocre»  nous  lai 
avons  pesés,  nous  las  avons  fait  dissoudre  dans  l'eue,  noufc 
avons  recueilli  le  produit  insoluMe»  nota  l'aton*  faH  tfchar 
et  toits  l'avons  pesé.  Le  poid*  de  cette  matière  s'élevait  à 
S  pour  160,  sacre  dttaous» 

Cette  matière  examinée  était  de  la  fécule. 

On  se  demande  comment  celte  fécule  peut  se  trouver  dad*  du 
sucre  en  pain.  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  par  tes  prépara- 
tions dés  pains  par  le  frappagê,  opération  tjui  consiste  & 
prendre  du  sucre  en  poudre  grossière  et  humide  et  à  lé  taéker 
dans  des  formes  pour  le  retirer  ensuite  tottqull  est  sec. 

On  conçoit  t|ufe  dans  l'application  de  ce  mode  de  foire  tth 
peut  foire  entrer  de  la  fécule  dana  dil  serve  en  paie  ;  mils 
celte  fftàtroa  eit  facile  à  reconnaître  t  ta  Wt#*Mbffn*  if  il  tU&e 
ri*$t  pat  o&mptèto  \  en  trente  au  fond  «Ai  hâké  la  faute. 

Du  sucre  qui  présente  ces  caractères  peut  étft  déféré  I  lfaà- 
tarlté,  et  celui  qui  l'a  Vendu  peut  éira  ptaMMè  de  peinèi  cftï- 
tèetionneftes.  • :  "A:  CttraMte*'. ,:  } 
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CHBcmxQim  pb  L'aotosmov. 

CAFÉ  CHICORÉE  DE  BBNFBLD  ET  DE  LAHB. 

Parmi  les  produits  que  nous  avons  eu  à  considérer  i  l'Ex- 
position, la  chicorée  esi  un  de  ceux  qui  a  le  plus  fixé  notre  au 
lention  ;  car  ce  produit  de  consommation  journalière  a  pris, 
depuis  quelques  années,  une  extension  assez  grande  pour 
fournir,  dans  divers  départements,  de  quoi  vivre  à  an  nombre 
considérable  d'ouvriers. 

Proposée  vers  1771  par  Valmonl  de  Bonare,  fabriquée  en 
Hollande  et  eu  Allemagne  en  1773,  elle  fut  préconisée  par  l'il- 
lustre Parmeçtier,  et,  enfin,  répandue  dans  le  commerce  fran- 
çais par  Orban,  de  liège,  et  Giraud,  de  Valenciennes.  Comme 
les  produits  de  vente  considérable,  elle  eut  à  subir  la  lotie 
commerciale,  fut  pendant  quelque  temps  moins  bien  préparée, 
si  ce  n'est  falsifiée.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, en  réglementant  ce  produit,  a  rendu  un  immense  ser- 
vice aux  honnêtes  fabricants.  Certains  d'une  protection  effi- 
cace, ils  peuvent,  depuis  un  an,  lutter  honorablement,  et,  en 
améliorant  l'outillage,  diminuer  les  frais  de  main-d'œuvre. 

L'Alsace,  le  Nord  et  quelques  départements  sont  aujour- 
d'hui en  grande  concurrence  pour  ce  produit;  mais,  suivant 
les  lieux  de  fabrication,  le  mode  varie.  Ainsi,  le  Nord  ne  fait 
que  torréfier  un  produit  déjà  préparé  par  le  touraillage.  L'Al- 
sace et  l'Allemagne  reçoivent  la  chicorée  immédiatement  après 
que  le  cultivateur  Ta  récoltée  et  lavée,  et  lui  font  subir  tomes 
les  phases  de  la  fabrication»  A  BenfeM,  chez  M.  Daniel  Wod- 
ker,  nous  avons  vu  arriver  les  racines  de  chicorée  lavées,  puis 
on  les  a  triées  suivant  leur  beauté,  et  on  les  a  amenées  au  bas 
d'une  chaîne  sans  $n  munie  de  godets.  Cette  chaîne  va  jeter 
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aux  étages  supérieurs,  sur  une  trémie,  la  chicorée,  qui,  en 
tombant  sur  an  disque  métallique  armé  de  couteaux  à  lames 
verticales  et  horizontales,  est  coupée  en  rondelles  ou  en  mor- 
ceaux d'égale  épaisseur  ;  puis  on  la  met  sur  une  touraille 
chauffée  à  l'air  chaud.  Pendant  le  touraillage,  elle  est  remuée, 
afin  qu'elle  soit  sécbée  bien  également» 

Après  cette  opération,  on  enlève  d'abord  les  parties  terreuses 
assez  grosses,  puis  on  fait  passer  les  cossettes  sur  nn  crible 
ventilateur  qui,  par  une  rotation  excessivement  rapide,  enlève 
la  terre  qui  se  trouve  encore  attachée  aux  cossettes. 

Là  seulement  les  opérations  suivantes,  dans  le  Nord  et  dans 
l'Alsace,  commencent  à  être  presque  les  mêmes.  Les  cossettes, 
dans  le  Nord,  s'achètent  aux  paysans  $  et,  en  Alsace,  le  fabri- 
cant a  fait,  après  la  récolte,  sa  provision  pour  l'année.  La  tor- 
réfaction a  lieu  dans  des  brûloirs  mus  mécaniquement;  quand 
l'opération  est  achevée,  la  chicorée  est  mise  dans  des  rafrat» 
chissoirs,  où  l'on  cherche  encore,  pendant  son  refroidisse- 
ment, le  peu  de  terre  qui  aurait  pu  échapper  au  crible.  La 
chicorée  refroidie  est  pulvérisée  par  des  moulins  broyeurs  et 
portée  sur  des  bluttoirs,  espèces  de  tamis  à  mailles  plus  ou 
moins  larges,  permettant  de  la  diviser  en  semoule  gros  grain, 
demi-grain  et  en  poudre. 

Quand  elle  est  fabriquée  pour  l'Allemagne,  on  la  saisit  pen- 
dant la  torréfaction  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  sirop  de  chicorée, 
qui  a  la  propriété  de  lui  donner  de  l'onctueux,  qualité  requise 
par  divers  pays. 

Eufin,  ce  produit  est  mis  en  tonneaux  ou  en  paquets  de  125, 
150  et  500  grammes,  puis  recouverts  d'étiquettes  indiquant 
l'espèce. 

Tel  est  le  travail  que  nous  avons  vu  mettre  en  pratique  chez 
M.  Daniel  Woelker,  à  Benfeld  et  à  Lahr, 

Ainsi  fabriquée!  la  chicorée  fournit  des  infusions  fortement 
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chargées  des  principes  agréables  d*  cette  aufetaoc*.  Le  < 
«ommateur  qat  en  faii  «sage  s  bientôt  reconnu  m  valoir  et  m 
-vaut  faire  emploi  d'autre  chicorée. 

Wons  ne  terminerons  pas  cet  article  eaûs  dire  qu'on  à  frit 
grand  bruit  d  un  succédané  de  fa  dri&rée  qu'on  a 
comme  nouveau,  mais  ce  produit  date  de  1606,  et  depuis  - 
époque  il  n'a  pas  en  le  moindre  succès;  nous  vouions  parier 
de  la  hêtterav*  torréfiée.  Nous  justifions  ce  que  nous  avao* 
çons  en  rappelant  le  passage  suivant,  extrait  des  Aumnimi* 
Chimie  (t.  LIX,  p.  M  2,  1806)  s 

w  La  racine  de  chicorée  n'est  pas  la  seule  substance  employée 
pour  ajouter  au  café,  en  diminuer  la  bonté,  ainsi  que  le  pris; 
les  semences  de  fèves,  de  pois,  de  lupins,  etc.,  août  souvent 
employées;  la  cnhure  en  grand  de  ces  derniers  est  même  pra» 
tiquée  dans  les  environs  de  Mous,  de  Bruxelles,  etc.,  pour  cet 
usage. 

«  Dans  les  fabriques  où  Ton  prépare  la  chicorée  pour  la  sub- 
stituer au  café,  on  se  sert  Indifféremment  des  racines  de  car 
roues,  et  même  de  betteraves.  J'ai  vu,  à  l'occasion  de  cette 
dernière,  dans  une  ville  de  Hollande,  maintenant  à  la  France, 
le  propriétaire  d'un  de  ces  établissements,  ayant  fait  une  plan» 
talion  assrz  considérable  de  betterave,  dans  l'espérance  d'ea 
retirer  le  sucre,  d'après  le  procédé  de  M.  Achard,  chimiste 
prussien  ;  j'ai  vu,  dis~{e,  après  avoir  fait  mot-méme  quelques 
essais  peu  satisfaisants  pour  obtenir  le  sel  sucré,  ce  même  nu* 
nufacturier  tirer  parti  de  sa  nouvelle  plantation  et  convertir 
toutes  ses  racines  en  café  de  nouvelle  fabrique  \  il  m'assura,  de 
plus,  que  ce  n'était  pas  son  premier  essai,  et  que  déjà  il  avait, 
no  d- seule  m  eut  employé  celte  nouvelle  ressource,  mais  encore 
que  les  navets,  les  panais,  etc.,  lui  avaient  donné  ua  semblable 
résultat.  Il  est  probable,  d'après  «tola»  qu!oné  iaâaité  tftfttMs 
substances  végétales  pourraient  atteindre  le  mémo  Mu,  pttfequTl 
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me  s'agit  d'obtenir,  en  dernière  analyse,  que  les  produits  les 
plus  fixes  de»  végétaux,  on  de  leurs  différentes  parties  com- 
binées encore  à  une  petite  portion  d'huile  empireumatique  très 
surchargée  de  carbone.  Nous  dirons  de  plus  que,  dans  di- 
reraes  localités,  on  falsifie  la  chicorée  torréfiée  arec  le  résidu 
de  la  fabrication  du  sucre  de  betterave  torréfié.  » 

A.  Chevallier  fils. 


THÉRAPEUTIQUE, 

EFFETS  REMARQUABLES  BU  PEESULTUBE  DE  FER  DANS 

l'intoxication  SATURNINE. 

Nous  reproduisons,  avec  la  réserve  nécessaire,  l'article  sui- 
vant, que  publie  le  Bulletin  de  thérapeutique  : 

«  Nos  lecteurs  se  rappellent  probablement  que,  il  y  a  quel- 
ques années,  MM.  Sandras  et  Bouchardat  proposèrent  le  per- 
sulfure  de  fer  comme  un  bon  contre-poison  du  plomb,  du  cui- 
vre, du  sublimé  corrosif  et  de  l'arsenic,  et  que  M.  Sandras  est 
parti  de  cette  propriété  utile  du  persulfure  de  fer  pour  faire 
de  cet  agent  la  base  d'un  traitement  particulier  de  l'intoxica- 
tion saturnine.  Le  traitement  proposé  par  M.  Sandras  est  loin, 
d'ailleurs,  d'être  exculsif,  et  si  M.  Sandras  se  propose  princi- 
palement de  maintenir  dans  le  tube  digestif  un  excès  de  per- 
sulfure de  fer,  destiné  à  conserver  à  l'état  insoluble  toutes  les 
parcelles  saturnines  excrétées  par  le  foie  jusqu'à  excrétion  dé- 
finitive, il  a  aussi  la  précaution  de  nettoyer  le  malade  eu  de- 
dans et  en  dehors  du  poison  qui  existe  en  nature  au  contact 
des  organes,  à  l'aide  des  bains  savonneux  et  des  purgatifs,  et 
de  remédier  attentivement  aux  accidents  consécutifs  de  l'in- 
toxication. C'est  sous  forme  se  sirop  que  M.  Sandras  adminis- 
tre la  persuHure  4e  ter  ;  il  Ait  avaler,  matin  et  soir,  dèfc  le  pre- 
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mier  ou  le  deuxième  jour  du  traitement ,  unp  ttaillerée  à  bouche 
d'un  mélange  de  sirop  et  de  persulfure  de  fer,  dont  nous  avons 
donné  la  formule  un  peu  plus  haut.  Nous  avons  recueilli,  dans 
le  service  de  ce  médecin,  deux  observations,  qui  montrent  que 
ce  traitement,  et  le  persulfure  de  fer  en  particulier,  ne  méri- 
tent pas  le  dédain  et  l'indifférence  dont  ils  ont  été  l'objet 
jusqu'ici, 

«  S. . .  (Etienne),  âgé  de  quarante  ans,  d'une  santé  habi- 
tuellement bonne,  se  présenta  pour  la  première  fois,  le  17  no- 
vembre, à  la  fabrique  de  Clichy,  où  il  travailla  cinq  jours  à  la 
céruse,  et  treize  au  minium.  Dès  les  premiers  jours,  il  sentît 
diminuer  son  appétit,  toujours  bon  jusqu'alors  j  il  le  perdit 
complètement  après  sept  ou  huit  jours  de  travail.  À  la  même 
époque,  se  succédèrent  chez  lui  delà  céphalalgie,  des  douleurs 
dans  la  continuité  des  membres,  accompagnées  de  faiblesse 
plus  prononcée  le  matin.  Après  dix-sept  jours  de  travail,  S. . . 
fut  arrêté  au  milieu  de  ses  occupations  par  une  syncope,  qui 
l'obligea  à  les  suspendre  ;  il  fut  ramené  chez  lui  par  ses  cama- 
rades. La  céphalalgie  continuait,  limitée  à  la  région  sus-orbi- 
taire  gauche,  en  même  temps  que  les  douleurs  dans  la  conti- 
nuité des  membres  supérieurs  et  inférieurs  ;  pas  d'arthralgies 
ni  de  coliques.  Le  malade  se  purge  avec  l'aloès  :  son  état  ne 
s'améliore  pas,  et,  le  14  décembre,  il  entre  dans  le  service  de 
M.  Sandras,  salle  Saint-François,  n°  30. 

«  Le  15  décembre,  perte  d'appétit,  céphalalgie  frontale 
gauche,  douleur  dans  la  continuité  des  membres.  Teint  jaunâ- 
tre ;  odeur  caractéristique  de  l'haleine,  liséré  violacé  des  gen- 
cives, collet  des  dents  noir.  Traitement  ;  deux  cuillerées  de 
sirop  de  persulfure  de  fer  ;  bain  savonneux.  Le  16,  l'appétit 
reparaît  un  peu;  les  douleurs  des  membres  sont  déjà  moins 
fortes.  Même  traitement.  Le  18,  l'appétit  est  tout  à  fait  reve- 
nu ;  les  douleurs  des  membres  ne  sont  plus  que  très  faibles  ;  la 
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céphalalgie  persiste  encore,  mais  moins  intense  ;  elle  aug- 
mente chaque  nuit,  vers  deux  heures  du  matin,  pour  dispa- 
raître huit  ou  neuf  heures  après.  M6me  traitement.  Le  20,  les 
douleuis  des  membres  ont  disparu  entièrement;  le  malade  a 
recouvré  sa  vigueur  habituelle  ;  assez  bonne  coloration  de  la 
face,  liséré  des  gencives  en  partie  effacé;  il  ne  conserve  plus 
qu'un  peu  de  céphalalgie  et  quitte  l'hdpital. 

«  Dans 'le  second  cas,  les  accidents  étaient  plus  intenses  t 
Dm . .  (Jean-François),  âgé  de  cinquante-sept  ans,  était  occupé, 
depuis  un  mois,  à  brasser  la  céruse  dans  la  fabrique  de  Clicby, 
lorsqu'il  perdit  complètement  l'appétit,  et  fut  pris  de  nausées 
fréquentes,  sans  vomissements  toutefois  ;  vives  douleurs  épi- 
gastriques,  coliques,  maux  de  tête  et  battements  de  cœur.  II 
entra  à  la  Charité,  où  il  fut  purgé  avec  l'huile  de  ricin  et  de 
croton,  et  prit  quelques  bains  sulfureux.  Deux  jours  après,  il 
quittait  l'hôpital  en  assez  bon  état;  mais  à  peine  avait-il  repris 
ses  travaux,  que,  trois  jours  après,  le  1S  novembre,  il  entrait 
dans  le  service  de  M.  Sandras,  salle  Saiot- François,  n°  17. 
Perte  d'appétit,  douleurs  vives  à  la  région  épigastrique,  coli- 
ques violentes  et  constipation,  céphalalgie  frontale,  éblouisse- 
ment  et  affaiblissement  de  la  vue.  Douleurs  presque  continues, 
s'aggravant  par  intervalles  dans  les  membres  inférieurs,  prin- 
cipalement à  la  partie  interne  des  cuisses,  et  que  le  malade 
Calme  par  la  pression  ;  douleurs  analogues,  mais  moins  inten- 
ses, dans  les  membres  supérieurs.  Affaiblissement  général  de 
lamotilité;  les  jambes  fléchissaient  sous  le  poids  du  corps. 
L'état  général  dénote  aussi  l'influence  délétère  des  émanations 
ptombiques  :  face  pâle  et  amaigrie,  jaunâtre  ;  haleine,  liséré 
et  coloration  des  dents  caractéristiques.  Traitement  :  deux 
cuillerées  de'sirop  de  persulfure  de  fer  ;  le  soir,  une  pilule* 
d'opium  de  0,03. 
«  Le  16,  après  trois  jours,  l'appétit  reparaît;  le  malade 
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mange  avec  plaisir  une  portifti  d'aliments*  On  contint**  te 
persulfure.  Le  19,  irais  jours  plus  lard,  les  douleur»  gastri- 
ques et  intestinales,  presque  continuelles  au  moment  de  l>tt- 
trée  à  l'hôpital,  ne  se  montrent  qu'à  de  rares  intervalles  et 
moins  intenses.  Peu  de  douleur  dans  les  membres.  Les  forces 
reviennent.  Même  traitement.  Deux  portions  d'aliments.  Le  M, 
le  malade  peut  déjà,  se  promener  deux  ou.  trois  heures  par 
jour  ;  douleurs  des  membres  et  des  articulations  moins  fré- 
quentes et  moins  vives;  depuis  le  21,  les  douleurs  ée  membres 
et  les  coliques,  qui  coïncident  toujours,  offrent  nue  intermfc» 
teoce  régulière  à  type  tierce.  Chaque  jour,  même  dose  de  per» 
sulfure.  Le  30,  tons  les  accidents  ont  presque  complètement 
disparu  ;  la  convalescence  est  assez  avancée  pour  loi  permet* 

'tre  de  sortir  et  de  reprendre  ses  travaux.* 

«  On  voit  que  ce  traitement  s'adresse  surtout  aux  accidenté 
chroniques  de  L'intoxication  ;  saturnine*  à  ce*  douleurs  vagues 
dans  diverses  parties  de  corps,  aux  troubles  de  la  motilité,  de 
la  nutrition,  «te,  qui  témoignent  certainement  d'un  empoison- 
nement plus  profond  que  la  colique  saturnine,  accidents  qui, 

,  soit  dit  en  passant,  résistent  beaucoup  plus  à  nos  moyens  thé- 
rapeutiques que  la  colique,  et  laissent  surtout  une  empreinte 
plu*  marquée  sur  la  constitution  que  celui-ci.  Le  persulfure  de 
fer  semble  dune  combler  une  véritable  lacune  dans  le  traite* 
ment  des  affections  saturnines.  » 


objets  divers. 

*  AH  AT  OM11S  AftTl9lGlËLL&. 

On  connaît  à  l'époque  actuelle  les  beaux  modèles  exécutés 
par  M,  le  docteur  Atfzoux,  et  tout  te  parti  que  Ton  peut  en 
tirer  pour  l'étude  de  l'anatomie. 

Un  Mit  eut teut  à  connaître,  c'est  que  la  fille  d'un  pharma* 


Digitized  by  CjOOQ iC 


DK  *Wk#mACl*9t  tfE  *>*MOL*Q!B.  710 

«fo*  A»  Parte,  qui  te  nommait  Gilles  Bihero»,  ftftf  maître 
tar  pharmacie  en  1701,  et  q«i  eserçait  me  Saint-Paul,  s'était 
exercée  à  l'exécution  de  semblables  modèles.  Nous  trouvons  ce 
renseignement  dame  tm  registre  des  actes  de  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Paris,  où  Fea  trouve  les»  nous  des  pharmaciens  qui 
enf  exeréé  depuis  lM8*(t). 
▼oicî  ee  renseignement  : 

Une  de  ses  filles  (Mlle  Biberon)  éeet  distinguée  dans 
Pantxtomie,  dont  elle  a  fait  toute*  lee  parties  y  avee  une 
euhvternce  molasse  et  souple,  presque  indestructible,  dont 
De*  parties  pouvaient  se  joindre  et  se  dièjemdre^  pour  la 
démonstration  de  Pana  ternie.  Le  tout  était  fait  avec  une 
déliontsMG  eL  ussa  précision  admirables*  ee  qui  attirait 
chez  elle  les  grands  personnages  de  toute  t Europe. 

Mlle  Biberon  existait  en  1788;  elle  demeurait  vis-à-vis  les 
murs  do  jardin  de  Sainte-Geneviève. 

DE  £▲  NÉCESSITÉ  D  INTERDIRE  AUX  ENFANTS  L'USAOE 
DE  FCMER. 

Le  grand  Conseil  du  canton  de  Berne,  qui  siège  depuis 
quelques  jours,  a  pris  en  considération,  dans  sa  séance  du  28, 
une  proposition  de  M.  Hubacher,  de  défendre  l'usage  du  tabac 
à  fumer  •  aux  jeunes  gens  non  admis  à  la  communion.  » 

Ou  trouvera  peut-être  cette  mesure  d'une  application  difficile, 
du  moins  en  France.  Nous  n'en  conseillerions  par  une  sem- 
*  blable.  Mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  l'extension  par 
trop  abusive  que  prend  chez  nous  l'habitude  de  fumer,  habi- 
tude fort  malpropre  au  moins,  sinon  malfaisante,  exigerait 
qu'on  y  mit  une  limite,  en  ce  qui  concerne  les  enfants.  Rien 

(I)  Il  est  fort  mention  dans  ce  registre  de  Regpier  Johaud,  qui  éta-* 
blit  en  1333  le  collège  des  Lombard! 


Digitized  by  LjOOQ IC 


720.  JOURNAL  BB  CHIMIE  HiftHU*£,    , 

n'est  plus  commun  aujourd'hui  que  de  rencontra  des  < 
de  dix  à  douze  ans  avec  une  pipe  à  la  bouche.  Or,  si  l'habitude 
de  fumer  n'est  pas  absolument  malfaisante  pour  les  adultes 
ce  qui,  d'ailleurs,  n'est  nullement  démontré,  il  est  hors  de 
doute  qu'elle  doit  l'être  pour  de  jeunes  organisations.  11  serait 
difficile,  sans  doute,  d'empêcher  un  enfant  de  fumer  \  mais  il 
est  très  facile  d'empêcher  un  débitant  de  lui  Tendre  du  tabac, 
comme  on  interdit  aux  cabaretiers  de  lui  vendre  du  Tin  ou  de 
f eau-de-vie.  C'est  une  mesure  d'hygiène  publique,  et  même 
morale,  que  nous  signalons  à  la  sollicitude  de  l'administration 
pour  la' santé  publique,  sollicitude  qui  s'est  déjà  traduite  par 
un  si  grand  nombre  d'excellentes  mesures  hygiéniques. 


ALIMENTATION  DE  l'hOUMÊ. 


L'amélioration  du  sort  des  ouvriers  est  une  des  questions 
qui,  depuis  quelques  années,  ont  le  plus  préoccupé  nos  écono- 
mistes, et  le  gouvernement  de  l'Empereur  a  eu  la  gloire  de 
prendre  à  se  sujet  la  plus  intelligente  initiative. 

Mais  ce  n'est  pas  en  France  seulement  que  les  classes  ou- 
vrières ont  attiré  l'attention  et  éveillé  la  sympathie.  Toici,  par 
exemple,  ce  qui  se  passe  sur  les  bords  du  Rhin  :  Une  lettre  de 
Coblentz  (Prusse  Rhénane)  nous  apprend  que  MM.  Jacoby, 
Haniei  et  Huyssen,  d'Oberhausen,  viennent  de  joindre  à  leurs 
importantes  usinés  un  hôtel  garni  et  un  restaurant  à  l'usage  de 
leurs  ouvriers.  L'hôtel  et  le  restaurant  sont  établis  sur  des  ba- 
ses telles,  que  les  ouvriers,  tout  en  jouissant  d'un  confort  con- 
venable, puissent  réaliser  des  économies  sur  leurs  salaires,  et 
se  procurer  ainsi  une  ressource  pour  la  vieillesse. 

Le  restaurant  est  divisé  en  trois  sections,  où  la  nourriture  se 
paie  respectivement  à  7  gros  1/2,  à  10  gros  et  à  15  gros  par 
jour.  Pour  7  gros  1/2  (95  cent.),  prix  le  moins  élevé,  l'ouvrier 
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obtient  :  le  matin,  du  café  au  lait  avec  des  tartines  de  beurre  ; 
à  midi,  un  dîuer  composé  de  potage,  de  viande  et  de  légumes  ; 
à  cinq  heures  du  soir,  un  café  au  lait  avec  tartines  de  beurre, 
et  à  neuf  heures,  un  souper  composé  de  riz  ou  de  gruau,  avec 
un  dessert.  Au  prix  de  10  gros  (1  fr.  27  cent.)  et  de  15  gros 
(1  fr.  90  cent.),  la  nourriture  est  plus  délicate  et  si  bonne  que 
les  commis  aux  écritures,  les  architectes  et  les  ingénieurs  de 
rétablissement  la  prennent  très  souvent. 

En  outre,  les  ouvriers  de  MM.  Jacoby,  Haniel  et  Huyssen 
ont  le  droit  de  se  faire  délivrer,  trois  fois  par  jour,  aux  caves 
de  rétablissement,  de  la  bière  à  raison  de  1  gros  (10  cent.)  par 
mesure  (mas  s).  On  leur  donne  gratis  de  l'eau  chaude  à  dis* 
crétion. 

SUE  LA  FRAUDE  EXERCÉE  SUE  LES  TRUFFES. 

Monsieur, 

Je  charge  mon  frère,  docteur  en  médecine  de  Paris,  de  vous 
faire  remettre  une  botie  contenant  quelques  échantillons  de 
truffes  fraudées.  Dans  votre  ouvrage  sur  la  falsification  des 
substances  alimentaires,  vous  signalez  la  fraude  par  une 
couche  de  terre,  et  par  l'addition  de  balles  de  plomb,  celle-ci 
est  plus  habile  et  plus  dangereuse  ;  j'ai  cru  devoir  vous  la  faire 
connaître.  Dernièrement  je  fus  chargé  par  l'autorité  de  consta- 
ter si  de  la  truffe  mise  en  vente  sur  notre  marché  était  mar- 
chande ;  le  commissaire  de  police  pensait  qu'il  y  avait  addi- 
tion d'une  trop  grande  quantité  de  terre  pour  en  augmenter  le 
poids;  je  reconnus  bientôt  que  plusieurs  de  ces  truffes  étaient 
uniquement  composées  de  terre  roulée  et  modelée  en  forme  de 
tubercule,  mais  je  fus  bien  autrement  surpris  de  trouver  des 
lycoperdons,  des  vestes  de  loup,  couverts  d'une  cou- 
che de  terre  et  simulant  des  truffes  bonnes  et  marchandes  ;  je 
4*  série.  1.  66 
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signalai  dans  mon  Rapport  cette  fraade  d'une  espèce  toute  non- 
telle,  et  le  délinquant  doit  répondre,  sous  peu  de  jours,  devant 
le  Tribunal  correctionnel,  de  ce  fait. 

Je  ne  sais  si  parmi  les  échantillons  que  je  vous  adresse  il  se 
trouvera  les  deux  fraudes,  la  terre  roulée  et  les  lycoperdons;  â 
vous  voulez  que  je  vous  adresse  un  plus  grand  nombre  de  cet 
tubercules  fraudés,  je  m'en  procurerai  au  parquet,  où  ils  sont 
déposés  comme  pièces  de  conviction. 

Après  que  le  jugement  aura  été  prononcé  par  te  Tribunal 
correctionnel,  je  vous  en  adresserai  une  note. 

Agréez,  etc.  L.  Puel,  pharmacien. 

M.  Puel  a  oublié  de  nous  faire  connaître  si  le  vendeur  a  été 
condamné,  il  eût  été  utile  d'avoir  le  considérant  du  jugement. 

A.  C. 


ESSAI  DES  POTASSES  DU  COMMERCE  ; 

Par  M.  Mohe. 

On  a  mis  en  usage  plusieurs  méthodes  pour  déterminer  la 
richesse  des  potasses  en  carbonate  alcalin;  la  plus  directe  et 
celle  qui  parait  la  meilleure  consiste  dans  la  détermination  de 
la  perte  en  acide  carbonique  qu  éprouve  la  potasse  lorsqu'on 
la  décompose  par  un  acide  puissant  ;  mais,  dans  ce  mode  d'es- 
sai, il  faut  pour  réussir  que  la  polasse  ne  renferme  pas  d'autre 
carbonate  que  celui  de  cette  base,  et  que  ce  sel  y  soit  contenu  à 
Tétatde  carbonate  simple,  et  non  pas  à  celui  d'alcali  caustique, 
de  bi-oarbonate  ou  de  sesqui-carbonate.  Il  faut  encore  avoir 
égard  au  degré  d'hydratation  de  la  potasse,  qui  domine  la  ri- 
chesse réelle  en  carbonate. 

Pour  trouver  la  quantité  d'eau  que  renferme  une  potasse,  il 
suffit  d  en  chauffer  un  poids  déterminé  à  la  chaleur  rouge  :  la 
perte  de  poids  représente  de  l'eau.  On  peut  en  même  temps 
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transformer  en  carbonate  de  potasse  tout  l'alcali  caustique  et 
le  sulfure  de  potassium  que  renferme  la  potasse  essayée;  pour 
cela,  on  humecte  la  potasse  pesée  dans  le  creuset  de  platine 
même  qui  a  servi  à  la  détermination  de  l'eau,  avec  une  solution 
concentrée  de  carbonate  ammoniaque  ;  on  épure  avec  précau- 
tion jusqu'à  siccité,  et  l'on  calcine  ensuite  le  sel  à  une  faible 
chaleur  rouge.  Le  poids  du  résidu  donne  la  quantité  des  ma- 
tières non  volatiles  dans  lesquelles  est  actuellement  contenue 
la  potasse  sous  la  forme  normale  de  carbonate  simple  de  cette 
base.  Alors,  quand  la  potasse  est  entièrement  soluble  dans 
l'eau,  on  peut  de  suite  procéder  au  dosage  pondéral  de  son 
acide  carbonique;  mais  si  elle  n'est  pas  entièrement  soluble,  il 
faut  la  dissoudre  dans  l'eau,  et  la  filtrer  à  travers  un  filtre 
qu'on  lave  complètement  avec  de  l'eau  distillée. 

Ponr  procéder  ensuite  au  dosage  par  élimination  de  l'acide 
carbonique,  on  introduit  la  potasse  calcinée  dans  un  verre  à 
bords  assez  élevés,  et  on  y  verse  son  poids  ou  le  double  de  son 
poids  d'eau  distillée,  on  le  recouvre  d'une  plaque  en  verre  et  on 
le  place  sur  le  plateau  d'une  balance,  à  côté  d'un  vase  en  verre 
muni  d'un  bec  renfermant  une  certaine  quantité  indéter- 
minée d'acide  snlfurique  ou  azotique  concentrés  plus  que  suffi- 
sante pour  décomposer  complètement  le  carbonate  de  potasse. 
Après  avoir  amené,  au  moyen  de  tares,  la  balance  en  équilibre, 
on  verse,  lentement  et  graduellement,  de  l'acide  sur  la  disso- 
lution de  potasse  en  déplaçant  légèrement  la  plaque  de  verre, 
et  Ton  s'arrête  lorsque,  par  une  agitation  prolongée  et  une 
nouvelle  addition  d'acide,  il  n'y  a  plus  d'effervescence.  Alors 
on  détermine  exactement  la  perte  du  poids  qui  consiste  en 
acide  carbonique.  100  parties  de  carbonate  de  potasse  pur 
contiennent  Si, 8  d'acide  carbonique  et  68,2  de  potasse.  Le 
carbonate  de  potasse  pur  ne  peut  donc  perdre  plus  de  31,8 
pour  100  de  son  poids;  et  un  sel  impur  en  perd  d'autant  moins 
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qu'il  renferme  moins  de  carbonate  de  potasse.  Connaissant  la 
perte  en  acide  carbonique  éprouvée  par  un  poids  déterminé  de 
potasse,  il  est  alors  facile  de  calculer  la  richesse  du  carbonate 
pur  de  celte  base. 

Cependant,  pour  s'épargner  ce  dernier  calcul,  on  peut  opérer 
sur  une  quantité  de  potasse  telle  que  lorsqu'elle  est  transformée 
en  carbonate  pur  il  s'en  dégage  exactement  par  le  contact  des 
acides  100  parties  d'acide  carbonique,  et  d'après  la  composition 
ci- dessus  énoncée  du  carbonate  pur,  il  est  facile  de  voir  qne 
cette  quantité  est  égale  à  814.  Si  donc  on  prend  pour  l'essai 
ZiU  unités  de  poids  en  carbonate  alcalin,  chacune  des  unités 
de  poids  d'acide  carbonique  qui  se  dégagera  correspondra  i 
1  pour  100  de  carbonate  de  potasse  pur. 

Ce  procédé  présente  deux  causes  d'erreur  qui,  bien  qu'elles 
se  compensent,  peuvent  cependant  être  évitées  :  1°  Le  gaz  acide 
carbonique  se  dégageant  avec  un  certain  degré  d'humidité,  la 
perle  de  poids  est  un  peu  plus  forte  qu'elle  ne  devait  l'être.  On 
peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  opérant  la  décomposition  de 
la  potasse  dans  un  petit  matras  à  travers  le  bouchon  duquel 
passe  un  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  sur  lequel  le  gax 
abandonne  son  humidité.  2°  Il  reste  dans  la  liqueur  un  peu 
d'acide  carbonique  en  dissolution,  et  la  perle  du  poids  devient 
ainsi  moindre.  On  prévient  celte  seconde  cause  d'erreur  en 
chauffant  extérieurement  pour  chasser  de  la  liqueur  l'acide 
carbonique  qu'on  enlève  par  succion  avec  la  bouche  à  travers 
le  tube  à  chlorure  de  calcium. 


NOUVEAU  MODE  D'AFFINAGE  DE  L'oftj 

Par  M.  W.  Newton. 
Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  dans  la  recherche  de  ce 
nouveau  procédé,  est  de  rendre  plus  simples  et  plus  économi- 
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ques  1*  rinquartation,  2°  l'extraction  deTor  de  l'alliage  produit 
par  rinquartation. 

Pour  cela,  au  lien  de  faire  rinquartation  de  l'or  avec  de  l'ar- 
gent, il  la  pratique  au  moyen  du  zinc  ou  d'un  autre  métal  ana- 
logue. Puis  il  divise  l'alliage  fermé  en  le  réduisant  soit  en 
feuilles,  soit  en  fils,  soit  en  grenailles,  et  il  le  place  daus  un 
vase  en  bois  doublé  de  plomb,  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué. 
L'eau  est  décomposée  par  le  zinc  ;  il  se  forme  de  l'hydrogène 
que  l'on  peut  recueillir  et  utiliser,  puis  il  est  facile  de  séparer 
l'or  non  attaqué  de  la  dissolution  de  sulfate  zincique.  Cet  or 
est,  suivant  l'auteur,  dépouillé  du  zinc  et  de  ses  impuretés,  et 
peut  être  fondu  et  coulé  en  lingots. 

ms=ggEssz==ssi  ====================  aaaaai 

SUCCÉDANÉ  MJ  COLLODION. 

Le  docteur  Meller  a  proposé  la  solution  suivante  comme 
pouvant  offrir  tous  les  avantages  du  collodion. 

On  fait  dissoudre  dans  de  l'esprit-de-viu  très-fortement  rec- 
tifié de  la  laque  en  écailles  pulvérisée  :  la  solution  prend  en  se 
refroidissant  une  consistance  demi-solide  et  comme  gélati- 
neuse. 

Ce  mélange  est  impénétrable  à  l'eau,  à  l'air ,  à  l'huile,  et 
même  aux  humeurs  et  sécrétions  organiques.  Son  adhérence 
est  telle,  qu'il  peut  remplacer  la  dextrine  en  cas  de  fracture. 


VARIÉTÉS. 


HOMICIDE  PAR  IMPRUDENCE.  —  NÉCESSITÉ  D'ÉTIQUETER  LES 
MEDICAMENTS. 

Nous  avons  tu  à  Compîègne,  il  a  quelqo es  jours,  une  affiche  portant 
un  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  l'Oise,  relativement  atiï  étiquettes  i  placer 
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sur  les  ferres  contenant  des  substances  touques.  Cette  affiche  nom  a 
rappelé  le  fait  que  nous  allons  faire  connaître  et  qui  démontre  que  les 
personnes  qui  délivrent  des  substances  toxiques  s'exposent  quelquefois 
à  des  poursuites  judiciaires. 

M.  le  procureur  impérial  de  Hantes  s'est  porté  appelant  d'un  jugement 
eu  Tribunal  de  cette  Tille,  qui  condamnait  M.  B...»  médecin  an  L...- 
B*  ••  (Loire-Inférieure),  à  150  fr.  d'amende,  pour  fait  d'homicide  par 
imprudence,  et  renvoyait  des  fins  de  la  même  plainte  le  sieur  P...  fils 
et  J...  G...»  demeurant  également  au  L...-B....  Voici  les  faits  tels 
qu'ils  résultent  des  pièces  de  la  procédure  : 

Le  17  janvier  1854,  le  sieur  P...  père  fit  appeler  M.  B...  pour  le 
consulter  sur  l'état  de  sa  fllje,  alors  malade.  Le  médecin  examina  made- 
moiselle P...,  lui  trouva  de  la  fièvre  et  dit  au  père  que  ce  ne  serait 
peut-être  rien,  et  que  le  lendemain,  si  cet  état  persistait,  il  ad- 
ministrerait un  purgatif  ou  tout  autre  remède  efficace.  Avant  de  sortir 
de  la  maison,  M.  B ...  fut  consulté  par  madame  P. . .  sur  des  douleurs 
de  dents.  Le  médecin  voulut  d'abord  amener  cette  dame  chez  lui  pour 
lui  arracher  une  dent  cariée,  mais»  sur  le  refus  de  la  dame  P...,  il 
dit  à  son  mari  :  «  Tenez  ce  soir  chez  moi,  mon  cousin,  je  vous  donnerai 
quelque  chose  qui  fera  cesser  la  douleur  de  votre  femme.  Fous  trem- 
perez un  papier  de  cette  façon  (en  lui  indiquant  comment  il  fallait 
faire)  dans  lu  fiole  et  vous  l'appliquerez  sur  la  dent,  » 

M.  B...  rentra  à  sou  domicile  et  donna  à  sa  domestique  une  fiole 
sans  étiquette  contenant  une  quantité  assez  considérable  d'acide  sulfu- 
rique,  qu'il  lui  ordonna  de  remettre  au  sieur  P....  Celui-ci  ne  vînt 
pas  la  chercher,  de  sorte  que,  en  revenant  le  soir,  après  une  longue 
course,  le  docteur  la  revit  sur  la  cheminée,  et  pensa  un  moment  à  la  re- 
prendre pour  la  replacer  dans  son  armoire;  mais  cette  pensée  ne  fit 
qu'effleurer  son  esprit,  et  il  ne  s'y  arrêta  pas.  Le  lendemain,  mademoi- 
selle P.. .  voulut  prendre  le  purgatif  dont  M.  B...  avait  parlé  devant 
son  père,  et  elle  pria  J...  G...,  sa  domestique,  de  dire  à  son  frère 
d'aller  chercher  le  remède  chez  le  médecin.  Le  fils  P...  s'acquitta 
immédiatement  de  la  commission,  se  rendit  chez  M.  B.. .,  qui  dormait 
encore,  et  demanda  à  la  domestique  de  ce  dernier  un  remède  qui  avait 
du  être  mis  de  côté.  Celle-ci  lui  remît  la  fiole  préparée  la  veille  en  lui 
disant  :  a  On  doit  savoir  chez  vous  comment  prendre  cela.  »  P. . .,  sans 
avertir  M.  B..,,  revint  chez  lui.  J...  G..,  prit  la  fiole  et  la  por« 
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ta  a  la  malade,  qui,  sans  vouloir  qu'on  prévint  sa  mère,  avala  une  cuil- 
lerée du  liquide  corrosif  que  contenait  la  bouteille.  Un  instant  après, 
«lie  ressentit  d'atroces  douleurs  et  «'écria  :  «  Cela  me  brûle!  cela  me 
brûle!  S'il  me  fallait  en  prendre  encore,  j'aimerais  mieux  mourir  !  » 
M.  B. . .,  appelé  immédiatement,  arriva  en  toute  hâte,  prodigua  à  made~ 
moiseUe  p,..  les  soins  les  plus  empressés  et  les  plus  dévoues*  La 
malheureuse  jeune  fille  mourut  cependant  treize  jours  après.  Sa  mort 
«Tint  eu  pour  cause  évidente  l'ingestion  de  cette  quantité  notable  d V 
cide  sulfurique»  le  sieur  P...  père  crut  devoir  porter  plainte  à  M,  4e 
procureur  impérial  de  Nantes,  tf.  *.,.,  le  fils  P...  et  J...  G.,,  /liv- 
rent mis  en  prévention. 

▲  l'audience  de  la  Cour,  H.  B. . .  aJfirme*qu'il  avait  agi  comme  il  de- 
vait le  faire,  et  que  sa  conscience  ne  lui  reprochait  ni  négligence  *j 
imprudence. 

Le  OUP...  repousse  tout  eoupfon  ^'imprudence  et  maintient  que 
al  la  fiole  avait  été  étiquetée  de  façon  *  lui  faire  connaître  la  nature  do 
liquide  qu'elle  contenait,  B  ne  l'aurait  point  remise  à  aa  soeur.  Il  avoue 
4'aUleurs  que  la  mention  acide  sulfurique  n'eût  pas  suffi  pour  l'éclav- 
rer,  mais  qu'il  se  serait  défié  d'un  liquide  étiqueté  vitrtol  ou  poisou. 

J...  G...  se  retranche  dans  ses  devoirs  de  domestique  qui  lui 
prescrivaient  une  obéissance  complète;  elle  croyait  que  la  fiole  conte- 
nait un  purgatif. 

M.  de  Kerberîin,  substitut  du  procureur-général  impérial,  soutient 
rappel  contre  M.  B...9  se  fondant,  pour  demander  une  aggravation  4e 
peine  (la  prison),  sur  ce  que  ce  médecin  aurait  commis  une  faute  grave 
en  n'étiquetant  pas  la  fiole  remise  à  P...  et  en  contrevenant  d'ail* 
leurs  aux  règlements  (article  7  de  l'ordonnance  du  19  octobre  *1  #40.  Il 
abandonne  la  prévention  contre  les  deux  autres  prévenus  et  requiert  à 
leur  égard  la  confirmation  du  jugement  dont  est  appel. 

M*  P.  Jouin  présente  la  défense  de  M.  B...  et  développe  les  moyens 
que  cette  cause  lui  fournit;  il  fait  valoir  l'honorabilité  de  son  client,  I 
laquelle  le  ministère  public  a  rendu  justice,  sa  prudence  habituelle  et 
ses  talents  incontestables.  Le  défenseur  croit  que»  dans  l'espèce,  tout  le 
monde  a  eu  quelque  chose  à  se  reprocher»  et  que  la  conduite  de  M.  B. . . 
ne  peut  pas  mériter  un  blâme  plus  sévère  que  celui  qui  a  été  infligé  par 
les  premiers  juges.  11  faut  s'en  prendre  à  la  totalité»  qui  dans  cette  af- 
faire a  eu  la  plue  grande  part. 
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Après  on  long  délibéré,  la  Cour  a  rend  a  l'arrêt  suivant  : 

c  La  Cour» 

«  En  ce  qui  concerne  P...  et  J...  G...: 

«  Adoptant  les  motifs  des  premiers  Juges; 

«  En  ce  qui  concerne  B. . .  : 

«  Considérant  qu'il  s'est  rendu  coupable  d'une  grande  imprudence  en 
laissant  à  la  disposition  de  sa  domestique  un  flacon  rempli  d'acide  sol* 
furique  concentré,  avec  ebarge  de  le  remettre  au  membre  de  la  Camille 
P. . .  qui  Tiendrait  le  réclamer;  qu'il  ne  fit  pas  même  connaître  à  cette 
domestique  que  ce  flacon  renfermait  du  poison  et  qu'il  ne  devait  être 
employé  que  pour  cautériser  une  dent  de  la  femme  Pèlerin  ;  qu'il  ne  s'est 
pas  conformé  d'ailleurs  aux*preacriptions  de  l'article  7  de  l'ordonnance 
du  39  octobre  1846,  en  y  apposant  une  étiquette  indiquant  la  destina- 
tion de  cette  substance;  qu'il  en  est  résulté  que  Marie  P...,  qn*îl 
traitait  a  la  même  époque  et  à  laquelle  il  avait  annoncé  qu'il  pourrait 
lui  donner  une  médecine  lorsque  sa  lièvre  aurait  cessé,  croyant  que  ce 
flacon  renfermait  la  médecine  qu'elle  avait  envoyé  chercher,  s'est  eau* 
poisonnée  et  est  morte  dans  d'atroces  souffrances,  et  qu'ainsi  sa  mort 
est  due  à  l'imprudence  commise  par  le  médecin  B. ..; 

«  Qu'il  existe  toutefois  dans  les  faits  de  la  cause  des  circonstances 
atténuantes  qui  ressortent  principalement  de  l'empressement  avec  lequel 
le  prévenu  B.. .  a  tâché  de  réparer  les  suites  de  sa  funeste  méprise; 

«  Mais  que  cependant  la  peine  prononcée  par  les  premiers  Juges  n'est 
pas  en  rapport  avec  la  gravité  des  faits  que  B. ..  a  eu  à  se  reprocher; 

«  Par  ces  motifs, 

«  tu  les  articles  319  et  463  du  Gode  pénal,- etc.; 

«  En  premier  lieu»  confirme  le  Jugement  appelé  en  ce  qui  concerne 
Clément  P...  et  J...  G..,; 

«  Faisant  droit  sur  l'appel  du  ministère  public  en  ce  qui  touche 
Pierre-Louis  B...,  le  condamne  a  600  francs  d'amende,  et,  vu  l'article 
12  de  la  loi  du  16  septembre  1848»  Axe  à  six  mois  la  durée  de  la  cou* 
trainte  par  corpSi  etc.  » 


MOTBlf  TB*S  SIMPLE  D'ADMINISTREE. LES  VAPEURS  B'iODB. 

Chacun  sait  la  difficulté  qu'on  a  de  porter  les  vapeurs  iodées  dans  les 
voles  respiratoires.  L'as trfet Ion  brûlante  produite  dans  l'arriere-gurge 
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du  malade  et  la  toux  provoquée  par  cet  agent  sont  de  véritables  difficol- 
tés  pour  son  emploi. 

Frappé  de  ces  inconvénients  et  convaincu  des  heureux  effets  de  cette 
médication  dans  la  tubercolisation  pulmonaire  et  les  catarrhes  chro- 
niques, M.  Barrère,  ex-pro*ecteur  de  l'Ecole  de  médecine  de  Toulouse, 
a  dirigé  ses  travaux  sur  ce  sujet,  et  envoyé  à  la  Gazette  médicale  de 
Toulouse  une  note  sur  un  procédé  simple,  facile»  commode  même  d'opé- 
rer les  inhalations. 

11  fait  priser  à  ses  malades  de  la  poudre  de  camphre  imprégnée,  satu- 
rée de  vapeurs  'diode.  ' 

On  obtient  le  camphre  iodé  en  plaçant  dans  une  tabatière  la  poudre 
,  de  camphre  et  un  sachet  de  mousseline  contenant  la  centième  partie  en 
volume  d'iode  officinal.  En  agitant  de  temps  en  temps»  on  obtient  au 
bout  de  quelques  heures,  surtout  si  le  dégagement  des  vapeurs  d'iode 
est  activé  par  la  chaleur  de  la  main,  une  saturation  de  camphre  dont  la 
couleur  se  rapprochera  de  celle  de  l'iode. 

Le  camphre  iodé  provoque  l'éternument,  il  cause,  même  un  peu  de 
cuisson  aux  narines  s'il  est  concentré;  mais  lorsqu'il  est  arrivé  dans  les 
▼oies  aériennes,  le  sujet  éprouve  une  sensation  de  fraîcheur  bienfai- 
sante, agréable,  qui  l'engage  à  respirer  largement.  Le  camphre  iodé 
une  fois  connu  est  recherché  avec  avidité  par  beaucoup  de  personnes  et 
préféré  au  tabac  à  priser. 

Le  camphre  par  sa  vertu  anaphrodisiaque  peut  être  d'ailleurs  dans 
certains  cas  un  heureux  adjuvant,  puisque  les  désirs  vénériens  sont  une 
cause  puissante  du  développement  de  Je-  phthisie. 

PHAHM  AGIS  CENTRALE  DES  PHARMACIENS  DB  FRANCE. 

L'assemblée  générale  des  sociétaires  de  la  Pharmacie  centrale  a  eu 
lieu  le  14  août  dernier,  et,  comme  cela  s'est  fait  précédemment,  à  la 
séance  officielle  touchant  les  affaires  de  la  Société  a  succédé  une  séance 
officieuse  à  laquelle  tout  pharmacien,  sociétaire  ou  non,  pouvait  assister. 

En  quelques  mou,  le  président  rappelle  que  l'institution  de  la  deuxième 
séance  du  H  août  a  pour  but  l'étude  de  questions  professionnelles. 

Le  directeur  ajoute  qu'en  effet  les  pharmaciens  qui  se  seraient  livrés 
dsns  l'année  à  des  études  sur  des  questions  de  morale,  de  science  ou  de 
pratique  pharmaceutique,  pourraient  prendre  occasion  de  la  réunion 
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annuelle  pour  lés  livrer  à  la  discussion,  et  ensuite,  sll  y  avait  lien,  à 

la  publicité.  Ces  études  prendraient  ainsi  un  véritable  intérêt. 

A  la  suite  de  ces  remarques,  il  lit  une  note  succincte  sur  l'Exposition 
universelle  au  point  de  vue  pharmaceutique,  en  exprimant  le  désir 
qu'un  travail  étendu,  raisonné  sur  ce  sujet,  soit  préparé  pour  la  réu- 
nion de  l'année  prochaine. 

Le  rapporteur  du  Conseil  de  surveillance,  sur  la  question  de  la  créa- 
tion d'une  Caisse  de  retraite  pour  les  pharmaciens»  fait  le  rapport 
suivant  : 

La  Pharmacie  centrale,  dans  V  assemblée  générale  de  l'année  dernière, 
a  mis  an  concours  deux  questions.  La  première  dont  J'ai  à  rendre  compte 
est  formulée  ainsi  :  Caisse  de  retraite  pour  (es  pharmacien*. 

Les  Sociétés  d'assurances  sur  la  vie  ont  acquis  aujourd'hui  une  grande 
importance  en  raison  des  avantages  qu'elles  procurent  aux  assures  et 
de  ceux  qu'elles  obtiennent  elles-mêmes.  La  Pharmacie  centrale  nous 
fait  déjà  faire  nos  affaires  entre  nous.  Pourquoi  n'en  pas  créer  le  com- 
plément» la  Caisse  d'assurance  qui  nous  permettra  de  faire  rrvetiier,  en 
tout  ou  en  partie,  nos  épargnes  en  famille?  Dans  cette  occasion  encore, 
les  bénéfices  réalisés  léseront  par  nous-mêmes  au  lieu  de  l'être  par  des 
Sociétés  étrangères. 

D'après  ces  considérations,  rassemblée  (de  1854)  a  décidé,  sur  la  pro- 
position du  directeur,  qu'un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  sera  décerné  à 
Fauteur  du  meilleur  travail  sur  cette  matière. 

Nous  croyons  devoir  remarquer  que  dans  le  travail  ainsi  provoqué  il 
ne  s'agit  pas  seulement  de  fornrulerdes  vœux  en  termes  généraux,  va- 
i*eêi  ma|s  d'un  travail  sérieux»  discutant  bien  toute  chose,  compre- 
nant, en  un  mot,  l'ensemble  et  les  détails  de  l'institution  qu'on  se  pro- 
pose de  fonder.  Des  déductions  générales  sur  les  avantages  qui  doi? est 
en  résulter  pour  le  corps  pharmaceutique,  un  système  d'apport  et  de 
répartitions,  des  chiffres  devront  donc  constituer  ce  travail.  Les  socié- 
taires seuls  ou  tous  les  pharmaciens  devront-ils  être  appelés?  Dans 
quelle  forme  et  pour  quel  quantum  ?  Quel  sera  le  droit  de  participa* 
tion  quant  à  l'Age  et  à  la  prime?  etc.,  etc. 

11  est  très  important  que  le$  concurrents  fassent  bien  ressortir  par 
chiffres  les  avantages  de  la  Caisse  spéciale  qu'il  s'agit  de  créer  sur  ceux 
OffierU  par  les  Compagnies  d'assurances  ordinaires»  et  par  la  Caisse  h 
retraite  de  la  vieillesse  instituée  par  le  gouvernement. 
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Evidemment  le  prix  proposé  est  bien  au-dessous  de  la  valeur  du  tra- 
vail demandé.  Mais  l'auteur  trouvera  le  complément  de  la  récompense 
dansjla  fondation  même  de  l'institution  qu'il  aura  contribué  à  réaliser. 

Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  la  question  a  été  posée  l'année 
dernière.  Voyons  si  elle  a  été  résolue  : 

Si  nous  considérons  quel  est  le  principe  qui  a  présidé  à  la  création  de 
la  Pharmacie  centrale,  quel  est  l'esprit  qui  entraîne  les  pharmaciens 
vers  cette  œuvre  dé  régénération,  nous  ne  larderons  pas  à  reconnaître 
que  ce  n'est  point  uniquement  en  vue  d'une  spéculation  commerciale 
qu'elle  a  été  fondée,  et  qu'à  côté  des  grands  avantages  matériels  qu'elle 
offre  à  la  Pharmacie,  en  lui  fournissant  des  produits  d'une  pureté  ir- 
réprochable, d'une  préparation  bien  et  consciencieusement  exécutée,  il 
en  est  d'autres  d'un  ordre  bien  supérieur  qu'elle  s'est  donné  pour 
mission  de  réaliser. 

Relever  la  dignité  professionelle,  établir  au  sein  de  la  grande  famille 
pharmaceutique  l'unité  d'intérêt,  l'unité  des  besoins,  l'unité  d'affection 
confraternelle,  créer  enfin  entre  tous  ses  membres  une  sorte  de  solida- 
rité de  bien-être,  telle  est  l'œuvre  de  vie  et  de  dévouement  qui  doit, 
dans  un  avenir  très  rapproché,  lui  acquérir  toutes  les  sympathies  du 
corps  pharmaceutique,  et  qui  déjà  l'a  élevée  au  rang  des  établissements 
destinés  à  se  séculariser. 

Parmi  les  institutions  qui  doivent  un  jour  concourir  a  cette  grande 
transformation,  celle  de  la  Caisse  de  retraite,  par  les  services  qu'elle  est 
appelée  à  rendre,  est  sans  contredit  une  de  celles  qui  apparaît  en  pre- 
mière ligne,  et  depuis  longtemps,  Messieurs,  elle  a  Axé  votre  attention 
et  appelle  votre  sollicitude. 

C'est  pour  atteindre  ce  but  que  dans  votre  essemblée  générale  de  l'an- 
née dernière,  vous  avez  émis  le  vœu  que  cette  intéressante  question  fût 
mise  au  concours,  et  que  vous  avez  décidé  qu'un  prix  de  300  fr.  serait 
accordé  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  la  matière. 

Chargé  par  votre  Conseil  de  surveillance  de  vous  rendre  compte  des 
différents  travaux  qui  lui  sont  parvenus*  c'est  en  son  nom  que  je  prends 
la  parole  en  cette  solennité  : 

Quatre  pharmaciens»  Messieurs,  ont  répondu  à  l'appel  que  vous  avez, 
adressé,  et,  disons-le  tout  d'abord  avec  une  juste  satisfaction,  tous} 
quatre,  quoique  différant  sur  les  moyens  d'exécution,  ont  été  unani~ 
mes  sur  un  point,  le  seul  qui  fût  digne  du  grand  établissement  que 
nous  avons  fondé,  c'est  de  donner  }  cette  œuvre  un  but  d'utilité  frfné* 
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raie,  en  appelant  à  en  jouir  tous  les  pharmaciens,  actionnaires  oa  i 

Leur  travail,  en  effet,  est  empreint  de  cet  esprit  de  philanthropie  et 
de  confraternité  qni  fait  plaisir  à  retrouver  dans  un  temps  où  l'égoïsae 
règne  sans  partage-  et  en  présence  de  ces  sentiments  généreux  si  fran- 
chement exprimés,  il  semble  entendre  une  voix  amie  qui  nous  dit  d'es- 
pérer pour  l'avenir  de  notre  chère  profession . 

Après  avoir  payé  aux  auteurs  de  ces  Mémoires  un  juste  tribut  d'élo- 
ges et  de  reconnaissance  pour  le  zèle  qu'ils  ont  apporté  dans  leur  tra- 
vail, la  persévérance  qui  les  a  guidés  dans  leurs  recherches,  les  efforts 
qu'ils  ont  tentés  pour  résoudre  une  question  aussi  épineuse,  nous  al- 
lons entrer  dans  la  partie  la  plus  difficile  de  notre  mission»  c'est-à-dire 
dans  l'examen  critique  et  la  comparaison  de  ces  différents  Mémoires; 
nous  nous  efforcerons  d'accomplir  cette  tâche  avec  toute  l'attention  et 
l'impartialité  qu'elle  mérite. 

MtiMOIBJC  N*  1. 

Ce  Mémoire,  Messieurs,  porte  pour  titre  :  Réponse  à  cette  question  ; 
De  la  création  dune  Caisse  de  retraite  et  de  prévoyance  pour  les 
pharmaciens. 

Pour  résoudre  cette  question,  l'auteur  du  Mémoire  se  pose  les  troii 
propositions  suivantes  : 

1°  But  et  nécessité  de  la  création  d'une  Caisse  de  retraite  et  de  pré» 
voyance; 

T  La  Caisse  de  retraite  fera-t-elte  partie  de  la  Pharmacie  centrale, 
ou  ne  sera-t-elle  pas  sous  son  patronage? 

3»  Quels  sont  les  apports  et  les  revenus  de  la  Caisse  de  retraite? 

Première  proposition.—  But  et  nécessité  de  la  création  d'une  Caisse  de 
retraite  et  de  prévoyance. 
Si  nous  sommes  tous  unanimes»  Messieurs,  sur  le  but  et  la  création 
d'une  Caisse  de  retraite,  si  le  besoin  s'en  fait  généralement  sentir,  la 
nécessité  ne  nous  en  sera  bien  démontrée  que  lorsqu'on  nous  aura  pré- 
senté un  système  de  placement  pour  l'épargne,  sinon  plus  avantageux, 
au  moins  aussi  profitable  que  ceui  qui  existent  et  qui  ont  pour  soutien 
et  garantie  le  temps,  l'expérience,  le  concours  d'énormes  capitaux  er.de 
plus,  le  patronage  du  gouvernement  ;  et  bien,  quoique  ce  problème,  se- 
lon nous,  ne  soit  pas  insoluble,  le  système  de  l'auteur  développé  dans 
les  deux  propositions  que  nous  allons  analyser  est  loin  de  le  résoudre  î 
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de  plus  les  Avantages  qu'il  nous  promet  nous  ont  paru  reposer  sur  des 
bases  fausses,  sur  des  calculs  mal  établis.  • 

Deuxième  proposition.  —  La  Caisse  de  retraite  fera  t-clle  partie  de  la 
Pharmacie  centrale f  ou  ne  serait- elle  que  sous  son  patronage  ? 

Notre  confrère»  sans  nous  faire  part  des  raisons  qui  déterminent  sa 
préférence  pour  Tune  des  deux  formes  énoncées  dans  cette  deuxième 
.proposition,  acceptant  seulement  le  patronage  de  la  Pharmacie  cen- 
trale, repousse  toute  action  directe  de  sa  part  dans  la  gestion  de  la 
Caisse  de  la  Société;  il  crée  autant  de  Caisses  et,  par  conséquent,  d'ad- 
ministrations que  de  départements  ;  puis,  étendant  les  limites  des  pou- 
voirs attribués  aux  membres  de  ces  administrations,  il  les  érige  au  be- 
soin en  conseils  de  discipline.  «  Tout  titulaire  exerçant,  nous  dil-il,  qui 
par  sa  conduite  mériterait  le  blâme  de  ses  confrères,  sera  appelé  à  la 
barre  du  Conseil  d'administration*  où  il  lui  sera  fait  d'abord  des  ob- 
servations, et  en  cas  de  récidive  il  sera  exclus  de  la  Société.  » 

Nous  pensons  que  celte  multiplicité  de  rouagest  résultant  de  l'éta- 
blissement séparé  de  tant  d'administrations  sans  aucun  point  de  jonc- 
tion entre  elles,  ôterait  à  cette  institution  le  caractère  d'unité,  de  con- 
fraternité qui  doit  en  faire  toute  la  force;  séparer  cette  institution  de 
la  pharmacie  centrale,  c'est  s'écarter  du  but  professionnel  que  nous 
voulons  atteindre  et  où  tendent  tous  nos  efforts. 

L'idée  d'attribuer  aux  membres  des  Conseils  d'administration  le  droit 
de  répression  d'abus  ne  nous  a  pas  paru  plus  heureuse  que  celle  que 
nous  venons  de  combattre,  et  nous  pensons  qu'il  nous  a  suffi  de  Tenon* 
cer,  pour  faire  ressortir  tout  ce  qu'elle  renferme  de  désastreux  pour  la 
Caisse  que  nous  voulons  fonder,  et  d'incompatible  avec  sa  missiona  qui 
est  toute  de  secours  et  providentielle. 

Troisième  proposition.—  Quels  sont  les  apports  et  les  revenus  de 
la  Caisse  de  retraite. 

Le  fonds  social  se  compose,  nous  dit-on  : 

1°  D'une  portion  des  sommes  acquises  comme  indemnité  dans  la  ré- 
pression des  abus;  2"  d'une  annuité  commune  et  égale  pour  tous; 
3°  d'une  mise  de  fonds  proportionnée  à  l'Age  du  sociétaire;  4°  enfin  des 
dons  particuliers  faits  par  les  sociétaires,  de  même  que  ceux  faits  par 
des  personnes  étrangères  a  la  Société. 

Chaque  sociétaire  devra  être  âgé  au  moins  de  26  ans  et  au  plus  de 
50  ans,  et  à  &*  ans  il  aura  droit  à  une  retraite  de  500  fr. 
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Trois  catégories  sont  formées  à  cet  effet  :  la  première  comprend 
les  sociétaires  de  26  à  35  ans. 

La  seconde,  ceux  de  35  à  45  ans* 

La  troisième,  ceux  de  45  à  50  ans. 

La  mise  de  fonds  de  chaque  sociétaire»  outre  l'annuité  de  15  fr.  qui 
est  la  même  pour  tous,  sera  ainsi  répartie  pour  les  trois  catégories  que 
nous  venons  d'énoncer.  Première  catégorie,  50  fr.;  deuxième  catégorie, 
70  fr.j  troisième  catégorie,  100  fr.  C'est  avec  d'aussi  faibles  moyens  et 
en  supposant  une  liste  de  100  souscripteurs  seulement  :  50  pour  la  pre- 
mière catégorie,  30  pour  la  seconde  et  20  pour  la  troisième ,  que  Fauteur 
de  ce  système  arrive  au  bout  d'une  période  de  dix  ans,  au  moyen  d"ua 
capital  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  7,500  fr.  net  à  son  début,  et  atteint 
le  chiffre  de  24.101  fr.  30  c.  après  la  période  décennale,  c'est  arec  d'aussi 
faibles  moyens,  disons-nous,  qu'il  arrive  &  payer  à  cinq  pharmaciens 
une  rente  de  500  fr.,  car  il  suppose  que  cinq  seulement  auront  attelât 
les  conditions  d'Age  voulues  pour  avoir  droit  à  la  retraite.    * 

Chaque  sociétaire»  nous  dit-il,  est  dans  ce  capital  de  24,101  fr.  30  c, 
dans  les  proportions  suivantes  pour  dix  années  : 

Celui  qui  a  mis  1 00  fr.  et  25  fr.  chaque  annéee  pendant  dix  années, 
possède,  après  ce  laps  de  temps,  en  comptant  les  intérêts  de  la  somme, 
celle  des  intérêts  accumulés»  un  capital  de  485  fr.  91  c>  donnant  i 
6  pour  100  29  fr.  15  c.  de  rente. 

Pour  ceux  dont  la  mMe  est  de  70  fr.»  un  capital  de  435  fr.  85  c,  don* 
nant  à  6  pour  100  26  fr.  30  c.  de  rente. 

Pour  ceux  enfin  dont  la  mise  est  de  50  fr.,  un  capital  de  407  fr.  97  c, 
donnant  à  6  pour  100  24  fr.  40  c.  de  rente. 

Au  contraire,  ajouta-t-il,  la  mutualité  de  l'association  fait  que,  comme 
C'est  probable»  nous  aurons  cinq  rentiers  à  600  fr.»  ainsi  qu'il  a  été  dit; 
ce  sera  une  somme  de  2,500  fr.  à  prélever  sur  notre  capital»  lequel  se 
relèfera  avec  ses  intérêts  et  les  annuités  nouvelles.  Ainsi,  au  bout  de 
dix  années»  nous  devons  avoir  un  capital  de  24*101  fr.,  sur  lequel  nous 
enlevons  pour  cinq  rentiers  2,500  fr.»  plus  pour  frais  de  bureau  l,400fr., 
total,  3.900  fr. 

Ce  chiffre,  Messieurs,  diffère  de  celui  qui  est  porté  dans  le  Mémoire' 
que  nous  analysons»  et  c'est  sans  doute  par  l'oubli  dans  l'addition  de  deux 
unités  de  mille  que  notre  confrère  ne  porte  que  1,900  fr.,  différence  en 
moins  2,000  fr.  Nous  l'accepterons  toutefois,  pour  ne  rien  changer  à 
ses  résultats.  11  établit  donc  ainsi  son  bilan  décennal:  En  retranchant  de 
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24,101  fr.,  chiffre  brut  de  la  recette»  1,900  fr.  pour  frais  ci-dessus 

énoncés,  reste  en  caisse. .% , ,.,  22,101  fr, 

auxquels  nous  ajoutons  l'intérêt  de  la  onzième  année  de. . .  •  1,1 10 
plus  ao  annuités  à  25  fr.,  car  il  suppose  que  la  seconde  pé- 
riode décennale  commencera  arec  80  sociétaires  seulement.  2,000 

Total 25,311  fr. 

qni  formeront  rencaisse  de  la  Société  au  commencement  de  la  seconde 
période  décennale,  et  l'auteur  de  s'écrier  a? ec  satisfaction  :  c  11  me  pa- 
rait impossible  qu'avec  des  résultats  semblables  on  ne  parvienne  pas 
à  s'entendre.  Votre  Conseil  desurTeillance,  Messieurs,  appréciant  avec 
plus  de  sang-froid  le  mérite  de  ce  système,  et  malgré  toute  la  com- 
plaisance qu'il  y  a  mise,  n'a  pu  partager  cet  enthousiasme.  D'abord, 
parce  que  les  résultats  qui  lui  sont  soumis  ne  reposent  sur  aucune  base, 
ensuite  parce  que  les  calculs  qni  sont  présentés  sont  entachés  de  gra-> 
Tes  erreurs  ;  nous  Tenons  de  vous  en  signaler  une,  nous  allons  fous  en 
signaler  une  seconde»  et  ce  sera  la  dernière  :  Vous  venez  d'entendre 
dire  qu'au  bout  de  la  première  période  décennale,  cinq  titulaires  étant 
supposés  être  arrivés  à  l'Age  voulu,  c'est-à-dire  à  55  ans,  pour  avoir 
droit  à  la  retraite,  la  Caisse  se  trouve  grevée  d'une  rente  de  2,500  fr« 
Arrivant  ensuite  à  la  seconde  période  décennale,  le  nombre  des  socié- 
taires qui  se  trouvait  être  précédemment  de  100,  se  trouve  réduit,  tout 
à  coupa  80;  ce  sont  donc  15  qui  manquent  a  l'appel*  d'où  il  découle 
l'une  des  deux  conséquences  suivantes  :  ou  la  mort  aura  enlevé  1S  so- 
ciétaires sur  20,  dont  se  composait  cette  catégorie,  ce  qui  nous  parait 
peu  en  rapport  avec  les  tables  de  mortalité  établies,  et  à  plus  forte  rai- 
son si  on  en  fait  l'application  au  corps  pharmaceutique  »  grâce  à  Dieu, 
il  ne  lui  paie  pas  un  si  large  tribut,  ou  bien  ces  15  sociétsires  faisant 
défaut  doivent  être  classés  comme  les  5  autres  précédents,  parmi  les 
retraités,  et  ayant  droit  comme  eux  à  une  rente  de  500  fr.;  ce  n'est  plus 
d'une  somme  de  2.500  fr.,  mais  bien  alors  d'une  de  10,000  fr.  dont  notre 
pauvre  Caisse  se  trouve  grevée. 

Si  nous  nous  sommes  étendu  un  peu  longuement.  Messieurs,  sur 
l'examen  du  travail  que  nous  venons  de  vous  soumettre,  c'est  que  nous 
avons  Toulu  que  son  auteur  fût  bien  persuadé  que  ce  n'est  qu'après  avoir 
pris  une  connaissance  approfondie  de  son  système,  que  nous  nous 
sommes  décidé  à  l'écarter  comme  entaché  d'erreurs  graves  et  £ 'éloignant 
trop  du  bat  proposé  par  vous. 
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Le  travail  que  noua  allons  passer  en  revue,  Messieurs,  est  presque  en- 
fièrement  calqué  sur  le  système  des  Compagnies  tontinières,  et  «ni 
toutefois  de  la  part  de  l'auteur  une  étude  asset  sérieuse  de  la 
«on;  nous  lui  reprocherons  avant  tout  de  n'avoir  pas  su  l'appuyer  par 
quelques  raisonnements,  de  n'avoir  donné  à  sa  pensée  aucun  dévelop- 
pement, de  n'avoir  enfin  établi  ses  calculs,  ses  prévisions  sur  aucun 
chiffre,  sur  aucune  table  de  mortalité:  il  se  contente  de  poser  pure» 
ment  et  simplement  les  statuts  d'une  Caisse  de  retraite  comme  il  la  com- 
prend, mais  sans  en  développer  les  bases. 

Etant  donné  un  capital  social  formé  soit  par  une  somme  Tersée  es 
un  paiement  unique»  soit  par  une  première  somme  augmentée  d'an- 
nuités, soit  enfin  par  des  annuités  seulement,  dont  le  maximum  ne 
.  peut  être  au-dessous  de  200  fr.;  arriver  à  établir  par  ce  moyen  une 
Caisse  de  réserve  qui  sera  alimentée  1°  par  le  quart  des  intérêts  pro- 
duits par  toutes  les  sommes  versées  à  la  Caisse  des  retraites;  2*  parles 
intérêts  entiers  produits  par  les  sommes  appartenant  au  retraité,  à 
compter  du  jour  où  il  commence  à  jouir  de  sa  retraite»  3°  par  les  inté- 
rêts produits  par  les  sommes  qui  pourraient  être  remboursées  en  cas 
de  décès  d'un  sociétaire  avant  l'échéance  du  premier  terme  de  sa  re- 
traite S  4°  par  la  somme  restant  au  compte  du  retraité  le  jour  de  sa 
mort;  6«  enfin,  par  les  intérêts  produits  par  les  sommes  appartenant  à 
cette  Caisse.  Telle  est  la  base  du  système  proposé  par  l'auteur  de  ce 
Mémoire. 

Si  nous  ajoutons  que  cette  Caisse  de  réserve  est  destinée  a  servir  une 
pension  aux  retraités  âgés  de  60  ans  révolus  ;  que  l'importance  de  cette 
retraite  est  proportionnelle  aux  sommes  ou  à  la  somme  versée  par  le  re- 
traité et  à  son  Age  au  moment  de  l'entrée  en  jouissance  ;  que  les  ap- 
ports successifs  faits  par  un  sociétaire,  s'il  meurt  avant  d'avoir  on  droit 
à  la  retraite»  appartiennent  à  ses  héritiers;  que  les  valeura  portées  à 
son  compte  deviennent  au  contraire  la  propriété  de  la  Caisse  de  réserve 
s'il  a  touché  le  premier  terme  de  cette  retraite;  que  celle  Caisse  de  re- 
traite sera  placée  sous  le  patronage  de  la  Pharmacie  centrale  et  sous  la 
direction  des  membres  de  son  administration,  nous  vous  aurons  à  peu  près 
exposé  en  son  entier  tout  le  jeu  de  ce  système,  et  il  vous  sera  facile  de 
vous  convaincre  que  ce  système  n'est  autre  que  celui  qui  fonctionne 
auprès  des  Compagnies  tontinières ,  système  très  bon  sans  doute»  mais 
qui  ne  peut  produire  de  résultats  sensibles  que  par  le  concours  d'éner- 
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mes  capitaux,  et  surtout  par  une  forte  agglomération  de  sociétaires. 
Hous  le  repoussons  donc  parce  que  noas  voulons  avec  vous,  Messieurs, 
que  toat  ce  qui  émane  de  la  Pharmacie  centrale  porte  le  cachet  de  sin~ 
cérité,  dé  sécarité  et  de  franchise,  qui  seut  caractérise  toute  institution 
grande,  noble  et  généreuse. 

Mémoire  n*  3. 

En  tête  de  ce  Mémoire,  nous  lisons  cette  épigraphe  de  l'auteur,  pleine 
de  sens  et  d'esprit  et  fort  bien  appliquée  à  la  circonstance  : 
L'homme  qui  réfléchit  et  pense  avec  sagesse 
Doit,  quand  ii  est  heureux,  songer. à  la  vieillesse* 
La  fortune  souvent  prodigue  aea  faveurs 
A  celui'  qui  plus  tard,  frappé  de  ses  rigueurs, 
Lorsque  le  poids  des  ans,  Joint  à  la  maladie, 
Rend  lourd  et  douloureux  le  fardeau  de  la  vie, 
Regrette,  mais  en  vain,  quand  vient  l'adversité, 
De  n'avoir  rien  préru  dans  la  prospérité. 
Soyons  donc  prévoyants  quand  la  force  de  rage 
Mous  permet  d'amasser  pour  la  fin  du  voyage! 
Le  système  qui  vous  est  proposé,  Messieurs,  par  l'auteur  de  ce  tra- 
vail, ressort  encore  du  système  tontinier,  et  principalement  de  celui  qui 
régit  la  Caisse  Lafarge,  avec  quelques  modifications  qui  lui  ont  paru 
s'adapter  plus  avantageusement  à  la  Pharmacie. 
Ce  système  a  pour  base  les  trois  points  suivants  : 
f  Remboursement  du  capital  versé  aux  héritiers  du  titulaire,  à  son 
décès,  mais  sans  intérêts,  les  intérêts  devant  profiter  aux  survivants; 

*•  Distribution  aux  survivants,  au  marc  le  franc,  des  intérêts  prove- 
nant de  la  capitalisation  des  intérêts  des  sommes  versées  par  les  dé- 
cédés* 

y  Héritage  par  tous  les  héritiers  du  dernier  survivant,  après  sa  mort, 

de  la  totalité  des  intérêts  produits  par  les  sommes  versées  par  tous  ses 

confrères  de  la  même  série.  ' 

Tous  les  membres  de  la  Société  sont  groupés  par  séries,  désignées 

chacune  par  une  lettre  de  l'alphabet. 

Chaque  série  se  compose  d'un  nombre 'de  membres  illimité,  classés 
par  âge  et  sans  apport  déterminé.  Les  séries  sont  fixées  de  cinq  ans  en 
cinq  ans  :  série  A,  25  à  30  ans;  série  B,  30  à  35,  et  ainsi  àe  suite  pour 
tous  les  sociétaires,  quel  que  soit  leur  âge. 

4*  série.  1.  47 
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«  l'ai  cru,  <|it  l'auteur,  qu'en  regnjsssnt  dans  une  »M«  série  Mw  las 
sociétaires  entre  lesquels  il  n'j  a  aucune  différence.  d'Ign  de  final  de 
5  ans,  j'égaliserais  les  chances  autant  que  possible,  car  à  cattu  époaja* 
de  la  vie  la  mort  frappe  à  peu  près  également  sur  les  uns  et  sur  les  autrusu» 
Le  fonds  de  chaque  série  se  compose  des  apports  bits  soit  par  anatmi- 
tés,eoit  d'une  seule  fois,  et  des  intérêts  composés  de  ces  apports.  Quitta* 
ans  d'entrée  dans  la  Société  donnent  droit  à  la  retraite;  mais  on  ne 
touche  que  la  revenu:  produit  par  raccumulatioa  des  intérêts  dea  somme* 
déposées  quinee  ans  après  leur  versement.    Ce   revenu  augmentant 
par  les  extinctions  eucecseivaa  des  retraites,  et  la  distribution  aux  sur- 
vivants des  intérêts  produite  par  les  sommes  versées  par  lea  décèdes, 
ainsi  que  de  ces  intevête  capitalisés»  peut  produire  au  bout  6? un  certain 
temps»  aux  dernière  earvivante  do  chaque  série,  une  rente  qui  peut 
s'élever  progressivement  Jusqu'à  1,00e»  1,500  et  même  5,050  fr.  pour  an 
versement  de  1,090  fr.  Buda,  par  suite  dea  décès  succeastm  de  ses  co- 
associés dans  la  même  série»  W  dernier  survivant  peut  aspirer  à  use 
somme  énorme,  véritable  ssesune  qui  peut  s'élever,  suivant  lea  cakala 
de  Fauteur,  qui  noua  uni  paru»  du  reste»  fort  bien  établis»  i  Il  1,000  fr. 
Cette  somme  lui  appartenant  on  propre  nomme  dernier  survivant,  ne 
fait  pas  retour  après  sa  mort  à  la.  caisse  4o  retraita»  mais  aaomraJeat  à 
ses  héritiers. 

Nous  regrettons»  Messieurs»  que  noire  confrère»  dans  oa  partage,  ait 
oublié  ia  veuve  et  l'orphelin  ;  il  y  avait»  selon  noua»  quelque  chose  un 
mieux  à  faire  que  d'amasser  ou  capital  énorsna  au  avoit  da  quelques- 
uns,  et  surtout  d'héritiers  étrangère  au  corna  pharmaceutique*  nous 
aurons  toujours  perm*  unu*  malheureusement,  asaet  da  misères  à  Sou- 
lager, asses.  d'infortunes,  à  eecourJr,  sans  prodiguer  aitteura,  et  souvent 
inutilement,  nos  iargeasea.  D'eilleum,  nu  seraiM*  pus  noua  éloigner  du 
but  moral  de  notre  association  en  offrant  une  prime  ai  forte  à  la  cu- 
pidité? Ce  n'est  point  la  fortune  que  nous  rusons  pour  hutro  profession  ; 
plus  modestes  et  plus  bornes  dana  nos  désire»  noua  venions,  en  ht  garai- 
tissant  contre  les  coups  du  sort,  la  faire  élevée»  honorable  et  Indépen- 
dante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  le  travail  que  nous  venons  d'analyser 
mérite  certainement  g'ttre  pria  par  voua  eu  sérieuse  considération  \  s'il 
ne  peut  pas  être  adapté  en  sou  entier,  si  laisao  beaucoup  I  prendre,  et 
il  pourrait»  ajec  quelques  modiûoationa,  sertir  de  basé  I  un  système 
définitif  plus  adapté  au  but  que  i 
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n  porte  l'épigraphe  entrante,  empruntée  à  H.  «mile  de  GJrsrdlnt 
L'économie  n'a  longtemps  été  que  l'art  de  se  priver  beaucoup  pour 
amasser  peu  :  la  science,  sous  le  nom  de  prévoyance,  eh  a  fait  fart  de 
sa  priver  peu  pour  amasser  beaucoup, 

Le  projet  développé  dans  ce  Mémoire  consiste  dans  ta  création  d'une 
Caisse  de  retraite,  basée  sur  «n  système  ton tl  nier  mixte  analogue  à  celui 
adapté  par  le  gouvernement  pour  la  Caisse  de  retraite  pour  la  vleil- 


11  s»  recommande  par  sa  portée  morale»  par  ses  Idées  toutes  confra- 
ternelles et  philanthropiques  qui  y  brillent  a  chique  ligne  ;  enfin,  tl 
ont  remarquable»  surtout,  par  une  diction  élégante,  claire  et  heureu- 
senevit  exprimée. 

Point  de  chances  aléatoires,  point  d'espérances  fondées  sur  la  mort 
d'un)  confrère  ;  mais  aussi  peint  d'attente  vaine,  point  de  déception.  Une 
rente  modeste  de  000  fr.,  acquise  après  bien  des  années  de  travail,  de 
poredvéraoce»  d'exercice  honorable  de  la  pharmacie»  et  l'accumulation 
des  économies  de  chaque  jour,  tel  est  le  but  que  l'autenrde  ce  Mémoire 
s'efforce  d'atteindre»  6!  sou  système  ne  mène  pas  à  la  fortune,  s'il  ne 
fiait  pat  espérer  aux  •oeiétatrss  une  position  brillante t  en  revanche  îf 
leur  demande  peu,  et  il  permet  de  compter  sur  un  avenir  honorable  et' 
indépendant. 

Afin  d'étudier  rtnstJ tutiett  dans  ses  moindres  détails  et  d'en  mieux? 
montrer  l'importance,  l'auteur  a  dfvfsé  son  travail  en  six  chapitres  : 
l»bnt  et  caractère  de  l'institution;  S9  bases  et  moyens;  3*  forme; 4*  or- 
ganisation ;  5*  administration  ;  e*  conclusion. 

Comme  tous  le  voyez,  Messieurs,  tout  a  été  prévu  par  notre  confrère, 
et,  hâtons-nous  d'ajouter,  chacun  de  ces  points  a  été  exposé  et  déve»» 
loppé  d'une  manière  vraiment  remarquable. 

Laissant  de  côtelés  chapitres  qui  ont  rapport  au  bot  de  l'institution* 
à  l'organisation  du  service,  nous  ne  voulons  vous  exposer  ici  que  If 
plan  d'ensemble  de  ce  système  et  de  son  fonctionnement. 

Ce  système,  Messieurs,  comme  nous  venons  de  vous  le  dire,  est  celui 
adopté  par  le  gouvernement,  avec  des  modifications  qui  ont  paru  nécej* 
saires  à  l'auteur  aux  exigences  de  la  pharmacie.  , 

Les  raisons  qui  ont  motivé  son  cfroix  sont  cejlçs-cj  : 

T  Tt  présente  une  grande  latitude  pour  ^es  placements^  <(  ;. ,,, 

T  Une  parfaite  concordance  dans  le  chiffre  des  primes. 
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>  Un  accroissement  successif  et  régulier  de  capitaux,  versés  par  l'ap- 
plication bicm  entendue  des  règles  de  l'intérêt  composé; 
.  4*  Un  moyen  facile  de  contrôler  à  chaque  heure  ses  propres  dépota  et 
les  agissements  des  comptables! 

5*  Enfin»  une  appropriation  convenable  à  toutes  les  circonstances»  à 
toutes  les  fortunes. 

Ainsi  donc»  écartant  en  premier  lieu  la  proposition  de  créer  des  ac- 
tions de  jouissance»  à  l'instar  de  certaines  compagnies  paissantes  qui 
prélèvent  sur  leurs  revenus»  ou  sur  les  sommes  excédant  l'intérêt»  une 
part  pour  la  formation  d'un  capital  d'amortissement»  à  l'aide  duquel 
elles  accordent  des  pensions  viagères  à  leurs  actionnaires  ;  en  second  lieu, 
n'admettant  pas  davantage  la  réunion  en  différents  groupes  des  hommes 
du  même  Age»  pour  établir  des  séries  distinctes»  comme  dans  les  ton- 
tines privées»  qui  réalisent  par  ce  moyen  d'énormes  bénéfices»  notre  con- 
frère a  pris  des  dispositions  toutes  spéciales»  et  a  recherché,  comme  petat 
de  départ  de  la  partie  financière  de  son  travail ,  une  combinaison  de 
chiffres  qui  »  par  leurs  rapports»  pussent  lui  donner  la  solution  du  pro- 
blème suivant  : 

Etant  donnée,  Vassociation  de  1,000  pharmaciens  ou  plus,  qui  versent 
chaque  année  une  somme  de  60  fr.,  à  partir  de  Vâge  de  25  ans  jusqu'à 
58  ou  60  ans,  afin  de  se  constituer  une  rente  viagère  de  WO  fr*  paya- 
ble  à  ce  dernier  âge,  quelle  somme  annuelle  devront  déposer  les  aodé* 
taires  des  âges  intermédiaires  pour  arriver  au  même  résultat? 
.  Aidé  des  tables  moyennes  de  mortalité,  calculées  sur  celles  de  M.  Dé- 
parcieux,  et  basant  son  calcul  sur  l'emploi  des  fonds  sociaux  à  rachat 
de  reiite  4  1/2  p.  100,  il  a  pu  rédiger  des  tableaux  qui  présentent  du 
données  exactes,  faciles  A  saisir  et  applicables  à  tous  les  cas. 

te  droit  de  participation  n'a  lieu  qu'après  dix  ans  d'apports  succes- 
sifs, et  seulement  pour  les  pharmaciens  qui  auront  atteint  la  limite 
d'Age  convenu  (58  à  60  ans),  de  manière  A  former  un  capital  social  ca- 
pable de  résister  aux  chances  les  plus  mauvaises»  aux  éventualités  les 
pfus  fâcheuses. 

Le  capital  est  aliénable,  au  lieu  d'être  placé  à  fonds  perdu,  A  moins 
de  stipulations  contraires»  et  les  héritiers  du  titulaire  peuvent  en  jouir 
dix  ans  après  son  décès. 

Lors  de  son  admission  comme  membre  de  la  Société,  chaque  pharma- 
cien paye  un  danjt  d'entrée  de  10  rr.,  lesquels  seront  consacrés  en  partie 
A  la  formation  d'une  réserve  collective  et  aux  dépenses  d'administratioa, 


Digitized  by  CjOOQ iC 


ME  PHARMACIE  ET  DB  TOXICOLOGIE.  741 

Les  versements  sont  faits  chaque  année  en  quatre  payements,  soit  i  la 
Caisse  centrale,  soit  entre  les  mains  do  représentant  du  département; 
Ils  sont  fixés  d'après  des  tables  annexées  an  Mémoire ,  et  rarient  sui- 
vant l'âge  da  déposant*  entre  58  fr.  20  c.  et  56*  fr.  30  pour  la  retraite  à 
65  ans  ;  entre  52  fr*  20  c.  et  4SS  fr.  90  c.  pour  la  retraite  à  59  ans;  enfin, 
entre  46  fr.  80  c*  et  394  fr.  30  c.  pour  la  retraite  à  60  ans  et  pour  un  ca- 
pital aliéné. 

Poor  un  capital  réservé,  au  contraire,  ces  sommes  tarient  entre 
86  fr.  7o  c.  et  1,088  fr.  40  c.  pour  la  retraite  A  58  ans  ;  78  fr.  et  912  fr.  06  c. 
pour  la  retraite  A  69  an»,  et  70  fr.  20  c.  A  772  fr.  50  e.  pour  la  retraite  à 
00  ans.     - 

D'après  les  tarifs  actuellement  en  vigueur»  nous  dit  l'anteur,  dans  la 
loi  sur  la  Caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse,  en  versant  &  50  ans,  d'une 
part  1,000  fr.,  plus  644  fr.  par  an,  jusqu'à  60  ans  (capital  réservé),  ou 
bien  chaque  année  la  somme  de  772  fr.  50  c,  on  peut  se  constituer  à  ce 
dernier  Age  le  maximum  de  la  rente  viagère,  soit  600  fr.  ' 

Ce  sacrifice  énorme,  auquel  pourraient  en  ce  moment  difficilement  se 
résoudre  bon  nombre  de  nos  confrères,  et  que  ne  compenserait  qu'en 
partie  la  Jouissance  prochaine  de  la  pension ,  pourrait,  ce  nous  semble, 
sans  inconvénient,  être  allégé.  Ainsi,  on  stipulerait  d'abord  au  contrat 
d'engagement  que  le  capital  ne  ferait  retour  A  la  famille  que  dix  ana 
après  le  décès  de  l'assuré  j  puis  abaissant  de  la  moitié  de  ce  nombre 
d'années  l'époque  du  premier  versement,  c'est-à-dire  la  reportant  A  la 
colonne  de  45  ans,  on  aurait  pour  versement  annuel  406  fr.,  différence 
en  moins,  367  fr.  50  c.  qui  viendraient  compenser  la  retenue  décimale 
du  capital  déposé,  équivalant  A  330  fr.  80  c.  d'Intérêts  simples,  afin  d'in- 
demniser l'association  de  la  lourde  charge  qu'elle  s'imposerait. 

Telle  est,  Messeieurs,  la  principale  modification  que  l'auteur  dit  sys- 
tème que  nous  venons  d'analyser  a  apportée  A  celui  qui  régit  la  Caisse 
de  la  vieillesse  ;  elle  nous  a  paru  heureuse,  en  ce  sens  qu'elle  ne  porte 
pas  atteinte  aux  intérêts  de  l'association,  et  qu'elle  lève  la  plus  grande 
difficulté  qui  pourrait  en  éloigner  bon  nombre  de  nos  confrères,  qui, 
avec  la  meilleure  intention  d'y  entrer  A  un  Age  où  le  besoin  a'en  fait  sen- 
tir* s'en  trouferaient  forcément  exclus  par  l'impossibilité  où,  île  se  trou- 
veraient de  compléter  pendant  dix  ans  une  aussi  forte  annuité. . 

En  terminant  l'analyse  du  travail  que  nous  venooa  de  voua  exposeiy  •• 
nqus  prions  l'auteur  de  cet  excellent  Mémoire  d'accepter  une  aeuèa  on-  • 
aération  de  de  notre  part,  c'est  celle-ci  ;  «    î 
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tee  tables  de  Dejpareieu*,  m  losqucllen,  U  s'ennuie  | 
calculs,  pouf ant  étra  justes  «I  encelleHtee  à  enivre  dafte  toejs  ieo  cnnom  • 
s'agit  de  le*  appliquer  à  «no  association  composée  doute nthroo>siodans 
toutes  les  positions,  dans  toutes  le*  classes  do  le  société»  deviennent  »• 
applicables  dans  celle  que  ne*»  ▼ouWfuceeatHuer^uf  doit  être  ceaoti 
sée  esclusivement  de  phormsolcne,  parmi  lesquels  la  mortalité  est  dit» 
déminent  moins  grande  que  dans  les  autres  classes  de  la  aootite*  prias 
on  masse.  Ce  trarsU,  tout  neuveeo,  eut  dçnc  à  faire,  et  snrt  docte  Sue 
l'auteur,  s'il  veut  s'en  occuper»  no  s'en  esquille  aven  le  mémo  WbnMr 
et  avec  tout  le  succès  que  nous  fait  présager  son  premier  essai. 

Noos  ajouterons,  en  outre,  que  son  travail,  quoique  bien  déveleppcf 
usrmlmmsnt  écrit,  et  plein  d'aperçue  nottveaunet  dd  tonte  géndrenJès, 
n'aïteint  point  entièrement  cependant  le  bat  proposé  n*>  votas  j  sut 
statuU  sont  esnprofltés è  eeni  de  1a  Caisse  de  In  tleilkeSse,  Hrufes  éïf- 
forent  que  sur  un  point*  que  nous  atone  signets»  que  ose  entes**,  par* 
faltement  conçus  t  qui  peufcnt  donner  de  très  bonus  rosnHèrs  sens 
une  Société  nombreuse»  pourraient  bien  n'être  pas  eues*  avontngroSr 
mont  appliquable8  dans  l'espèce. 

Mous  surions  voulu  voir  surgir  un  système  nouveau»  pins  éventa» 
geux  et  spécialement  applicable  à  la  pbsrmeeie*  ta  question  ont  deno 
encorné  résoudre* eVi  péroné  queues  estimables  confrères,  qu»  ont  tdei 
voulu  déjà  y  consacrer  leur  temps  et  leurs  recborcbcs.  ne  feû  tiendront 
pas  là,  et  q'uils  viendront  bientôt  nous  apporter  lo  fruit  de  Mors  nos* 
veaux  offerte!  espérons  snssi  que  ces  premiers  jalons  Jetée  par  ont 
sur  un  terrain  ardu  appelleront  sur  la  mémo  voie  d'autres  cnmourreuts, 
et  serviront  à  tracer* dans  un  a? enir  pins  on  moins  raamrèehéjedte»  mute 
si  longtemps  désirée  qui  doit  oonduire  le  pbsrsnaeic,  non  né*  è  m  fer* 
tune,  maia  è  cette  positiou  aisée,  bonerabie  et  Indépendante  dont  etlè  Ht 
digne  sons  tous  les  rapports* 

Messieurs*  votre  Conseil  de  snrveillsnce,  appréciant  lès  efforts  qui  ont 
été  tentés  par  les  snteurs  des  quatre  Mémoires  que  nous  venons  de  vous 
esnoserf  etrsgrottsntèene  pouvoir  accorder  le  pris  que  vous  êtes  proposé 
à  anouii  e?eoi,  vous  prie  de  vous  associer  A  lui  pour  adresser  è  IMs  quatre 
nenerabies  confrères  un  vote  d*  rentèrctntent  et  de  reconnaissance»  et  M 
a  cru»  en  outre»  devoi*  sjeenrder  en  sn-teUr*  des  IMmnlMtfn^Set  n-è, 
ayant  eppreoné  le  ntns  prit  du  but  propos*,  If  ne  WMntllé  d'èn- 
ide  m  vêtent  deéVérv»  et  dn^ftttotftm  MuWébté  «lit  «H 
teurs  des  deux  autres  Mémoires;*  - 
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En  conséquence  de  ces  dispositions,  tes  deux  Mémoires  récompensés 
•ont  de  MM.  Çhan? elf  de  Quintiu  (Mémoire  n*  4),  et  Panât,  do  Paris  (Mé- 
moire d*3).  l*s  deux  Mémoires  arec  mention  honorable  sont  de  MM.  Le- 
soordier,  de  Saantilly  (Mémoire  n°  2),  et  Hntetj  de  i*e«  (Mémoire  n*  1). 
Enfin,  rassemblée  décjde  que  la  question*  n'ayant  pan  et*  complète- 
ment traitée,  est  remise  au  concours  (1). 

(Le  rapport  sur  les  questions  de  foaroUores  aux  feelM»  M  eeéettra 
mutuels  et  aux  indigents»  a  un  prochain  numéro*). 


EAUX  KUnEHJLUS, 

For  un  décret  du  99  août  t$»t  M.  le  Ministre  en  Hunlruetio»  publique, 
sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration  de  l'Académie  impérial*  do 
médecine,  vient  de  nommer  M-  Qesian  Henry  fila  etaef  adjoint  sien  trateux 
chimiques  de  cette  Compagnie. 

L'adjonction  de  M.  Henry  fils  a  son  père  est  un  servie*  rendu  a  la 
science»  car  on  sait  que  c'est  dans  le  laboratoire  de  l' Académie  que  se  font 
la  plupart  des  analyses  des  eaux  minérales;  travaux  qui  sont  si  nom- 
breux, qne  l'en  est  toujours  tenté  de  se.  demander  comment  un  seul 
homme,  avec  de  si  faibles  ressources,  peut  les  exécuter. 

A.  CHBY4M4*a  fils. 

TUMEUR  ET  FISTTOE  LACHTBSAI.ES.  —  GU£&X*OBf 

t 
M.  le  docteur  Rey  a  adressé  a  l'Académie  royale  de  médecine  de  Bel- 
gique un  mémoire  sur  Remploi  de  différents  moyens  pour  arriver  a  la 
guérison  deë  ttftiieurs  et  fistules  lacrymales  sans  opérai  ion.  Ce  médecin 
divise  pour  son  traitement  les  fistules  en  celles  qui  sont  de  cause  inflam- 
matoire on  scrdfuleuse  et  celles  qui  recoo  naissent  un  prîncipesyphilitique. 
Yoici  les  moJèHs*  qu'il  prescrit  contre  les  premières  :  ' 
Boissons  émofiientes  et  diurétiques. 

(1)  Les  Méuwaftn  signe*  on  9*màp9§*êê  d'«AdfJt'*1»t«  *****  éfre 
a  M.  Dor***  fcfàn*  lé  1"  juin  1866*  ^ 
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Pommade. 

Beurre  de  cacao 15,00 

Axonge  de  veau 46,00 

Cnromate  de  plomb 1,00 

Extrait  de  belladone -■**•  0,50 

Mêlez. 

Faire  dix  frictions  par  jour  sur  la  tumeur  ou  fistule  lacrymale  et  le  coté 
correspondant  du  ne*  avec  un  peu  de  cette  pommade,  gros  comme  une  noi- 
sette, et  préalablement  fondue  dans  une  cuiller  de  fer;  fiure  en  outre  avec 
la  même  pommade  dix  frictions  par  jour  dans  le  nez,  à- deux  pouces  de 
profondeur,  à  l'aide  d'une  plume  de  pigeon  ;  appliquer  tous  les  soirs,  après 
les  frictions,  un  cataplasme  de  farine  de  ris  sur  l'œil,  la  tumeur  et  le  nez, 
et  le  conserver  toute  la  nuit. 

Après  six  jours  de  ce  traitement,  faire  prendre  46  grammes  de  sulfite 
de  magnésie  et  1  gramme  de  sous-carbonate  de  fer  dans  du  bouillon 
d'herbes. 
Le  neuvième  jour  administrer  la  pollen  suivante  : 

Eau  distillée 187,00 

Teinture  de  colchique.  .   .       8,00 

Salidne 1,50 

Sulfetéde  zinc 0,60 

—  defer 3,00 

—  de  magnésie. 92,00 

A  prendre  une  cuillerée  le  matin,  à  midi  et  le  soir  dans  un  demi-fene 
d'eau  sucrée. 

Le  vingtième  jour  prendre  46  grammes  de  tartrate  de  pousse  et  de 
soude  dans  quatre  verres  de  jus  de  pruneaux  miellé. 

Le  vingt-deuxième  jour  commence  l'usage  de  la  potion  suivante  : 
Sirop  de  sucre 92,00 

—  de  rhum 92,00 

—  d'aloès 62,00 

Ioduredefer 1,00 

Teinture  de  colchique 8,00 

Mêlez. 
A  prendre  une  cuillerée  matin,  midi  et  soir. 
..  Généralement  un  mois  de  traitement  suait  pour  le  guérison. 

(Gaz.  4»  **>*.) 
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BV  STCUPAV*  »E  XXWO  COMME  MOTS  V  DE  COXBATT&E 
KA  OOWSVXYATXOET. 

On  ne  trouve  que  trop  souvent  dans  la  pratique  des  cas  de  constipation 
rebelle,  et  l'emploi  des  purgatifs,  auquel  on  est  conduit  tout  naturellement, 
a  pour  résultat  inévitable  de  rendre  cette  constipation  de  jour  en  jour  plus 
difficile  à  vaincre.  Il  est  des  familles  dans  lesquelles  cette  disposition  a  la 
constipation  est  héréditaire,  et  il  n'est  pas  rare  en  particulier  d'observer 
de*  femmes  chez  lesquelles  la  constipation  date  presque  de  naissance,  et 
réclame,  a  mesure  qu'elles  avancent  en  âge,  des  moyens  de  plus  en  plus 
énergiques.  Chez  quelques-unes  de  ces  femmes,  les  purgatifs  drastiques» 
même  les  plus  forts,  ne  déterminent  pas  d'évacuations,  et  ce  n'est  qu'a 
force  de  lavements  qu'elles  parviennent,  et  encore  après  un  long  inter- 
valle, à  obtenir  une  véritable  débâcle.  H  paraîtrait,  si  l'on  en  croit 
M.  Strong,  qui  en  avait  déjà  parlé  il  y  a  quelques  années,  que  le  sulfate 
de  zinc,  donné  en  pilules  avec  delà  mie  de  pain  (trois  pilules  de 0,35  cha- 
cune, et  de  mie  de  pain  quantité  suffisante),  immédiatement  après  le  re- 
pas, pourrait  rendre  de  véritables  services  dans  les  cas  de  ce  genre. 
M.  Baly,  qui  a  repris  les  expériences  de  H.  Strong,  rapporte  à  ce  sujet 
plusieurs  faits  intéressants.  (The  Laneet  et  Bull,  de  thérap.) 

uiioàaxs.— owovsmr  a  &a  chaux  m  spxitdie 

ET  BANDAGE  aoUJUfe. 

M.  Paterson  rapporte  qu'il va  observé  125  cas  d'ulcères  chroniques  non 
spécifiques  de  la  jambe,  qui  ont  été  traités  avec  l'onguent  a  la  cfcaux  de 
Spender  elle  bandage  roulé;  la  guérison  a  été  rapide  et  parfaite. 
La  formule  qu'il  préfère  est  celle-ci  : 

Pr.    Chaux  préparée 1  kilogramme. 

Saindoux  frais 150  grammes. 

Huile  d'olive  ...'....     45      — 
Après  avoir  fait  chauffer  l'huile  et  le  saindoux,  on  ajoute  graduelle- 
ment la  chaux  réduite  en  poudre  fine.  Une  fois  l'onguent  et  le  bandage 
roulé  placés,  on  abandonne  le  tout  jusqu'à  ce  que  la  cicatrice  se  soit 
formée.  (The  Médical  Examiner.) 


DE  VATOVXE  BE   VMMMAO  AVEC  OU 
■AYS  aASTBAXOIS. 

M.  Le  docteur  Chicoyne  obtient,  ditrU,  les  plus  beau»  résultat*  4m  pi- 
lules suivantes:  ;.,.  • 
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]fe    Sous-nttiate  de  bismutfe».  .  f  •  •  .    fgrqQfr 

Extrait  de  quinquina*  »  « 6gr.,00 

Extrait  tbébaîque «     ûgr.,30 

Sirop ,  .   .  •     Q«  & 

Pour  trente  bols* 

On  en  prend  deux  par  jour*  chacun  après  le  repas*  Si  ttnBêliurittM, 
qui  survient  cTordrnaire  asseï  ?he,  s'arrête,  on  augmente  d*m  eu  deux 
bols  par  jour»  (JVeàw  méd.  M&.) 

teODE  B'ABMlNISTàATIOir  »U  PHOSPHATE  9X 
.  CHAUX. 

La  plupart  des  médecins  ont  rejeté  l'emploi  du  phosphate  de  chaux  a 
cause  de  son  insolubilité  ;  en  effet,  quand  il  est  donné  seul,  il  est  a  peu 
près  inactif.  D'après  M.  Kuchenmeister  (de  Zittau),  il  n'eu  est  plus  de 
même  lorsque  ce  sel  est  uni  au  carbonate  de  la  même  base  et  qu'on  leur 
ajoute  un  acide;  ils  forment  alors  une  combinaison  soluble,  et  constituent 
un  médicament  vraiment  utile.  Voici  les  pioportions  que  conseille 
l'auteur: 

Carbonate  de  chaux.  ••••••      8  grammes. 

Phosphate  de  chaux .4       — 

Buere  de  lait.   * «     »       *-=» 

M.  Kuchenmeister  ajoute  quelquefois  le  îactate  de  fer  h  la  dose  de 
1  h  2  grammes,  et  il  fait  prendre  trois  pincées  de  cette  poudre  au  début  da 
repas.  L'addition  du  carbonate  au  phosphate  ca  Ici  que  a  pour  but  princi- 
pal de  favoriser  la  dissolution  de  ce  dernier.  Sons  l'influence  de  l'acide 
lactique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  qui  existe  normalement  dans  les  voies 
digestives,  l'acide  carbonique  du  carbonate  calciqde  se  dégagé  et  rend 
une  partie  du  carbonate  sol Uble.  L  ±  sucre  de  lait  est  destiné  h  fournir  de 
l'acide  lactique.  En  Un,  l'auteur  fait  remarquer  que,  pour  déterminer  la  so- 
lution du  phosphate  de  chaux,  il  est  nécessaire  de  te  mettre  éh  présence 
â'aHbnthtnâtes,  ce  qui  arrive  quand  on  l'administre  avec  tes  a:iJnients\ 

\BktL  de  thëtap.) 

VBAITIKEVT   DE   LA  OAKTOHÈjnB  »U  90VMOU  PAB 


pathologie  de  Vienne  un  fût  duquel  il  résulterait  que  les  \ 
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térébenthine  ont  été  suivie*  d'un  résultat  dés  pftfs  avantageux  chez  un 
malade  atteint  âé  faftfcrêne  du  poamon. 

A  cette  occasion,  le  professeur  Helm  a  infertile  ses  Coltëgûèg  qu'il  divise 
la  gangrène  pulftuaatre  en  deàt  etfpècétf  *  0*ifs  hihhe,  U  pattiè  fodttiflée 
serait  princi  paiement  tofmêe  de  anlfbydrate  d'ammoniaque,  tandis  qne,dâhs 
l'autre,  la  portion  spuaêélée  serait  composée  d'aride*  g¥aé  Mldtilt.  U  sup- 
pose que  c'est  contre  cette  dernière  variété  que  la  térébenthine  pr»ut  être 
utile»  {ffùth.  d#*  ZeHschr.  def  Att%k,  a»  fTtm>  «°  W.)  (Mvn*  de$  Mptl.) 

*lÊLÂXttMÉ»t  t>ij  tt8tfttA*XSniS  AATICULAlfeS  AXOU 
*AflL    tÀ    ttldA*tf0ttA*ft    **    NOTASSE    A    HAUTE 

ao**. 

M.  Garrod,  médecin  de  l'hôpital  du  Collège  de  l'Université  de  Londres, 
connu  en  Àitgfeteifé  par  de  trtfcnbreU&s  <n  Savantes  rediéTChes  ètff  le  rhu- 
matisme et  la  goutte,  propose  de  remplace?,  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme, l'azotate  de  potage  par  le  bicarbonate  de  fa  même  ba*?e\ 

Battft  «o  travail  lu  dernièrement  K  la  flodété  rOyale  méaïcd-c1iïrdr#ca!e 
de  Londres,  H.  Garrod  a  etpceé  I  fet  êfcarfl  le*  résultat*  dé  s*  (rfâtîqttë. 
Depuis  plus  de  deux  ans  et  demi,  cinquanie^nenf  rbu  ma  lisants  ont  été 
traités  par  1s  bicarbonate  de  potasse  h  l'hôpital  du  Colége  de  l'Université  ; 
9  gramnfss  40  centigrammes  du  sel  sont  donnés  e#  sétation  toutes  les 
deux  heures*  la  nuit  comme  le  jour,  jusqu'à  ee  que  les  articulations  soient 
libres. 

'  Gfâôé  &  cet  âgeril  thérapeutique,  dn  peut  Obtenir  la  gnérison  chez  les 
hommes,  en  moyenne,  éti  six  Où  sept  Jours  de  traitement,  après  onze  ou 
douatëjOârs  de  maladie;  chez  (es  femmes,  en  moyenne,  au  septième  ou 
ttiHtièftte  Jotif  de  traitement,  àii  quinzième  ou  seizième  Jour*  du  rhuma- 
tisme. Même  a  ces  doses  élevées,  le  bicarbonate  de  potasse  n'occasionne 
ni  ftâtSsées,  tti  volnl&gtténts,  ni  diarrhée.  Ce  médicament  a  l'avantage, 
sélttt  i'adtettf,  riOn^setitéméiit  dé  diminuer  l'intensité  et  la  durée  de  ta 
maladie,  mais  éricWe  de  prévenir  et  de  guérir  les  complications  inflamma- 
toires qui  80  manifestent  du  coté  du  coeur.  (tancet  et  Ùaz.  hebd.) 

VBAZMUnXT  *>*  fcA  MABJbAfim  *A»  VAOU»  . 

Locuteur  tfi  Dn*  s  fttérî  tltft  certain  ttOmbtt  dé  scsrlatitfés  JraHW  au 
moyen  de  radde  asetlqne,  sert  seul,  Soit  aJsotfé  1  *'*««*  nlédféaniedif  f 
Voici  slut  s^h  iovrte»ytdministre  : 
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Pour  un  eii&nt  de  sept  a  huit  ans,  il  donne: 

Acide  nitrique 12  grammes. 

Mixture  camphrée .     250      — 

A  prendre  deux  cuillerées  a  bouche  toutes  les  quatre  heures. 
En  même  temps»  faire  usage  du  gargarisme  suivant  : 

Acide  nitrique .       15  grammes. 

Eau  pure. 850      — 

Quand  le  malade  se  plaint  d'une  forte  chaleur,  on  le  lotionne  avee  de 
l'acide  azotique  très  étendu.  Le  seul  inconvénient  qui  résulte  de  ce  trai- 
tement est  de  rendre  quelquefois  la  mixtion  difficile;  il  suffit  alors  de  aire 
les  fomentations  avec  un  opiat  ou  avec  une  liqueur  acide  beaucoup  plus 
étendue.  (M éd.  Tîntes  and  Gaz.;  Ga*.  hebd.) 

'    UXOHAPI  OXAUÇO-MAKTIAXB  COVTBJB  LIS 
FlàTBJES  PÉRIODIQUES. 

Depuis  plusieurs  années,  le  docteur  Gamberini  emploie  avec  suçote»  h 

l'hôpital  Sainte-Ursule,  h  Bologne,  contre  les  fièvres  intermittentes,  ut 

remède  aussi  simple  qu'économique,  dont  voici  la  formule  : 

Pr.    Sulfate  de  fer 3  js         lgr.,80 

Acide  oxalique gr.  vj.       Ogr.,30 

Bau  distillée tb  U|.       1500 

Sucre  blanc Jetjs.     45 

Mélangez. 

De  ce  mélange  résulte,  d'après  Vogel,  un  oxalate  d'oxyde  et  d'oxydulede 
fer  de  couleur  jaune  et  presque  insoluble  dans  l'eau. 

Cette  dose  doit  être  prise  en  plusieurs  fois  pendant  l'apyrexie  et  répétée 
ensuite  chaque  jour  :  il  faut  avoir  soin  d'agiter  le  liquide  avant  de  s'en 
servir. 

Malgré  le  goût  ferrugineux  prononcé  de  cette  limonade,  l'auteur  assure 
que  les  malades  s'y  habituent  en  général  très  facilement.  On  peut  aller 
jusqu'à  doubler  la  dose  du  sulfate  de  fer  pour  les  individus  robustes  et  qui 
supportent  bien  le  remède;  s'il  s'agit  de  malades  pauvres,  on  substitue 
l'eau  de  pluie  ou  de  citerne  à  l'eau  distillée. 

L'auteur  ayant  communiqué  cette  formule  h  quelques  collègues  exer- 
çant dans  des  localités  marécageuses,  ceux-ci  en  ont  obtenu  les  résultats 
les  plus  avantageux,  même  dans  des  circonstances  eh  l'administration 
réitérée  du  sulfate  de  quinine  n'avait  eu  aucun  succès. 
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nmmuros  »0  ftirivftirxvA  sua  mnntaus  i*oonr>£ 

ou  MO*. 

M*  Gochrtn  a  constaté  que  le  quinquina  et  les  sels  de  quinine  exer- 
çaient une  influence  sur  l'utérus  ;  que  cbex  les  femmes  qui  étaient  sous  celte 
influence,  si  elles  étaient  a  l'époque  menstruelle,  elles  se  plaignaient  sou- 
vent de  la  surabondance  de  l'écoulement.  Dans  quelques  cas,  il  semble  avoir 
la  propriété  de  hâter  leur  apparition,  si  on  l'administre  juste  avant  le 
retour;  il  a  vu  aussi  ce  médicament  provoquer  leur  retour  lorsqu'elles 
étaient  subitement  supprimées  par  le  froid,  etc.  H  est  pleinement  convaincu 
que  le  quinquina  ou  le  sulfate  de  quinine  combinés  avec  le  fer  est  un 
remède  populaire  dans  beaucoup  d'affections  utérines,  tels  que  l'aménor- 
rhée, ou  la  suppression  des  règles,  où  la  médication  tonique  est  indiquée. 
H  est  utile  aussi  dans  beaucoup  d'autres  dérangements  de  l'utérus,  comme 
la  dysménorrhée,  la  ménorrhagie,  la  leucorrhée,  etc.»  ou  ces  désordres 
sont  liés  a  un  état  de  débilité  ou  d'anémie  du  système. 

Une  circonstance  importante  liée  à  l'action  du  quinquina,  et  qui  peut 
probablement  jeter  quelque  lumière  sur  son  mode  d'action  sur  l'utérus, 
est  que,  lorsqu'il  est  administré  a  hautes  doses  et  fréquemment  répété, 
il  défibrine  le  sang,  le  rend  fluide  et  incoagulable  ;  ce  fait  a  été  clairement 
établi  par  les  expériences  des  docteurs  Baldwn,  Mélier,  Briquet  et  autres 
autorités  respectables. 

Peut-on  administrer  librement  et  sans  distinction  le  quinquina  ou  ses 
sels  aux  femmes  enceintes  et  peut-on  le  mire  impunément?  Lorsqu'une 
femme  est  attaquée  par  la  fièvre,  peut-on  rester  les  bras  croisés  et  per- 
mettre a  la  maladie  de  faire  des  progrès,  ce  qui  amène  souvent  l'avorte* 
ment,  ou,  ce  qui  est  encore  pis,  la  mort  probable  de  la  malade P  Dans  de 
tels  cas,  M.  Gochran  veut  qu'on  administre  le  quinquina  aussi  hardiment 
et  aussi  librement  que  le  cas  l'exige,  parce  qu'alors  on  substitue  un  mal 
moindre  en  vue  d'en  éloigner  un  plus  grand.  Mais,  s'il  est  permis  d'appor- 
ter quelque  restriction  à  l'usage  de  cet  agent,  il  admet,  dit-il,  celui  qui 
est  dicté  par  la  raison,  l'expérience  et  la  conscience,  savoir  que,  dans  le  cas 
oh  la  fièvre  survient  chez  une  femme  enceinte  délicate,  nerveuse  et  d'une 
grande  sensibilité  ;  si  cette  fièvre  est  modérée  et  n'offre  pas  de  danger,  on 
doit  employer  un  subtitutif,  surtout  si  elle  est  prédisposée  h  l'avortemenu 
(Charletion  méd.  journ.  et  Gai*  méd.  de  Paru.) 
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IOD0BJK  as  çunrm,  sirooi|ijur|  pp  nutAlBMW 

TJL  XÎKS  BA8I. 

Ce  nouveau  sel,  préparé  par  M.  Paora,  professeur  de  chimie  ¥  Napïes, 
vient  d'être  employé  avec  succès  par  le  docteur  Gmseppe  Haniredonîa. 
Ce  praticien  distingué  a  vu  des  lièvres  intermittentes  rebelles  céder  rapi- 
dement après  f  U6age  de  ce  médicament  donné  a  la  dose  de  4  a  S  grammes 
par  jour.  ( Gaz.  mèd.  ItaL;  Gaz.  ke&d.) 


*s  KOJMr*, 

Un  praticien  anglais»  M.  le  docteur  Bsstick,  vient  d'aaaeeir»  les  demj 
préciaui  médicaments  suivants  :  la  quinine  et  l'utile  da  îéiéèe  aneru*. 
m  PW*#e**uer  oauvimaWamenteeUe  ppépaj-atiou,  il  est  aéenaasda» à'mr 
ptojey  de  k  %¥in**e  anbfdfd  obtenue  par  la  pfléeîfâtafliaii  éai  suMatada 
cnij*  bas*  an  imayen  de  l'aatoMiaque.  On  chauffe  l'huile  au  bnte-Mria,  et 
on  y  ajoute  peu  à  peu  l'akaleïde,  jusque  caque  la  liqueur  «ei4  bien  ehir* 
Qn  peut  faire  «art**  les  apportions,  mais  voici  celles  qui  sont  génémle- 
ment  nmpferânsJ 

Quinine 0gr.i5 

fluîle  de  foie  de  morue 32  grammes; 

(Phartnaceutical  Journ.*  Repm  de  Pk*) 


*****  »*  wupat»  »b  svayenranié 

Suinte  ée  strychnine Ogr.tl 

fttaroéeaueve &e*  grammes. 

-F,  S.  À. 

Chaque  cuillerée^  contenant  environ  M  grammes  de  ce  sirop,  représente 
4 centigramme  de  sulfate  de  strychnine. 

M.  le  professeur  Trousseau  eonselHe  ce  sirop  contre  la  ctoorée  et  contre 
la  tremblement  mercnriel* 

ONGUENT  *XS  CAHBON4TI  B*ï  JUJTÇ,  ÇQUMM  ABOft- 
TW  DE  LA  VA^IQLE. 

M*  *epneU  a  dé^jà  antérieurement  fiié  l'action  des  praticiens  sur  1* 
résultai  remarquables  qu'il  a  obtenus  grec  i'emnlftUtt  marcuriel,  auquel 
il  ajoute  de  l'amidon,  et  qu'il  applique  sur  U  figure  dans  les  cas  de  petite 
yérole  ;  il  a  rapporté  des  cas  nombreux  ou,  non-seulement  il  pré? enail 
toute  trace  de  petite  vérole  dans  le  cas  où  elle  était  confluente,  mais  encore 
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«il  Méeuleur,  te  feafem&K»  la  suppuration,  tt  «être  générale,  l'Insomnie 
<et  la  violente  de  la  maladie  étalent  diminués  de  beaucoup  pur  ce  traite» 
ment  local  ;  il  a  employé  aussi  le  carbonate  de  tioc  mêlé  à  Pbuiie  d'olive 
^el  terme  «ne  croule  solide  qui  reste  adhérente  à  la  face.  Il  a  traité  ainsi 
plustauss  cas  de  petite  vérole,  et  non-seulement  11  a  évité  que  la  maladie 
laissât  des  traces,  mais  11  a  encore  diminué  les  symptômes  locaux  et  gêné* 
Taux,  comme  avec  l'emplâtre  mercuriel,  avec  cet  avantage,  qu'il  n'a  pas 
eeuru  le  danger  de  la  salivation,  ainsi  qu'on  l'observe  quelquefois. 

(Gaz.êethâpit.) 

mes  DirrfaxvTs  degrés  de  salure  *ft  VMAV 

J>E  ***, 

La  mer  Nain  est  beaucoup  moins  salée  que  ta  mer  Méditerranée-  Las 
analyse»  du  docteur  Mareet  ont  établi  que  la  pesanteur  spécifique  de  eea 
eaux  est  d'un  centième  au  moins  inférieure  a  la  pesanteur  spécifique 4ea 
«aux  des  mers  arctiques  et  antarctiques,  des  mers  de  Péqaateur,  de  la  mer 
Jeune  et  d*  la  mer  Méditerranée;  qu'elle  est  inférieure  de  0,005  à  la  pe* 
santeur  des  eau  de  la  mer  Blancbe  et  même  de  la  mer  de  Marmara»  et  dé 
•VM  à  la  pesaoteur  des  eaux  de  la  Baltique, 

L'aan  de  mer  résulta  ut  de  la  fente  des  glaces  donne  1,0606Y,  et  Fea»  de 
J*.  mer  fioir»  donne  a  peine  4,01418. 

-  Lèsaadeus  connaissaient  cette  infériorité  de  salure,  et  même  ils  ftiagéV 
•aient  jusqu'à  regarder  les  eaux  du  Font-Buxin  comme  un  bassin  aa* 
tinaU*  (Gaz.  des  Mpii.) 

PROPRIÉTÉS  S*  USAGES  DE  L'ASARET, 

M*  ledeeteitn  Martin  Lauter  appelle  l'attention  des  praticiens  Sur  une 
fUewle  indigène  trop  méconnue  de  nos  jours,  c'est  Votant,  asartm  earo^ 
peum,  désigné  également  par  les  noms  de  cabaret,  oreillette,  nord  taavage, 
¥9ndtiette,  etc. 

L'asaret  est  une  plante  vivace,  toujours  verte,  d'une  saveur  poivrée  due 
à  fa  présence  d'une  boite  étbérée  et  camphrée,  qui  appartient  â  la  famille 
desat?sto1othlê''s; 

Cette  plante  était  très  estimée  des  anciens  pour  ses  propriétés  vomitives, 
sialagaguea  et  Mernutaioivas  j  maïs  la  découverte  de  l'émétique  et  de  ripé» 
cacuanba  vint  la  détiôner  et  la  faire  tomber  dans  l'oubli. 

L'énergie  des  feuilles  et  des  fleurs  est  beaucoup  moins  puissante  que.  celle 
de  la  racine»  qui  va  quelquefois  Jusqu'à  produire  des  effets  toxiques* 
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.  Gomme  ripécacuanha  oommmenoe  à  se  raréfier  (sic)  et  tend  a  1 
tous  les  jours,  dit  M.  Martin  Lauzer,  il  ne  serait  peut  être  pas  mal  de  i 
njr  a  l'asaret,  du  moins  dans  la  médecine  des  classes  moins  aisées.  Ce  der- 
nier, bien  choisi,  produit,  administré  en  poudre  aux  mêmes  doses  que 
l'ipécacuanha  (0,60;  0,80;  1,00),  des  effets  tout  aussi  sors  que  lai.  Donné 
s  la  dose  de  10, 15,  90.  centigrammes,  il  agi}  comme  altérant,  tout  a  fait  à 
la  manière  de  la  poudre  brésilienne,  et  modifie  avantageusement  les  bron- 
chites chroniques  el  les  diarrhées.  Biais  il  faut  pour  cela  que  la  pondre 
«Tasavet  n'ait  pas  plus  de  six  mois.  Les  paysans  en  font  infuser  6  h  15  feuilles 
dans  de  l'eau  bien  pure,  pour  prendre  le  matin  à  jeun,  avec  un  peu  de  miel 
ou  de  cassonade. 

Les  vétérinaires  regardent  l'asaret  comme  un  bon  cathartique,  propre  a 
guérir  le  larcin,  h  chasser  les  vers  et  h  combattre  diverses  maladies  s  on 
donne  aux  chevaux  la  racine  en  poudre  h  la  dose  de  15  h  30  grammes,  mêlés 
avec  du  aon.mouillé. 

i>amboumey  a  retiré  de  l'asaret  une  couleur  vert-pomme,  qui,  par  aie 
ébulUtion  prolongée,  devient  brun  clair,  et  se  communique  mollement  au 
étoffes  de  laine  préparées  avec  ie  bismuth  à  titre  de  mordant. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  La  récolte  de  l'asaret  doit  se  faire  ai 
printemps,  avant  la  floraison,  ou  à  l'automne  pour  la  racine,  pendant  tout 
l'été  pour  les  feuilles.  En  récollant  la  racine  aux  deux  époques  extrêmes 
qae  nous  indiquons,  on  a  de  la  racine  de  bonne  qualité  pendant  toute  l'an- 
née, été  et  hiver,  puisqu'on  peut  ainsi  la  renouveler  deux  fois  par  an.  Aa 
bout  de  six  mois,  elle  peut  encore  servir,  mais  non  plus,  comme  vomitif 
sûr,  et  seulement  comme  purgatif.  Plus  tard,  elle  devient  diurétique,  pois 
enfin  inerte. 

.  Poudre  de  racine  ou  de  feuilles  tfasarei.  —  3  a  10  centigrammes 
excitant;  10  h  20  comme  altérant;  60  centigrammes  à  2  grammes  i 
vomitif* 

Feuilles  en  infusion  ou  décoction.  —  N°  4  à  12  dans  30  grammes  de  vin  oa 
dans  190  d'eau  (voyez  plus  haut). 

Extraits  aqueux  et  alcooliques,  —  De  1  gramme  h  1,50  comme  stimulant 

(ifcv.  lAer.  med.  chirur§.) 


Le  Gérant  :  A.  CUBVALLIBft. 


Paris  —typographie  deE.  et  V.  PENAUD  frères,  rue  du  Faub.-Moutmartre,  to. 
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RECHERCHES  SUR  LES  MÉTAUX  ET  EN  PARTICULIER  SUR  L* ALU- 
MINIUM ET  SUR  UNE  NOUVELLE  FORME  DU  SILICIUM; 

Par  M.  H.  Sainte-Glaire  Deyille. 

§  Ier.  De  la  place  que  doivent  occuper  le  zinc  et  T alumi- 
nium dans  la  série  des  métaux. 

L'aluminium  et  le  glucynium  ne  décomposent  pas  l'eau  à 
100  degrés.  L'aluminium  doit  être  placé  à  côté  du  fer,  mais  le 
manganèse  et  le  zinc  doivent  être  éloignés  de  ce  dernier. 

Le  2ÎDC  doit  être  réuni  au  magnésium,  il  décompose  l'eau  à 
100  degrés,  et  son  oxyde  n'est  pas  décomposable  par  l'hydro- 


L'aluminium,  le  chrome,  le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt  sont 
inattaquables  par  l'acide  nitrique  plus  ou  moins  concentré  -,  les 
trois  derniers  se  dissolvent  dans  l'acide  nitrique  faible; 

§  IL  De  F  aluminium  et  de  ses  propriétés. 

L'aluminium,  découvert  par  Wohler,  est  un  métal  d'un  beau 
blanc  un  peu  bleuâtre ,  malléable  et  ductile  à  peu  près  sans 
ft°  série.  1.  ft8 
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limite  :  il  se  lime  sans  empâter  l'outil.  Frotté  entre  les  doigts, 
il  exhale  une  très  légère  odeur  dé  fer»  C'e*t  un  des  meilleurs 
conducteurs  de  l'électricité,  huit  fois  plus  que  le  fer.  Il  se  cris* 
taïlise  par  fusion,  fond  à  une  température  un  peu  plus  élevée 
que  le  cinc,  plus  basse  que  l'argent.  Densité,  ft,56,  et  «près 
être  passé  ait  laminoir,  2,6?. 

L'aluminium,  l'un  des  métaux  les  plus  inaltérables,  est  in- 
termédiaire, *6fcé  te  rapport,  elttH*  les  rnétattfc  t>réèle*x  et  les 
•    métaux  communs.  Inaltérable  à  l'eau  et  à  l'oxygène,  même  à  la 
température  la  plus  élevée,  cependant  l'eau  opère  dans  ce  der- 
nier cas  une  très  légère  altération. 

L'aluminium,  le  chrome  et  le  fer  se  rapprochent  par  les  pro- 
priétés de  leurs  sesquioxydes.  Très  lentement  attaquable  par 
l'acide  nitrique  bouillant,  L'aluminium  est  attaqué  très  rapide- 
ment par  l'acide  chlorhydrique  faible  ou  concentré,  surtout  par 
ce  dernier  f  l'acide  suifarique  faible  l'attaque  très  peu  et  l'hy- 
drogène sulfuré  n'exerce  aucune  action  sur  ce  métal,  pas  plus 
que  les  alcalis  monohydratés. 

L'aluminium  ne  s'allie  ni  au  mercure  ni  au  plomb  (sauf  de* 
traces  de  ce  dernier)  :  tes  alliages  avec  le  cuivre  sont  légers, 
très  durs,  blancs;  à  i/10  de  cuivre  il  est  susceptible  du  plus 
beau  poli  ;  à  1/4  de  cuivre  il  est  plus  dur  que  le  bronze,  sa  den» 
site  èSt  alors  dé  4,3.  Il  s'unit  égatement  avec  le  platine,  l'ar- 
gent et  te  fer.  tl  forme  avec  le  charbon  et  avec  le  silicium  une 
i  fonte  grise,  grenue,  cassante  et  cristallisable. 

La  présence  du  platine  dans  l'aluminium  obtenu  par  M.  Wofc- 

ler  eVpft^uetatt  pourquoi  il  n'a  pu  le  fondre  qu'à  la  tempéra- 

|  ture  de  ta  fusion  de  la  fonte ,  et  la  présence  de  sodium  ou  de 

i  chloruré  d'ûTurùinium  expliquerait  la  décomposition  de  l'eau. 

§  Ht,  De  la  préparation  du  sodium. 
Le  sodium»  qui  sert  à  la  préparation  de  l'aluminium,  peut 
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être  manié  à  l'air  sans  danger  ai  les  doigts  et  les  instruments 
ne  sont  pas  mouillés  j  il  peut  être  chauffé  au  delà  de  son  point 
de  fusioa  sans  prendre  feu. 

C'est  aux  récipients  de  MM.  Donne?  et  Maresca,  dont  on 
peut  consulter  l'excellent  mémoire,  qu'il  faut  attribuer  les  bons 
résultats  obtenus  à  l'Ecole  normale  dans  la  préparation  de  ce 
métal.  On  doit  introduire  dans  le  mélange  un  léger  excès  de 
charbon  et  ajouter  aux  carbonates  de  soude  une  certaine  quan- 
tité de  craie  pulvérisée  qui  le  maintient  pâteux  pendant  l'ac- 
tion du  feu.  717  de  carbonate  de  soude  desséché,  175  de  char- 
bon en  poudre  et  108  de  carbonate  de  chaux  pulvérisée  pour 
1,000  parties  :  on  en  fait  une  pâte  sèche  avec  de  l'huile  et  on 
calcine  dans  une  bouteille  à  mercure  coupée  que  l'on  bouche 
convenablement.  La  madère  grise  et  poreuse  est  concassée  et 
introduite  dans  l'appareil,  puis  chauffée  comme  si  l'on  voulait 
faire  du  potassium.  On  peut  opérer  sur  1,200  à  1,400  grammes 
de  matière  pour  obtenir  quelquefois  plus  de  &00  grammes  de 
sodium  brut  très  beau  et  malléable. 

Le  sodium  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Gay-Luasac  et 
Thénard  serait  plus  pur,  mais  deux  fois  un  appareil  a  brilé 
au  moment  où  le  métal  alcalin  se  produisait  avec  une  abon- 
dance qui  était  une  garantie  d'un  succès  complet. 

§  IV.  Préparation  de  F  aluminium. 

V  Précédé  par  lesodium.—On  emploie  de  l'alumine  calcinée 
mélangée  avec  du  charbon,  mise  en  pâte  avec  de  l'huile  et 
chauffée  dans  un  creuset  de  terre.  Le  produit,  découpé  avec  un 
couteau ,  est  introduit  avec  la  poussière  dans  les  cornues  de 
grès  tubulées  (avec  tubulure  plongeante),  qu'Ebelmen  a  em- 
employées  pour  la  préparation  du  chlorure  de  silicium.  Quand 
la  cornue  est  au  rouge  sombre  jusqu'au  centre,  on  fait  passer 
un  courant  de  chlore  trèa  rapide  qui  fournit  bie«i6t  du  chlo- 
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rare  d'aluminium  en  grande  abondance  :  on  le  recueille  et  or 
utilise  presque  toute  l'alumine  introduite  dans  la  cornue.  D 
faut  avoir  grand  soin  d'allumer  le  jet  d'oxyde  de  carbone  qui 
sort  des  appareils,  à  cause  des  propriétés  toxiques  de  ce  gaz. 

Pour  obtenir  de  l'aluminium,  on  prend  un  gros  tube  de  verre 
de  quatre  centimètres  de  diamètre  environ ,  on  y  introduit 
200  à  300  grammes  de  chlorure  d'aluminium  qu'on  isole  entre 
deux  tampons  d'amiante.  Par  une  des  extrémités  du  tube  on 
fait  arriver  l'hydrogène  bien  purgé  d'air  et  sec.  On  chauffe  dans 
le  courant  du  gaz  le  chlorure  d'aluminium  à  l'aide  de  quelques 
>  charbons,  afin  de  chasser  l'acide  chlorhydrique,  les  chlorures 
de  soufre  et  le  silicium  dont  il  est  toujours  imprégné.  Od  in- 
troduit ensuite  dans  le  tube  des  nacelles  de  porcelaine  aussi 
grandes  que  possible*  contenant  chacune  quelques  grammes 
de  sodium  préalablement  écrasé  entre  deux  feuilles  de  papier 
à  filtre  bien  sec.  On  fond  le  sodium,  on  chauffe  le  chlorure  d'a- 
luminium qui  distille  et  se  décompose  avec  une  incandescence 
que  l'on  modère  très  bien.  L'opération  est  terminée  quand 
tout  le  sodium  a  disparu  et  que  le  chlorure  de  sodium  formé  a 
absorbé  assez  de  chlorure  d'aluminium  pour  en  être  saturé. 

On  extrait  du  tube  de  verre  les  nacelles  contenant  de  l'alu- 
minium baignant  dans  un  chlorure  double  d'aluminium  et  de 
sodium.  On  les  introduit  dans  un  gros  tube  de  porcelaine  muni 
d'une  allonge  et  traversé  par  un  courant  d'hydrogène  sec  et 
exempt  d'air.  On  chauffe  au  rouge  vif,  on  recueille  dans  l'al- 
longe le  chlorure  d'aluminium  et  de  sodium  distillé,  et  l'alumi- 
nium est  rassemblé  en  un  ou  deux  culots.  On  lave,  on  réunit 
les  petits  culots  en  un  seul  en  les  faisant  fondre  dans  du  chlo- 
rure d'aluminium  et  de  sodium,  dans  une  capsule  de  porce- 
laine. On  coule  l'excès  de  fondant,  et  on  recueille  le  métal  qu'on 
maintient  fondu  dans  un  creuset  de  porcelaine  couvert,  jusqu'à 
ce  que  les  vapeurs  du  chlorure  double  aient  disparu.  Le  Culot 
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est  enveloppé  d'une  pellicule  légère  d'alumine  provenant  de  la 
décomposition  partielle  du  fondant.  L'aluminium  ainsi  obtenu 
est  extrêmement  pur. 

2°  Procédé  par  la  vapeur  de  sodium.  —  Le  mélange  de 
craie ,  charbon  et  carbonate  de  soude  est  chauffé  au  rouge 
blanc  dans  une  bouteille  à  mercure  munie  d'un  tube  de  fer  de 
dix  centimètres  de  longueur  vissé  à  la  bouteille.  On  introduit 
ce  tube  dans  un  trou  fait  en  bas,  et  au  quart  de  la  hauteur  d'un 
grand  creuset  de  terre,  de  manière  que  l'extrémité  du  tube 
vienne  effleurer  la  paroi  intérieure  du  creuset;  la  flamme  du 
sodium  parati  bientôt,  on  jette  alors  de  temps  en  temps  dansle 
creuset  du  chlorure  d'aluminium  qui  se  volatilise  et  se  décom- 
pose au-devant  de  cette  sorte  de  tuyère  qui  amène  la  vapeur 
réductive. 

On  ajoute  le  chlorure  d'aluminium  dans  le  creuset,  lorsque 
les  vapeurs  cessent  d'être  acides  et  que  la  flamme  du  sodium 
perd  de  son  éclat. 

On  casse  le  creuset  et  on  retire  au-dessus  de  l'orifice  du  tube 
de  fer  une  masse  saline  composée  de  sel  marin ,  de  globules 
d'aluminium  et  de  charbon  sodique  en  quantité  d'autant  plus 
grande  que  l'opération  a  été  menée  plus  lentement. 

On  détache  les  globules  en  plongeant  la  masse  saline  dans 
l'eau.  Si  l'eau  est  acide,  on  la  renouvelle  souvent  $  si  elle  est  al- 
caline, on  fait  digérer  la  masse  dans  l'acide  nitrique,  étendu 
de  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'eau,  lequel  neutralise  l'alcali 
qui  attaquerait  l'aluminium  en  présence  de  l'eau.  On  fond  les 
globules  au  milieu  du  chlorure  double  d'aluminium  et  de  so- 
dium, comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

3°  Préparation  par  la  pile.  —  Le  chlorure  double  d'alu- 
minium et  de  sodium  introduit  dans  un  creuset  de  porcelaine 
séparé  en  deux  cloisons,  d'une  manière  imparfaite ,  par  une 
ame  de  porcelaine  dégourdie ,  est  décomposé  par  une  pile  de 


i 
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cioq  éléments  en  chauffant  de  plus  en  pin»  la  matière  de  moins 
en  moins  fusible,  de  manière  à  la  maintenir  à  l'état  liquide, 
sans  dépasser  le  point  de  fusion  de  l'aluminium*  En  chauffant 
au  rouge  vif,  après  avoir  enlevé  le  diaphragme  elles  électrodes, 
fat  trouvé  au  fond  du  creuset  un  culot  d'aluminium  et  du  char- 
bon provenant  de  la  dissociation  du  charbon  servant  d'élec- 
trode. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  mêle  dans  une  capsule  de 
porcelaine  chauffée  à  200  degrés  deux  parties  de  chlorure  d'a- 
luminium et  une  partie  de  sel  marin  sec  et  pulvérisé.  La  com- 
binaison s'effectue  avec  dégagement  de  chaleur,  et  Ton  obtient 
un  liquide  très  fluide  :  c'est  le  bain  à  décomposer.  Par  une 
disposition  particulière,  on  décompose  le  chlorure  double  par 
la  pile,  et  l'aluminium  se  dépose  sur  la  lame  de  platine,  nais 
est  moins  pur  que  celui  préparé  par  le  sodium. 

Quand  on  fait  passer  k  une  haute  température  du  chlorure 
d'aluminium  sur  le  fer,  si  le  courant  est  lent,  on  obtient  du 
protochlorure  de  fer  et  un  alliage  fusible  d'aluminium  et  de  fer. 
Le  aine  chauffé  au  blano  dans  un  creuset  avec  du  chlorure 
double  d'aluminium  et  de  sodium  produit  une  déflagration 
très  vive. 

S  Y.  D'une  nouvelle  fbrme  4u  êilieium. 

Le  silicium  séparé  de  la  fonte  d'aluminium  en  la  traitant  par 
Facide  chlorhydrique  est  en  lames  métalliques  brillantes,  sem- 
blables à  la  limaille  de  platine.  Cependant  je  ne  crois  pas  que 
le  sllicfum  soit  un  véritable  métal  :  dans  cette  nouvelle  forme, 
il  est  au  silicium  ordinaire  ce  que  le  graphite  est  au  charbon. 

Conclusion. 

Par  SQty  ipaltérabilité  à  l'air,  à  l'air  souillé  d'hydrogène  sul- 
furé, par  s?  instance  à  l'action  des  acides  autres  qjip  )>qde 
chlorhydrique  par  sa  fusibilité,  par  la  beauté  de  sa  couleur  §t 
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ses  propriétés  physiques ,  pour  lesquelles  11  est  permis  de  le 
eomparer  à  l'argent,  l'aluminium  est  un  métal  susceptible  de 
devenir  un  métal  usuel.  Sa  densité  égale  à  peine  celle  du  verre: 
Supérieur  aux  métaux  communs  par  l'innocuité  absolue  de  ses 
combinaisons  avec  les  acides  faibles,  raluminium  existe  en 
proportion  considérable  dans  les  argiles  dont  quelques-unes 
en  contiennent  le  quart  de  leur  poids.  Il  suffira  de  modifier  fort 
peu  les  procédés  décrits  pour  les  rendre  applicables  à  la  pro- 
duction économique  de  l'aluminium. 

PROCÉDA  POUR  LEXTEACTIOH  J>E  ^A  D^GITAI^S  j 

Par  11.  Brama,  pharmacien  à  Renwe*. 

Epuiser  par  déplacement  la  pondre  de  digitale  par  l'alcool 
à  SA  degrés  ;  recueillir  l'alcool  au  moyen  dé  la  distillation  et 
rapprocher  le  résidu,  au  bain-marie,  jusqu'en  eonsitance  d'ex- 
trait mou  ;  traiter  cet  extrait  refroidi  par  quatre  fois  6on  poids 
d'eau  distillée  $  filtrer,  laver  ce  qui  reste  sur  le  filtre  et  réunir 
ces  eaux  de  lavage  à  la  liqueur  filtrée  ;  jeter  dans  cette  cotation 
aqueuse,  qui  est  très  aeide,  du  bicarbonate  de  soude  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  alcaline  et  rapprocher  au  bain-marie  jusqu'en  con- 
sistance d'extrait  mou  ;  traiter  cet  extrait  par  dix  fois  son  poida 
d'alcool  à  8&  degrés  en  ayant  soin  de  verser  l'alcool  par  petites 
portions  et  d'agiter  chaque  fois. 

Si  préalablement  on  ne  neutralisait  pas  l'acide  par  le  bicar- 
bonate de  soude  (tout  autre  alcali  serait  peut-être  aussi  bon, 
le  blanc  de  Meudon  conviendrait  peut-être  même  mieux),  tout 
l'extrait  serait  dissons  par  l'alcool.  Par  la  neutralisation  de  l'a* 
cide,  l'alcool ,  au  contraire,  laisse  insoluble  une  matière  colo- 
rante brune  très  abondante,  qui,  au  besoin,  pourrait  peut-être 
même  remplacer  le  caramel  peur  la  coloration  de  certains  li- 
quides. 
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Cette  liqueur,  concentrée  an  dixième,  pourrait  servir  à  la  pré- 
paration du  sirop  de  digitale.  Le  sirop  ainsi  préparé  aurait  le 
double  avantage  de  bien  se  conserver  et  d'être  plus  agréable  i 
prendre. 

Ajouter  à  cette  liqueur  alcoolique  autant  d'éther  sulfurique 
rectifié;  agiter  pendant  quelques  minutes  et  abandonner  an 
repos.  Lorsque  cette  liqueur  sera  parfaitement  limpide ,  on  la 
décantera  et  on  l'introduira  dans  une  cornue  que  Ton  plongera 
dans  de  l'eau  bouillante  pour  obtenir  séparément  )'éther;on 
continuera  ensuite  la  distillation  au  bain-marie  pour  recueillir 
l'alcool.  La  distillation  terminée,  on  évaporera  dans  une  cap- 
sule et  au  bain-marie  le  résidu  de  cette  opération,  c'est-à-dire 
ce  qui  reste  dans  la  cornue ,  jusqu'en  consistance  d'extrait  mon. 
Cet  extrait  sera  repris  en  opérant  comme  ci-dessus  par  cinq 
fuis  son  poids  d'alcool  à  S4  degrés,  dans  lequel  on  ajoutera  trois 
fois  autant  d'éther  que  d'alcool  employé.  Après  avoir  distillé 
l'éiher  et  l'alcool  et  avoir  rapproché  le  résidu  de  la  distillation 
jusqu'en  consistance  d'extrait  mou,  il  faut  encore  traiter  cet 
extrait  par  quatre  fois  son  poids  d'alcool,  dans  lequel,  comme 
aux  opérations  ci-dessus,  on  versera  six  fois  autant  d'éther,  on 
abandonnera  au  repos  et  on  décantera.  L'alcool  et  l'éiher  re- 
cueillis par  la  distillation,  on  versera  le  résidu  dans  nue  cap- 
sule et  on  l'évaporera  au  bain-marie,  jusqu'à  sicciié.  Cet 
extrait  ne  sera  traité  par  l'éiher  que  pour  le  débarrasser  d'une 
matière  colorante  jaune  ;  après  cette  opération,  on  versera  sur 
l'extrait  environ  cent  fois  son  poids  d'eau  distillée  :  l'eau  lais- 
sera une  matière  indissoute  et  en  retiendra  un  peu  en  suspen- 
sion; cette  matière  sera  la  digitaline.  Après  l'avoir  desséchée 
à  une  température  douce,  on  la  traitera  par  l'alcool  à  ht  degrés 
et  le  charbon.  On  filtrera,  on  recevra  l'alcool  dans  une  capsule 
et  on  évaporera  au  bain-marie. 

Caractères  de  la  digitaline  obtenue  par  ce  procède'.  ~ 
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Elle  est  de  couleur  chêne,  excessivement  amère,  solable  dans 
l'alcool  faible  et  concentré,  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'éther, 
dans  les  alcalis  et  les  acides.  L'acide  sulfurique  la  colore  en 
rouge  violacé. 

1000  grammes  de  poudre  digitale  donnent  environ  i  gramme 
50  centigrammes  de  digitaline. 

BAUX  MINÉRALES  BBS  PYRÉNÉES. 

M.  Filhol  vient  de  lire  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire 
dans  lequel  il  expose  les  résultats  de  nouvelles  recherches  sur 
les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  faisant  le  complément  du  tra- 
vail qu'il  a  communiqué  à  l'Académie  en  1852.  Ces  recherches 
portent  sur  les  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  lorsqu'une 
c  au  sulfureuse  qui  a  subi  le  contact  de  l'air,  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'acide  silicique,  est  analysée  au  moyen  du  sulfhy- 
dromètre;  sur  l'analyse  des  atmosphères  sulfureuses  des  salles 
d'inhalation,  étuves,  piscines,  etc.,  du  Vernet,  d'Amélie-les- 
Bains,  d'Ax,  de  Saint-Sauveur  et  de  Bagnères-de-Luchon  ;  sur 
l'alcalinité  comparée  des  eaux  sulfureuses  de  toute  la  chaîne. 

Sur  ce  dernier  point,  l'auteur  établit  : 

1°  Que  les  eaux  des  Pyrénées  orientales  sont,  en  général, 
plus  riches  en  carbonate  de  soude  que  toutes  les  autres  ;  il  en 
est  qui  contiennent  une  dose  de  sel  égale  à  celle  qui  existe  dans 
les  eaux  de  Plombières  ; 

2°  Que  les  eaux  des  Pyrénées  centrales  sont,  en  général, 
moins  alcalines,  qu'elles  renferment  surtout  du  silicate  de  soude 
ci  seulement  des  traces  de  carbonate  j 

}•  Que  les  eaux  de  quelques  stations  thermales  importantes 
no  contiennent  que  des  traces  de  carbonate  ou  de  silicate  de 
soude,  et  qu'en  outre,  tandis  qne  dans  plusieurs  eaux  la  silice 
et  les  bases  existent  dans  l'eau  à  proportion  convenable  pour 
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former  du  silicate  de  soude,  celles-ci  renferment  toujours  un 
excès  d'acide  silicique.  Cet  excès  d'acide  permet  de  se  rendre 
compte  de  l'altérabilité  plus  considérable  de  ces  eaux,  de  la 
propriété  qu'elles  possèdent  de  blanchir,  etc. 


MÉMOIRE  SDK  L*IV  ET  SUE  SES  PHOPHltTÉS  TOXIQUES  ; 

Par  MM.  Chevallier,  chimiste,  membre  du  conseil  d'hy- 
giène publique  et  de  salubrité;  Duchesne,  médecin,  mem- 
bre du  conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité,  et  JUniuL, 
chef  de  clinique  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort, 

Si  Ton  jette  les  yeux  en  arrière,  on  voit  h  combien  de  dé- 
couvertes importantes  on  a  été  conduit  au  moyen  de  la  méde- 
cine légale,  combien  de  recherches  importantes  ont  été  faites 
pour  guider  sûrement  la  justice  et  la  mettre  sur  la  trace  des 
coupables. 

N'est-ce  pas  à  des  tentatives  d'empoisonnement  que  Ton 
doit  la  révélation  de  l'acétate  de  morphine,  de  la  nicotine;  les 
expériences  curieuses  de  l'appareil  de  Marsh  pour  démontrer 
l'arsenic?  N'est-ce  pas  à  un  procès  célèbre  que  nous  devons 
les  études  sur  la  strangulation?  Aujourd'hui  c'est  à  deux  ten- 
tatives d'avortement  que  nous  devons  le  mémoire  sur  les 
propriétés  toxiques  de  l'if,  que  nous  trouvons  inséré  dans 
les  Annale*  4  hygiène  et  de  Médecine  légale  (juillet  et  oc- 
tobre 1855). 

On  savait  vaguement  que  Pif  pouvait  avoir  quelque*  pro- 
priétés vénéneuses ,  mais  les  auteurs  étaient  loin  d'être  d'ac- 
cord sur  la  force  de  ce  poison  ;  il  paraît  mémo  que,  dans  eer  : 
tains  pays,  la  croyance  que  cette  plpote  pouvait  être  employée 
pour  procurer  l'avortement  se  propageait  sourdement. 

C'est,  sans  nul  doute,  à  ces  idées  que  pons  devons  le*  deui 
premiers  faits  judiciaires  de  tentatives  d'avortement* 
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MM.  Chevallier  et  Duchesue,  consultés  comme  experts  dans 
\  deux  affaires,  ont  dû  faire  de  nombreuses  expériences  pour 
répondre  aux  questions  qui  leur  étaient  posées,  et  se  sont  as* 
socié  M.  Reynal,  le  savantchef  de  clinique  de  l'école  d'Alfort: 
Ils  ont  repris  une  à  une  toutes  les  expériences  déjà  faites,  ont 
étudié,  avec  patience,  toutes  les  observations  publiées  par  les 
auteurs  et  qui  ont  été  faites  surtout  sur  des  animaux  par  des 
médecins  vétérinaires.  Il  ont  fait  préparer  IV  sous  toutes  les 
formes  possibles,  soit  pour  la  facilité  de  leurs  expériences, 
soit  pour  rechercher  si  l'if  était  toujours  dangereux  et  s'il  était 
plus  à  redouter  sous  une  forme  que  sons  une  autre;  puis  ils 
nous  ont  donné,  dans  le  curieux  mémoire  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  le  résultat  de  leurs  travaux.  Et  d'abord,  hàton»*noiis 
de  dire  que  nous  n'avons  pas  à  redouter  une  nouvelle  sub- 
stance aborlive,  qui  serait  d'autant  plus  dangereuse,  que  oet 
arbre,  que  Ton  trouve  à  l'état  sauvage  dans  tous  les  bois  et 
oultivé  coiqme  arbre  d'ornement  dans  tous  les  jardins,  aurait 
été  toujours  sous  les  mains  qui  auraient  été  tentées  de  rem- 
ployer. 

L'if,  administré  à  l'homme  ou  aux  animaux,  produit  deux 
effets  constants  lorsqu'il  a  été  administré  à  doses  suffisantes. 

C'est  d'abord  l'action  des  poisons  irritants  qui  se  manifeste 
par  des  vomissements,  des  déjections  alvines,  des  vertiges,  des 
défaillances,  l'accélération  du  pouls  ;  puis  ces  accidents  parais- 
sent se  calmer  ;  mais  l'absosption  do  poison  non  rejeté  produit 
alors  une  deuxième  action  évidemment  narcotique  ;  car  les 
animaux,  comme  les  hommes,  tombent  instantanément  fou- 
droyés. 

Jïous  ne  connaissions  p?s  encore  pn  pofeon  qui  produisit  un 
tel  effet,  qui  se  différencie  des  poisons  déjà  connus.  On  observe 
bien  aussi  l'action  évidente  de  ce  poison  sur  la  matrice,  action 
qui  se  manifeste  quelquefois  par  l'expulsion  du  fœtus  et  sou~ 
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vent  par  des  désordres  dans  la  matrice  signalés  à  l'autopsie  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'avortement  sans  empoisonnement.  Des  ex- 
périences nombreuses  et  qui  se  continuent  ont  toujours  donné 
ce  même  résultat.  Etait-il  possible  de  découvrir  les  signes  de 
l'empoisonnement  par  l'if  et  par  ses  préparations  ? 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  fait  aucunes  recherches  dans  ce 
sens,  et  les  courts  chapitres  consacrés  à  l'if  dans  les  écrits  sur 
la  médecine  légale  étaient  muets  à  ce  sujet,  M.  le  docteur 
Duchesnea  observé  sur  les  animaux,  empoisonnés  comme  chez 
l'homme,  certains  phénomènes  qu'il  regarde  comme  caracté- 
ristiques des  empoisonnements  par  l'if.  Ce  sont  des  éruptions 
particulières  avec  chute  des  poils;  ce  sont  des  taches  éruptives 
qui  sont  quelquefois  apparentes  à  l'intérieur.  Il  est  probable, 
dit  ce  médecin,  que  ces  taches  intérieures  sont  de  la  même  na- 
ture que  les  premières,  et  que  l'on  doit  probablement  rattacher 
aussi  à  l'effet  toxique  de  l'if  ces  vergetures  d'une  forme  parti- 
culière qui  ont  été  vues  sur  les  cadavres  peu  de  temps  après  la 
mort. 

Ce  mémoire  est  rempli  des  détais  d'une  foule  d'expériences, 
et  on  voit  que  les  auteurs  ont  cherché  consciencieusement  i 
éclairer  ce  point  difficile  de  médecine  légale  et  qu'ils  y  sont 
parvenus. 

Mous  engageons  les  savants  à  étudier  les  effets  toxiques  de 
i'if  et  à  publier  leurs  observations.  0.  Henry  fils. 

CHBONZQUS  DE  l/EX*OSlTIOII. 


PRODUITS  EXPOSÉS  PAR  LA  MAISON  POULLBNC  ET  WITHAlflf. 

En  visitant  les  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  fran- 
çais de  l'Exposition  universelle ,  nous  en  avons  remarqué  un 
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certain  nombre  dans  l'exposition  de  MM.  Wittmann  et  Pool - 
lenc  qui  nous  ont  para  dignes  d'être  mentionnés. 

Nous  citerons  eotr  autres  : 

De  l'acide  benzoïque  du  benjoin,  sublimé  en  aiguilles  légères 
d'un  blanc  de  neige,  de  la  crème  de  tartre  soluble  en  écailles 
brillantes  comme  nous  n'en  avions  pas  encore  tu  ;  du  fer  réduit 
par  l'hydrogène  :  ce  fer,  qui  est  d'un  gris  ardoisé,  nous  a  paru 
très  léger;  du  cyanure  de  potassium  fondu  pur,  qui  est  bien  blanc 
et  bien  cristallisé  ;  du  citrate  ferrique;  dutarlrateferrico-potas- 
sique  en  paillettes,  ne  laissant  rien  à  désirer;  des  sels  de  man- 
ganèse très  beaux;  du  kermès  médicinal  d'un  beau  velouté; 
de  l'acide  phosphorique  vitrifié  et  anhydre  irréprochables,  du 
chlorure  de  calcium  fondu,  très  beau;  du  perchlorure  de  fer 
et  delà  naphtaline  en  écailles  brillantes;  du  phosphate  de  soude 
et  du  sel  de  seignette,  ce  dernier  est  remarquables  par  la  beauté 
des  cristaux;  du  bismuth  cristallisé,  remarquable  tant  sous 
le  rapport  de  la  forme  cristalline  que  sous  celui  de  l'irisa- 
tion, etc.,  etc. 

Cette  exposition  renferme  également  une  série  de  produits 
pour  les  arts,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  les  principaux 
oxydes  métalliques  :  l'acide  borique  et  le  borax  vitrifiés ,  des 
produits  pour  la  photographie.  Ces  produits,  préparés  avec  soin , 
sont  indispensables  pour  les  opérateurs  s'occupant  de  cet  art 
merveilleux,  qui  veulent  réussir  dans  leurs  opérations. 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  DEUTO-CHLORURE  DÉ  MERCURE. 

Nous  soussignés,  Etienne  Ferrand,  pharmacien-chimiste, 
place  de  la  Charité,  à  Lyon,  et  Emile  Gromier,  médecin,  asser- 
mentés comme  experts  près  les  Tribunaux  de  Lyon  ;  vu  la  pro- 
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cédure  instruite  contre  MM.  B...t  C...  et  Comp.,  inculpes 
d'homicide  par  imprudence  $  Ta  le  réquisitoire  de  M.  Fayard, 
juge  d'instruction  à  Lyon,  en  date  du  9  mai,  qui  noua  commet 
à  l'effet  : 

!•  De  soumettre  à  une  analyse  chimique  l'estomac  de  l'en- 
fant Mundel  (Auguste)  f 

i*  La  petite  quantité  de  poudre  administrée  à  cet  entait,  et 
qui  a  été  trouvée  sur  le  bord  d'un  vase  contenant  de  la  confi- 
ture  $ 

1°  De  reconnaître  la  pondre  ci-dessus  indiquée  i  d'en  déter- 
miner le  caractère  et  le*  effets,  et  quelle  est  la  cause  de  la  mort 
de  l'enfant  $  nous  nous  sommes  présentés  dans  le  cabinet  de  ce 
magistrat,  et  après  avoir  prêté  entre  «es  mains  le  seraient,  foula 
par  la  M,  de  fidèlement  remplir  la  mission  qui  nous  était  cou* 
fiée,  nous  avons  pris  possession  des  objets  désigne»,  do»t  mus 
sommes  restés  possesseurs  comme  de  justice. 

Les  pièces  à  examiner  se  composent  : 

1*  D'un  petit  pot  de  confitures  d'abricots,  sur  le  bord  duquel 
on  distinguait  une  poudre  blanche,  en  très  petite  qnantiti,  et 
qui  n'était  déposée  que  sur  la  surface  de  la  confiture  j 

V  D'un  verre  long,  en  verre  blanc,  dans  lequel  l'un  d'entre 
nous,  au  moment  de  l'autopsie,  avait  renfermé  l'estomac  lié  par 
ses  deux  extrémités,  et  contenant  dans  son  intérieur  tontes  ks 
matières  alimentaires  on  médicales  qu'il  renfermait  an  nsoaent 
de  la  mort  ;  le  verre  contenait  également  deux  petites  portions 
de  l'intestin  colon  qui  présentaient  des  taches  noirâtres. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  portées  par  nous  dans  le  labora- 
toire de  M.  Ferrand,  où  elles  sont  restées  renfermées  sons  clef 
dans  l'intervalle  de  toute*  nos  opérations. 

Examen  physique  de  ta  poudre. 
Sur  la  marge  d'un  petit  pot  de  confitures  d'abricots,  en  verre 
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blanc,  on  remarque  une  très  petite  quantité  d'ace  poudre  blan- 
che, qui  est  simplement  déposée  sur  la  confiture  et  qui  n'est 
pas  incorporée  avec  elle»  Gette  poudre  peut  être  évaluée  à 
1  milligramme.  Examinée  à  la  loupe,  elle  est  blanche,  cristal- 
line et  transparente.  Nous  l'avons  enlevée  avec  une  grande  pré- 
caution, au  moyen  d'un  petit  agitateur  en  verre  blanc,  et  nous 
l'avons  déposée  au  fond  d'une  capsule  ed  porcelaine. 

Recherches  du  mercure. 

Cette  poudre  à  été  mise  en  contact  avec  de  l'éther  sulforique, 
de  l'alcool  et  de  l'eau.  Les  liquides  réunis  ont  été  soumis  à  une 
concentration  convenable,  filtrés  et  déposés  dans  une  nouvelle 
capsule.  Une  tome  de  enivre  rouge,  parfaitement  décapée,  a 
été  déposée  au  fend  de  la  capsule  et  laissée  en  contact  avec  le 
liquide  pendant  vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  die 
avait  perdu  son  brillant  et  s'était  recouverte  d'une  couche  bru- 
nâtre due  au  dépôt  d'un  corps  étranger  à  sa  surface  ;  nous  avons 
retiré  la  lame  du  liquide,  nous  t'avons  séchée  dans  du  papier 
Joseph,  et  nous  l'avons  introduite  dans  un  petit  tube  en  verre 
blanc,  dont  nous  avons  effilé  k  la  lampe  l'une  des  extrémités. 
Nous  avons  chauffé  à  blanc  lu  partie  du  tube  qui  contenait  Ja 
lame  de  cuivre,  et  successivement  en  nous  rapprochant  de  la 
partie  effilée,  afin  d'y  rassembler  les  globules  de  mercure,  si  la 
liqueur  en  contenait.  Lorsque  l'opération  a  été  terminée,  nous 
avons  constaté,  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe,  dans  la  partie  la  plus 
étroite  du  tube,  un  anneau  brillant  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  globules  brillants  à  aspect  métallique ,  et  que 
nons  avons  reconnus  pour  des  globule^  de  mercure  métal- 
lique. 

Recherche  de  t  acide  ehlorhydrique. 

Nous  avons  pris  une  petite  quantité  de  la  liqueur;  nous  y 
avons  ajouté  quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent  en  solution, 
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et  nous  avons  obtenu  nn  précipité  blanc  manifeste,  insoluble 
dans  l'acide  azotique  et  soluble  dans  l'ammoniaque.  La  liqueur 
tenait  donc  en  solution  une  préparation  mercurielle,  et  cette 
préparation  était  du  deuto-chlorure  de  mercure  ou  sublimé 
corrosif.  Nous  n'ayons  pu  essayer  les  autres  réactions  do  deuro 
chlorure,  en  raison  de  la  quantité  minime  de  la  poudre  qui  nous 
a  été  soumise  ;  mais  cette  réaction  que  nous  avons  obtenue  ne 
peut  laisser  aucun  doute  dans  notre  esprit. 

Etait-ce  un  mélange  de  ealomel  et  de  deuto-chlorure 
de  mercure? 

Il  s'agissait  de  déterminer,  en  second  lieu,  si  la  poudre  qui 
nous  a  été  soumise  était  composée  de  ealomel  impur,  et  conte- 
nait accidentellement  une  certaine  quantité  de  sublimé  cor- 
rosif. 

Pour  cela,  nous  avons  repris  la  capsule  où  devait  se  trouver 
le  résidu  laissé  par  l'éther;  nous  n'y  avons  trouvé  qu'une  coj- 
che  légère  de  vernis  ou  crasse.  Nous  avons  ajouté  quelques 
gouttes  d'acide  azotique  et  un  peu  d'eau  distillée ,  puis  nous  y 
avons  introduit  une  lame  de  cuivre  parfaitement  décapée  ;  nous 
l'avons  laissée  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  sans 
qu'elle  ait  perdu  son  brillant.  Nous  l'avons  chauffée  dans  un 
tube  effilé,  et  nous  n'avons  obtenu  aucune  trace  de  mercure. 
Donc,  la  poudre  examinée  se  composait  de  deuto-chlorure  Je 
mercure,  et  ne  contenait  pas  de  ealomel. 

Examen  du  ealomel  fourni  par  MM.  £...  et  C; 
MM.  B. . .  et  C. .  •  ayant  livré  à  l'un  de  nous  une  certaine 
quantité  de  ealomel  qu'ils  prétendent  avoir  fourni,  nous  avons 
recherché,  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  décrits  ci-dessus, 
si  ce  ealomel  contenait  du  deuto-chlorure  de  mercure.  Nous 
avons  pris,  d'une  part,  25  centigrammes,  de  l'autre  1  gramme 
de  ce  ealomel  -,  nous  l'avons  traité  par  l'éther,  l'alcool  et  feau  ; 
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nous  avons  mis  les  liquides  réuni»  en  contact  avec  une  lame  4e 
.cuivre,  qui  s'e$t  ternie  si  légèrement  qu'il  noua  a-été  imposable 
d'en  extraire  du  mercure  au  moyen  de  la  chaleur*  La  poi&*£ 
et  l'eau  de  chaux  n'ont  fourni  aucune  réaction  sensible.  Le  ni- 
trate d'argent  a  louché  légèrement  la  liqueur  j  le  précipité»  in- 
soluble dans  l'acide  nitrique,  s'est  dissous  dans  l'ammonlaçue. 
Nous  n'avons  constaté  que  des  traces  de  chlorure,  sans  pouvoir 
retrouver  les  caractères  du  mercure. 

La  confiture  d?  abricot*  peut"  elle  transformer  le  calomel 
en  deuto-chlorure  de  mercure  ? 

Pour  résoudre  cette  question,  nous  avons  mis  en  contact, 
avec  la  confiture,  25  centigrammes  de  calomel  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  puis,  nous  y  avons  recherché  le  deuto-chlorure 
par  les  moyens  ordinaires  et  connus,  sans  pouvoir  en  décou- 
vrir une  trace. 

Examen  de  T  estomac  et  des  matières  quil  contenait. 

L'estomac  a  été  ouvert  dans  une  capsule  de  porcelaine  par- 
faitement lavée  à  l'acide  chlorhydrique  et  à  l'eau  distillée  ;  les 
liquides  ont  été  mis  à  part,  et  la  face  interne  de  l'estomac  lavée 
à  plusieurs  reprises  dans  un  mélange  d'éther  sulfurique  ei 
d'alcool  étendu.  Comme  dans  un  premier  examen,  nous  avons 
remarqué  que  tout  le  tissu  cellulaire  péritonial  de  l'estomac 
était  rempli  de  bulles  d'air,  ce  qui  constitue  un  emphysème  qui 
s'étendait  le  long  des  deux  courbures;  cet  emphysème  n'était 
pas  le  résultat  de  la  décomposition  putride,  car  nous  l'avions 
déjà  signalé  dans  un  premier  examen  fait  dans  des  conditions 
convenables. 

La  face  interne  de  l'estomac  présentait,  le  long  de  la  grande 

courbure  principalement,  des  traces  de  l'inflammation  violante, 

caractérisée  par  une  rougeur  vive,  pointillée,  disséminée  par 

larges  plaques,  avec  engorgement  de  tous  les  vaisseaux  san- 

A*  série.  I.  A9 
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gains  de  ce  .?  iicèr#,  et  nmettitsement  de  le  membrtfce  tt«- 
4ueuse,  Il  eo»tenail  k  son  intér leur  une  asëe«  gtanto  qe*n- 
lité  tf  une  matière  alimentaire  pulpeuse,  dans  laquelle  on  ne 
pouvait  reeenaattre  aucune  substance  nutrkfte  paftietfliére. 
Cette  madère  a  été  miee  en  contact  aveo  de  l'dfther,  de  f aloool 
et  4e  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures.  Mon»  «tèti*  flUrt,  éva- 
poré *  esito,  repris  par  l'eai*  distillée,  dans  toqttefle  tfotta  avons 
introduit  une  lame  de  ciwtre,  parfaitement  décapée,  que  nous 
avop*  fyisçée  ça  ooutaQl  pendant  viugt-quMw  heures.  New 
avons  fait  de  même  sMr  1*  résidu  acidulé^  et  ces  deux  lames 
sont  restées  brillantes  et  n'ont  donné  aucune  trace  de  mercure. 
La  liqueur  a  été  essayée  également  par  l'azotate  d'argent,  l'eau 
de  chaux,  la  potasse,  sans  donner  aucun  résultat. 

£*am*n  chimique  d§  lettomae. 

L'estomac  a  été  soumis  au  même  lavage  et  à  une  macération 
proleugéç  pendant  Yiugt-quatre  heures.  Le  produit  de  la  ma- 
cération a.  été  soumis  aux  mêmes  procédés  que  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer  à  l'occasion  des  liquides  qu'il  contenait;  nous 
avons  obtepu  un  résultat  aussi  négatif. 

Canelwion*. 

t°  La  poudre  qui  a  été  soumise  à  notre  analyse,  et  qui  exis- 
tait sur  le  bord  d'un  pot  de  confitures,  où  elle  mit  été  dépo- 
sée, est  du  deuto-chlorure  de  mercure  ou  sublimé  corrosif.  La 
quantité  sur  laquelle  nous  avons  pu  opérer  était  de  I  milli- 
gramme environ  ; 

V  Cette  poudre  se  composait  entièrement  de  deuto-ehlorure 
et  ne  renfermait  pas  de  calomel; 

8?  Le  calomel  fourni  comme  échantillon,  par  MM  B...  et 
C. .  * ,  est  presque  entièrement  pur  ;  il  ne  fournir  que  des  traces 
4*  chlorate  et  aucune  de  mercure  ; 

&*  Le  eulomel,  mis  eu  contact  pendant  vingt  quatf  e-heures 
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avecdelâootffimre  d'abricots,  ne  se  transformé  0às  eri  deuto- 
cblorure  ;  ; 

ft°  L'estomac  de  reniant  Mundée  présente  dès  trace*  évi- 
dente* d'une  inflammation  aiguë,  avec  des  taches  ébhymàtfqaes 
*w  le  oolan  transverse  et  ascendant  ; 

.  6°  Noua  n'avons  pas  pu  extraire  du  srtbiimé  cofrosff des  pa- 
rois de  l'estomac,  ni  des  liquides  qu'il  contenait,  ce  qtii  frcui 
s'expliquer  par  les  vomissements  abondants  qoi  ont  eu  lieu,  et 
le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le  moment  de  radministtâtitin  du 
poison  et  celui  de  la  mort  II  n'existait  pas  de  calottiel  < 

V  L'enfant  a  dû  succomber  par  suite  de  Finflammaiion  de 
son  estomac  et  de  ses  conséquences.  Cette  inflammation  a  pu 
être  occasionnée  par  une  substance  toxique,  telle  que  le  démo- 
chlorure  de  mercure,  qui  est  un  des  poisons  les  plus  violents 
du  règne  minéral. 

EMPOISONNEMENT  PA*  LE  CUIVRE,  (l) 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  etc.,  Jean»Louis 
Lassaigne,  chimiste,  etc.,  chargés,  en  vertu  1°  d'une  commis- 
sion rogatoire  décernée  le  21  mai  1854  par  M.  Àmoine-Louis- 
Marie  J . . . ,  juge  suppléant  taisant  les  fonctions  de  juge  d'in- 
struction de  l'arrondissement  de  C.j  2°  d'une  commission 


(I)  Toici  ce  qui  se  rapporte  à  cette  affaire,  qui  a  été  jugée  à  Versailles 
le  al  Mvenbre  1854  : 

Deux  femmes  viennent  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises, 
pour  y  répondre  aux  accusations  les  plus  graves  et  dans  des  circonstances 
qui  révèlent  une  perversité  et  une  immoralité  profondes.  La  première, 
accusée  principale»  R-J.  G...,  n'est  encore  qu'une  enfant,  elle  a  douze 
anssla  seconde»  la  femme  G.-J.  B...,  femme  F.».,  ancienne  Institutrice 
a  fi*  *.»  toucjhe  à  la  vieillesse»  elle  a  cinquante-trois  ans. 

la  jeune  G,.»  est  accusée  d'empoisonnement  sur  M  deux  soeurs,  âgées 
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rogaioire  en  date  du  9  juin  1854;  S*  de  deux  ordonnances  ren- 
dues les  6  et  13  juin  1854  par  M.  B ... ,  juge  d'instruction  près 
le  Tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine; 
vu  la  procédure  suivie  contre  la  fille  R. . .,  âgée  de  12  ans,  et 
la  femme  Catherine  F..».,  née  B...,  inculpées  de  tentative 
a  empoisonnement  sur  la  fille  Rosalie  G. . . ,  de  procéder,  ser* 
ment  prêté  selon  la  loi,  à  r  examen  et  analyse  chimique 
i"  des  déjections  de  la  victime,  3*  de  raisiné  empoisonnée 
qui avaient  été je tée  dans  une  fosse  £  aisances,  à*  d'une  casse- 
role et  un  torchon  ayant  contenu  les  substances  empoison- 
nées, 4'  une  robe  et  un  brodequin  sur  lesquels  existent  des 
taches  produites  par  les  vomissements  de  la  victime,  5"  une 
liqueur  contentée  dans  une  bouteille  qui  porte  une  étiquette 
sur  laquelle  on  lit  :  médecine  Leroy,  6°  les  intestins  de  deux 
pores,  à  F  effet  de  dire  si  de  r  analyse  de  ces  deux  organes  il 
résulte  que  eee  substances  et  objets  contiennent  ou  eont 
tachés  par  dee  matières  toxiques. 

Par  suite  de  tous  ces  actes,  nous  nous  sommes  présentés 
dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction  ;  là,  nous  avons  prêté 
entre  les  mains  de  ce  magistrat  le  serment  de  remplir  en  hon- 
neur et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confiée  ;  serment 
prêté,  nous  avons  plus  tard  retiré  du  greffe  les  objets  à  exa- 
miner, et  nous  les  avons  fait  porier  dans  le  laboratoire  de  l'on 
de  nous,  où  ont  été  faites  les  constatations  et  expériences  qoe 
nous  allons  faire  connaître. 

l'une  de  quinze  ans  et  l'autre  de  neuf  seulement.  La  ?eure  F...  est  ac- 
cusée du  même  crime,  et,  eu  outre,  d'avoir  commis  un  faux  en  écriture 
privée. 
Aucune  des  deux  victimes  de  l'empoisonnement  n'a  succombé* 
Des  faits  d'une  obeénité  révoltante  qui  se  trouvent  mêlés  aux  cir- 
constances du  crime  d'empoisonnement  déterminent  la  Cour  à  proaon* 
cer  Je  unis  clos. 
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Les  objets  retirés  du  greffe  sont  :  1*  une  boite  en  lois  blanc, 
y  un  panier  en  osier. 

La  botte  a  48  centimètres  de  hauteur,  28  de  longueur  et  26 
de  largeur  ;  elle  est  entourée  d'une  corde  en  croix  scellée  aux 
deux  bouts  par  un  cachet  en  cire  rouge  apposé  par  M.  le  juge 
d'instruction.  On  trouve  sur  le  couvercle  les  mentions  suivantes 
tracées  avec  de  l'encre  :  affaire  contre  la  fille  G. . .  et  la 
femme  F...;  pièces  à  convictions  fragile  ;  tentative  (Fem- 
poisonnement;  Monsieur,  Monsieur  le  procureur  impérial, 
à  Paris.  On  trouve  encore  sur  le  couvercle  de  cette  caisse  une 
étiquette  du  chemin  de  fer. 

L'intégrité  des  scellés  étant  constatée,  on  a  procédé  à  son 
ouverture  et  on  en  a  retiré  : 

1°  Une  robe  de  couleur  maculée  de  taches  sur  le  devant; 

2°  Une  casserole  en  fer  étamé; 

5°  Une  paire  de  brodequins  ; 

4°  Un  bocal  en  verre  blanc  renfermant  les  matières  fécales 
saisies  dans  le  pot  de  chambre  de  la  victime  ; 

5°  Un  petit  flacon  en  verre  blanc  contenant  dix  grains  de  rai- 
sin de  Malaga  retirés  des  latrines  où  ils  avaient  été  jetés  ; 

6°  Un  petit  paquet  en  papier  renfermant  des  raisins  de  Ma- 

tega  ; 

7°  Une  petite  bouteille  contenant  un  médicament  désigné  par 
le  nom  de  médecine  Leroy. 

Tous  ces  objets  ont  été  mis  de  côté  ponr  être  examinés  suc* 
cessivement. 

Le  panier  est  conique,  en  osier  blanc.  Ce  panier  a  une  anse 
d'un  seul  côté»  anse  à  laquelle  est  fixée  une  étiquette  du  che- 
min de  fer  de  Corbeil  à  Paris.  Une  feuille  de  papier  blanc  gri- 
sâtre recouvre  ce  panier.  On  lit  sur  cette  feuille  de  papier  : 
Dessus;  pièces  à  conviction  f  affaire  contre  les  nommées 
femme  F...  et  plie  G.../  tentative  d'empoisonnement; 
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fra^Uf;  Monsieur  le  procureur  impérial,  à  Pari*.  Une 
ficelle  en  croix  ferme  le  panier  et  est  fixée  sur  le  papier  for* 
niaiH  çouyercle  par  cinq  cachets  en  cire  rouge  dont  trois  petits 
et  deux  grands.  Ou  lit  sûr  ces  cgcfyeU  :  Jribunal  de  première 
instance  de.C.-;  juge  tfinstrucUon. 

L'intégrité  des  scellés  étant  constatée,  on  a  procédé  à  l'ou- 
verture du  panier  et  on  y  a  trouvé  emballé  avec  un  mélange  de 
paille  et  de  foin  deux  pots;  le  premier,  qui  est  plus  petit,  est 
conique  \  il  est  recouvert  d'une  feuille  de  papier  sur  laquelle  on 
Ut  :  commune  deJ.*.;  intestine  du  pore  trouvé  chez  G. . .  j 
une  ficelle  fixe  le  papier  sur  le  pot  ;  le  deuxième,  qui  est  plus 
gr^nd  que  lp  précédât,  est  aussi  recouvert  d'une  feuille  de  pa- 
pier gris  sur  laquelle  on  Ut  :  commune  de  Y*.*\  intestin*  du 
(puis  up  mot  illisible)  retirée  du  fumier  de  C... 

Toutes  ces  constatations  et  opérations  étant  terminées,  on  a 
procédé  à  l'examen  des  divers  ofijets  qui  devaient  être  le  sujet 
fiç  potre  e*pern>e. 

À.  1°  Examen  des  grains  de  raisin  de  Malaga  retirés  de  la 
fosse  $  aisances. 

Ces  grains  de  naigin,  qu  nombre  de  vingt-deux,  qui  étaient 
encore  entourés  d'une  petite  quantité  de  matière  fécale,  ont  été 
places  dons  une  capsule  de  porcelaine  et  carbonisés  avec  une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique  pur,  additionné  d'acide  aso- 
tiqpe  pur,  .çn  ayant  soin  d'agiter  avec  une  baguette  de  verre 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération.  Le  charbon  obtenu  a  été 
mis  en  ébul|ition  dans  l'eau  distillée,  et  lu  liqueur  filtrée  et  in- 
colore a  é\é  introduite  en  partie  dans  un  appareil  de  Marsh, 
fonctionnant  à  bl<yno\  le  gaz  qui  s'en  est  dégagé  enflammé, 
au  sortir  dij  tuba  tfillé,  n'a  donné  lieu  à  aucun  dépôt  d'appa- 
rence méfaUjqmadépptaui  la  présence  de  I arsenic  ou  de  fan* 
timoive. 
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L'autre  part»  de  la  liqueur  filtrée,  additionnée  d'acide  »ul- 
fltydriqjifc.  n'a  pt$  été  troublée  et  n'a  fourni  auoufi  précipité, 
môme  après  douze  heures  de  contact. 

Le  charbon  provenant  de  l'opération  ci-dessus  a  été  tact» 
néré  dans  un  tel  à  rôtir  oeuf,  et  la  cendre  qui  en  est  résultée 
dissoute  dans  l'acide  azotique  pur  ;  elle  a  fourbi  nue  dissolution 
dans  laquelle  l'acide  sulfhydrique  a  produit  une  légère  colora- 
tion brunâtre,  et,  après  douze  heures  de  contact,  un  précipité 
floconneux  brun  que  nous  avons  recueilli  et  lavé. 

Ce  précipité,  redissous  dans  l'acide  azotique»  a  donné  une 
liqueur  bleuâtre,  qui  s'est  foncée  par  l'addition  de  Pammo* 
niaque.  Cette  nouvelle  dissolution,  sursaturée  par  l'acide  acé* 
tique  et  jnèlée  à  du  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  a  produit  tin 
précipité  rouge  brunâtre  dénotant  la  présenoe  d*  cuivre, 
ipais  en  très  petite  quantité. 

B.  2*  Examen  de*  raisins  de  Malaga  acheté*  thez  tipitier 
qui  avait  vendu  ceux  retirée  de  ta  fbste  daùuncei. 

Un  même  nombre  de  ces  raisins,  égalant  vingt-deux,  a  été 
carbonisé  et  incinéré  dans  un  creuset  de  porcelaine  ;  les  cendres 
obtenues,  pesant  ôm,5,  et  d'une  teinte  grisâtre,  ont  été  dissoutes 
dans  un  excès  d'acide  azotique.' La  dissolution,  étendue  d'eau  et 
filtrée  pour  la  séparer  de  quelques  parcelles  charbonneuses 
restées  insolubles,  a  été  mêlée  à  trois  fois  son  volume  d'une  so- 
lution d'acide  sulfhydrique,  qui  n'y  a  produit  ni  coloration  ni 
précipité,  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  Isj  dissolution  de  la 
cendre  des  raisins  retirés  de  la  fosse  d'ajsances. 

C.  1°  Examen  de»  déjeetioM  provenant  de  la  ftUp  R.  fi* . 
Ces  déjections,  qui  étaient  dans  un  état  très  avancé  de  dé- 
composition, et  présentaient  une  forte  réaction  alcaline,  elles  ont 
élé  en  partie  placées  dans  une  capsule  de  porcelatoe  et  Sursa- 
turées par  un  grand  excès  d'acide  sulforique  pur.  L'évaporatton 
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à  stecité  et  la  carbonisation,  faite  avec  les  précautions  ordi- 
naires, ont  fourni  un  charbon  que  nous  avons  rédoit  en  pondre 
et  qui  a  été  lavé  à  l'eau  distillée  bouillante.  Le  lavage  aqueux, 
introduit  en  partie  dans  un  appareil  de  Marsh,  fonctionnant* 
blanc,  n'a  fourni  aucune  trace  d'arsenic  ni  ctanHmeine; 
l'autre  partie,  additionnée  d'acide  sulfhydrique,  n'a  donné  lies 
à  aucun  effet  appréciable.  Le, charbon  lavé  a  été  incinéré  dus 
un  tét  en  terre,  et  la  cendre  obtenue,  traitée  à  chaud  par  l'acide 
•  azotique  pur,  a  donné  une  dissolution  dans  laquelle  l'acide  sil- 
fhjdrique  a  déterminé  une  coloration  brunâtre,  et,  après  douze 
heures,  un  précipité  floconneux  brunâtre,  peu  abondant,  gai  a 
été  recueilli  par  décantation  et  lavé. 

Ce  précipité,  traité  à  chaud  par  l'acide  azotique,  a  fourni 
une  dissolution  cuivreuse  que  l'ammoniaque  à  bleui  immééic 
ment%  et  qui,  après  sursaturation  par  l'acide  acétique,  a  donné, 
avec  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  un  précipité  flocon- 
neux rouge-marron.  Ces  effets  établissaient  donc  la  pré- 
sence éCune  petite  quantité  d'un  sel  cuivreux  dont  la  dé- 
jection de  R.  G... 

1).  4°  Examen  dee  tachée  qui  existaient  sur  la  robe  de  U 

fille  G... 

Ces  taches,  peu  nombreuses,  qui  paraissaient  avoir  été  pro- 
duites par  une  liqueur  acide  ayant  modifié  la  teinte  primitive 
de  la  robe,  ont  été  enlevées  avec  la  portion  d'étoffe  sur  laquelle 
elles  se  trouvaient  et  mises  en  macération  dans  l'eau  distillée 
pendant  quinze  à  vingt  minutes. 

L'eau,  qui  avait  contracté  une  légère  acidité,  qu'indiquait  le 
papier  bleu  de  tournesol,  essayée  par  le  chlorure  de  bariom, 
ne  se  troublait  pas,  mais  prenait  une  teinte  opaline  par  le  con- 
tact d'une  solution  d'azotate  d'argent;  l'eau  de  chaux  et  le 
chlorure  de  barium  n'y  apportaient  aucun  changement.  Di$- 
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tillée  dans  une  petite  cornue  de  verre  tabulée,  elle  n'a  pas 
,  fourni  de  produit  acide  volatil,  mais  s'est  troublée  assez  forte- 
ment par  l'action  de  la  chaleur,  comme  le  font  le  plus  souvent 
los  vomissements  liquides. 

Des  portions  de  la  robe,  enlevées  et  carbonisées  ou  inciné- 
rées, traitées  par  l'acide  azotique,  ont  fourni  une  liqueur  qui  ne 
précipitait  pas  par  l'hydrogène  sulfuré,  même  après  douze 
heures. 

Une  portion  de  l'ourlet  du  bas  de  la  robe  a  fourni  des 
cendres  qui  ont  été  traitées  par  l'acide  azotique  et  par  l'acide 
sulfhydrique  ;  les  liquides,  au  bout  de  douze  heures,  avaient 
fourni  un  précipité  qui  fut  reconnu  contenir  du  sulfure  de 
cuivre. 

E.  5°  Examen  des  brodequins. 

L'examen  des  brodequins  ayant  appartenu  à  la  même  fille 
R.-G...  n'a  pas  permis  de  constater  de  produits  acides  sem- 
blables à  ceux  déposés  sur  la  robe  ;  mais  en  ratissant  la  semelle 
de  cette  chaussure,  incinérant  le  produit  pour  détruire  la  ma- 
tière organique,  nous  avons  constaté  que  les  cendres,  traitées 
par  l'acide  azotique,  ont  donné  une  dissolution  dans  laquelle 
nous  avons  reconnu,  par  l'acide  sulfhydrique,  la  présence 
d'une  petite  quantité  d'un  composé  cuivreux.  Une  deuxième 
expérience  a  été  faite,  en  ratissant  la  semelle  vers  son  milieu  et 
loin  de  tout  contact  avec  les  pointes  de  cuivre  qui  unissaient  la 
semelle  au  velours  des  brodequins.  L'incinération  de  ce  pro- 
duit, traité  de  la  même  manière,  a  donné  également  des  traces 
(Tun  compose'  cuivreux,  mais  moins  apparentes  que  dans  le 
résultat  de  la  première  expérience.    , 

F.  6°  Examen  du  torchon  dans  lequel  on  suppose  que  les 
raisins  soupçonnés  empoisonnés  auraient  été  exprimés. 

Le  lavage  à  l'eau  distillée  de  ce  torchon  n'a  donné  aucune  li- 
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queur  qcide,  mai6  un  produit  trouble  et  légèrement  \ 
L'incinération  d'une  partie  de  ce  torchon,  entacha  en  (Uvers 
endroits  par  uqe  tçipte  noirâtre,  a  donné  une  cendre  qw  a  été 
traitée  à  chaud  par  l'acide  azotique.  La  dissolution,  étendue 
d'eau  et  filtrée,  a  été  additionnée  d'acide  sulfhydrique,  qui  J  a 
déterminé  immédiatemeqt  une  coloration  btrunAtre9  et,  après 
douze  heures,  un  précipite  noir  floconneux  aseej  abondant, 
qui  a  été  isolé  par  décantation.  Ce  précipité,  redissous  dans 
l'acide  azotique,  a  donné  une  dissolution  bleuâtre,  qui  est  de- 
venue d'une  teinte  bleue -plut  intense  par  l 'ammoniaque  et  a 
décelé  ainsi  la  présence  d 'unç  quantité  notqble  de  cuivre. 
G.  7°  Examen  de  la  eaeeerole  en  fer  battu  et  étante  dame 

laquelle  on  suppose  que  ton  a  fait  cuire  les  raisiné  em* 

poisonnés. 

L'étamage  intérieur  n'a  pas  présenté  d'altération  seflsIMe,  ni 
cet  aspect  noir  qui  se  développe  sur  l'étais  par  le  contact  de 
liquides  acides  froids  ou  chauds.  Aucun  dépàt  métallique  de 
cuivre  ne  se  montrait;  un  grauin  noirâtre,  dû  à  «ne  matière 
organique  qui  s'était  attachée  au  fond  de  la  casserole,  se  faisait 
seulement  remarquer.  Après  avoir  détaché  ce  grauin  par  le 
frottement  avec  lé  Uout  d'un  couteau  à  extrémité  ronde,  on  l'a 
caleiné,  et  le  résidu,  traité  par  Facide  azotique,  a  donné  ne 
dissolution  dans  laquelle  l'acide  sulfhydrique  a  produit  «ne  lé- 
gère coloration  jaune  brunâtre,  et,  après  douze  heures,  un  pré- 
cipité de  la  même  couleur.  Ce  précipité,  isolé  et  traité  par 
l'acide  azotique,  a  présenté  des  traces  sensibles  de  cuivre  par 
l'ammoniaque  et  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium. 

H.  8°  Examen  des  intestins  de  deux  porcs  qu'on  suppose 
pnqif  été  empoisonnés  six  semaine*  ap&it  la  (entaiiv* 
fi&«U;rlaffltA.G,.f 

Ces  intestin*  qui,  Après  la  mondes  animao**  avaient  été 
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jetés  sur  le  fumier,  ont  été  successivement  carbonisés  et  inci- 
nérés à  l'aide  des  acides  sulfurique  et  azotique  purs  ;  en  em* 
ployant  les  méthodes  précédemment  exposées  dans  ce  qui  pré- 
cède, ils  n'ont  fourni  ancnn  résultat  dénotant  la  présence  d'un 
composé  arsenical.  Les  cendres  résultant  de  la  calcination  de 
charbon  de  ces  intestins,  dissoutes  dans  l'acide  azotique,  ont 
donné  une  dissolution  dans  laquelle  l'acide  sulfbydrique  n'a 
produit  qu'une  très  légère  coloration  et  nn  précipité  très  peu 
volumineux  qui  renfermait  des  traces  de  cuivre,  comme  on  en 
rencontre  dans  les  divers  organes  des  animaux  domestiques: 
Cependant  la  présence  du  cuivre  était  plus  sensible  dans  les 
intestins  du  porc  trouvé  chez  G. . .  que  dans  ceux  de  l'animal 
enfoui  dans  le  fumier  du  sieur  C. . .  Malgré  cela,  on  n'avait  que 
des  traces  minimes  de  cuivre  dans  le  premier.  On  ne  peut  donc 
l'attribuer  &  du  cuivre  administré  comme  toxique  à  ces  ani- 
maux. 

L  9°  Examen  du  liquide  qui  était  contenu  dans  une  petite 
bouteille  étiquetée  :  Médecine  Leroy. 

Quoique  cette  bouteille  n'ait  point  été  ouverte,  nous  «vont- 
fait  tontes  fais  expériences  nécessaires  pour  rechercher  dans  le 
liquide  qui  y  était  contenu  la  présence  de  substances  toxiques. 
Nous  avons  donc  fait  usage  1°  de  la  carbonisation  par  l'acide  sul- 
furique aidé  de  l'acide  azotique,  2°  de  l'appareil  de  Marsh,  3°  de 
l'incinération  et  du  traitement  des  cendres  par  l'acide  azotique; 
Tous  ces  essais  et  d'autres  nous  ont  démontré  que  le  liquide 
contenu  dans  la  bouteille  était  composé  d'eau,  d'alcool,  d'une 
matière  résineuse  de  sucre,  mais  qu'il  ne  contenait  pas  de  sel» 
métalliques. 

Conclusion. 

Des  expériences  mentionnées  dans  ce  rapport  il  résulte  : 
1°  Que  les  grains  de  raisin  extraits  de  la  fosse  d'aisances  où 
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il*  avaient  été  jetés  ne  contenaient  pas  d'arsenic,  mais  des 
traces  d'an  composé  à  base  de  enivre  $ 

2°  Que  des  raisins  semblables  achetés  chez  l'épicier  qni  avait 
vendu  les  premiers  ne  renfermaient  aucune  trace  de  cuivre  ; 

3°  Que  dans  les  déjections  provenant  de  la  fille  R.  G. . .  on 
a  reconnu  la  présence  d'une  petite  quantité  d'un  composé 
cuivreux; 

4°  Que  la  présence  de  petites  quantités  d'un  composé  cui- 
vreux a  été  également  constatée  1°  sur  l'ourlet  et  au  bas  de  la 
robe,  2*  sur  les  parties  terreuses  détachées  de  la  semelle  des 
brodequins  de  la  même  fille,  3°  dans  la  cendre  des  taches  d'un 
torchon  dans  lequel  on  suppose  que  les  raisins  qui  ont  été  don- 
nés à  manger  à  la  fille  R.  G. . .  avaient  été  exprimés  ; 

5°  Que  dans  le  grattin  noir  adhérent  au  fond  de  la  casserole 
en  fer  étamé  des  traces  de  cuivre  ont  été  aussi  signalées  dans 
la  cendre  provenant  de  ce  produit; 

6°  Que  les  intestins  des  deux  porcs  extraits  du  fumier  ne  con- 
tenaient pas  d'arsenic  ni  d'antimoine,  mais  des  traces  infini- 
ment petites  de  cuivre,  comme  on  en  rencontre  dans  les  divers  ' 
organes  des  auimaux  domestiqués; 

r  Que  la  présence  d'une  petite  quantité  d'un  compote'  cui- 
vreux, tant  dans  les  déjections  de  la  fille  R.  G. . .  que  dans  la 
terre  adhérente  à  la  semelle  de  ses  brodequins,  qni  avait  es- 
suyé les  produits  du  vomissement,  ainsi  que  sur  les  taches  do 
torchon  ayant  servi  à  passer  les  raisins  cuits,  doivent  faire  pré- 
sumer que  les  accidents  qu'elle  a  éprouvés  ont  été  occasionnés 
par  l'iqjestion  d'une  certaine  proportion  d'un  sel  cuivreux 
introduit  dans  les  aliments  qui  lut  ont  été  donnés. 

Paria,  le  19  juillet  1854. 
Dans  celle  aflaire  le  jury  a  rendu  un  verdict  aflirmaiif  contre 
les  deux  accusés,  mais  il  a  reconnu  en  même  temps  que  la 
jeune  G. . .  avait  agi  sans  discernement. 
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En  conséquence,  elle  a  été  acquittée.  La  Cour  a  seulement 
ordonné  qu'elle  resterait  dans  une  maison  de  correction  jusqu'à 
vingt  ans  accomplis. 

La  femme  F . . . ,  déclarée  coupable  sans  circonstances  atté- 
nuantes, a  été  condamnée  à  la  peine  de  mort. 

es— gass^ssas  i       =±=s=a» 

DES  EFFETS  TOXIQUES  DE  LA  SAUMURE  (l). 

La  saumure  qui ,  pour  une  certaine  population  de  tous  les 
pays,  n'est  qu'une  solution  de  sel  commun,  entre  comme  con- 
diment dans  l'alimentation  des  animaux  domestiques  et  même 
dans  celle  de  l'homme.  Dès  lors  les  questions  qui  se  rattachent 
à  cette  substance  n'intéressent  pas  seulement  le  vétérinaire, 
mais  encore  le  médecin.  Cette  double  considération  n'a  échappé 
à  aucun  des  médecins  vétérinaires  qui  ont  pu  observer  les  ef- 
fets du  résidu  de  la  salaison  des  viandes  et  des  poissons  sur  les 
animaux  domestiques  ;  elle  a  été  rappelée  également  par 
M.  Reynal  dans  le  travail  consciencieux  qu'il  a  lu  dernièrement 
à  l'Académie  de  médecine  (voir  Moniteur  des  hôpitaux  n°*  62, 
G3  et  64  de  la  présente  année). 

L'eau  salée  et  le  résidu  des  salaisons  mélangés  dans  les  ali- 
ments des  porcs  ou  répandus  sur  les  fourrages  destinés  au  bé- 
tail, surtout  au  petit,  sont  d'un  usage  tellement  accrédité  dans 
les  campagnes,  qu'on  n'aurait  pas  osé,  il  y  a  quelques  années 
seulement,  leur  attribuer  une  action  vénéneuse  ou  même  nui- 
sible, quoique  des  médecins  vétérinaires  aient  remarqué  des 
phénomènes  d'intoxication  à  la  suite  de  leur  emploi.  Les  traités 
de  pathologie  de  Kreutzer,  Fuchs,  etc.,  réunissent  un  certain 

(0  Les  publications  faites  sur  l'action  toxique  de  la  saumure  étant  le 
aojet  d'opinions  dissemblables,  nons  empruntons  an  Moniteur  des  hôpi- 
taux l'article  que  nous  publions. 
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nombre  de  faits  d'où  découle  l'action  vénéneuse  de  la  eaurtfcre, 
les  expérience  de  M.  Reynal  et  les  observations  attirantes  ten- 
dent à  confirmer  ces  conclusions. 

En  18$t,  M,  Adam ,  alors  vétérinaire  à  Hersbrack,  avait 
publié,  dans  le  journal  de  médecine  vétérinaire((7m/rai  t*i*§. 
f.  die  gesammte  veterinmed*  p.  158),  douze  cas  d'empoison- 
nement qui  étaient  auribués  à  la  saumure.  Cependant  il  ré- 
gnait encore  beaucoup  die  doute  dans  l'esprit  de  l'auteur,  sor 
lés  effets  toliqaèd  du  résidu  des  salaisons,  et  il  se  demandait  si 
les  accidents  qu'il  constatait  n'avaient  pas  été  occasionnes  par 
nn  poison  organique  puisé  dans  les  aliments  végétaux.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  rencontré  depuis ,  dans  des  circonstances  sem- 
blables et  avec  des  lésions  cadavériques  absolument  compara- 
bles, les  mêmes  symptômes  d'intoxication  chez  nn  certaio 
nombre  de  porcs  que  l'auteur  a  acquis  la  coûvlctlon  qu'il  s'a- 
gissait* dans  l'un  comme  daàs  feutre  cas,  d'un  empoisonnement 
par  là  saumure. 

M.  Adam,  aujourd'hui  vétérinaire  municipal  à  Angsbonrg, 
noris  apprend  que  dans  une  brasserie  de  èette  ville ,  treize  " 
porcs  dont  cinq  étaient  âgés  de  buit  mois  et  huit  de  six  mois, 
étaient  réunis  par  deux  on  par  trois  dans  des  étables  très  bieu 
construites  et  engraissés  avec  le  résidu  de  la  fabrication  de  l.i 
bière,  étendu  d'eau.  Cette  alimentation  profitait  surtout  aux 
cinq  porcs  plus  âgés  y  tons  cependant  mangeaient  avec  beau- 
coup d'appétit,  mémeencorealorsque  celte  snbstanoe  douceâtre 
était  entrée  en  fermentation  par  soite  des  chaleurs  da  mois 
de  mars* 

Le  20  avril  dernie*  on  retire  de  safâisotf  la  viande  pfèveaam 
de  quinze  porcs,  et  le  résidu,  qui  forme  environ  16  litres 
(12  mauss)  de  saumure,  est  versé  dans  le  tonneau  qui  sert  à 
opérer  le  mélange  du  résidu  de  la  fabrication  de  h  bière  avec 
l'eau  pour  composer  la  nourriture  des  porcs» 
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Le  lendemain,  le  porchéï  rendue  que  deux  porcs,  enfer*' 
triés  4*06  deséWbles  différentes,  riiôùt^etit  peu  de  goût  à  man- 
ger, quoiqu'ils  soient  encore  assez  gais.  À  midi,  1e  mêrhe  jour, 
tous  les  porcs  avalent  à  peu  près  perdu  l'appétit.  A  son  arrivée, 
à  une  lettre,  Adam  en  trouve  quatre' dans  un  état  de  Vefrîge 
très  ptohoftèé  :  ils  sont  assis  sut 'leurs  jambes  de  derrière 
comme  des  chiens,  s'appuyaitt  sur  leurs  pieds  de  devant,  qui 
se  trouvent  écartés,  et  Ils  exécutent  des  mouvements  de  masti- 
cation qui  amènent  de  Péctfme  sur  leurs  lèvres  ;  puis  ils  sont 
pris  de  violentes  convulsions ,  tombent  sur  le  flanc ,  et  leurs 
quatre  membres  se  roldissent  avec  de  légères  secousses.  Peu 
après,  ces  phénomènes  disparaissent,  les  porcs  se  relèvent, 
changent  de  place  lentement  et  en  conservant  la  tète  baissée, 
leur  état  vertfgleux  persiste  toujours  et  avec  une  intensité 
telle,  qu'ils  se  heurtent  la  tèie  contre  les  murs.  Après  une 
demi-heure,  chez  d'autres  une  heure  et  demie,  les  mêmes  pa- 
roxysmes reparaissent  avec  une  durée  croissante ,  de  manière 
qulfs  restent  étendus  même  pendant  les  rémissions ,  qui  ne 
sont  inconnaissables  que  par  la  cessation  des  mouvements 
convulsifs.  Ils  finissent  par  ne  plus  pouvoir  se  lever,  leur  res- 
piration est  calme  et  profonde  et  ils  ne  font  entendre  aucune 
plainte.  La  peau  aune  teinte  uniforme,  ne  présentant  pas  de 
taches,  soit  rougeàlres,  soit  bleuâtres  ;  la  température  est  nor- 
male et  uniforme  ?  la  muqueuse  buccale ,  nasale  et  palpébrate 
sont  d'an  rose  pâle;  les  yeux  sont  brillants,  les  pupilles  dila- 
tées, les  bruits  du  cœur  faibles  à  80  pulsations  par  minute  ;  il 
n'y  a  plus  de  déjections  alvines;  le  traiû  postérieur  est  plus 
particulièrement  affaissé. 

L'animal  qui  paraît  le  plus  malade  est  tué  par  la  section  de 
la  carotide  5  ie  sang  est  d'un  rouge  sombre  ;  il  se  coagule  rapi- 
dement; le  caillot  se  sépare  distinctement  du  sérum,  qui  est 
<Fnfl  Mâûc  salé  et  luisant;  la  chair  musculaire  est  ferme  et  d'un 
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ronge  brun  ;  le  lard  est  d'un  beau  blanc.  L'estomac  est  dis- 
tendu considérablement  par  une  masse  chymeuse  épaisse,  La 
muqueuse y  qui  est  d'un  blanc  sale,  recouverte  d'un  pus  de 
nuance  grisâtre,  coloré  de  jaune  verd&tre  vers  le  pylore ,  pré- 
sente des  tacheq  rouges  dans  cette  dernière  portion.  Dans  le 
duodénum ,  la  muqueuse  est  également  parsemée  de  plaques 
rouges  ;  le  gros  intestin  contient  des  matières  solides,  durcies 
même  dans  le  rectum ,  la  muqueuse  est  sèche  et  enduite  d'une 
mucosité  gluante.  Le  foie,  la  rate,  les  reins  et  la  vessie  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Les  poumons  ont  une  adora- 
tion de  rose  vif  et  sont  crépitants  ;  le  cœur  ne  renferme  qu'une 
petite  quantité  de  sang  coagulé  ;  l'endocarde  est  pàleet  luisant  ; 
les  sinus  sont  médiocrement  distendus  par  du  sang;  la  sub- 
stance cérébrale  fortement  infiltrée,  présentant  çà  el  là  un 
aspect  sablé,  parait  avoir  une  consistance  moindre  qu'à  Féuit 
normal. 

Deux  autres  porcs  sont  encore  atteints  dans  la  même  journée 
et  tués  avec  les  quatre  précédents  quand  tout  espoir  de  les 
sauver  est  perdu.  L'examen  des  cadavres  montre  chez  tous  à 
peu  près  les  mêmes  désordres  :  les  particularités  signalées  dans 
la  masse  du  sang  et  la  sécheresse  de  la  muqueuse  intestinale 
sont  constantes. 

La  viande  de  ces  porcs,  qui  avait  très  bon  aspect,  a  été  man- 
gée par  des  personnes,  soit  à  l'état  frais ,  soit  après  salaison, 
et  Ton  n'a  eu  à  signaler  aucun  accident. 

Les  sept  autres  porcs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  cinq 
plus  âgés,  n'ont  pas  présenté  de  phénomèmes  aussi  alarmants, 
quoi  qu'ils  aient  manqué  d'appétit  pendant  quelques  jours. 

Comme  traitement,  on  a  employé  tout  d'abord  un  vomitif 
composé  de  tartre  slibié  et  d'ellébore  blanc;  on  a  administré 
aussi  des  lavements;  il  n'y  a  eu  que  peu  de  vomissements  et 
chez  deux  porcs  seulement;  mais  les  plus  graads  avantages 
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ont  été  obtenus  au  moyen  d'aspersion  d'eau  froide  sur  toui  le 
corps. 

Le  vétérinaire  allemand  fait  remarquer  en  outre  que,  toutes 
les  fois  qu'il  a  été  appelé  pour  des  cas  d'empoisonnement  par 
la  saumure,  c'était  pendant  la  saison  des  chaleurs,  quoique  les 
salaisons  soient  beaucoup  plus  fréquentes  en  automne  et  en 
hiver.  Il  croit  trouver  là  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la 
théorie  qui  attribue  la  nature  toxique  de  la  saumure  à  la  pré- 
sence d'un  acide  gras  engendré  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Les  accidents  d'intoxication  qui  surviennent  chez  les  porcs 
ne  sont  pas  toujours  reconnus,  et,  parmi  ceux  qui  le  sont,  il 
y  a  un  certain  nombre  qui  sont  attribués  au  principe  toxique 
de  la  viande  fumée,  à  des  plantes  vénéneuses,  mais  assez  ra- 
rement au  résidu  de  la  salaison  des  viandes  et  des  poissons, 
parce  que  les  médecins  vétérinaires  le  voient  si  souvent  et  si 
généralement  entrer  dans  l'alimentation  des  animaux  domesti- 
ques sans  donner  lieu  à  des  phénomènes  d'empoisonnement , 
qu'ils  ne  savent  encore  s'expliquer  Tactiou  toxique  de  la  sau- 
mure. La  plupart  rejettent  actuellement  l'idée  de  l'intervention 
d'un  principe  délétèse  particulier,  ils  pensent  que  le  sel  marin, 
qui  fait  la  base  de  cette  substance,  suffit  à  lui  seul  pour  expli- 
quer les  cas  d'empoisonnements  qui  se  produisent.  Comme 
M.  Reynal  croit  avoir  réfuté  victorieusement  celte  théorie,  déjà 
émise  et  professée  par  Fuchs,  nous  pensons  qu'il  voudra  l'exa- 
miner de  nouveau ,  au  creuset  de  l'expérience,  quand  il  ap- 
prendra que  le  professeur  Hering,  dans  son  compte  rendu  sur 
l'état  de  la  médecine  vétérinaire  en  1854  (  Const.  Jakb. 
Thierhk.  FPurzlg.,  1855),  l'appuie  sur  de  nouveaux  faits  em- 
pruntés à  Gerlach.  Des  porcs  qui  ont  bu  de  l'eau  salée  dans 
laquelle  on  avait  lavé  des  poissons  sont  devenus  malades  ;  une 
autre  fois,  on  faisait  prendre  quotidiennement  à  un  porc 
60  grammes  de  sel  commun,  celui-ci  mourut  le  troisième  jour. 
&•  série.  1.  50 
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On  a  vu,  après  avoir  donné  à  une  vache  une  forte  dose  de  sel  do 
cuisine  (c'est  un  peu  vague),  qu'elle  est  morte  dans  des  conci- 
sions avec  la  diarrhée  et  un  grand  amaigrissement. 

Les  auteurs  allemands  Hering ,  Kreutser  ,  Guerfaeh , 
Adam,  etc.,  recommandent  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
la  saumure ,  outre  la  saignée,  du  vinaigre  ou  du  lait  caillé  à 
l'intérieur,  mais  Us  comptent  surtout  sur  la  réaction  par  l'eu 
froide  à  l'extérieur,  sur  la  médication  hydroihérapique.  • 

D*  B.  S. 


nES  DANOEES  QUE  PRÉSENTENT  CERTAINS  COSMÉTIQUES. 

Le  directeur  d'un  des  hospices  d'aliénés  de  Berlin  a  traité, 
ces  jours  derniers,  un  accès  d'aliénation  mentale  causé  par 
l'emploi  de  couleurs  serrant  à  teindre  les  cheveux.  La  déco»* 
position  du  cosmétique  a  démontré  qu'il  était  composé  d'un 
amalgame  de  plomb,  de  mercure  et  de  pierre  infernale.  Le 
patient  s'en  est  servi  et  a  ressenti  à  la  tète  de  violentes  douleurs 
qui  se  sont  terminées  par  la  fo  lie. 

(Presse  du  5  novembre  1855.) 

Nota  du  Rédacteur.  —  Noua  devons  dire  ici  qu'an  très  grand  nombre 
de  cosmétique*  sont  préparés  arec  des  substances  qui  agissent  arec 
énergie  sur  l'économie  animale.  11  serait  à  désirer  qu'aucun  cosmétique 
ne  pût  être  Tendu  aans  avoir  été  examiné  d'avance  et  sans  que  ie 
préparateur  n'ait  été  autorisé  à  le  livrer  au  public. 

La  cas  de  folle  cité  par  la  Fressi  n'est  pas  le  seul  qui  ait  eu  pour  ori- 
gine l'emploi  des  cosmétiques.    '  A.  Chevallier. 


PHARMACIE* 

THÈSES   SOUTENUES  A   L' ECO  LE   SUPÉRIEURE    ni    FHA1XACIB  A 
LA  VIN  DE  L'ANNÉE   SCOLAIRE  18Â&-185£$ 

Extrait  par  M*  Osman  Hjpm  fils. 
Bien  qu'à  l'Ecole  supérieure  de  Pbarnaoie  la  dièse  ne  soit 
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pas  obligatoire  comme  à  la  Faculté  de  Médecine,  néanmoins 
il  arrive  chaque  année  qu'un  certain  nombre  d'élèves,  com- 
prenant mieux  toute  l'importance  de  ta  carrière  qu'ils  ont  em- 
brassée; présentent  à  la  fin  de  leurs  études  classiques  un  tra- 
vail inaugural  sur  lequel  ils  sont  interrogés  et  argumentes.  Il 
est  fâcheux  que  cette  mesure  ne  soit  point  obligatoire,  car 
chacun  aurait  à  y  gagner  :  les  élèves  une  stimulation  et  des 
recherches  consciencieuses,  l'Ecole  de  bons  travaux.  Sans 
contredit,  il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  faire  du  nouveau  et 
d'enrichir  la  science  de  découvertes  récentes;  mais  ^  chaouit 
de  nous  est  départie  sa  part  de  mérite  :  aux  uns  le  génie  de  la 
découverte,  aux  autres  l'esprit  de  méthode  et  de  classification. 
Aussi,  une  bonne  monographie,  renfermant  sous  un  faible 
volume  bien  des  documents  épars  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  est-elle  toujours  d'une  grande  utilité  pour  les  pra* 
tictens.  À  chacun  donc  sa  spécialité  et  à  tous  le  désir  dé  rendre 
service  à  ses  semblables  et  à  son  pays  ! 

L'année  scolaire  qui  vient  de  finir  nous  a  offert  quelques 
thèses  remarquables,  dont  nous  donnerons  une  analyse  suc- 
cincte dans  ce  journal.  Deux  d'entre  elles  sont  des  monogra- 
phies fort  complètes,  Tune  du  camphre,  l'autre  du  cidre. 

Les  deux  autres,  dont  nous  nous  occuperons,  sont,  la  pre- 
mière un  essai  sur  de  nouveaux  produits  pharmaceutiques  re- 
tirés de  plantes  cultivées  à  l'île  Bourbon,  et  appelés  à  jouer  un 
rôle  improtant  dans  la  thérapeutique  de  ce  pays»  Enfin,  fa 
dernière  est  un  travail  complet  sur  l'ammoniac,  dû  à  M.  6. 
Délia  Suda,  travail  dans  lequel  les  diverses  théories  émise» 
sur  ce  corps  remarquable  ont  été,  de  la  part  de  l'auteur,  le 
sujet  d'une  discussion  pleine  d'intérêt: 

MONOGRAPHIE  DU  CAMPHRE} 

Par  M.  F.-E.  Grimacd. 
Les  Grecs  et  les  Romains  ignoraient  l'existence  du  camphre; 
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mais  les  Arabes  le  connaissaient  sous  le  nom  de  kafour.  Le» 
Malais  le  nomment  capourbarros,  et  les  habitants  de  Sumatra 
le  désignent  sous  le  nom  Mono.  Ce  n'est  guère  que  depuis 
cinq  ou  six  siècles  que  l'on  connaît  le  camphre  en  Europe. 
Cest  dans  le  jardin  botanique  d'Amsterdam  que  fut  cultivé  le 
premier  camphrier,  en  1680. 

On  connatt  dans  le  commerce  quatre  espèces  de  camphres, 
dont  deux  surtout  méritent  de  fixer  l'attention,  ce  sont  : 

io  Le  camphre  du  Japon  ou  de  la  Chine,  fourni  par  le 
laurue  camphora  (laurinées),  dont  le  nom  japonais  est 

ichang. 

La  formule  de  ce  camphre  est  C20  H16  O3. 

2°  Le  camphre  de  Java  ou  de  Bornéo,  fourni  par  le 
dryobalanops  camphora  (deptérocarpées  voisines  des  lilia- 
cées)  5  c'est  lui  que  les  naturels  nomment  kapour  barros.  Se- 
lon M.  Pelouze,  la  formule  de  ce  camphre  est  Ca0  H18  0*,  mais, 
traité  par  l'acide  azotique,  il  se  transforme  en  C20  H16  0*. 

Les  deux  autres  camphres  sont  : 

8*  Le  camphre  de  Ceylan  (cuinamo  meum  Zeylatucunï), 
très  rare  dans  le  commerce,  et  dont  le  nom  indique  la  prove- 
nance. 

4°  Enfin,  le  camphre  deSanta-Féou  £  Amérique,  qui,  sous 
forme  de  larmes,  découle  d'un  arbre  qui  nous  est  inconnu.  Les 
habitants  du  pays  le  nomment  carate.  Ce  camphre  ne  se 
trouve  pas  dans  le  commerce. 

D'autres  familles  fournissent  encore  certains  camphres,  ce 
sont  les  piperitées,  les  laurinées,  les  a  m  ornées,  quelques  sy- 
nantherées  (aunée)  et  graminées  (schœnante  d'Arabie),  et  en- 
fin, les  habiées,  dont  les  huiles  essentielles  en  contiennent  une 
notable  proportion  (thym,  romarin,  menthe,  sauge,  hyssope, 

lavande,  etc.)* 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'étude  des  pro- 
priétés chimiques  et  physiques  du  camphre,  puis  à  son  extrac- 
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(ion  et  à  sa  purification  (raffinage);  les  procédés  divers  suivis 
au  Japon,  en  Chine  et  à  Geylan  y  ont  été  très  bien  exposés; 
ils  reposent  tons  sur  une  distillation  mixte  du  camphre  et  de 
Peau.  Les  modes  opératoires  seuls  présentent  des  différences: 

Quant  au  raffinage,  le  procédé  le  plus  usité  consiste  à  tami- 
ser le  camphre,  pour  en  séparer  les  matières  étrangères,  et 
ensuite  à  le  sublimer  dans  des  bouteilles  à  fond  plat,  que  l'on 
chauffe  au  bain  de  sable. 

M.  Grimaud  s'est  longuement  étendn  sur  les  préparations 
pharmaceutiques  camphrées,  et  il  a  présenté  de  ces  médica- 
ments une  liste  empruntée  aux  diverses  pharmacopées.  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  retrouver  un  grand  nombre  de  formules 
peu  employées  de  nos  jours  et  dont  bien  des  praticiens  ne 
connaissent  même  plus  les  noms  ;  le  parallèle  des  diverses  pré- 
parations suivant  les  pharmacopées  française,  anglaise,  alle- 
mande, grecque  ou  italienne,  est  encore  intéressant  au  point  de 
vue  pratique. 

Quant  aux  autres  usages  du  camphre,  ils  sont  peu  nombreux  : 
employé  dans  la  préparation  des  vernis  et  dans  la  composition 
des  artifices,  il  est  encore  usité,  à  cause  de  son  odeur  forte  et 
pénétrante,  pour  la  conservation  des  vêtements,  lainages,  etc. 

Peu  de  substances  ont  été  citées  comme  entrant  dans  la  falsifi- 
cation du  camphre,  on  ne  connaît  guère  que  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  facilement  reconnaissable  par  son  insolubilité 
dans  l'alcool  et  par  le  précipité  qu'il  donne  avec  l'azotate  d'ar- 
gent; le  camphre  artificiel,  signalé  par  M.  Chevallier,  se  décèle 
parles  vapeurs  d'acide  chlorhydrique  qu'il  dégage  à  la  chaleur, 
et,enfin,  l'alun,  cité  par  quelques  auteurs,  estisolé  au  moyen  des 
réactifs. 

Arrivons  maintenant  au  chapitre  qui  traite  de  la  toxicologie 
du  camphre.  Suivant  Orfila,  il  empoisonne  à  la  dose  de  8  à  10 
grammes,  donne  des  sueurs  abondantes,  comme  une  sorte  de 
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délire,  d'ivresse  et  enfin'la  mort.  Son  odeur  ne  passe  Jamais 
dans  les  urines. 

Les  évacuants  et  les  excitants  sont  les  seuls  remèdes  mis  en 
psage  en  pareille  occorence. 

Quant  aux  moyens  de  le  reconnaître,  ce  sont  les  suivants  : 
Codeur  communiquée  h  l'économie  entière  et  la  condensation 
des  vapeurs  dans  l'alcool,  après  la  distillation  des  matières 
suspectes. 

Enfin,  un  dernier  chapitre  de  cette  thèse  est  consacre  à 
l'étude  des  camphçes  artificiels  que  Ton  obtient  en  faisant  arri- 
ver uq  courant  d'acide  chlorhydrique  dans  des  essences  faydiv- 
parbonéçs,  telles  que  celles  de  térébenthines,  de  citron,  etc., 
ei  qui,  suivant  la  proportion  d'acide  chlorhydrique  engagé  dans 
la  combinaison,  sont  solides  ou  liquides,  ainsi  que  Ta  constaté 
popir  la  première  fois  M.  Honton-Labillardière, 


ESSAI  SUR  QUELQUES  PLANTES  UTILES  DE  l'ÎLB  BOURBOK. 

Tel  est  le  titre  d'un  travail  intéressant  que  M.  J.  Yinson 
vient  de  présenter  comme  thèse  inaugurale  à  l'Ecole  supé- 
rieure de  Pharmacie.  Après  des  considérations  botaniques  sur 
les  diverses  plantes  soumises  à  son  investigation,  l'auteur,  en 
s'arçpuyant  sur  les  bons  résultats  obtenus  depuis  dix  f|ns  par 
jspn  parent,  M.  le  docteur  Vinson,  établi  à  Bourbon,  croit  devoir 
présenter  quelques  nouvelles  formules  de  médicaments  des- 
tinés à  enrichir  à  la  fois  la  thérapeutique  et  la  matière  mé- 
dicale. 

£a  première  substance  qu'il  étudia  dans  cette  thèse  est  la 
siegesbeçkia  (sigesbeckia  orienta  lis),  que  les  créoles  nom- 
ment :  Guérit  vite,  herbe  divine ,  colle-colle,  herbe  de 
fycq. 

Cette  plante,  mentionnée  par  Linnée,  de  CandolIe,Mérat  et 
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Deteuse*  a  été  dédiée  par  Linnéeau  professeur  Stegesbeck  j  de 
là  le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  dans  lés  ouvrages 
classiques. 

Elle  appartient  à  la  famille  des  composés,  tribu  des  asté- 
roîdées  ;  c'est  une  plante  herbarcée,  annuelle,  dont  la  hauteur 
varie  de  40  centimètres  à  un  mètre. 

C'est  surtout  comme  sialagogique  et  en  mastication  que  les 
Indiens  en  font  usage.  Contre  les  affections  de  la  peau,  on  la 
donne  sous  les  formes  suivantes  :  bains,  boissons,  sirops.  Le 
suc  retiré  des  feuilles  de  cette  plante  est  à  la  Réunies  un  re- 
mède populaire  contre  les  coupures»  les  brûlures,  les  plaies 
récentes  et  anciennes,  les  ulcères  sordides,  etc.  Sur  les  plaies, 
il  laisse  un  enduit  qui  ressemble  à  du  collodiun  ùu  à  une  dis- 
solution de  gomme  ?  de  là  son  nom  de  colle-colle* 

Voici  les  diverses  préparations  dont  le  siegesbeckta  est  la 
base  : 

Préparation  et  modes  d'administration. 

Usage  interne,  décoction  des  feuilles  de  la  plante  :  10  à  20 
grammes  par  1,000  grammes  d'eau. 

Suc  exprimé  :  50  à  100  grammes. 

Usage  externe;  les  feuilles  de  la  plante  en  toutes  propor- 
tions. 

Suc  de  siegeebeçkia. 

On  pile  les  feuilles  de  la  siegesbeckie  s  ou  l'exprime  et  on 
filtre  le  suc  à  froid.  Ce  suc  renferme  tous  tes  principes  actifs 
de  la  plante.  Op  peut  le  prescrire  pour  pauw  les  ulcères 
sordides,  les  piajes  de  toute  nature,  les  brûlure,  tes  eau- 
pures. 

Tisane  de  eiegesiecki*. 

Feuilles  de  sfegesbeckia  orientait*;    :       8 
Eau  bouillante,     ;    .    -.    .    .    ;    :    750 
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Faites  infuser  pendant  deux  heures  en  vase  clos  (comme 
ionique  et  dépuratif). 

Décoction  de  siegesbeckia. 
Feuilles  sèches  ou  fraîches. .    ;    ;    :    100 

Eau *.....::    500 

Pour  laver  les  ulcères,  les  blessures,  pour  bains  et  lotions 
dans  les  maladies  de  la  peau. 

Fin  de  iiegesbeckia. 

Pr.    Feuilles  sèches  de  siegesbeckia.    .    ♦      1 
Vin  blanc  généreux.    ......    31 

Àlcoolà86°(M°cart.).    .    :    .    .    .      1 
Contusex  les  feuilles,  versez  dessus  de  l'alcool,  et  après 
yingt-qatre  heures,  ajoutez  le  vin  blanc.  Laissez  macérer  deux 
jours  ;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

Sirop  de  siegesbeckia. 

Pr.    Suc  dépuré  de  siegesbeckia 1 

Sucre  blanc.    .........    2 

Chauffez  au  bain-marie  pour  dissoudre  le  sucre;  passez 
quand  le  sirop  est  refroidi.  L'albumine,  en  se  coagulant,  cla- 
rifie spontanément  le  sirop,  qui  est  d'une  belle  couleur  jaune 
verdàtre. 

Teinture  de  siegesbeckia. 
Feuilles  de  siegesbeckia.    :    .    .    .    :    i 

Àlcooià56*. .    h 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  $  passez  avec  expression  ; 
filtrez.  Cette  liqueur  est  d'une  belle  couleur  verte,  vue  par 
transmission,  et  rouge  foncé,  vue  par  réfraction. 

Je  crois  que  l'extrait  de  siegesbeckia  offrirait  de  bonnes 
préparations  ;  on  pourrait  l'obtenir  soit  avec  le  suc  exprimé 
des  plantes,  soit  avec  la  décoction  des  feuilles  sèches.  Cet  ex- 
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trait  pourrait  être  employé  tontes  les  fois  que  Ton  voudrait 
administrer  la  siegesbeckia  à  l'intérieur.  Il  pourrait  ainsi  servir 
ù  faire  une  pommade  contre  les  ulcérations  de  la  peau.  Je  n'ai 
jamais  vu  employer  ce  remède  sous  cette  dernière  forme,  mais 
je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  puisse  obtenir  de  très  bons  ré- 
sultats. 

Nous  donnerons  après  cette  nomenclature  les  conclusions 
qui  terminent  le  travail  de  M.  J.  Vinson  : 

1°  La*  plante  qu'on  nomme  stegetbeckia  orientait*,  expéri- 
mentée à  nie  de  la  Réunion  par  le  Dr.  A.  Vinson,  peut  offrir  au 
médecin  de  précieuses  ressources  dans  certaines  affections  de 
la  peau. 

V  C'est  un  des  remèdes  les  plus  sûrs  contre  le  tambavede 
Madagascar. 

3°  Dans  les  brûlures,  les  ulcérations,  son  suc  produit  des 
effets  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

4°  Gomme  stomachique,  il  peut  remplacer  avec  efficacité  les 
amers  jusqu'ici  connus  en  thérapeutique. 

5*  Il  peut  très  bien  être  cultivé  en  France ,  où  j'en  ai  vu  de 
très  beaux  spécimens  aux  jardins  botaniques  du  Muséum  et 
du  Luxembourg. 

Du  JUourounguêj  ou  noix  de  Ben  (moringa  pterigosperma, 
Linnée;— morin g a  nuxBen,  Desfontaines). 

"  Cette  plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  légumineuses 
(tribu  des  cassiées),  est  un  arbre  dicotylédon,  de  moyenne 
taille,  de  7  à  8  mètres  de  haut. 

Rumphius  le  regarde  comme  un  antiscorbutique  puissant; 
les  Malais  emploient  les  fleurs  chaudes  du  moringa  pour  ré- 
soudre les  tumeurs,  même  celles  syphilitiques  des  testicules. 

Les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  du  mouroongue  constituent, 
sous  le  nom  de  brèden,  une  alimentation  stimulante  et  forti- 
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fiante.  Mais  c'est  surtout  comme  rubéfiant  que  cet  arbuste  est 
employé.  Sa  racine  fraîche  possède  tout  à  fait  l'odeur  dd  rai- 
fort, et  on  remploie  comme  succédané  de  la  moutarde  noire. 
Pour  cela,  on  couture  l'écorce  fraîche  de  la  racine  du  meriaga 
dans  un  mortier,  on  en  fait  une  pâte  qu'on  emploie  comme 
celle  de  moutarde.  On  peut  encore  la  dessécher,  car,  selon  les 
observations  de  l'auteur,  le  mouroungue  ne  perd  pas  ses  pro- 
priétés par  la  dessiccation,  même  après  plusieurs  années.  Les 
préparations  que  le  moringa  pourrait  fournir  à  la  pharmacie 
sont  les  suivantes  : 

Sinapisme  de  mouroungue: 
Ecorce  delà  racine  en  poude..  .  Q.  S. 
Se  conformer  aux  règles  prescrites  par  l'emploi  de  la  farine 
de  moutarde. 

Pèdiluvet  sinapisét: 

Pr.    Poudre  ci-dessus.    :    ;    ;    :    :    185  grammes. 
Eau.    i   ;    .    . ;   :   :    :   ;   ;    Q.  S. 
Délayez  la  poudre  danB  de  l'eau  froide,  et  aprè6  viugt'-efoq 
à  trente  minutes  de  contact,  ajoutez  l'eau  chaude  selon  le  degré 
auquel  on  veut  avoir  le  pédiluve. 

Eau  distillée  de  mouroungue. 
Bacille  de  mouroungue.    ;    ;    ?   ;    ; 

Eau ;   ;    ;    ;   :    ; 

Laissez  macérer.  Distillez  à  feu  qu.  On  obtient  une  ew  lai- 
teuse, acre,  d'une  saveur  mordante  très  aromatiqup,  qpi  peut 
remplacer  celle  de  raifort. 

Le  mouroungue  peut  servir  ayec  avantage  daqs  touf$p  {es 
préparations  aniiscorbutiques. 

Révulêifde  mouroungue: 
Poudre  de  racine  de  mouroungue*    ;    ! 
Eau  distillée.    ..;....:    2 


Digitized  by  CjOOQ LC 


DB   POAKMAÇIB  BT  DE  TOXICOLOGIE.  795 

Laissez  en  contact  pendant  douze  heures  dans  un  flacon 
boiicMt  pu»  ajoutez  l'alcool  à  90.  c.  8  parties.  F.  S.  A. 

M.  Yinson  a  entrepris  quelques  expériences  chimiques  sur 
le  principe  actif  Jde  la  noix  de  Beo.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«  La  racine  de  mouroungue  doit  ses  propriétés  à  une  huile 
analogue  à  celle  de  la  moutarde  noire  et  à  celle  du  raifort.  Ce 
qui  me  porte  à  le  penser,  c'est  l'analogie  des  circonstances 
dans  lesquelles  elles  se  produisent,  et  leurs  propriétés  qui  sont 


«  N'ayant  eu  à  ma  disposition  qu'une  petite  quantité  de  celte 
écorce,  très  visible  d'ailleurs,  car  elle  date  de  mon  départ  de 
Bourbon,  je  n'ai  pu  retirer  une  assez  grande  quantité  de  cette 
huile  pour  en  déterminer  les  caractères»  Je  me  réserve  de  re- 
venir sur  ce  travail  une  fois  de  retour  à  Bourbon* 

«  Si  l'on  prend  une  décoction  alcoolique  de  mor.  pter.,  on 
n'observe  aucune  odeqr;  mais  qu'on  la  mette  en  contact  avec 
une  émulsion  de  moutarde  blanche,  quelque  temps  après.l'odeur 
du  raifort  se  développe  et  le  mélange  devient  mordicant.  C'est 
qu'alors  l'huile  s'est  formée  en  contact  de  la  mirosine  ;  point 
de  ressemblance  entre  l'huilç  de  raifort  et  celle  du  mou- 
roungue» 

«  L'action  de  l'eau  sur  la  racine  de  mouroungue  détermine 
upe  véritable  fermentation*  En  effet,  si  vous  laissez  une 
bouillie  faite  avec  la  poudre  de  racine  de  mor.  pter*  et  de 
l'ew  exposée  à  l'air,  la  fermentation  continue  et  tous  le»  pro- 
duits gazeux  de  cette  dernière  se  dégagent 

«  Il  y  a  des  recherches  chimiques  à  entreprendre  sur  cette 
matière;  je  uç  doute  pas  de  l'intérêt  que  ces  recherches  pour- 
ront présenter-  Si  j'ayais  eu  à  ma  disposition  une  plus  grande 
quantité  d'écorce  de  mouroungue,  j'aurais  poussé  plus  loin 
les  expériences  que  j'ai  essayées,  et  j'aurais  tâché  d'éclaircir 
certains  faits  que  je  n'ai  pu  qu'entrevoir.» 
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La  dernière  plante  sur  laquelle  M.  Vinson  a  appelé  l'auen- 
lion  est  la  liane  arabique,  de  l'île  Bourbon  (elematù  mauri- 
tiana,  Lamarck; —  cfem.  tareophaga,  Commerson). 

Appartenant  à  la  famille  des  renonculacées,  elle  contient, 
comme  la  majeure  partie  des  plantes  qui  la  composent,  an 
principe  acre  et  volatil  qui  en  a  fait  autoriser  l'emploi  comme 
succédané  des  camharides.  L'herbe  aux  gueux  (clematis  w- 
talbd),  si  commune  en  France  et  si  souvent  employée  par  les 
mendiants  pour  se  couvrir  d'ulcères  artificiels  et  attirer  ainsi 
la  commisération  publique,  jouit  de  propriétés  à  peu  près  ana- 
logues, mais  à  un  moindre  degré. 

L'emploi  de  la  liane  arabique  est  facile  :  on  coutnse  les 
feuilles  fraîches  dans  un  mortier,  on  étend  la  pâte  entre  deux 
linges,  sous  forme  de  cataplasme,  que  Ton  applique  à  l'endroit 
où  Ton  veut  produire  une  vésicatioo.  On  a  soin  de  limiter  avec 
un  morceau  de  sparadrap,  percé  d'une  fenêtre,  Texutoire  que 
l'on  veut  établir.  Au  bout  d'une  heure  environ,  l'effet  est  pro- 
duit. 

La  vésication  présente  les  caractères  suivants  :  couleur 
brune,  aspect  d'une  brûlnre  avec  cloche.  On  panse  avec  du 
cérat  et  on  agit  comme  pour  les  vésicatoires  ordinaires. 

La  propriété  acre,  brûlante  et  corrosive  de  cette  clématite 
exotique  est  la  source  d'accidents  nombreux  chez  les  animaux, 
qui  sont  rapidement  pris  de  malaise,  de  froid,  de  ballonnement 
et  de  convulsions.  Le  meilleur  moyen  à  opposer  à  ces  symp- 
tômes graves  est  l'emploi  de  l'huile  d'olive  à  l'intérieur ,  ce 
qui  fait  penser  que,  contrairement  au  principe  vésicant  des 
camharides,  celui  de  la  clématite  est  insoluble  dans  l'huile. 

0.  Henry  fils. 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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COLLQDION  CAUSTIQUE. 

Le  docteur  Macke  (de  Sorau)  emploie  depuis  quelques  années 
et  avec  les  meilleurs  résultats  une  solution  de  &  grammes  de 
deutocblorure  de  mercure  dans  30  de  collodion,  pour  détruire 
les  naevi  materni  et  les  télangiectasies  superficielles,  surtout 
chez  les  enfants.  11  n'y  a  pas  de  caustique  plus  convenable  lors- 
qu'on veut  les  faire  disparaître  promptement  et  sûrement,  dans 
les  cas  particuliers  où  l'on  se  reftise  à  l'emploi  de  l'instrument 
tranchant,  ou  lorsque  l'excision  n'est  pas  très  praticable,  comme 
sur  les  cartilages  de  l'oreille  ;  il  convient  surtout  chez  lesenfants 
très  pétulants,  lorsque  les  autres  caustiques  ne  peuvent  être 
maintenus  en  place,  ou  lorsque  ceux-ci  sont  exposés  à  être 
souillés  par  les  urines  ou  les  matières  fécales. 

L'application  de  ce  caustique  est  facile  et  se  fait  à  l'aide  d'un 
fin  pinceau  de  poils  de  vache  ;  on  peut  avec  précision  et  certi- 
tude limiter  son  cercle  d'action,  et  sa  dessiccation  est  si  prompte 
qu'il  est  impossible  qu'il  étende  son  action  aux  parties  saines 
voisines,  ou  que  le  malade  puisse  l'enlever  d'une  manière  quel- 
conque. 

S'il  survient  une  forte  inflammation,  on  a  recours  à  des  appli- 
cations froides;  l'eschare  qu'il  détermine  est  solide,  d'une  épais- 
seur d'une  à  deux  lignes,  suivant  qu'on  a  Tait  une  ou  successi- 
vement plusieurs  applications;  elle  se  détache  après  trois  à  six 
jours,  et  la  guérison  a  lieu  par  une  cicatrice  non  difforme. 

La  douleur  est  rarement  intense  et  cesse  assez  rapidement. 
L'auteur,  qui  a  obtenu  de  nombreux  succès  de  l'emploi  de  ce 
collodion  caustique,  assure  qu'on  n'a  rien  à  craindre  quant  à 
l'intoxication,  et  il  le  recommande  à  ses  confrères,  parce  qu'il 
est  aussi  facile  à  appliquer  que  certain  dans  ses  résultats. 
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VINAIGRES. 

Circulaire  de  M,  le  Minisire  de  l 'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics., 

Paris,  le  10  octobre  1851, 

Monsieur  le  Préfet,  la  pénurie  et  la  chérie  extraordinaire  de 
vin  ont  porté  beaucoup  de  fabricants  à  remplacer  le  vinaigre 
devin  par  d'autre»  substance*,  telles  que  l'acide  acétique  plus 
ou  moins  étendu,  que  l'on  obtient  par  ta  fermentation  d'un 
grand  nombre  de  liqueurs  alcooliques ,  et  l'acide  pyroligueux, 
provenant  de  la  distillation  du  bois.  Il  y  a  aujourdlui  plu- 
sieurs recettes  pour  produire  des  vinaigres  factices,  c'est-à- 
dire  saw  vin,  et  des  brevets  d'invention  ont  été  pris  pour  des 
préparations  de  ce  genre. 

L'admioisiratiou  ne  me  paraît  pas  devoir  s'opposer  A  ces 
innovations,  lorsqu'il  est  bien  constaté  qu'elles  ne  sont  pas  de 
nature  à  compromettre  la  santé  des  consommateurs.  Il  n'est 
pas,  en  effet,  dans  l'esprit  de  la  législation,  qui  prohibe  les 
falsifications,  de  mettre  obstacle  aux  progrès  de  l'industrie,  et 
d'interdire  la  substitution  aux  denrées  antérieurement  usitées 
de  compositions  réclamées  par  les  besoins  de  la  consomma- 
tion loyalement  avouées  par  le  commerce  et  acceptées  par  le 
consommateur.  Elles  peuvent  mène  être  encouragées,  daas 
une  certaine  limite,  lorsqu'elles  ont  pour  résultat  de  suppléer  à 
l'extrême  rareté  d'un  produit  de  première  nécessité  et  d'en  di- 
minuer le  prix.  Ce  que  la  loi  proscrit,  c'est  la  fraude!  et  H  est 
du  devoir  de  l'autorité  de  veiller  à  ce  que  la  confiance  ne  soit 
pas  trompée  par  des  substitutions  dissimulées  ou  par  des  mé- 
langes ayant  pour  conséquence  d'affaiblir  la  qualité  de  la  mar- 
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cbandlse  vendue.  Lorsque  des  faits  de  ce  genre  se  produisent, 
l'intérêt  des  consommateurs,  comrtie  celai  des  négociants  hon- 
nêtes f  exige  qu'ils  soient  réprimés.  Il  est  à  peine  mile  d'ajou- 
ter que  toute  pttiparaiionnuisible  doit  être  sévèrement  prohibée: 
Après  m'étre  concerté  avec  M.  le  Garde  des^sceaux  Ministre 
de  la  justice,  j'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de  tous  inviter, 
Monsieur  le  Préfet,  à  prévenir  vos  administrés  des  peines  aux- 
quelles  s'exposeraient  les  fabricants  et  marchands  en  vendant 
pour  du  vinaigre  naturel  de  nm  des  vinaigres  fabriqués  avec 
des  substances  autres  que  le  vin  ou  en  livrant  des  vinaigres  de 
vin  affaiblis  pour  du  vinaigre  pur.  Cette  dernière  fraude  paraît 
consister  dans  le  mélange  d'une  partie  de  vinaigre  de  vin  avec 
une  ou  deui  parties  d'eau  et  l'addition  de  deux  ou  trois  cen-* 
tiennes  de  ael  marin,  qui  donnent  au  mélange  la  densité  du  vi- 
naigre naturel  et  la  faculté  de  se  conserver. 

Vous  aurez  à  déférer  aux  tribunaux  les  délits  de  l'une  ou  de 
l'autre  espèce  qui  vous  seraient  signalés,  pour  qu'ils  soient 
poursuivis  par  application  de  la  loi  du  27  mars-l"  avril  1851 
ou,  au  besoin,  de  celle  du  5  mai  1855.  Vous  devez,  en  outre, 
donner  des  instructions  aux  membres  des  jurys  médicaux,  afin 
qu'ils  veillent  à  ce  qu'il  ne  soit  vendu  aucune  composition  dont 
la  recette  ne  serait  pas  parfaitement  connue,  ou  qui,  étant  em- 
ployée aux  doses  et  dans  les  conditions  où  l'on  fait  usage  du 
vinaigre  destiné  à  l'alimentation,  serait  de  nature  à  porter  pré- 
judice à  la  santé. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 
et  de  me  rendre  compte  des  dispositions  que  vous  aurez  prises 
par  suite  des  instructions  qui  précèdent. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

Le  Miniêtre  de  f  agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publie*,  Signé  :  £.  Rouher. 

Four  expédition  ;  Le  Chef  de  division; 
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DES  BOISSONS  ARTIFICIELLES. 

M.  Ed.  Monde  a  lu  te  23  septembre,  à  la  Société  d'Horti- 
culture de  Nantes,  une  note  sur  les  boissons  artificielles.  Nous 
nous  empressons  de  publier  ce  document  qui  peut  être  d'une 
très  grande  utilité  : 

«c  De  toutes  les  nombreuses  recettes  de  boissons  artificielles 
qui  ont  été  publiées  dans  ces  derniers  temps,  en  vue  de  rendre 
moins  sensible  à  la  classe  pauvre  la  rareté  des  vins  et  des  ci- 
dres, trois  ou  quatre  d'entre  elles  seulement  ont  pu  être  adop- 
tées par  le  consommateur;  telles  sont,  par  exemple,  celles  des 
bières  artificielles  et  du  cidre  de  Berg-op-zoom,  encore  vient- 
on  à  s'en  fatiguer  très  promptement.— Ces  boissons  n'ont  en 
effet  pour  base  qu'une  espèce  d'eau  gazeuse,  différemment  aro- 
matisée par  le  houblon,  le  sucre  ou  la  coriande. 

«  M.  Dubrunfaut,  en  préconisant  le  sucrage  des  vins  et  des 
cidres,  a  rendu  à  l'industrie  vinicole  un  véritable  service,  qui 
Jusqu'ici  a  été  malheureusement  peu  compris.  Après  avoir 
essayé  moi-même,  sous  l'influence  de  ces  idées,  la  fabrication 
de  nombreuses  boissons  au  moyen  de  divers  fruits  et  d'eau 
sucrée,  je  suis  parvenu  à  fabriquer,  depuis  un  an,  des  vins  ei 
des  cidres  économiques,  d'une  parfaite  conservation  et  d'un 
goût  si  agréable,  que  toutes  les  personnes  auxquelles  je  les  aï 
fait  goûter  les  ont  pris  pour  de  petits  vins  ou  de  petits  cidres 
naturels. 

«  Encouragé  par  ces  succès,  je  viens,  Messieurs,  vous  com- 
muniquer mes  formules,  en  vous  demandant  de  les  publier  dès 
lors  que  vous  vous  serez  rendu  compte  de  leur  valeur,  et  que 
vous  vous  serez  assuré,  par  les  prix  de  revient,  qu'elles  peuvent 
être  utiles  aux  populations  de  nos  campagnes,  chez  lesquelles 
le  cidre  va  pour  ainsi  dire  manquer  totalement  cette  année. 

«  Voici  comment  j'opère  : 

«c  Je  râpe  ou  j'écrase  parfaitement  10  kilogrammes  de  pom- 
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mes  on  de  poires  ?  j'introduis  le  résultat  de  l'opération  dans 
une  bouteille  ou  un  baril,  en  y  ajoutant  1  kilogramme  de  suere 
brut  et  30  litres  d'eau  ;  je  place  le  tout  dans  un  milieu  où  la 
température  varie  entre  22  degrés  et  30  degrés  centi- 
grades. 

Une  fermentation  tumultueuse  se  déclare  bientôt  :  le  cidre 
bout,  la  lie  en  est  rejetée  par  le  goulot  ou  la  bonde  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  après  lesquels  la  fermentation  paraît  ter- 
minée ;  je  soutire  alors  la  liqueur  pour  en  séparer  le  marc  dé* 
posé  ;  je  l'introduis  dans  un  autre  vase  qu'on  bouche  au  bout 
de  quelques  heures  et  dans  lequel  une  seconde  fermentation  ne 
tarde  pas  à  se  manifester;  le  cidre  s'éclaircit.  Dès  que  le  dépôt 
est  bien  formé,  on  soutire  le  liquide  surnageant,  on  le  met  en 
bouteille  ou  en  barrique  ;  il  est  alors  bon  à  boire  et  peut  se 
conserver  plus  d'un  an. 

«c  On  peut  remplacer  les  fruits  fraîchement  récoltés  par  1 
dixième  de  leur  poids  de  poires,  pommes  ou  cormes  dessé~ 
chéesau  four. 

«  J'ai  fabriqué,  en  185A,  plusieurs  barriques  de  cette  bois- 
son ;  Tune  a  été  mise  en  bouteille,  les  autres  ont  été  tirées  à  la 
clef  ;  aucune  d'elles  n'est  devenue  acide,  et  le  dernier  litre  con- 
sommé était  aussi  bon  que  le  premier. 

«c  Avec  les  raisins  et  les  cerises,  j'ai  suivi  la  même  méthode* 
Quant  aux  quantités,  elles  varient  :  5  kilogrammes  de  cerises 
ou  de  raisins  suffisent  pour  30  kilogrammes  d'eau.  Du  reste,  il 
est  facile  de  comprendre  que  plus  on  ajoutera  de  sucre  et  de 
fruits,  plus  on  obtiendra  de  bonne  boisson. 

«c  Les  boissons  faites  avec  des  fraises,  des  mûres,  des  fram- 
boises, .ont  un  goût  de  fumée  occasionné  par  l'huile  des  se- 
mences, qui  devient  libre  pendant  la  fermentation,  et  répugne 
fortement. 
«  Celles  qu'on  obtient  avec  les  marcs  de  groseilles  qui  pro*. 
6*  série.  1.  M 
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viennent  de  la  fabrication  des  sirops  on  des  confitures  sont  trop 


*  La  topinambour  et  les  racines  féculentes,  traités  par 
l'acide  saiftirique  et  la  chaux,  donnent  des  sirops  qui,  fer- 
mentes, produisent  des  boissons  alcooliques;  mais  toutes  em- 
portent avec  elles  un  goftt  particulier  qui  décèle  leur  origine 
et  déplaît  généralement  au  consommateur. 

«  Les  cesses  de  pois  verts  bouillies  et  fermemées  produisent 
une  boisson  très  alcoolique  qui  n'est  pas  désagréable  au  goftt, 
mais  à  laquelle  il  faut  encore  être  habitué.  200  kilogrammes  de 
cosses  de  pois  verts  provenant  de  nos  fabriques  de  conserves 
alimentaires,  plus  320  litres  d'eau,  donnent  sans  addition  de 
sucre  une  barrique  de  boisson  aussi  riche  en  alcool  que  nos 
vins  de  l'Ouest,  et  d'une  apparence,  à  peu  de  chose  près,  iden- 
tique. 

«  Les  procédés  que  nous  recommandons  ont  cela  surtout 
d'avantageux,  qu'on  peut  foire  du  cidre  au  fur  et  à  mesure  que 
les  pommes  tombent  sous  l'arbre,  où  trop  souvent  elles  pour- 
rissent entièrement  en  attendant  l'époque  où  elles  seront  sou- 
mises à  l'action  du  pressoir.  Nous  ajouterons  même  que  dans 
les  années  d'abondance  on  pourra  encore  appliquer  économi- 
quement nos  procédés,  si  le  sirop  de  grain  peut  être  obtenu 
au  prix  de  40  fr.  les  100  kilogrammes,  cours  auquel  il  était 
vendu  il  y  a  deux  ans.  » 


ASPHYXIE  DANS  LES  CUVB8  A  FOULER  LE  1AISI1I. 

La  ville  de  La  Charité  a  été  attristée  bien  péniblement  par 
la  mon,  à  la  suite  d'asphyxie,  de  deux  personnes  dans  les  cir- 
constances suivantes  : 

Vers  sept  heures  du  matin,  le  sieur  Jouvet  fils,  cordonnier, 
fcgé  de  di*-hutt  ans  et  demeurant  rue  de  la  Vauyon,  descendit 
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à  la  cave  et  se  mit  en  devoir  de  fouler  dans  une  cuve  quatre  à 
cinq  pièces  de  via  qui  étaient  déjà  en  fermentation.  À  peine  y 
e*t~il  entré,  qu'il  jette  un  cri  de  détresse  en  appelant  à  son 
secours.  Son  père,  qui  l'avait  entendu,  se  bâte  d'acoourirj 
nais,  il  n'a  pas  descendu  quelques  marches,  qu'il  tombe  toi- 
même  suffoqué  et  comme  foudroyé.  Des  voisins  s'empressent 
d'accourir,  et  c'est  avec  beaucoup  de  difficulté,  et  non  sans  res- 
sentir vivement  les  atteintes  du  gaa  meurtrier,  qu'ils  parvien- 
nent à  retirer  le  père  et  le  fils,  qu'on  a  tenté  inutilement  de 
rappeler  à  la  vie. 

L'autorité  locale,  vivement  émue  de  ce  double  accident,  a 
fait  publier  immédiatement  un  avis  par  lequel  elle  porte  à  la 
connaissance  de  ses  administrés  les  précautions  qu'il  y  avait  à 
prendre  pour  éviter  d'aussi  fâcheux  accidents. 

Le  moyen  le  plus  simple,  celui  qui  est  indiqué  par  le  bon 
sens  et  la  vieille  expérience  des  vignerons,  c'est  de  se  livret 
au  foulage  de  la  grappe  au  fur  et  à  mesure  qu'on  V apporte 
dans  la  cuve,  eane  attendre  plusieurs  jours,  comme  il  ar- 
rive quelquefois,  et  lorsqu'il  y  a  un  commencement  de  fer- 
mentation. D'autres,  pour  arriver  à  tirer  une  quantité  plus 
grande  de  jus,  essayent,  après  quelques  jours,  de  se  livrer  à  un 
nouveau  foulage  ;  cette  seconde  opération  offre  toujours  des 
dapgers  ;  et  c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  ce  qui  s'est  présenté  dans  la 
triste  circonstance  dont  nous  parlons  plus  haut. 

On  pourrait  procéder  à  ce  foulage  en  prenant  la  précaution 
d'avoir  des  appareils  convenables  :  ainsi,  un  capuchon  muni 
d'un  tuyeau  qui  irait  prendre  l'air  au  dehors  de  la  cave,  permet- 
trait de  fouler  le  raisin  dans  la  cuve  même  après  la  fermentation . 
Ce  capuchon  consisterait  en  un  sac  se  fermant  sous  le  col  et 
ne  laissant  pas  passer  d'air. 

Une  partie  de  l'appareil  Paulin  appliqué  à  cette  opération 
préviendrait  les  dangers^ 
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Yoici  un  autre  fait  semblable  qui  arrive  &  notre  connaissance. 

—  On  noua  écrit  de  Saint-Macaire,  à  la  date  do  12  octobre  = 

«  Dana  la  journée  d'hier,  un  déplorable  événement  est  venu 
jeter  la  consternation  dans  la  commune  de  Saint-Mexanu 

«  Deux  individus,  les  sieurs  Pierre  Beaupied,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans,  domestique  chez  M.  Duptiy  à  Saint-Nexant, 
et  Jean  Chevalier,  également  domestique  dans  la  même  com- 
mune, ont  été  asphyxiés  dans  une  cuve  remplie  de  vendange. 

«c  Au  premier  éveil  donné  par  les  ouvriers  employés  dans  la 
même  maison,  trois  d'entre  eux  sont  accourus  pour  porter  se- 
cours à  leurs  camarades  ;  l'un  d'eux  même,  en  entrant  dans  la 
cuve,  est  tombé  en  faiblesse  et  a  failli  périr. 

«  Lorsque  les  victimes  ont  été  retirées,  tout  secours  était 
devenu  inutile  ;  la  mort  les  avait  déjà  frappées. 

*  Les  hommes  de  l'art  ont  constaté  que  l'asphyxie  avait  été 
déterminée  par  l'aspiration  du  gaz  acide-carbonique.  » 

A.  C. 


ACCIDENT   DANS  UNE  FOSSE  D  AISANCES. 

Un  événement  grave  a  eu  Heu  dans  l'école  communale 
rue  du  Théâtre,  65,  à  Grenelle,  école  qui  est  dirigée  par  les 
sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

Une  jeune  fille  de  dix -huit  ans,  Victorine  Poulain,  dite  Vic- 
toire, enfant  naturel  née  et  élevée  dans  la  colonie  de  Bonneval 
(Eure  et  Loir),  était  employée  dans  la  maison  comme  domes- 
tique. 

Des  ouvriers  s'étant  rendus  à  neuf  heures  du  soir  dans  cet 
établissement  pour  vider  les  fosses,  qui  sont  au  nombre  de  deux, 
ils  commencèrent  par  enlever  la  pierre  de  celle  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  du  bâtiment,  puis,  la  laissant  en  cet  état,  ils 
s'occupèrent  de  la  fosse  la  plus  éloignée. Dans  l'intervalle,  Vie- 
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toire,  par  ordre  de  la  supérieure,  alla  chercher  une  seillotte 
qui  devait  servir  aux  ouvriers.  Cette  seillotte  étant  pleine  de 
liquide,  elle  se  rendit  pour  la  vider  aux  communs,  dont  elle 
ignorait  qu'on  avait  retiré  la  pierre. 

Comme  elle  n'avait  pas  de  lumière,  elle  se  porta  en  avant,  et 
perdant  pied,  elle  tomba  dans  la  fosse.  Elle  y  resta  jusqu'à  ce 
que  la  première  fût  vidée,  travail  qui  se  prolongea  jusqu'à  onze 
heures  et  demie.  Ce  fut  seulement  lorsque  les  ouvriers  descen- 
dirent dans  celte  seconde  fosse  qulls  trouvèrent  le  corps  de  la 
jeune  fille  dont  la  disparition  n'avait  été  remarquée  par  per- 
sonne. Le  commissaire  police  de  Grenelle,  assisté  du  docteur 
Angot,  a  constaté  ce  déplorable  accident. 

Déjà  des  cas  de  mort  ont  été  causés  par  l'ouverture  des 
fosses  faites  sans  précaution  et  sans  qu'on  ait  mis  un  entourage 
autour  de  l'ouverture.  A.  C. 


A  PROPOS  DE  LA  PIQURE  PRODUITE  PAR  DES  MOUCHES. 

Monsieur  le  rédacteur, 
L'erreur  qui  attribue  la  pustule  maligne  et  les  maladies  char- 
bonneuses à  la  piqûre  d'un  insecte  de  la  famille  des  hymé- 
noptères, n'est  pas  nouvelle;  elle  remonte  à  une  époque  où 
l'obscurité  la  plus  profonde  enveloppait  encore  l'étiologie  de  la 
plupart  des  maladies  endémiques  :  pendant  dix  ans,  dans  nos 
contrées  paludéennes,  je  l'ai  combattue,  en  montrant,  à  force 
de  patientes  recherches,  d'une  part,  l'inanité  des  descriptions 
de  mouches  fournies  par  l'imagination  des  malades  effrayés; 
d'autre  part,  la  nécessité  de  l'intervention  d'effluves  marécageux 
portés  à  leur  plus  haute  puissance  sceptique  dans  les  lieux  où, 
comme  en  notre  coin  de  Lorraine,  les  maladies  charbonneuses, 
toujours  endémiques,  régnent  périodiquement.  Depuis 
quinze  ans ,  tout  le  monde  est  d'accord  autour  de  moi  sur  oe 


Digitized  by  CjOOQ IC 


A06  .    JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

point  d'étiologie  que  J'ai  traité  plusieurs  fois,  soit  dans  des  né- 
moires  adressés  k  nos  deux  académies,  soit  dans  des  articles 
de  journaux* 

Ce  serait  donc,  contrairement  aux  heureuses  tendance*  ma- 
nifestées dansvotre  intéressant  journal»  faire  reculer  l'hygiène 
publique,  la  forcer  à  dévier  de  la  voie  scientifique  dans  laquelle 
elle  s'est  si  tard  et  à  si  grand'peine  engagée  que  de  lui  faire 
négliger  l'élude  des  effluves  vaseux  et  de  leur  progression  pa~ 
thogénique,  pour  la  lancer  à  la  poursuite  d'un  insecte  imagi- 
naire, sur  la  foi  de  gens  éminemment  incompétents* 

En  vous  offrant  cette  courte  observation ,  je  n'ai  d'autre  in- 
tention que  de  répondre  à  votre  ardent  désir  de  trouver  la 
vérité. 

J'ai  rhonaeur  d'être,  etc. ,  E.~A<  àmcblon, 

Docteur-médecin  do  l'htpiral  4e  Pieuae» 


»«  MsJtomuh  — 
9nt*ABjLnom  v*  m  nos  smv&oi 

TIÇUE, 

Le  deuto-chtoro-bromure  de  mercure  est  blanc,  cristallisé  en  aiguilles 
légèrement  aplaties  sur  les  deux  faces  et  hérissées  de  quelques  arêtes  ;  il 
est  solubfô  dans  feau  et  l'alcool, 'd'une  saveur  acre  et  caustique;  k  Pair  il 
perd  un  peu  de  son  eau  de  cristallisation;  il  est  volatil  chauffe  eu  tase 
cto;  mis  surles  cnatbons,  flréttfnd  une  abondante  fumée  a  odeur  oMoff- 
ftrme;  facide  lulfuriqae,  l'ammoniaque,  la  pousse  caustique  le  découpa 
sent;  il  forme;  avec  l'eau  de  chaux,  un  précipité  brun  marron  ;  ce  qui  le 
distingue  essentiellement  du  deuto-chlorure  de  mercure»  dont  le  précipité 
est  d'un  beau  jaune  oranger. 

Ce  nouveau  sel  k  combinaison  mercurielle  n'aurait-il  pas  quelques  pro- 
priétés tiistttaft*  et  *è  poiirrait-lt  pas  être  employé  dan*  quittés  cas 
apéciaui  de  tumeur*  sjpnilftiques  os  cancéreuses  ï  Cette  Idée  a  fcé  •*«**- 
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rée  à  M*  Stanislas  Marti»  par  la  letture  des  EmU  êê  trtitemem  éé 
M.  Landolfi. 

On  prépare  de  doux  manières  le  deuto^lero4>romtrre  de  mévente; 

Le  premier  consiste  a  mettre  dans  un  flacon  en  Verre,  bottétiê  1  fémérl, 
80  grammes  d'eau  distillée  et  2  gramme*  de  chlorure  dé  brome;  on  bftite 
pute  on  ajoute,  par  petites  portions,  dn  calômeî  préparé  a  la  tapent,  et  en 
suffisante  quantité  pour  que  le  liquide,  de  rouge  foncé  qu'il  est,  devienne 
complètement  incolore;  on  filtre,  on  évapore  le  liquide  au  bain-marie 
Jusqu'à  réduction  des  denx  tiers  ;  les  cristaux  se  forment  par  le  refroidis- 
sement et  le  repos;  on  décante  l'eau-mère  qu'on  lait  évaporer  peur  subir 
une  nouvelle  cristallisation  ;  les  cristaux  obtenus  sont  desséchés  ent#e 
deux  feuilles  de  papier  à  filtrer. 

Pour  le  deuxième  procédé,  on  opère  de  même  ;  seulement,  an  lien  de 
calomélas  on  y  met  une  dissolution  aqueuse  de  sublimé  corrosif)  qtfon 
verse  goutte  a  goutte,  jusqu'à  décoloration  cemplète  du  liquide!  Nous 
avons  noté  que  si  on  verse  dans  une  dissolution  alcoolique  de  sublimé  tt>r- 
rosif  une  portion  égale  de  chlorure  de  brome,  il  y  a  presque  «ne  détona- 
tion, tant  les  molécules  des  corppont  d'affinité  les  unes  pour  les  autres;  il 
est  donc  prudent  de  ne  faire  ce  mélange  qu'avec  une  tr£s  grande  réserve. 

(Bull,  de  tMrap.) 

sirops  bs  Fourres  ir asperges,  de  fumstsrre 

ET  AUTRES  SUCS  DE  FlvftJffTES. 

Tous  les  sirops  préparés  avec  les  sucs  des  plantes  ont  «ne  tendance  a  s'al- 
térer pour  les  raisons  Suivantes  : 

1°  Ces  sirops  ne  se  renouvellent  qu'une  fois  par  an,  an  moment  de  la  vé- 
gétation ; 

2°  Les  sels  contenus  dans  le  suc  de  la  niante  précipitent»  tu  bout  d'un 
certain  temps,  te  sucre  du  sirop  sous  forme  de  erfetiUfeatkHtplus  on  moins 
régulière; 

3°  Le  sirop»  parce  fait,  privé  d'une  partie  notable  de  Mm:  condiment 
conservateur,  se  trouve  réduit,  et,  par  conséquent,  aecessfole  a  toutes  les 
influences  femmntesctblès. 

A  ce  sujet,  W.  Vassy,  pharmacien  a  Lunéville,  conseille  un  procédé  qui» 
depuis  dix  ans,  lui  a  constamment  donné  de  tons  résultat*.  Il  prépare 
d'abord  ees  Mrtys  a  la  manière  ordinaire*  et»  avant  de  tes  retirer  du  feu»  H 
y  ajoute,  par  500  grammes  de  sirop,  une  solnttfctf  de  *•  grammes  de  gomme 
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du  Sénégal,  faite  à  froid  dans  le  moins  d'eau  possible;  il  fait  donner  on 
bouillon  et  passe  h  la  chausse. 

Ou  conserve  au  froid,  et  la  présence  de  la  gomme  empêche  la  cristalli- 
sation du  sucra  d'avoir  lieu* 

Ce  mode  d'opérer  réussit  également  bien  pour  les  mellites  de  roses  et 
de  mercuriale  et  pour  le  sirop  de  violettes,  {Mon*  de$  hôpU*) 

&OB  DE  DOUOE-AMÈBX  COMPOSÉ. 

Dans  un  important  travail  sur  les  dépuratifs  et  sur  leur  emploi  en  méde- 
cine, H.  le  docteur  Guillaumont  les  classe  de  la  manière  suivante  quant 
*  leur  efficacité: 

1.  La  douoe-amère. 

2.  La  salsepareille. 

3.  La  saponaire. 

4.  Le  gaîac. 

5.  La  pa^ence. 
6*  La  bardano. 

7.  Lasquine. 

8.  La  fumeterre. 

9.  Le  sassafras. 

Mais  en  outre  il  recommande,  comme  très  efficace,  la  préparation  à  la- 
quelle il  assigne  le  nom  de  rob  de  douce- a  mère  composé,  et  qui 
contient  : 

De  tiges  de  douce-amère  r, .  .  .  m.j     40  grammes* 
De  racines  de  salsepareille.  .  ..  .,      36       — 
De  racines  de  saponaire.  ••■••..      40       — 

De  bois  de  gaïac. ,      20       — 

De  racines  de  patience.  .  •  •  .«.^     90       — 

De  racines  de  bardane. .  .  •  .  .  .-!     30       — 

De  racines  de  squine.  ••.....)      la       —  % 

De  feuilles  et  tiges  de  fumeterre. •  .      25       — 

De  bois  de  sassafras*  .......        5       —  . 

Sucre 2000       — 

Eau  chaude.  ..........   1200       — 

Divisez  les  extraits  dans  l'eau  chaude;  filtrez,  verses  le. soluté  sur  le 
sucre;  faites  prendre  un  bouillon,  et,  le  sirop  marquant  31  degrés  à  l'aé- 
romètre  de  Baume,  versez  dans  une  terrine. 
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La  dote  de  ces  divers  extraits  représente  sensiblement  les  quantités  sui- 
vantes de  plantes  sèches  : 

Tiges  de  douce-amère 300  grammes. 

Racines  de  salsepareille.  •  .  .^«r  .     150       — 
Racines  de  saponaire. •  .-.  •-.-.n    200       — 

Bois  de  gaïac .  .    1000       — 

Racines  de  patience 100  '    — 

Racines  de  bardane 400       — 

Racines  de  squine 200       — 

Feuilles  et  tiges  de  fumeterre. .  .     100       — 

Rois  de  sassafras. 150       — 

Il  a  été  employé  avec  succès  dans  la  syphilis,  la  scrofule,  les  dartres,  les 
engorgements  du  foie,  etc.  {Monit.  des  hôpit.) 

Obsiaii  Henby  fils. 


NéOBOLOGIX. 


MORT  BT  OBflftQUES  BB  QUBVENlfB,  PHARMACISN  BN  CHEF  BB  LA 
CHAB1TB. 

La  science,  l'administration  de  l'assistance  publique,  les  internes  ea 
pharmacie,  viennent  de  faire  une  perte  immense  dans  la  personne  de 
M.  Quevenne,  qui,  s'affaiblissant  depuis  longtemps,  a  enfin  succombé. 

Quevenne,  qui  était  un  des  compatriotes  de  feu  Vauquelia,a  travaillé 
jusqu'au  dernier  moment,  et  un  de  nos  savants  confrères,  M.  de  Vry, 
qui  était  venu  à  Paris  pour  l'Exposition ,  nous  disait  que  vingt-quatre 
heures  avant  ul  mort,  Il  s'occupait  encore,  pour  te/,  de  recherches 
scientifiques. 

Aux  obsèques  de  Quevenne,  on  voyait  MU.  Rayer  et  Claude  Bernard, 

de  l'Institut;  MM.  Boulllaud,  Bouchardat,  Soubeiran,  de  la  Faculté  de 

Médecine;  des  membres  de  l'Académie  de  Médecine,  de  la  Société  de 

Pharmacie,  de  l'Administration  de  l'Assistance  publique.  MM.  Dubosc, 

et  Vee  assistaient  à  ces  cérémonies  funèbres. 
> 
A  l'office*  qui  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  de  la  Charité,  on 

remarquait  les  sœurs  qui  font  le  service  de  cet  hôpital,  M.  le  directeur 

et  M.  1  économe  de  l'hôpital. 
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Notre  confrère  de  Vry  a  voulu  suivre  jusqu'à  «ou  dernier  aoilt  notre 
modeste  confrère. 

Divers  discours  ont  été  prononcés  sur  In  tombe  o>  Quevenne;  bous 
silons  les  faire  connaître  à  nos  lecteurs*  , 

Piscours  de  M»  Bouéhard&t. 

«  Messieurs* 

Je  viens  au  nom  de  ses  amis,  du  corps  médical  et  pharmaceutique  des 
hôpitaux  et  du  personnel  de  la  Charité,  rendre  un  dernier  hommage  à 
Théodore  Quevenne,  pharmacien  en  chef  de  la  Charité. 

Je  ne  chercherai  point,  en  présence  des  émotions  de  cette  tombe,  à 
vous  faire  apprécier  la  suite  et  l'importance  des  travaux  auxquels  sa  vie 
a  été  consacrée;  je  me  bornerai  à  vous  faire  entrevoir  la  perte  que  tous 
nous  avons  faite;  car  peut-on  en  mire  une  plus  grande  que  celle  de 
l'homme  dont  nous  pouvions  attendre,  dans  toutes  les  occasions  de  la 
vie,  et  les  meilleurs  conseils  et  lés  plus  ûûbTês  exemples  1 

Ce  qui  caractérisait  Th.  Quevenne»  ce  qui  le  distinguait  entre  tous» 
c'était  cette  persévérance  de  tous  les  instants  de  aa  vie  dans  les  travaux 
ayant  pour  but  la  recherche  de  la  vérité  ;  cette  ardeur  de  bénédictin  ne 
pouvait  être  comparée  qu'à  son  incomparable  modestie,  qu'à  son  désir 
incessant  d'obliger. 

Il  fallait  le  voir,  devançant  l'aurore,  dans  son  laboratoire,  sans  cesse 
en  action,  ne  perdant  pas  une  minute,  faisant  marcher  de  Iront  cent 
expériences  diverses,  avec  nu  ordre,  une  méthode  qu'on  ne  pouvait 
trop  admirer. 

A  quelque  heure  du  jôut  qu'on  vint,  on  était  sur  de  le  trouver  tou- 
jours travaillant. 

Ne  croyez  pas.  Messieurs,  qne  l'amour  de  la  science  lui  fit  oublier 
ses  devoirs  :  il  n*dùb1ltfit  que  les  plaisirs  du  monde.  Personne  ilé  fut 
plus  que  lui  dévoué,  sans  trêve  ni  relâche,  à  ses  inodestef  fendions, 
qu'il  remplissait  depuis  vingt  ans,  avec  autant  d'àrdeuf  que  dans  lea 
premiers  mois  de  son  entrée  dans  les  hôpitarii. 

Malgré  ses  devoirs,  malgré  ses  recherches,  qui  étaient  si  grandes 
qu'il  n'en  entrevoyait  pas  fa  fin,  vënaft-on ïul  demander  non  pas*  tfèule1- 
ment  une  direction,  des  conseils,  mais  des  expériences  q'uf  oVvafent 
interrompre  les  siennes,  s'il  s'agissait  d'obliger*,  de  Servir  la  *dence/,  il 
n'hésitait  Janrtis.  ....... 

Combien  de  fois  avons-nous  tous  mis  à  contribution  son  fh¥f éisfinV 
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bonté,  son  désir  ardent  de  seconder  ceux  qui  poursuivaient  le  même 
but  que  lai. 

S'ji  fat  an  homme  «a  monde  qui  ne  chercha  jamais  a  se  faire  valoir, 
ah  1  ce  fut  bien  Quevenne  (  ne  penses  pas  qoe  ce  fat  par  faiblesse»  car 
Il  avait  la  meilleure  des  bravoures,  la  bravoure  calme,  de  puis  en  rendre 
témoignage,  Je  l'ai  va  sans  émotion  aucune  essayer  sur  lui-même  les 
médicaments  les  plus  énergiques;  Je  l'ai  vu  traverser  les  épidémies  du 
choléra,  il  n'y  pensait  que  pour  rester  davantage  à  l'hôpital  et  y  dou- 
bler se*  travail  surhumain.  Il  y  a  un  moto  à  peine,  quand  tous  ses  amis 
le  prèSaalenr»  en  déplorant  la  décadence  de  se  santé;  de  prendre  A  la 
campagne  quelque  temps  de  repos,  If  apprend  que  l'épidémie  parait 
Imminente,  \t  renonce  à  son  congé,  Il  vedt  mourir1  suf  la  brèche! 

lés  honneurs  académiques,  le*  distinction*  qu'on1  envie  le  pins,  et 
qu'il  méritait  à  tant  de  titres,  ne  sont  pas  venus  le  trouver. 

Ah!  mon  digne  amf,  que  tu  as  éii  raison  de  né  pas  tfen  préoccuper. 
Qu'en  re$té-t-îl  en  présence  dé  dette  tombe?  ta' postérité  rendra  fbon- 
neur  qu'ils  méritent  à  tes  grands  travaux  sur  les  ferrugineux,  sur  là 
digitaline,  sur  le  lait. 

fi  mémoire  vivra  dans  le  cœur  d'amis  qut  ont  compris  ton  inviolable 
fidélité,  ton  dévouement  i  cette  épreuve. 

Adieu,  (Juevènrie  !  Adieu,  mon  meilleur  ami!  » 

JMhouts  de  M.  Soubàranf  au  *ùm  de  U  Société  ée  pharmacie* 

a  Aptes  les  paroles  qu'une  voit  amfe  vient  de  faire  entendre,  J'aurais 
voulu  ne  rien  ajouter  qui  prolongeât  ce  pénible  moment,  si  Je  n'avais  le 
devoir,  dans  cette  douloureuse  cérémonie,  de  tenir,  comme  représen- 
tant de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  Vous  dire  quels  sont  ses  re- 
grets' et  sonder  avec  vous  la  proftmdénr  du  Vidé  qui  s'est  fait  dans  ses 
rangs.  Plus  la  vie  de  M.  Quevenne  a  été*  bien  remplie,  plus  déchirante 
est  la  séparation,  plus  amère  et  plus  profonde  est  la  douleur  qu'elle 
no  s  cause. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  à  peine.  Je  voyais  M.  Quevenne  débuter  par  lé 
concours  pour  l'Internat  de*  hôpitaux  ;  Il  fut  admis,  et,  dès  ce  moment, 
il  se  fit  remarquer  par  s*n  amour  du  travail  et  par  l'éxectiterd*  qui! 
apportait  dans  ^accomplissement  de  ses  devoirs.  Oe  n'était  pas'  un  de 
ces  esprits  brHfantt  qui  semblent  de  plein  droit  devoir  s'emparer  de  la 
première  place  et  dont  l'Intelligence  supérieure  écarte  tous  les  rivant  \ 
niait  H  avait  la  volonté  et  la  persévérance^  qui  mènent  plus  sûrement  au 
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but.  Il  «Tait  ta  té  ses  forces  et  avait  trouvé  la  confiance,  de  ce  }our,  sa 
persévérance  ne  se  démentit  pas,  et  alors  que  le  succès  eut  couronné 
aes  efforts  et  que  les  luttes  du  concours  l'eurent  porté  au  poste  hono- 
rable qu'il  ambitionnait,  chacun  l'applaudit  ;  c'était  le  travail  qui  rece- 
vait sa  récompense. 

Mais  M.  Quevenne  avait  sagement  mesuré  ses  désirs  et  son  ambition  ! 
Satisfait  de  la  position  honorable  qu'il  avait  acquise,  il  ne  rêva  pas  une 
plus  grande  élévation.  Aspirer  plus  haut,  c'eût  été  rentrer  dans  les 
luttes  et  créer  autour  de  soi  les  soucis  qui  les  accompagnent,  les  riva* 
lités  qu'on  ne  manque  pas  d'y  rencontrer  et  les  inimitiés  qui  ne  leur 
succèdent  que  trop.  M.  Quevenne  se  trouvait  content  de  sa  vie  tran- 
quille et  honorée  ;  c'était  de  la  modestie;  c'était  de  la  véritable  sagesse; 
mais,  pour  cela,  il  n'avait  pas  abandonné  ses  habitudes  de  travail  ; 
seulement  il  les  gardait  inoffensives.  Ne  menaçant  aucune  position,  ne 
se  heurtant  contre  personne  qu'il  pût  gêner  dans  son  avancement,  il 
eut  le  rare  bonheur  de  voir  ses  travaux  accueillis  par  une  bienveillance 
générale. 

C'est  qu'au  milieu  des  diversités,  des  bizarreries  mêmes  que  compor- 
tent les  jugements  des  hommes,  il  est  consolant  de  voir  que  l'équité 
n'est  jamais  perdue.  Aussitôt  que  les  passions  se  taisent,  raccord  s'éta- 
blit, la  conscience  parle  seule,  et  l'on  est  bientôt  unanime  pour  aimer 
et  admirer  ce  qui  est  beau  et  bon.  L'étincelle  divine  de  notre  intelli- 
gence s'est  fait  jour,  le  voile  qui  la  dérobe  aux  yeux  s'est  soulevé  un 
instant,  et  la  justice,  autrement  dit  la  voix  de  Dieu,  se  fait  entendre  sans 
contradicteurs. 

Les  travaux  de  M.  Quevenne  portent  tout  le  caractère  particulier  de 
son  esprit.  Us  n'ont  pas  été  très  nombreux  ;  il  était  trop  difleile  envers 
lui-même  pour  les  faire  connaître  avant  de  les  avoir  complètement 
achevés.  Ils  sont  tous  vrais  et  consciencieux;  l'honnêteté  de  son  àme 
s'y  est  reflétée  tout  entière.  Les  expériences  y  abondent  car,  avant 
tout,  il  voulait  avoir  la  conscience  intime  de  les  avoir  faites  exactes.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  en  tracer  l'histoire,  et  cependant  aes  mé- 
moires sont  une  peinture  si  exacte  des  mérites  particuliers  de  leur  au- 
teur, que,  pour  vous  le  faire  connaître  lui-même,  il  me  faut  au  moins 
voua  en  citer  un  entre  tous,  et  vous  en  montrer  la  tendance* 

Un  jour,  M.  Quevenne  eutreprend  un  travail  sur  le  lait  ;  le  lait ,  qui 
semble  être  le  type  complet  de  l'aliment  du  Carnivore,  qui  est  la  pre- 
mière nourriture  indispensable  de  l'enfance»  que  l'homme  fait  utilise 
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à  son  tour,  et  qui  se  montre  si  secourable  «ai  valétudinaires  et  aux 
malades  :  le  sujet  ne  manquait  pas  d'intérêt;  mais  il  avait  été  bien  des 
fois  effleuré  par  les  savants.  M.  Quevenne  avait  tu  tout  ce  qu'il  laissait 
encore  d'incomplet;  il  se  plut  à  aborder  les  nombreuses  difficultés  d'un 
travail  épineux,  et  à  lutter  arec  elles.  Il  y  consacra  plusieurs  années,  et 
multiplia  à  tel  point  les  expériences,  que  les  travaux  réunis  de  tous  ses 
devanciers  en  offriraient  à  peine  un  pareil  nombre.  Aussi  a-t-il  dressé 
un  monument  durable,  qui  se  recommande  par  son  utilité  non  moins 
que  par  son  mérite  scientifique. 

A  peine  ce  grand  travail  avait-il  paru,  que  l'Administration  des  hôpi- 
taux en  tirait  parti  pour  assurer  aux  pauvres  malades  un  lait  de  bonne 
qualité,  et  qu'elle  s'empressait  de  donner  à  M.  Quevenne  un  témoignage 
de  sa  satisfaction  et  de  sa  gratitude.  Plusieurs  villes  ont  suivi  ce  bon 
exemple  ;  en  appliquant  les  procé  Jés  analytiques  de  M.  Quevenne,  elles 
ont  obligé  les  marchands  à  n'apporter,  dorénavant,  que  do  lait  pur  sur 
les  marchés. 

Mais,  Messieurs,  ce  qui»  à  nos  yeux»  a  élevé  M.  Quevenne  plus  haut 
que  la  science  ne  pouvait  le  faire,  c'est  qu'il  s'est  montré  avec  toutes 
les  qualités  qui  font  l'homme  de  bien  :  simple  et  modeste  dans  ses  habi- 
tudes ;  aimant  pour  sa  famille  et  ses  amis;  bienveillant  pour  tous; 
loyal  et  honnête  dans  toutes  ses  actions*  Pharmacien  des  pauvres  à 
l'hôpital  de  la  Charité,  on  le  tronvait  toujours  lorsqu'il  pouvait  leur 
être  utile  et  secourable  ;  chef  de  service  et  chargé  de  diriger  des  élèves 
nombreux,  s'il  exigeait  une  scrupuleuse  exactitude  dans  l'exécution  de 
leurs  devoirs,  il  était  aussi  pour  eux  un  excellent  maître  et  un  ami. 
Membre  de  la  Société  de  pharmacie»  chacun  de  nous  le  trouva  en  toute 
occasion  plein  de  bienveillance  et  de  cordialité.  Homme  privé,  il  s'est 
fait  des  amis  de  tous  ceux  qui  ont  pu  pénétrer  dans  son  intimité,  et  sa 
mort  laisse  aujourd'hui»  dans  bien  des  cœurs,  un  vide  immense  et  de 
douloureux  regrets. 

En  ce  moment»  qu'il  ne  reste  sous  nos  yeux  qu'une  froide  dépouille, 
qu'une  fosse  sépulcrale  va  nous  cacher»  lorsque  déjà  la  terre  jetée  par 
l'Église  a  accompli  cette  terrible  séparation. 

Que  le  souvenir  de  cet  homme  de  bien  vive  dans  nos  cœurs  et  s'y 
conserve  précieusement,  jusqu'à  ce  jour  où  nous-mêmes  il  nous  faudra 
nous  séparer  de  nos  familles  et  de  nos  amis  pour  aller  chercher  un  sé- 
jour ou  les  affections  sont  éternelles*  » 


Digitized  by  LjOOQ IC 


'81&  JOURNAL  TJK   CHIMIE  MÉDICALE, 

M.  le  docteur  Foucart  a  consacré  quelques  lignes  à  la  mémoire  de 
Quevenne»  nous  les  consignons  ici  : 

«  La  science  fient  de  faire  une  perte  qui  sera  vivement  sentie  par  le 
corps  médical  et  pharmaceutique.  M.  Quevenne»  pharmacien  en  chef  de 
la  Charité»  membre  de  la  Société  de  pharmacie,  a  succombé  le  i%  octo- 
bre à  une  tuberculisation  pulmonaire»  parvenue  assez  rapidement  à  sa 
dernière  période. 

Quevenne»  fils  de  modestes  cultivateurs,  étajt  né  çn  1$0£§  çon  lpip  de 
Pont-l'Évéque.  Privé  de  sa  mère  presque  en  naissant,  ce  fut  d'une  sœpr 
aînée  qu'il  reçut  les  premiers  soins.  Un  oncle,  digne  ecclésiastique  des 
environs,  se  chargea  de  son  éducation,  et  ce  fut  chez  lui  et  sous  sa 
direction  qu'il  fit  ses  études  littéraires.  Attiré  de  |>onne  heure  vers 
l'étude  des  sciences  par  une  location  prononcée,  il  travailla  pendant 
près  d'un  an  dans  la  pharmacie  de  M.  Taillefer, }  Pont-l'Évéque,  où  il  se 
distingua  par  son  zèle,  par  un  goût  remarquable  pour  les  occupations 
sérieuses  et  une  rare  intelligence. 

Bientôt  M  vint  à  faris,  poursuivre  et  compléter  ses  étude*,  et  peu  de 
temps  s'était  écoulé  quq»  devenu  iuterne  en  pharmacie  des  hôpitaux»  il 
recueillait  les  premiers, prix  de  *e*  travaux,  et  remportait  pluaieuranrjx 
à  la  aixitp  de  brillants  ennonjur*.  Vers  1832,  il  était  nommé  par  concours 
pharmacien  des  hôpitaux,  et  depuis  ce  temps  jusqu'à,  son  dernier  Jojir 
il  n'a  cessé  de  se  livrer  à  des  recherches  scientifiques  de  la  plus  bejtte 
importance» 

Parmi  lu  nombreux  travaux  due  à  son  infatigable  activité,  nous 
citerons  surtout  trois,  mémoires  sur  le  Utii,  publiés  dans  les  AsvuUts 
d'hygiène,  en  1841  et  1843»  où  il  a  donné  les  procédée  les  plus  exacts 
et  les  plus  précieux  pour  le  dosage  des  éléments  de  ce  liquide  et  1s 
détermination  de  ses  qualités»  ainsi  que  les  moyens  d'en  reconnaître  les 
falsifications. 

En  18*0,  il  était  parvenu  à  réduire  le  fer  par  l'hydrogène»  et  décou- 
vrait ainsi  l'un  des  modes  les  plus  précieux  de  Padministratlon  de  ce 
médicament. 

Enfin,  de  longues  et  pénibles  expériences»  entreprises  par  lui  seul 
d'abord,  puis  continuées  de  concert  avec  M.  Homolle»  lui  permirent 
d'isoler  la  digitaline  \  et  cette  admirable  découverte  »  l'une  des  plus 
Jtelles  de  la  chimie  organique  de  ces  derniers  temps»  était  couronnés 
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en  1844  par  la  Société  de  pharmacie,  qui  décernait  aux  auteurs  un  prix 
de  liOOO  franco,  ,  .    ,  , , 

Jusqu'au  jour  de  sa  jnort,  il  n'a  cessé  de  surveiller  le  laboratoire 
confié  à  sa  surveillance.  La  veille  encore»  au  moment  où  nous  avions 
la  triste  consolation  <}e  lui  serrer  la  main  pour  la  dernière  fois,  il  s'oc- 
cupait de  ses  travaux»  qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir  achever  ;  el  malgré 
son  extrême  faiblesse,  malgré  l'anéantissement  dont  il  avait  conscience, 
il  donnait  encore  les  signatures  nécessaires  sur  les  feuilles  de  l'hôpital 
de  la  Charité. 

Savant  autant  que  modeste»  d'un  caractère  doux  et  affable»  obligeant 
et  toojours  prêt  à  servir  ses  amis,  M.  Quevenne  sera  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu.  Il  laisse  une  réputation  [rare  de  probité»  et  son  nom 
restera  glorieusement  attaché  aux  conquêtes  les  plus  précieuses  de  la 
science  moderpe,"» 

Nous  Joindrons  nos  regrets  à  ceux  de  nos  collègues,  et  nous  dirons 

que  Quevenne,  avec  son  visage  sévère,  était  le  meilleur  des  hommes, 

bon  et  aimé  des  élèves.  U  savait,  cojnme  on  l'a  fort  bien  dit,  être  dur 

pour  lui-même,  mais  bon  et  doux  pour  Us  autres.  Heureux  celui  qui, 

placé  dans  un  poste  diHcUe»aail,  tout  en  maintenant  la  discipline,  se 

faire  aimer  I  pour  cela»  il  faut  eue  juste  avant  tout»  et  Quevenne 

l'était. 

A.  Chevallier. 
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CIFAJ.ES  SOURCES  ft'tàUX  MINÉRALES  M  FRANCE,  D'ANGLETERRE 

ET  d'allkmaonr; 

Par  le  docteur  *,-cb.  herpin,  de  mets» 
Lauréat  de  l'Institut  de  France,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes* 

Paris»  1855.  —  1  vol.  in- 12  avec  plusieurs  tableaux  d'analyses.-* 
frix:  a  fr.  50  a 

tues  J<->,  Ba&Uièro»  libraire  de  l'Académie  impériale  de  médecine» 
fttrueHautefeuilJe, 
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MANUEL  BU  FHARMAXIBIV  ET  ART  DE  FORMULEE» 

Contenant  :  1#  les  principes  élémentaires  de  pharmacie  ;  les  tables  sy- 
noptiques: a  des  substances  médicamenteuses  tirées  des  trois  règnes, 
avec  leurs  doses  et  leurs  modes  d'administration  «  b  des  eaux  minérales 
employées  en  médecine  ;  c  des  substances  incompatibles;;  %•  les  indics. 
tions  pratiques  nécessaires  pour  composer  de  bonnes  formules  ;  suivi 

d'un   FORMULAIRE  DE   TOUTES  LES    PREPARATIONS    IODÉES  publiées 

Jusqu'à  ce  jour; 

Par  M.  Deschamps  (d'Avallon),  pharmacien  delà  maison  impériale  de 

Charenton,  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  etc. 

1  toi.  grand  ln-18  de  058  pages  avec  19  figures  dans  le  texte.— Prix  :  S  fr. 

Se  trouve  ches  Germer-Baillière»  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  17. 


ERRATA. 
Lises  : 

Le  docteur  Bouckut*  et  non  Boucket  (numéro  de  septembre,  page  6(2, 
article  Lavement  de  borate  de  soude  contre  la  diarrhée). 

Trousseau,  et  oon  Troupeau  (même  numéro,  page  620,  article  Teinture 
d'iode  contre  le  rhumatisme  articulaire  chronique). 

Levrat-Perroton,  et  non  Lecrat  (numéro  de  juillet,  page  4SS#  article 
Blennorrhagle,  nouveaux  bols  camphrés). 

Hopp  de  Bàle,  et  non  Hopped-Bâle  (numéro  de  juillet,  page  469,  ar- 
ticle Emploi  de  l'oxyde  de  cuivre  contre  les  engorgements  glanglion 
RAires). 

Joref,  et  non  Jout  (numéro  d'avril*  page  244,  article  Préparations 
d'apiol). 

Frêne,  et  non  treni  (numéro  de  mal,  page  344,  article  Huile  iodée  dans 
la  scrofule,  etc.). 


Le  Gérant  ;  A.  GHBVALLIBR. 


Paris  -Typographie  deE.e|V.PElUUDlrem,r«odaFa«k.410tttmartre,lo. 
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TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  MATIÈRES 

POUR  LE  TOME  I"  DE  LA  IV»  SÉRIE 
DU  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE/ 


•  Mil 


Abbbbation  du  sens  de  I*  tue 
(Sur  une),  p.  597, 

Abeilles  (Sur  les),  p.  173;  — 
(Anesthérie  des),  p.  414. 

Abus  constatés  dans  l'exercice  de 
la  pharmacie  (Sur  les),  p.  544;  —  re- 
latifs à  l'exercice  de  la  pharmacie 
(Rapport  de  M.  Lambert  sur  les), 
p.  578. 

ACADÊttiB  de  médecine  (Séance 
publique  de  1854  et  prix  proposé 
pari'),  p.  67,  —  sur  les  pharma- 
ciens qui  appartiennent  à  la  see» 
tiou  de  pharmacie  de  P),  p.  652. 

Acétate  de  cuivre;  son  emploi 
contre  la  teigne,  p.  170  ;  —  de  mor- 
phine, contre  le  delirium  tremens, 
p.  338;  —  contre  le  coryza  (Em- 
ploi de  V)t  p.  511;  —  de  plomb 
mêlé  d'un  arséniate  (Sur  un),  p. 
388. 

Acidb  azotique  ;  son  emploi  con- 
tre les  hémorrholdes,  p.  600  •— ci- 
trique contenant  du  cuivre, p.  309; 
—i  cyanhydrique  retrouvé  dans 
un  cadavre  trois  semaines  après  la 
mort,  p.  73;—  iodique;  fait  recon- 
naître les  alcalis  végétaux»  p.  328; 
— lactique;  son  emploi  dans  le  Irai* 
*•  SÈME.  1. 


tement  des  dyspepsies,  415;  —  ni- 
trique, employé  contre  la  scarla- 
tine, p.  747;  —  picrique;  son  em- 
ploi comme  fébrifuge,  p.  218;  — 
sulfurique  (Jet  d'),  p.  692. 

Abbagb  des  navires  à  voiles 
(Sur  \\  p.  603. 

Affections  syphilitiques  (Nou- 
velles formules  de  M.  Ricord  con- 
tre les),  p.  343. 

Affinage  de  l'or  (Sur  D,  p.  724, 

Albukibubib  combattue  par  l'a« 
cide  tan  nique,  p.  341. 

Alcalis  végétaux;  l'acide  io- 
dique les  fait  reconnaître,  p.  328; 
—  volatil  (Sur  la  fabrication  de  l')f 
p.  595. 

Alcool;  sa  reproduction  au 
moyen  du  bicarbure  d'hydro- 
gène, p.  175;  —  (Fabrication  de  1'), 
page  193;  —  d'asphodèle  (Sur  1'), 
p.  173;  —de  chiendent  (Sur  la  dé- 
couverte de  D,  p.  5;  —  de  chien- 
dent (Sur  F),  p.  443  ;  —  de  concom- 
bres (Sur  T),  p.  252  ;  —  de  topinam- 
bours (Sur  I'),  p.  174, 

Alimentation  de  l'homme  (Sur 

V),  p.  720. 
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ALLTA0K  On  riflé  et  6*tt  nickel 
(Sur  nn)t  p.  407. 

Allumettes  chimiques  (Çmpoi- 
M)*>emf  n(  p*>  lfts),  paafs  <3|,  1 39} 
^JCaed'ein^isonnenietotpar  tes); 
page  430;  —  chimiques  (Mauvais 
usage  des),  p.  647;  —  chimiques 
(Tentative  d'empoisonnement  pat 
les)»  p.  649;  —  chimiques  (Suicide 
par  les),  p.  650;  ~  chimiques  (Cir- 
culaire relative  aus)t  p.  707 1  ^ 
phosphorées  (Suicide  par  les), 
p.  705. 

Aluminium  (Sur  IX  p.  367 1  — 
(Recherches  sur  1'),  p.  753. 

Amiante»  succédané  de  la  char- 
pie de  chanvre  et  de  11»,  p»  Ma» 

Amidon  (Régénération  de  D, 
p.  178. 

Anatomie  artificielle  (Invention 
dery,  p.  718. 

Analyse  des  vins  (Sur  D,  p.  029* 

Antidotes  des  sels  4e  cuivra 
(Sur  les  proto-sulfures  de  fers  la 
magnésie,  le  sucre,  le  prussiate  de 
potasse,  l'albumine  et  le  lait,  ex- 
périmentés comme),  p.  297. 

antimoniatb  de  quinine  contre 
les  fièvres  Intermittentes,  p.  348. 

Antinause,  remède  secret  ven^n 
sous  ce  nom,  p.  Ï25. 

•  A«ol  {Préparation*  d*),  p.  *44. 
Appareil  de  sauvetage  (Sur  un), 

p.  320;  —  pour  plonger  sous  l'eau 
et  pour  pénétrer  dans  les  lieux  in* 
fcets  (Sur  un),  p.  Si*. 

Arbres  nains  (Moyen  d'obtenir 
«sa),  p.  168. 

asarbt  (Usages  et  propriétés 
de  1%  p.  751. 

•  AspbyXik  dans  fe  foulage  du 
raisin  ;  dans  une  fosse  d'aisances, 
p.  802,  804;  —  de  Vidangeurs  (Cas 
d-),  p.  848. 

ASPHODELE  (Alcool  Ô*),  p.  173»— 
(Sur  les  tubercules  dVi  p.  354. 

ATdms:  de  l'estomac  (Traitement 
d«l,),p.745. 


Atropine)  Procédé  de  prépara- 
tion de  V),  p.  366. 
t  Avoine  méjée  da  sable  (|up  4a 
l%p.3|7. 

k  AEOte  i  son  assimilation  par  les 
plantes,  p.  15. 

Bacmb  anti-hémorrhagique  de 
\tareu  (Préparation  du),  p.  23);  — 
employé  contre  les  hémorrhagtes, 
p.  245. 

\  HblladonB»  Senfre1  et  ipéca, 
employés  dans  le  traitement  de  la 
coqueluche,  p,  472. 

BETTERATESaccbar1fère(Surane 
nouvelle),  p.  181. 

Beurre  contenant  da  fromage 
(Sur  du),  p.  668. 

Bigarbonatb  de  potasse  contre 
le  rhumatisme  articulaire  aigu, 
p.  747;  —  de  sonde  antipnlegisti- 
que,  p.  473. 

.  3l*ne  (Falsification  dt  la)*  p.  818; 
—  de  chiendent  (Sur  la),  pu  175. 

Biscuits  aninuUaéa  (*er  les), 
P.  182. 

Blanc  dccfne  allongé  de  sulfate 
do  baryte  (Ooolamnation  pour 
vente  de),  p.  36. 

BtEa  français  et  étrange»  (Mou- 
ture uniforme  des)  *  p.  404.  l  — 
niellés  (Sur  les),  p.  810. 

BLbnbes  eadmlfèrts  (Traite- 
ment do  H.  Rousseau  pour  lés), 
p.  323. 

Bois;  sa  production  on  Aaterl» 
que,  p.  878*  —  divisés  à  la  aeea* 
nique  ;  procédé  de  M*  Lanier.  p.  824. 

Boissons  anineieHes  (Aote  sur 
des),  p.  800;  —  économique  (For- 
mule d'une),  p.  441  ;  —  Falsifica- 
tions des),  p-  885. 

Bols  camphrés,  contre  la  Wen- 
norrhagie,  p.  468- 

Boudins  famés  (D«  potion  des), 
p.  105,  287, 36». 

•  Bouillon  pour  les  malades  (Pot* 
mules  de  M.  Uebig  pour  faire  tel, 
p.  8*, 
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BéURftAiNE,  considérée  comme 
pvrgatif,  p.  Ma. 

Bbomomodubér  $  nouvelles  pré- 
parafions  :  huile,  chocolat,  biscuit, 
tel»  beurre,  solution*,  pfhiles,  po- 
tions, p.  246. 

Bromure  de  potassium  (Action 
sédative  du),  p.  440* 

Bulbe*  de  safran  (Emploi  com- 
ne  «liment  des?»  p.  1S4« 

Cabmacétite,  nouveau  sel  po- 
larisant la  lumière,  p.  395. 

Cave  chicorée  (Circulait e  suri* 
*entedu),  p.  31 1  ;  —  (Exposition  de), 
pt  712;— de  topinambour  (Sur  le 
produit  de),  p,  177. 
Calcium  en  lames  (Sur  le),  p.  632, 
Calendrier  et  piano  mus  par 
l'électricité  (Sur  un),  p>  008. 

Camomille  romaine , — son  nm«* 
ploi  contre  les  névralgies,  p.  339. 

Camphre  <Abus  et  dangers  do), 
p.  64;  —  (Thèse  sur  la  monographie 
eto),  p.  787. 

Cannabis  satire  (Préparations 
usitées  dans  les  Indes  du),  p.  79. 

Caoutchouc  employé  au  dou- 
blasses navires,  p.  250  ;  —employa 
pour  fabriquer  des  peignes,  p.  247. 
Carbonate  de  fer  (Sur  l'altéra- 
tion du),  p.  41 1— de  plomb  ;  —  son 
action  sur  les  oiseaux,  p.  700. 

CATAPLASME  stupéfiant;  —  son 
emploi  contre  l'arthrite  algue,  p. 
339. 

Caustique  de  Landolfl  contre  le 
cancer  (Formate du),  p.  6 1 0  ;— sulfo- 
carbentque  (Formule  d'un),  p.  616. 
Centimes  étamés  (fausse  mon- 
naie), p.  051. 

Champignons  (Empoisonnement 
par  les),  p.  643, 690  et  698. 

Chanvre  et  Un;— leur  rouis- 
f*gef  p.  ut. 

Charançon*  (Destruction  des). 
p.460. 

Chabbqh  ;  —son  cmplof  comme 


déainfcçtant,  p.  4075—  lehonJU* 
(Fabrication  de),  p.  366, 

CHAÙniÉBài8àvapeur(B«plosion 
des),  p.  460.  . 

Chauffage  sans  combustible; 
~  combustions  par  le  frottement, 
p.  467.  9 

Chaulmoogra  (Sur  le),  p,  *#, 

Chicorée;  sa  falsification)!  p. 
I8,39;— employée  comme  fourrage, 
p.  17Ô.  "J 

Chimie  (Les  progrès  de  la),  p.  1*8. 

Chlorate  de  potasse  (pinpoi*» 
son nement  par  le),  p.  640. 

Chlorure  ammonique  contre  la 
bronchite  chronique,  p.  439;  — de 
chaux  ;  —  son  emploi  dans  les  col» 
lyres,  p.  414. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 
(Nouvelles  préparations de),  p.  340^ 
*- (Nouvelles  applications  du),,  p, 
621  ;— de  morphine;  —  son  emploi 
contre  la  céphalalgie,  p.  338. 

Chloroforme  (Procédé  pour 
l'essai  du),  p.  65;—  contre  )a  né- 
vralgie du  scrotum»  p.  347  j —coût m 
le  panaris,  les  héraon  hoiries,  les 
affections  cancéreuses,  etc.  (Emploi 
du), p.  609. 

Cigares  de  maimise  qualité 
(Sur  les),  p.  640.    v 

Circulaire  sur  la  Teniédu  café- 
chicorée  (Publication  d'une)f  p.*JJi 
—  relative  aux  fruits  secs  (PufyU 
cation  d'une),  p.  692* 

Citrate  de  magnésie  tolaèls 
(Procédé  de  M.  Bobiquet  pour  l'ob- 
tention du),  p.  336. 

Collusion  sur  papier  (pj^ggra* 
tiou  du)»  p.  260;— (Formule  d'un) 
p.  364*— son  usage  contre  l'hydre 
cèle,  p.  474;  -(Succédané  du),  p. 
725  ;  —caustique  ;  —sa  préparation, 
p.  797.  '  ^  V 

Calaoium  sanguinnm  confie 
frurll  de  la  vulve,  p.' 469. 

Collyre  contre  les  taies  de  la 
cornée  (Formule  d'un),  p«  6U. 
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Concours  pour  les  prix  à  décer- 
ner aux  élèves  des  hôpitaux  (Dé- 
tails sur  le),  p.  108;— sur  l'em- 
poisonnement par  le  phosphore 
(Récompenses accordées  au),  p.  392. 
Concrétion  particulièredu  pan- 
créas (Sur  une),  p.  173. 

Cornichons  (Sur  la  préparation 
des),  p.  313. 

Coton  (Blanchiment  du),  p.  256) 
—  poudre  (Sur  la  préparation  du), 
p.  328. 

Cotylet  de  Ténus  contre  l'épi- 
lepsfe  (Emploi  do),  p.  613. 

Crème  de  tartre  mêlée  de  sable 
(Sur  de  la),  p.  688. 

Crevasses  du  mamelon;  leur 

traitement  par  le  laudanum,  p.  349. 

CUIR  artificiel  (Sur  le),  p.  600. 

Cuivre  (Sur  le  Hoi âge  du),  p.413{ 

•-(Cas  d'empoisonnement  par  le), 

p.  771. 

Désinfection  des  matières  odo- 
rantes (Emploi  du  sulfate  de  fer 
dans  la),  p.  679. 

Dessins,  gravures,  lithographies 
(Reproduction  de),  p.  600. 

Deuto-  chlobo  -  bromure  de 
mercure;  sa  préparation»  son  em- 
ploi, p.  806. 

Diachylum  à  hase  de  fine  (Sur 
un),  p.  18. 

Dictionnaire  des  falsifications 
(Article  du  Constitutionnel  sur  le), 
p.  683. 

Digitaline  (Procédé  pour  l'ex- 
traction de  la),  p.  759. 

Digestion  des  matières  grasses 
(Sur  la),  p,  660. 

Diviseur  des  fosses  d'aisances 
(Sur  la),  p.  462. 

'  Dragées  ferrugineuses  (Forma* 
les  de  nouvelles),  p.  246. 

Drainage  par  perforation  (Sur 
le),  p.  671. 

Eau*  son  emploi  comme  lest,  p. 
606;  —chargée  desels  terreux  (Bios'» 
toses  déterminés  par  V),  p.  690;*» 


de  Brocchéri  (Procès  relatif  à  •>  f  p. 
31  ;  —  de  chaux;  peut-elle  servira 
distinguer  du  vin  pur  et  du  vin  anété 
de  cidre,  soit  en  petite  ou  en  grande 
quantité?  p. 217 t— (Son  emploi  pour 
enlever  l'acidité  aux  farinée),  pw 
329;  —  de  cuivre  (Sur  I1),  p.  697;— 
de  fleurs  d'oranger  artificielle  (Con- 
damnation pour  vente  d'),  p.  38;— 
hémostatique  (Formule  d'une),  p» 
244  ;x—  hydrosuif  urées  de  Barèges 
et  moyen  de  les  désinfecter,  p.  535; 
-<-  de  Jaude  (Sur  1'),  p.  487;  —  de 
lavage  du  son,  leur  emploi  dans  la 
panification,  p.  184;  —  de  mer  (Sa* 
lure  de  D,  p.  760;  —  artificielle 
(Formule  de  l'),p.  270;  —  minéra- 
les (Lettre  de  MM.  Chevallier  et  Cc- 
hlêy  aui  propiét aires  des),  p.  166; 
de  Clermont  et  de  Royal  (Sur  les), 
p.  481, 545;  —  des  Pyrénées  (Non- 
veaux  travaux  sur  les)*  p.  761  ;  — 
des  floches  (sur  1'),  p.  469$  —  de 
Eoyat  (Sur  1'),  p.  645;—  de  Saint* 
Allyre  (Sur    V),  p.  484  ;  —  de  la 
Seine  (Sur  la  composition  de  1'),  p. 
631. 

Eclairage  au  gas  (Sur  V),  p. 
267;  —  électrique  (Sur  I9),  p.  168; 
Ecole  de  Bordeaux  (Composition 
de  1'),  p.  29. 

Ecorce  du  sureau  (Emploi  delà 
deuxième),  p.  438;—  amère  de  la 
Martinique,  succédané  de  quin- 
quina, p.  348. 

Eczéma  du  mamelon  avec  Veau 
(Traitement  de  V)  p.  614. 

Elevés  de  l'école  égyptienne» 
réponse  à  M.  Mohamed  Charkanyt 
p.  393;  —  de  la  mission  égyptienne 
(Observations  sur  les  études  des); 
p.  221  ;  —  en  pharmacie  (Circulaire 
de  M.  le  ministre  relative  aux),  b> 
25. 

EMPLATRE  à  hase  de  sine  (Sur  1*), 
p.  303;  —  cantharidé  chloroformé 
(Sur  1*),  p.  335;  —  noufeaux  (For- 
mules d'),p,  264. 
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8MNmmnmiElVf  par  les  allu- 
mettes chimiques  (Sur  an  cas  <f), 
p.  430;  —  (Cas  <T),  p.  133,  139;  — 
par  les  champignons  (Sar  les),  p. 
690,  698;  —  (Sar  les),  p.  643;  —  par 
le  chlorate  de  potasse  (Sur  un  cas 
d*)i  p.  640;  —  par  la  ciguë  (Sur  an 
cas  d1),  p.  519;  —  par  le  cuirre  (Sur 
an  cas  d'),  p.  771;  —  par  défaut 
d'étiquette  sur  le  médicament  (Sur 
an  cas  d*),  p.  725  ;  —  par  erreur  (Cas 
d*),  p.  431  ;  —  (Sur  des  cas  d*),  p. 
530,  639  et  542;  —(Sur  un),  p.  539; 
—  par  imprudence,  négligence  de 
certains  Industriels,  p.  649;  —  par 
rirraiefSur  des  cas  d'),  p.  75;  — 
par  le  perchlorurede  mercure  (Sur 
an  cas  d'),  p.  765  ;  —  par  le  phos- 
phore (Cas  d*)»  p.  379;  —  (Sur  un 
cas  d'),  p.  426  ;  —  (Tentative  d'em» 
poison  neinent  par  le),  p.  6î9;  — 
parles  pilules  américaines  (Sur  cinq 
cas  d*),  p.  139;  —  par  une  pommade 
phosphorée  (Sur  un  cas  d'),  p.  703  ; 
— par  les  salicoques  (Sur  des  cas  d9), 
p.  648;  —  par  la  saumure  (Sur  des 
cas  d*),  p.  781  ;  —  par  le  sublimé 
corrosifs  l'extérieur  (Sur  un  cas  d'), 
p.  296  ;  —  (Sur  un  cas  d*),  p.  530;  — 

par  le  sulfate  de  fer  (Sur  D,  p.  571  ï 

—  par  le  tapioca  indigène  (Sur  un 
cas  d'),  p.  382. 

Emulsion  au  chloroforme  (For- 
mule de  1').  p  335. 

Enfants  (Sur  l'administration  de 
substance*  narcotiques  aux),  p.  646; 

—  ne  devraient  pas  fumer,  p.  719. 

ÉMCiEiis  (Vente  de  médicaments 
par  les),  p.  35. 

Ebgot  de  blé  (Sur  I*),  p.  282. 

EftVALHftTA  et  revalenta  (Encore 
V)i  p.  317. 

ESCCLAPK  ET  TH  EMIS,  brochure 

sur  l'art  du  dentiste,  p.  362. 

Essence  d'ammdcs  amèrea.ni- 
trobeniine  (Sa  fabrication  sur  1'), 
p*  516;  —  d'ananas  (Sur  V),  p.  51$; 


—  de  cognac  (Sur  \\  p.  51 5;  —  de 
moutarde  (Production  artificielle 
de  I*),  p.  604;  —  de  poires  (Sur  P)# 
p.  616. 

ETHcnsur  la  gélatinhatlon,  p. 
583;  —  asotique;  son  emploi  pour 
rmpé.her  les  huiles  de  rancir,  p. 
342;—  acétiqueeni|»loyé  contre  Pin- 
solatîou  (coup  de  soleil),  p.  347  ;  — 
chlorhy drique  contre  la  diarrhée» 
p.  347. 

Euphbaiab  officinale  (Des  bons 
effets  dans  Tes  maladies  des  yeux 
del').  p.  615. 

Excitants,  leur  influence  pen- 
dant le  choléra,  p.  612. 

Exercice  illégal  de  la  pharma- 
cie (Sur  1'),  p.  525,  527. 

Explosions  des  chaudières  à  ta- 
peur (Sur  les),  p.  460.  , 

Exposition  universelle  (Suri*), 
p.  418. 

Extrait  de  belladone  succédané 
dn  seigle  ergoté,  p.  342;  -d'opium 
introduit  dans  l«  cathétérisme,  p. 
472;  —  d'ortie  contre  les  maladie* 
de  la  peau  (Emploi  del'),  p.  615. 

EXOST08E8;  peuvent  être  produi- 
tes par  de  l'eau  chargée  de  sels,  p. 
690. 

Falsifications  en  Angleterre 
(Sur  !■*),  p.  590.  663;  —  d'avoine 
(Sur  une),  |>.  387  ;  —  du  beurre  par 
le  fromage  (Sur  la),  p.  6«8;  —  de  la 
bière  par  l'acide  picrique  (Sur  la), 
p.  328;  —  du  Manc  du  fine,  p.  36» 

—  de  bol>s»as  (Sur  la),  p.  386;  — 
de  la  chicorée,  p.  .18.  39;  —  de  lu 
crème  de  tartre  (Sur  la),  p.  5S8;  — 
de  lVs«enre  d'amandes  amèret  (Sur 
la),  p.  516;  —  de  Peau  d<  fi  ur  d'o- 
ranger, p.  38;  —  du  fleur «ge  (Sur 
la),  p.  388;  —  des  builes  (Sur  la), 
p.  431  \  —  de  la  moutarde  (Sur  la), 
p.  710;  —de  l'opium  (Sur  la),  p. 92; 

—  du  plâtre  (Sur  li),p.669;  —  des 
truffes  (Sur  la),  p.  721  ;  —  du  sucre 
par  de  la  fécule  (Sur  la),  p.  711  ;  — 
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dp  sulfate  de  quinine  par  le  sulfate 
de  tonde  (Sur  la),  p.  lût;  —  du  eU- 
rop  d'amandes  (Sur  la),  p.  364;  «-*• 
du  sirop  de  gomme  (Sur  la),  p.  J47f 
-p  du  fin»  p.  35,  37. 

jUr^Nes  |  classiflcatkm  en  !«•,  9* 
et  3*»  p.  154 1  —  mpjeo  de  leur  en^ 
lever  leur  acidité,  p.  329;  —  (Sur 
les  propriétés  panfflables  des.)» 
p.  $62;  «—  et  pain  ayant  c*uaé  des 
accidents  (Expertise  relative  à  des), 
p,  70. 

Fausse  monnaie;  centimes  éta- 
més,p.  651. 

Feçulomrtrb  do  Bloch  (Descrip- 
rion  du),  p.  67. 

Fer  absorbées  par  les  plantes 
fourragères  <Sur  les  quantités  de), 
p.  260;  —  en  poudre  (Procédé  de 
préparation  du),  p.  73. 
Fbu  grégeois  (Sur  le),  p.  321. 
Feuilles  de  belladone,  leur  al- 
tération, p.  26;  —  métalliques  per- 
cées (Sur  les),  p.  270. 

Ff.EUBA.GB  (Falsification  du), 
J,  386. 

Fleurs  de  genêt  contre  Fana- 
aarque,  p.  471. 

Fluor  (Sur  la  préparation  du), 
Jl.394. 

Flux  Tagin  aux  (Caractères  dil- 
tlôctih  dès),  p.  3*6. 

Formules  singulières*  présen- 
tées à  un  pharmacien  (Sur  des), 
p.  65. 

•    r"os»ÊS  d'aisances;   ordonnance 
concernant  la  désinfection,  p.  46; 
-=-  (Asph^ile  dans  une),  p.  804. 
"   Foula6è  du  raisin  (Asphyxie 
"dans  le),  p.  802. 

Pocrragbs  (Augmentation  des), 
p.  170. 

Fourneau  de  machine  à  vapeur 
(Sur  un),  p.  270. 
FouR  à  chaux  (Sur  un),  p.  169. 
Fraisier;  Bts  feuilles  usitée^ 
comme  boisson»  p.  605. 
Fraction?  iodées;  leur  emploi 


dans  It  catarrhe  cbrQniq«e,  p*4l6  ; 

-•  opiacées  et  camphrées,  leur  eav 
ploi  contre  les  douleurs  rhajanjb» 
tismalcs,  p.  339.  ' 

Fruits  secs  (Fraude  dans  la 
vente  des),  p.  541  ;  —  (Fraude  sur 
les),  p.  592.  / 

Fuites  de  gai;  moyen  de  les  con- 
stater, p.  268. 

Fumée  (Ordonnance  relative  à  la 
combustion  de  la),  p.  46;  —  (Sur 
les  moyens  de  brûler  la),  p.  319. 

Fumiers  <  Préparation  des); 
)p.  681. 

Fumigations  d'opium  ;  leur  em- 
ploi contre  les  nérralgies  faciales 
et  les  coryzas,  473;  —  sulfureuses 
(Nouveau  mode  de  préparation 
des),  p.  466. 

Futs  contre  la  fraude  des  fins  et 
eaui-de-vie  (Exposition  de),  p.  583. 

Galvanoplastie  (Cartes  et  bas- 
reliefs  par),  p.  258. 

Gangrené  du  poumon  (Traite- 
meot  de  la),  p.  746. 

Gaîac  (Préparation  de),  p. 332. 

Gae  (Sur  la   combustion  des), 

S*  269-  —  sur  Son  écoulement  dans 
es  tuyaux    en   ciment  romain, 
p.  269-  —  (Sur  l'éclairage  au)# 
jp.  «05. 
Gélattnhation  deféther  (Sur 

la),  p.  583. 

Gerçures  du  sein  (Sur  le  (rai* 
tement  des),  p.  436. 

Germination  des  grains  (Sur 

h),  p.  459. 

Glaces  (Histoire do  fa  fabrica- 
tion des),  p.  27t. 

Gland  (Notice  historique  sur  les 
di?ers  emploi*  du),  p.  395* 

Gltcerinss  son  emploi  contre 
les  maladies  de  la  peau,  p.  348  ;  ■*» 
contre  la  xorophUlmie,  p.  349. 

Grabrauk  de  poivre  (Eiamendo 
produit  des),  p,  10J. 

GRANULBQcarbo-tanniques  (Sur 
les)»  p.  333. 
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Geavurk  mécanique  cSor  là), 
\.  S94. 

Guano  (Découverte  de  gise- 
ments dé),  p.  679. 

Hémostatique  (Sur  un  nouvel 
agent),  p.  332. 

HCBBOM8TI  exerçant  illégale- 
ment la  pharmacie,  p.  85;  —  de 
2»  classe  (Règlement  pour  la  récep- 
tion des),  p,  lit. 

BoifonAtmns  dus  an  pharma- 
ciens (Sur  les),  p.  136;  —  médicaux, 
privilège  des  médecins,  p.  315;  — 
doa  aux  pharmaciens  pour  leurs 
expertises  (Détails  sur  les),  p.  350. 

Horloge  monstre  de  M.  Peut 
(Sur  T),  p.  403. 

Houblon  officinal  (Altération  du), 
p.  34. 244;  —  (Tisane,  extrait»  tein- 
ture, extrait  alcoolique,  sirop,  sac- 
charure,  gelée,  préparés  avec  le), 
p.  83. 

Htposul fit*  de  soude,  son  em- 
ploi pour  fixer  les  épreuves,  p.  204. 

Huile»  (Sur  les  falsifications 
des),  p.  431  ;  —  mélangées  d'huiles 
4e  çrttcUtraei  moyen  de  Jea  recon- 
naître), p.  602;  «-r  à  brûler,  peut 
être  obtenue  avec  le  eioanJ*  ar- 
Yeasis,  le  sénevé,  la  sauve,  U  na- 
vette des  serins,  etc.,  p»  62;  •* 
d'amandes  amères  i  Jouit-elle  de 
propriétés  toxiques?  p.  194;-*  de 
bouleau  contre  l'eczéma  chromV 
que  (De  l'emploi  de),  p,  614;—  de 
cannelle  obtenue  artificiellement, 
p.  185;  — ■  essentielle  de. fraises 
(Sur  1%  p*  205  ;  —  de  foie  de  mo- 
rue (Mode  d'administration  de  \\ 
p.  82$  —  de  foie  de  morue  contre 
les  névralgies  rebelles*  p.  46j9f  — 
iodée  contre  les  scrofules  et  la 
phthisie  pulmonaire,  p,  344$  -«du 
médicinier  (Recherchas  sur  T), 
p.  1 85  ;  -=-  de  térébenthine  et  phos- 
phore contré  les  fièvres  inlermit~ 
tentes,  p.  81. 


axnaOG^jvB   sulfurer  Appareil 
pour  l'obtenir;  p.  367. 
Hyurolat  de  fraises  (Suri')» 

p.  205. 

If  et  nea  propriétés  toxiques 
(Mémoire  de  MAI.  Chevallier,  Du- 
chesne  et  Rayual  sur  l^,  p.  762. 

Igname,  plante  alimentaire; sa 
culture  en  France,  p.  183. 

Impression  par  la  nature  (Sur 

V),  p.  606. 

Incubation  artificielle  (Sur  1'), 

p.  60G. 

Injection  astringente  de  M,  Pc- 
mier,  de  Versailles  (Formule  de  1'), 
p.  341  ;— de  nicotine  contre  la  pa- 
ralysie de  la  vessie,  p.  80. 

IntbbnSS  en  pharmacie  de  Pa* 
ris  (Prix  et  nominations  accerdée 
aux),  p.  308. 

Intoxication  saturnine  (Sulfate 
de  fer  dans  I'),  p.  715. 

Iode  dans  l'azotate  de  soude  (Sur 
la  présence  de  1'),  p.  615. 

lontran  de  fer*  son  emploi  dans 
la  chloro-anémie,  p.  4 16  ~  de  po- 
tassium t  son  emploi  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte,  p.  416;— son 
inefficacité  contre  les  accidents  sy- 
philitiques, p.  467;  *~  de  quinine 
{Succédané  de  sulfate  <T)>  p,  760.  ; 

lvnAi«(Bmpoisonnementpar  fyf 
p.  76.  i 

Jaune  d'urine  (Préparation  de), 
p.  265* 

Jet  d'acide  sulfurique  (Sur  un, 
«6»  d*fc  p.  09X  ' 

Jonc  (Destruction  du),  p.  S 70.  j 
■  Jtjry  médical  |  a*t*il  In  droite  de 
verbaliser  en  l'absence  du  maire* 
etc.  p.  126;  — p  qu'il  faudrait 
faire  pour  les  cendre  plus  utile», 
p.  127.  ■:••.-  , 

Jus  de  citron,  considéré,  cnmme 
an tiscorbu  tique,  p.  334. 

Lactucamum  et  opium/ (Çxpo^ 


sltlon  4c),  p.  636V. 
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lAcruami  (Sirop  et  granulée 
de)»  p.  332. 

Lait  ;  ne  doit  être  titre*  que  fora-, 
qu'il  est  refroidi,  p.  368;  —(Sur  la 
falsification  du),  p.  594  ? — pria  après 
le  Tel  âge  (Essais  sur  le),  p.  565. 

Laminage  du  fer  (Sur  le),  p.  270. 

Lampe  électrique  (Sur  une),  p. 
318. 

Laudanum;  sa  vente  par  les 
pharmaciens,  p.  153. 

LayEbients  de  borate  de  soude 
contre  la  diarrhée  (Emploi  des\  p. 
6(2;«*-purgatif  de  M.  Lombard,  de 
Liège  (Formule  et  emploi  du),  p. 
243;  —  de  vin,  contre  la  chlorose, 
la  dyspepsie,  la  phthisie  pulmo- 
naire et  dans  fa  convalescence  des 
maladies  gravés,  p.  3*0. 

Lithium  (Sur  la  préparation  du), 
•p.  400. 

Lignite*  sulfureux  (Emploi  des), 
P.«  171. 

Limonade  oxaliccmartiale;  son 
emploi  contre  les  fièvres  périodi~ 
gués,  p. ,748. 

Lin  et  chanvre;  leur  rouissage, 
9*2*7. 

Uniment  contre  la  sciatique 
(Formule  d'un),  p.  339;-?-pomm  ade, 
pilules,  sirop  de  Eicord,  contre  les 
affections  syphilitiques»  p.  344. 

L'iODOSMOIf  (Sur)»  p.  689. 

Liçubur  de  Barreswill  comme 
réactif  des  matières  albumlooMes, 
pj285. 

Location  d'un  diplôme  (Sur  la), 
p. «43. 

Lotion  contre  le  panaris  (For- 
mule de),  p.  000. 

Loupes  (Examen  chimique  de  la 
«obstance  qui  entre  dans  la  com- 
position des),  p.  559. 

LUFULIif  ^Préparations  diverses, 
tisane»,  extrait»,  teinture,  sirop, 
iâccharure,  gelée;  pommade  o»,p. 
•5;  (Sur  la),  p.  171. 


JH acbtnb  hydraulique^Sur  nne 
nouvelle),  p".  322.   ^  *  ' ' 

Maladiis  saturnines;  traite- 
ment par  le  chloroforme,  p.  467. 

Matières  des  fasses  d'aisances 
(Séparation  des),  p.  402;  —  grasses 
(Sur  la  digestion  des),  p.  560;  — 
plastique  (Sur  une),  p.  258. 

Médicaments  actifs  (Arrêté  pré- 
fectoral sur  la  vente  des),  p.  299; 
—  (précautions  à  prendre  pour  la 
conservation  des),  p.  542;  — (Sur 
la  vente  illicite  des),  p.  302;  —  (Né- 
cessité d'étiqueter  les),  p.  725. 

Mémento  des  pharmaciens  (Pu- 
blication d'un),  p.  625. 

Métaux  (Recherches  sur  les), 
p.  753;  —  contenus  dans  l'orga- 
nisme (Extraction  des),  p.  186. 

Microscope  de  M.  Nachet  (Sur 
le),  p.  325. 

Mine  de  mercure  (Découverte 
d'une),  p.  681. 

Mixture  et  pilules  contre  le 
cancer  (Formule  d'une),  p.  342. 

Monnaies  (Alliage  pour  les}»  p. 

682. 

Mortalité  des  sangsuesOar  les 
causes  de),  p.  598. 

M0«FCHES(Piq«reSde),p.  530,596. 

Mouroungws  (Sinapisme,  péél- 
luves  stnapisés,  eau  distillée,  ré- 
vulsif de),  p.  794. 

Moutarde  faisiSée  par  de  la  fa- 
rine (Sur  la),  p.  710. 

Nicotine  (0e  la),  p.  60. 

Nielle  ;  sur  sa  présence  dans  le 
blé»  moyen  de  la  reconnaître,  p.  210. 

Nitrate  d'argent,  contre  la  la- 
rynglre,  p.  344. 

Notée  (MaUdiedu),  p.  16S. 

Officiers  de  santé  et  sages* 
femme*  de  2*  classe  (Règlement 
pour  la  réception  des),  p.  If  1. 

Onguent  au  carbonate  de  sine; 
abortif  de  la  variole,  p.  750;  —  A 
la  chaux  de  Spendler,  contre  les 
ulcères,  p.  7452  —  mercuriel  (Pro- 
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cédé  pour  1*  préparation  de  V)f 
p.  22;  —  mereoriel  (SarU  prépara- 
tion de  1\  p.  524. 
Opium  (Falsification  de  V\  p.  9); 

—  indigène  (Essai  d'extraction  de 
*>,  p.  105;  —(Sur  I1),  p.  136,  176. 

on  (Sur  l'affinage  de  1'),  p.  724. 

Obtie  blanche;  son  emploi  con- 
tre la  métrorrhagie,  p.  620. 

Oxtdb  de  cul? re  contre  les  en- 
gorgements ganglionnaires,  p.  469; 

—  de  1er  contenant  dn  cuivre  (Sur 
*n),  p.  391  ;  —  de  plomb  (Prépa- 
ration de  \\  p.  137. 

OxtgbnB  (Préparation  nouvelle 
de  I*),  p.  406;  —  à  l'état  naissant 
(Sari') p.  394. 

Pain  altéré  ;  réclamation  de  MM. 
Ancelon  et  Parisot,  p.  219;  —  de 
mauvaise  qualité  (Analyse  d'un;, 
p.  156;  —  et  farines  ayant  causé 
des  accidents  (Analyse  de),  p.  76; 

—  et  farines;  moyen  de  leur  enle- 
ver leur  acidité,  p.  329:  —  (Sur  le 
produit  dit),  p.  163. 

Palais  de  l'Industrie  (Sur  l'Idée 
d'établir  un),  p.  418. 

Panification;  emploi  do  l'eau 
qui  a  réagi  sur  le  sou,  p.  184. 

Papiba  (Fabrication  nouvelle 
dn),  page  269;  —  fabrication  du), 
p.  4&9;  —  (Utilisation  du  vieux  ), 
p.  259;  —  au  blanc  de  sine  (Sur  le), 
p.  268;  —  épispastlque  d'Albespey- 
res  (Procès  à  propos  de  la  contre- 
façon du)  f  p.  474;—  vert  artificiel 
.(Circulaire  relative  au),  p.  709.. 

Papisbs  négatifs  (Préparation 
des),  p.  262;  —  sensibilisés  (Con- 
servation des),  p.  264. 

Pâte  de  Lichen  (Sur  la),  p.  183; 

—  phosphore*  (Formule  d'une)» 
p.  249. 

PBRCRXOntrRB  de  fer;  son  em- 
ploi contre  le  virus  syphilitique, 
(p.  466;  —  de  mercure  (Cas  d'em- 
poisonnement par  le),  p.  765. 

Ffiastiuruav  de  fer  (Son  emploi 


dans  l'intoxication  salurnïney  p. 
715. 

Phabmacib  (Sur  l'exercice  de), 
p.  671;—  avec  des  noms  d'addition; 
—du  chemin  de  fer,  p.  125,  —  cen- 
trale des  pharmaciens  de  France 
(Etudes  sur  les  questions  morales 
traitées  dsns  l'exercice  de  la), 
p.  729. 

Pharmagikns  de  2e  classe  (Rè- 
glement sur  la  réception  des), 
p.  111;—  vente  du  laudanum, 
p.  153;  —  homosopatbes  (Obliga- 
tions des),  p.  389;  —  en  chef  des 
hôpitaux  (Concours  pour  les  pla» 
ces  des),  p.  710;  —  appartenant  à 
la  section  de  pharmacie  (Note  sur 
les),  p.  662. 

Phillioêninb  )Sur  la),  p.  412. 

Phillyaume  (Préparation  doit)! 
p.  412. 

Phosphate  de  chaux  {Adminis- 
tration du),  p.  746. 

Phosphohb  (Tentative  d'empoi- 
sonnement par  le),  p.  6i9s  —  (Sui- 
cide par  de»  préparations  de), 
p.  650;  —  Empoisonnement  par  le), 
p.  379,  426,  —  rouge  ;  sur  la  néces- 
sité de  l'employer  pour  la  fabrica* 
tion  des  allumettes»  p.  142. 

Photographie  (  Préparation 
pour  la),  p.  259;  —  sur  pierre  li- 
thographique et  sur  verre  (Sur  la), 
p.  261  ;  —  (Du  coilodiun  dans  la), 
p.  264. 

Pibbbbs  artificielles  (Sur  les), 
p.  266. 

Pilules  d'arséniate  de  fer  du 
docteur  Duchesne  Du  parc  (For- 
mule des),  p.  127;  —  contre  la 
diarrhée  prémonitoire  du  choléra 
(Formule  de),  p  613;  —  ferro-mau- 
ganeuses  ;  son  emploi  dans  le  chlo- 
rure), p.  415;—  ferrugineuses  nom* 
posées  (Formule  de),  p.  622;  — 
composées,  dites  américaines  (Em- 
poisonnement pir  les),  p.  139;  — 
de  proto-iodure  de  fcr  (Préparation 
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des)»  p,  33J;  «  de  etorat  de  M.  Clos* 
soeus  (Formule  des),  p,  330. 

Piqubb  de  mouche*  (Sur  la); 
f>.  596;  —  des  mouches  (Lettre  de 
If.  Àncelon  (Sur  le),  p.  «05, 

Pisciculture  .  sa  prttlqae  en 
Chine»  p.  680. 

Plantes  assimilant  1'asote»  p.  15; 

—  desséchées  de  M.  Lefranc  (8ur 
les)»  p,  427;  —  desséchées  qui  se 
trouvent  à  l'Exposition  (Sur  les), 
p.  490. 

Platae  (Falsification  du),  p.  669. 

POVlfABB  cantharldée  de  Vatt 
Beateiaer  (Formule  de  la),  p.  35!;-* 
eabtharldée  contre  le  choléra  (Em* 
•toi7  delà),  p.  ait;  —  de  concom- 
bres (Sur  la>,  p.  25?;— contre  l'ec* 
sema  du  mamelon  (Formule  de  la), 
p.  flfef  -*-  épiapastlque  nouvelle» 
p.  335;  —  opiacée  et  résolutive  au 
ebfc*r*fotmé  (Formule  d'une),  p.  83; 

—  phosphorée  (Empoisonnement 
ps*  la),  p.  703. 

Potasses  du  commerce  (Essai 
de*),  p.  722. 

tôt  fou  avec  fe  chlorure  ammo- 
nique  (Formule  de  la),  p.  84;  -*• 
pour  la  distension  âe$  libres  uté- 
rines (Formulé  d'une),  p.  472;  — 
contre  Je  toenia  (Formule  d'une), 
pï  337;  —  de  Waren  contre  Phé* 
tttoprysie,  p.  342. 

Poudbjb  du  Caucase  contre  les 
insectes  (Sur  la),  p.  107;  —dû  Cau- 
case contre  les  Insectes  (Ce  que 
c'est  que- la),  p.  225  j  —  de  seigle 
fergqté  composée  (Formule  d'une), 
p.  84. 

Préparations  bromo-ioduréee 
(Sur  diverses )»  p.  248 ;  —  de 
galac,  alcool»  sirop  ^  saccharure 
(Sur  ies),  p,  332f  —  purgatives 
de  séné  (Nouvelles),  p,  253  ;  -n  de 
feuilles  de  tussilage»  tisane,  sirop, 
sirop  iodé  (Sur  les],  p.  330. 
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nion  qu'on  peut  avoir  de  osais  eju} 
les  publient,  p,  351. 

Produits  chimiques  qui  Jiaju** 
rente  l'Exposition  (Sur  les),  p.  401; 

—  exposés  par  la  Pharmacie  cen- 
trale des  pharmaciens  (Sur  les)* 
p.  490;— de  la  maison  aféaier  (Sur 
les),  p.  584; ,—  de  la  maison  Mcro 
(Sur  les)»  p.  584;  —  ei posés  par  hf. 
Eobiquet,  par  la  maison  Ponllenc 
et  Wittmaun  (Sur  les)»  p.  500»  764* 

Quinine  en  dissolution  dans 
l'huile  de  foie  de  morue  (Sur  la}»  s> 
750. 

Quinquina  ;  son  influence  sur 
l'utérus,  p.  749. 

Raisin  (Asphyxie  dansxle  foulage 
du),  p.  802. 

Réceptions  des  pharmaciens, 
officiera  de  santé,  herboristes»  ea* 
sjes*femues  do  deuiieme  classe 
(Règlement  pour  m},  p.  tu. 

Ebmuub  secret;  tromperie  sur  m 
nature  de  la  marchandise,  p.  f  t , 

—  escroquerie,  condamnations,  p> 
loi;  (Vente  de),  p.  886;  <~  «*■»!**), 
p.  534, 535. 

EUuaiArfsa»  articoiaJrn  sngu 
(Traitement  du>,  p.  747. 

En»  avantages  do  la  culture,  p. 
599. 

Ho»  dé  douca>amèfe  couapost: 
formule  4a),  p.  s)0i« 

Safaah»  emploi  de  ses  bulbes 
comme  aliment,  p*  184. 

Saumure,  ><ro  action  toxique» p. 
540;  -"(Sortes  propriétés  toriques 
de  la),  p.  647;  —  (Action  tttlqsede 
la}»  P-  709?  —  (Des  effets  toriques 
de  la),  p.  781. 

SAttcogtteft  (Empoisoiraemèat 
par  les),  p.  048. 
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la)»  p.  751. 
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,  ^AifGSUwtObserva^oM  ferles), 
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p.  074.  -.  commerce  p*e  ces  aneli- 
des  dans  le  Maroc,  p.  679. 

San toninb  ;  son  emploi  comme 
fermifuge^p.  471. 

Scarlatine;  son  traitement  par 
Faelde  nitrique,  p.  747. 

StiiATiQttt  traitée  par  le  cautère 
pansé  avec  des  pois  narcotique*,  p. 
469. 

Sctft  à  rubans  pour  débiter  les 
bois  (Sur  une),  p.  324. 

ScrofItléS  (Formules  de  M.  le 
docteur  Jobert  pour  combattre  les), 
p.  61  S. 

ScieLA  ergoté  (Conservation  du), 
p.  13,  245;  -  (Réclamation  au  sujet 
du)»  p.  392. 

SenA  (Nouvelles  préparations 
purgatives  de),  p.  3*3. 

Séparation  (Us  fosses  d'aismfr» 
cos  (Sur  k)i  p.  46t.  . 

Siccatif  «umati^tie  de  M.  Bai*. 
rael(Surle),  p.5ôi. 
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p.  791. 
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do),  p.  753. 
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l'huile,  p.  52. 
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Sibop  demandes  (Falsification 
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jt,  205.;  —  de  fumeterre($ur  le)*  p. 
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nine, {Formule  de),  p.  75Q, 
,  Socu&EdepréToyancede»4>har~ 
maciens  du  département  de  la 
Seine  f$*cqurs  e*nrj^4e>*rAe*t>Ar 
la),  p.  306. 

.  Solutions  d'acide  geUique  <Gen- 
servatton  des}»  p.  860;  «—  cbloro- 
formo-iodique  ($nr.  ty(  n»  34fc  *> 


iodo«tannique  iedav*  (Foienuje.  de 
la).p.622«  v      r 

Sorgho  (Liqueur  ferm entée  dm, 
p*  i;e. 

Soude  factice,  degré  alcalimétrie 
que,  procédé  DeecràUîUes,  usages 
commerciaux»  p.  52.  . 

Soupab  contre  l'oïdium  (Du), 
p.  601. 

Soits-nïthatm  de  bismuth  (Sur 
la  préparation  du),  p.  376. 

Stomatite  mercurielle  (Chlo- 
rate de  potasse  contre  la),  p.  517. 
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do>,  p.  406)  —  (Sur  H,p*  6ol« 
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(Empofoonuement  par  l'application 
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par  le),  p.  530. 
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envoyées  d'Bgypte  (Sur  les),  p. 
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Stfcai  contenant  de  In  deculc 
ajtfrle)yp.71l. 

Sttt  de  réglisse  (Ht  la  Mfffea- 
tlntt  do),  p.  1*9;-*  {Localités  et 
noms  portés  par  les),  p.  tS9. 

Sulpatb  de  bebeerhw*  contrôla 
diarrhée  (Emploi  du),  p.  61 1  j  -♦  de 
1er  (Sur  i'em^lsénnemsmt  par  te), 
p.  571  ;  —de  magnésie  succédané 
4e  l'acide  snlfurlqoe,  p.  630*  —  de 
quinine  (Falsification  dtt),P»  106  ••*• 
(Action  anthelmiutiqué  du),  p. 
617  ;  -*•  de  quinine  et  de  Jtr  (Sur 
une  combinaison  de),  p«  334;  —  de 
strychnine  contre  le  choléra  (Em*- 
plol  de),  p.  61  II  -*d66îne  employée 
pour  désinfecter  les  eau*  hjdrosnt- 
furees,  p.  585  ;  —(Son  emploi  con- 
tre la  constipation),  p.  745» 

SulphydhoMETEIS  (ndaetioms 
jorla),  p.  506. 

Tabac  et  de  la  nicotine  (Un),  p. 
60»  —  à  fumer  additionné  d'eree- 
Jiic  (Usage  du)»  p.  4 12. 
.    t*çiH»  produites  par  fcnltaa^ 
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d'argent  (Solution  pour  enlever 
les),  p.  408  s  —  de  sang  (Sur  les),  p. 
69*. 

Tapioca.  Indigène  (Empoisonna 
ment  par  le),  p.  382. 

Taubui*  (Formation  artificielle 
de  la),  p.  242. 

Tbintuub  de  Benjoin  contre  les 
gerçures  du  sein  (Emploi  de  la),  p. 
615;  —  chloroformée  d'iode  (Sur 
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que (Sur  les  emplois  de  la),  p.  206; 
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467;  —  appliquée  à  l'extérieur  (Ses 
propriétés  dans  diverses  maladies), 
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620;  —  en  bleu  (Procédé  pour  la), 
p.  256. 

ULtaaAMUB  sur  la  transmis- 
sion par  on  seul  fil,  p.  325. 

Temlaiks  tourbeux  (Sur  les  cul- 
tures dans  les),  p.  226. 

Thèses  soutenues  à  l'école  de 
pharmacie  (Extrait  des),  p.    786. 

Thuya  occidentalis  ;  aon  emploi 
contre  les  excroissances  vénérien- 
nes, p.  466. 

ToniqubS;  leur  emploi  contre  la 
coqueluche,  p.  341. 

TOPINAMBOURGS  (ÀtCOOl   de),  p. 

174:  -r  (Emploi  <le).  p.  603. 

Toxique  auticharbooncux  (Nou- 
veau)* P»  808. 

Tomatb  (Greffe  de  la),  p.  172. 

Tous»  (Culture  dans  la),  p.  226; 

—  (Son  emploi  en  agriculture),  p. 
172. 

TBAUMATiciajs  (Action  curât  We 
delà), p.  217. 

TBUrvB8(Falsiflcation  des),  p.  721 . 

Tumkubs  et  fistules  lacrymales 
(Guérison  des),  p.  743* 

Tussilage  (Sur  les  préparations 
de),  p  330. 

UtUJflts  dhbéliques(Pour  recher- 
cher le  sucre  dans  les),  p.  409  ;  — 
normales  (Du  fer  dans  les),  p.  410. 


Uva-Ubsï  succédané  du  seigle 
Wgoté,  p.  819. 

Vapbubs  du  café  (Propriétés 
antiputrides  des),  p.  177;—  d'iode, 
moyen  de  les  administrer»  p.  728. 

Yasbs  de  cuirre  ;  leur  influence 
dans  la  préparation  des  corni- 
chons, p.  313. 

Vebatmne  (Recherches  sur  la), 
p.  567. 

VEBjfiFUGE  des  demoiselles  Car- 
billon  (Sur  le),  p.  471. 

Viandes  corrompues  (Tente  de), 
p.  208;  —  fumées  (Du  poison  des), 
p.  195,  287f  36». 

Vidajigbubs  (Asphyxie  de  deux), 
p.  648. 

Vin;  un  fraudeur  Toulant  trom- 
per des  experts,  p.  220;  —  (Sur 
l'analyse  des),  p.  629;  —  colorés 
par  le  vin  de  teinte  de  Fiâmes  (Con- 
damnation pour  rente  de^  p.  33;— 
falsifié  (Sur  le),  p.  694;  -  falsifiés 
(Condamnation  pour  des),  p.  37;  — 
saisis  et  rersés  sur  la  roie  publi- 
que (Tableau  des),  p  40;  —  (Sur  le 
sucrage  des),  p.  177;  —  son  ac- 
tion sur  le  zinc,  p.  315,  —  mêlé  de 
cidre?  (La  chaux  fait-elle  recon- 
naître le),  p.  227*  —  et  boissons 
(Projet  de  loi  et  loi  sur  les),  p.  447; 

—  de  Colombo  contre  le  choléra, 
p.  82;  — '  diurétique  de  Grand 
(Formule  du),  p.  208. 

Vinaigre  de  bois  rendu  comme 
rlnaigre  de  fin  :  condamnation, 
p.  102*  —  de  céréales,  de  grains? 
(Doit-on  faire  du\  p.  672*  —  (Cir- 
culaire de  M.  le  ministre  du  com- 
merce *ur  la  rente  des),  p.  798;  — 
forv  «emploi  contre  l'acsros  do  la 
gale,  p.  470.  v 

EiCNosMoonAjrariB  (De  la),  pein- 
ture sur  si  ne,  p.  266. 

Zinc  attaqué  par  le  Tin,  p.  S! 5  ; 

—  uni  à  la  belladone  contre  répfc, 
iepdeaxu,  p,  eu. 
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Stakiilas  Maiti*.  8ar  le  sirop, 
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CHBZLABÉf  <DmtJRtLIBRAIAt1)B  tÂ  FACULTÉ  DE  ifDIClfll, 
Place  de  ITJcole-dc-Médecjne,  25  (ancien  n°  4),  4  Paris. 

CHSTAUIKB .  &ICHA&P  «T  OTIMSX».  —  DICTION 
NA1RE  DES  DROGUES  SIMPLES  ET  COMPOSEES,  on  Diction- 
naire d'histoire  naturelle  médicale,  de  pharmacologie  et  de  chimie 
pharmaceutique.  1827-1829,  5  toI.  ln-&,  fig.  34  fr. 

Cet  outrage  réunit  tontea  le*  connaissances  relatives  a  la  pharmacie, 
la  botanique,  l'histoire  naturelle,  la  chimie,  y  août  traitées  avec  le  plus 
grand  aoin  ;  la  description  des  instruments,  des  procédés,  est  succincte, 
mais  faite  avec  clarté  et  précision  ;  lea  formulée,  tirées  des  meilleurs  au- 
teurs, y  sont  rapportées  avec  exactitude.  Chaque  produit  est  traité  de  la 
manière  attirante  :  1°  sa  nomenclature;  9°  l'historique  de  sa  découverte; 
$•  aa  description  ;  4°  son  mode  de  préparation  ;  5°  ses  usages;  g"  s'il  est 
«vénéneux,  les  moyens  lea  plus  propres  a  les  faire  reconnaître  ;  7°  lea  anti- 
dotes &  lui  opposer  lors  de  son  introduction  dans  l'économie  animale; 
8°  les  résultats  deê  analyses  faites  par  lea  chimistes  français  et  étrangers; 
9*  les  doses  auxquelles  on  administre  ce  produit  employé  comme  agent 
thérapeutique. 

CHZTAUUER,  professeur  adjoint  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  etc.,  et  XDT9  pharmacien  à  Lyon. 
—MANUEL  DU  PHARMACIEN, ou  Précis  élémentaire  de  pharma- 
cie, etc.  2  forts  volumes  in-8. 2e  édition,  considérablement  augmen- 
tée. 1831.  7fr. 

OHXTAXUSH  (A.),  professeur  adjoint  h  l'École  de  pharmacie  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  impénal.'  de  médecine, et  J.  lABUp 
pharmacien-chimiste.  —  MANUEL  PRATIQUE  DE  L'APPAREIL 
DE  MARSH,  ou  Guide  de  l'expert  loxicologisie  dans  la  recherche  de  - 
l'antimoine  et  de  l'arsenic,  arec  un  exposé  de  la  nouvelle  méthode  de 
Reinsch  pour  la  recherche  médico-légale  de  ces  poisons.  1843. 1  vol. 
in-8.  5fr. 

BiCTiomuAiAK  HAisowiri  »X8  i>4jroBfwrjiTionrft 

CHIMIQUES  JET  gWARM  jjggUTIQPM  f  contenant  tous 
les  termes  employés  en  chimie  et  en  pharioacle,  pour  désigner  lea  lois» 
phénomènes ,  substances*  combinaisons  ou  préparation!  connus  Jus- 
qu'à ce  Jour;  par  MM:  A.  Chevallier  ,  professeur  h  l'Ecole  de  phar- 
macie, membre  de  l'Académie  de  médecine,  etc.;  Ch.  Lan,  ingé- 
nieur chimiste ,  ancien  élève  de  l'Ecole  centrale;  et  Ed.  Robiqubt, 
pharmacien  et  professeur  agrégé  a  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paria. 
S*  édition.  1  très-fort  roi.  divisé  en  a  parties.  En  rente  la  V  partie, 
in-8  de  500  pages,  texte  compacte  a  2  colonnes.  1853.  9  fr. 

H-OtrvXAU  UVaUB-RSOISTRX  POUR  M  TSMTX  I.C- 
OAXJB  Dit  SUBSTANCES  TÉMÉH EUSEg  et  des  médica- 
ments dans  lesquels  on  les  fait  entrer,  en  exécution  de  l'ordonnance 
royale  du  S9  octobre  1846;  par  MM.  A.  Chevallier  et  A.  XHiaucLBif. 
In-4  de  200  pages,  reliure  solide.  Prix  :  8  fr.  60 

Nouvelle  édition  modifiée  par  le  nouveau  décret  du  préaident  de  lu  Ré* 

publique,  promulgué  le  8  juillet  1850,  et  auivie  du  tableau  dea  aubstanoea 

vénéneuses  et  toxiques  qui  doivent  être  conservées  dans  des  conditions 

particulières. 
Nota.  La  poste  ne  se  chargeant  paa  dea  livres  reliés,  MM.  lea  pharma- 

dens  pourront  ae  procurer  le  lYoweau  Livrê-Rêgistrê  par  rintermédieiru 

des  librairea  de  province  et  de  leur  droguiste,  à  Paris. 

Pans.-Trpogr.aeB.etV,  PENAUD  frères,  10,  rue  do  Faub.-Moitfmartre. 
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